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PREFACE. 


E m’atrendois  à toute  autre  chofe  dam  cette  Pré- 
face qu’à  me  défendre  contre  un  nombre  de  gens 
qui  attaquent  mon  principe  & ma  méthode  de 
combattre  par  colonnes  inférées  dans  les  lignes  , & ma 
colonne  elle-même.  Je  croiois  ce  parti  tellement  rui- 
né , que  je  ne  me  fuffe  jamais  attendu  de  le  voir  repafot- 
tre  en  campagne.  Pour  y être  revenu , fes  forces  ne  font 
pas  pour  cela  plus  grandes  ni  plus  redoutables , ce  font 
les  mêmes  idées  , les  mêmes  raifonnemens  que  j’ai  déjà 
pulvérifez.  Il  faut  pourtant  y revenir , puifque  la  Cour 
en  efl  imbue  comme  la  Ville. 

Comment  peut-on  concevoir  que  mes  acfverfaires 
n’aient  pas  découvert  par  leurs  lumières  & par  leur  pro- 
pre expérience  , & par  tant  d’aélions  donï.ils  ont  étc  les 
témoins  , l’évidence  de  ma  méthode  & le  défaut  de  la 
nôtre  , & qu’ils  ne  l’aient  pii  par  le  fecours  du  bon  fens 
meme , & par  la  force  d’aucun  exemple  ? Cela  me  feroic 
foupçonner  qu’ils  n’ont  pas  lû  avec  aiïez  d’attention  un 
fyftëme  ft  bien  lié  &c  fi  ailé  à comprendre , plutôt  que  de 
croire  qu’ils  ne  l’ont  pas  entendu  ; ils  ne  font  donc  pas 
. équitables  de  prononcer  un  arrêt  de  condamnation  fans 
avoir  auparavant  examiné. 

Quelle  efl  donc  la  principale  raifon  dont  ils  font  bou- 
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cher  ? Il  in’efl;  fâcheux  d’étaler  ici  leur  mauvaifc  difpo- 
fition  d’cfprit , qui  ne  fait  que  trop  voir  combien  ils  iont 
peu  accoutumez  à des  véritez  convaincantes , par  les 
fautes  de  raifonnement  où  ils  tombent  à chaque  pas  qu’ils 
font.  Ils  prétendent  que  ma  colonne  , inférée  dans  une 
ligne  entre  les  brigades  qu’elle  couvre  , peut  ctre  ailé- 
ment  euvelopée,  pénétrée  ôc  diflbute  par  les  bataillons  en- 
nemis : vaine  fubtilité  qu’un  homme  qui  n’auroit  aucune 
connoiflance  de  l’infanterie  pourrait  à peine  regarder 
comme  folide  ; je  leur  confêille , pour  la  faire  briller  6c 
triompher,  de  ne  s’adrefler  qu’a  de  telles  gens:  car  ceux 

?ui  ne  leur  reflèmblent  pas , qui  font  en  grand  nombre  , 
)fficiers  Généraux  & autres , s’étonneront  qu’ils  aient 
pû  raifonnerainli.En  effet  il  n’y  a qui  que  ce  foit  qui  ne 
s’apperçoive  que  bien  loin  de  me  réfuter,  ils  ne  fervent 
au  contraire  qu’à  mieux  faire  connoître  la  vérité  & le 
mérite  de  ma  méthode.  De  grâce  qu’eff-ce  que  nos  ba- 
taillons minces  fur  quatre  au  plus  de  profondeur  ? car 
ceux  de  nos  voifins  11e  font  que  de  trois.  Rien  de  plus 
foible , & rien  de  plus  mcprifable  contre  un  corps  d’une 
extrême  profondeur,  également  redoutable  à fà  tête 
comme  à fos  flancs  , ou  a les  faces  : car  fuppolant  la  co- 
lonne A.  fur  vingt-quatre  files  de  tetc  à queue  fur  qua- 
rante de  profondeur  , & nos  bataillons  tels  qu’ils  font  à 
peu  près  aujourd’hui  ; fuppofànt  donc  cette  cofonne  d’une 
leule  foélion  oppofée  au  bataillon  B , ou  à deux  fi  l’on 
veut  qui  l’envélopent  , 6c  qui  l’obligent  à faire  front  de 
tous  côtez  , quel  avantage  ces  deux  bataillons  peuvent- 
ils  avoir  contre  un  corps  rangé  de  la  forte  ? Elt-cc  que 
les  files  B , qui  ne  font  que  de  quatre  , fe  promettront 
de  pénétrer  une  telle  maflè  d’hommes  , qui  préfente  • 
une  tête  impénétrable  , 6c  des  flancs  ou  faces  qui  ne  le 
font  pas  moins  ? Car  en  faifant  front  de  toutes  parts , ce 
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qu’il  y a de  plus  foible  , en  faifant  à droit  & à gauche , 
oppoféra  à chaque  face  des  files  de  douze  contre  d’autres' 
de  quatre  qui  l’attaquent.  Un  corps  fur  quatre  de  hau- 
teur , en  enfoncera-t-il  un  fur  douze  fraifc  encore  de  per- 
tuifannes  que  l’autre  n’a  pas  ? Je  demande  fi  cela  eft  bien 
poffible  ? Et  je  demande  aux  gens  éclairez , fi  ce  n’eft  pas 
perdre  fon  tems  que  de  revenir  fur  une  difficulté  fi  peu 
digne  de  réponfe  ? J’y  répons  cependant  par  l’eftime  que 
je  fais  d’ailleurs  de  quelques-uns  de  ceux  qui  raifbnnent 
de  la  forte. 

Si  un  féul  Bataillon  y difent-ils  encore  , nreft  pas  fuf- 
fifant  pour  enveloper  cette  mafTe  d’hommes , un  autre  fe 
détachera  de  la  ligne  : en  voici  deux  contre  un.  Mais  je 
prie  ces  gens-là , de  me  dire  s’ils  comptent  pour  rien  les 
bataillons  C.  d’entre  les  colonnes  ? Ne  prendronr-ils  pas 
en  flanc  les  bataillons  envelopeurs  B ? Mais , répliquent* 
ils , on  fera  avancer  d’autres  bataillons  de  la  fécondé  ügne 
D.  pour  remplir  le  vuide  qu’ils  laiflent.  N’ai-je  pas  ma 
féconde  ligne  E.  toute  prcte  à faire  mouvoir  ? Que  ré* 
pondent-ils  à tout  cela  ? Rien  du  tout  : entêtez  de  leur 
feu  ils  l’oppofent  contre  des  corps  qui  font  toujours  en 
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J>as  le  tems  d’en  venir  à une  fécondé  décharge  par  la  cé- 
érité  de  leurs  manoeuvres  : car  mes  bataillons  font  fus 
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huit  de  profondeur  , le  choc  en  cft  donc  plus  violent  Sc 
le  mouvement  plus  facile  6c  fans  flotement.  Si  mes  ba- 
taillons combattent  fur  un  front  d’une  moindre  étendue  , 
on  ne  s’en  met  point  en  peine  ; avant  eue  les  ailes  du 
bataillon  F , par  exemple  , fc  fôient  repliées  fur  celles 
de  G , le  corps  F.  fera  pénétré  en  un  inftant  à fon  centre 
par  la  pefànteur  du  choc  de  G : car  quant  à ce  beau  feu 
qu’on  attribue  aux  bataillons  fur  un  grand  front  6c  peu 
de  hauteur , on  s’en  moque  , puifqu’on  va  droit  à lui 
pour  le  joindre.  Quels  intervalles  ne  laiffent-ils  pas  en- 
tr’eux  ces  bataillons  fur  un  petit  front , difent  mes  gens , 
fi  fon  veut  oppofer  bataillon  à bataillon  ? Mauvailè  dé- 
faite : n’ai-je  pas  dit  que  je  n’avois  rien  à craindre  à mes 
flancs , par  la  hauteur  fur  laquelle  je  combats  ? Je  me  ré- 
ferverai  s’il  me  plaît  de  1?  faire , 5c  par  là  je  ferai  plus 
en  état  de  faire  un  bon  effort , 5c  d’obliger  l’ennemi  à 
me  faire  large  bon  gré  mal  gré.  Mais  , rcpliqucra-t-on  , 
le  front  de  votre  armée  devient  moindre  d’un  tiers , 2e 
par  là  vous  ne  pouvez  éviter  d’être  débordé  2c  doublé 
a vos  ailes.’  Je  l’ai  déjà  dit  ôc  démontré  dans  mon  Traité 
de  la  Colonne  , je  ne  m’embaraffe  nullement  de  l’être  ; 
je  n’ai  même  que  faire  de  rivières , de  marais , de  ravins , 
de  chariots , d’arbres  coupez , 5;  d’autres  faveurs  de  l’art 
ou  de  la  nature  pour  les  appuicr , puifqu’une  bonne  co- 
lonne à chaque  aile  fuffit , 2c  me  tient  lieu  de  tout  cela} 
outre  que  l’ennenti  n’a  guéres  le  tems  de  profiter  de  ce 
feu , qu’on  prétend  fi  redoutable , 6c  qui  efl  tres-mepri- 
fàble  en  effet , Iorfqu’on  va  droit  à l’ennemi  dans  l’in- 
tention d’en  venir  aux  mains. 

Epaminondas  à Leudres  6c  à Mantinée , étoit  extrê- 
mement furpaffé  à fes  ailes  ; s’en  embaraffa-t-il  ? Et  peüt> 
on  s'en  embarafler  lorfque  l’on  combat , non  feulement 
en  colonne , mais  qu’on  y joint  encore  la  ligne  oblique  , 

qui 


Digitized  by  Google 


PREFACE.'  ix 

qui  efl:  l’ordre  le  plus  fin  & le  plus  dangereux  de  toute 
là  TaCfique.  Ordre  inconnu  aux  Modernes  , & qui  ne 
peut  être  pratiqué  que  par  un  Général  habile  ôc  tres-ex- 
pert  dans  les  manœuvres  générales  , indépendamment 
de  la  colonne  qui  doit  être  emploiée  fur  l’aîle  contre 
laquelle  l’on  a deflTein , & les  Anciens  n’ont  jamais  fait 
autrement  dans  l’oblique. 

Lorfqu’on  ferme  les  oreilles  à la  vérité , qu’on  ne  veut 
rien  éxaminer,  ni  rien  comprendre  , ni  méditer  fur  un 
principe  ; qu’on  ne  fait  meme  aucune  attention  aux  rain- 
ions que  j’apporte  contre  les  objections  qu’on  pourroit 
me  faire , qu’on  propofe  meme  cès  obje&ions  fans  fe. 
fbuvenir  que  j’en  ai  fait  voir  le  faux  ; que  doit-on  pen- 
ièr  de  ces  cenfurcs  ? N’auroit.-on  rien  compris  dans 
mon  principe  ? Cela  eft  incroiable  d’une  choie  fi  fim- 
ple  ôc  fi  a portée  de  tout  le  monde.  Seroit-ce  que  l’on  y 
va  de  mauvaife  foi , ou  qu’on  éxamine  la  tête  remplie 
des  préjugez  de  la  coutume , Ôc  bien  perfuadé  que  ce 
que  l’on  avu&  pratiqué  toute  fa  vie  vaut  infiniment 
plus  que  la  vérité  qui  nous  frappe  ? Pour  difeerner  le  vrai 
du  faux  , dit  je  ne  fçai  quel  Auteur , il  faut  Ce  dépouil- 
ler de  la  penfée’  que  l’on  tient  la  vérité  : car  fi  l’on  eii 
préoccupé  de  certaines  opinions , la  préoccupation  ou 
l’on  eft>  empêchera  de  découvrir  les  bonnes  preuves. 

On  a attaqué  l’ordre  cPEpam  inondas  à Mantinéc , que 
j’ai  donné  dans  mon  Traité  de  la  Colonne.  Il  efl:  bon  ôc 
fort  ruie , a dit  un  Général  du  premier  ordre  ôc  de  grande 
réputation , dont  j’honore  le  mérite  , la  fagefle  ôc  l’in- 
telligence dans  l’infanterie  , où  il  a toujours  fervi  ; mais 
je  trouve  beaucoup  à blâmer  dans  ceux  qui  fè  firent  bat- 
tre : il  falloir  que  les  Généraux  Athéniens  ôc  Lacédé- 
moniens , leurs  Officiers  ôc  leurs  foldats  fuflent  des  im- 
bécilles  ôc  des  hébétez.  Epaminondas  tourne  fon  armée  , 
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forme  une  tcte  de  fon  flanc  r & vient  donner  de  pointe' 
contre  le  centre  de  l’armée  des  alliez  , formant  une  co- 
lonne de  toute  fon  infanterie.  Rien  n’étoit  plus  aifé  su 
l’infanterie  ennemie  que  de  replier  fes  ailes , & d’em- 
brafler  cette  longue  colonne.  Cette  penfee  s’efl:  préfen- 
tée  d’abord  à une  infinité  de  gens. 

On  me  permettsa  de  répondre  , qu’on  n’a  pas  finit  af- 
fez  d’attention  à cette  difpofition  d’Epaminondas.  Pour 
embrafler  ôc  joindre  cette  longue,  colonne  A , il  falloit 
fiiire  un  mouvement  de  converfion  à droit  & à gauche  r 
manœuvre  qui  ne  fe  fait  pas  en  un  inftant,  & d’ailleurs 
très-dangereufe  dans  ce  cas  là; 

Les  Généraux  alliez  ne  comprirent  pas  d’abord  le 
mouvement  du  Général  Thébain  , qui  fait  une  conver— 
fion  de  toute  fà  ligne  & lorfqu’ils  comprirent  à peu 
près  ce  que  cela  vouloit  dire  , il  n’étoit  plus  tems  d’y 
apporter  du  remède.  II.  fondit  comme  un  trait  fur  le 
centre  de  la  phalange , & perça  en  B , & la  fépara  ainfi. 
de  fes  ailes  dans  le  moment  que  la  cavalerie  de  fa  droite 
battoir  la  gauche  C.  de  celle  des  ennemis  ; fi  celle-ci  eût 
voulu  fe  replier  fur  la  longue  colonne  A , dont  la  fec- 
cion  de  la  tête  D. 
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■cavalerie  viélorieufè  , & reçue  de  front  par  la  colonne 
Thébaine.  Je  demande  fi  cette  converfion  étoit  bien  ai- 
fée  , le  centre  de  la  phalange  ouvert  & pris  en  flanc  des 
deux  cotez  ? 

Sçachons  maintenant  fi  la  droite  F.  des  alliez  eût  eu 

f>lus  beau  jeu  à tourner  fur  A.  de  fon  côté  en  courant  les 
ignés  ponctuées  G , elle  eût  trouvé  les  memes  inconvé- 
niens  & les  mêmes  dangers.  La  cavalerie  de  cette  draiteH. 
n’avoit  pas  encore  combattu-,  elle  avoir  en  face  celle  des 
Thébains  K-, -qui  la  tenoit  dans  un  refpecl  d’autant  plus 
grand  , que  fa  gauche  étoit  en  fuite.  Je  laifTe  à penfer 
fi  celui  qui  étoit  à la  tête  eût  fait  un.  trait  de  grande 
prudence  de  fe  mouvoir  tant  que  cette  cavalerie  la  tien- 
droit  en  panne.,  fê  trouvant  portée  fur  une  hauteur  très- 
avantageufe.  Pour  comble  d’embarras  cette  droite  voioic 
fa  gauche  de  la  cavalerie  battue  & difllpéc.,  &le  centre 
de  la  phalange  B.  coupé  en  deux  par  la  grande  colonne  : 
fans  Joute  que  ce  centre  n’auroit  pas  eu  part  au  mou- 
vement des  ailes  de  la  phalange.  Je  ne  vois , ni  ne  puis 
•comprendre  qu’on  veuille  foutenir  que  les  Lacédémo- 
niens & les  Athéniens  flirtent  des  bêtes.  C’étoient  de 
fort  habiles  gens , qui  avoient  en  tête  un  homme  beau- 
coup plus  habile , plus  fin  & plus  rufé. 

Cet  ordre  de  bataille  célébré  cPEpam inondas,  eft  ce- 
lui de  tous  anciens  &c  modernes  le  plus  profond  & le 
plus  digne  d’être  admiré  des  connoirteurs.  Il  étoit  im- 
pofflhle  d’y  réfifter,  comme  il  eft  de  toute  impoffibilité 
d’y  trouver  aucune  objection  à faire. 

J’aurois  lieu  de  me  plaindre  du  profond  filence  que 
l’on  garde  à l’égard  de  l’ordre  de  Leu&res  du  même 
Epaminondas , & de  celui  de  Guftave- Adolphe  à Lut- 
zen.  D’où  viendrait  cela  ? La  raifon  eft  claire  : c’eft 
qu’on  n’a  rien  de  bon  & de  fblide  à alléguer  contre  ceux- 
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ci  non  plus  que  contre  l’autre.  Ne  feroit-on  pas  mieux 
de  dire  franchement , je  vois  l’excellent , la  vérité  me 
preflè,  je  choifis  le  pire. 

Video  meliora  proboque , 

Détériora  Jequor.. 

Mes  adverfaires  me  permettront  , s’il  leur  plaît , la 
liberté  que  je  prens  de  leur  dire  franchement , qu’on  ne 
dilpute  point  fur  des  véritez  démontrées  , 8c  foutenues 
des  faits  d’expérience  anciens  8c  modernes.  J’avoue  que 
je  ne  comprens  rien  dans  cette  conduite.  La  defcrip- 
tion  des  ulages  8c  d’une  taélique  foible  8c  débile  , reçue 
pourtant  8c  pratiquée  par  tant  de  grands  Capitaines  mo- 
dernes , ne  prouve  abfolument  rien  contre  l’évidence. 
Ces  grands  hommes  n’étoient  pas  infaillibles , iis  croient 
fujets  à l’erreur  comme  les  autres  j ils  ne  s’en  font  pas 
apperçûs , ou  n’ÿ  ont  pas  vit  de  remède.  J’ai  été  plus  heu- 
reux ; fi  je  me  croiois  plus  habile  Se  plus  éclairé  , j’au- 
.rois  très-grand  tort.  J’ai  reconnu  cette  erreur , 8c  Mon- 
técucuii  lui-même  avant  moi  , 8c  j’ai  trouvé  le  remède  par 
l’étude  de  l’antiquité.  Quelqu’un  viendra  qui  pou/Tera 
peut-être  plus  loin  , 8c  verra  le  bourde  la  fcieuce  des 
armes , car  je  n’ai  garde  de  me  Hâter  d’avoir  pénétré  juf- 
ques-là.  Il  ne  faut  pas  , encore  une  fois , que  le  préjugé 
de  la  coutume  ait  tant  de  pouvoir  8c  de  force  , que  de 
nous  empêcher  de  donner  notre  fufïrage  8c  notre  ap- 
probation à une  méthode  de  combattre,  où  la  droite  rai- 
lon  , comme  je  l’ai  dit  fi  fbuvent , le  bons  fens , les  régies 
de  la  guerre  8c  l’expérience  des  faits  nous  conduifent  > 
autrement  ce  feroit  préférer  le  faux  à l’évidence. 

Si  je  n’allcguois  que  des  probabilitez , fi  les  plus  grands 
Fantalïîns  n’applaudilToient  à mes  principes  , s’ils  n’a- 
vouoient  qu’aucun  des  modernes  avant  moi  n’a  voit  fait 
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eonnoître  plus  démonfErativement  la  force  de  l’infan- 
terie f je  penferois  à ma  confcience , je  tiendrais  la  bride 
un  peu  haute  à mon  imagination , je  les  écouterais  avec 
plaifir , je  leur  marquerais  toute  la  docilité  d’un  honncte 
homme  , je  profiterais  de  leurs  lumières , je  ne  me  ferais 
nulle  honte  d’avouer  ma  défaite , je  me  rendrais  à leurs 
déeifions  , lorfqu’ils  m’auraient  fait  appercevoir  par  les 
principes  de  la  raifon  & les  régies  de  la  bonne  caétique 
que  je  me  fuis  en  effet  trompé  , que  je  n’af  débité  que 
des  erreurs  qui.  n’ont  de  vrai  que  l’apparence  ; mais  s’ils 
ne  me  paient  que  de  raifons  frivoles  qui  ne  prouvent 
rien  , & qui  font  voir  au  contraire  que  ceux  qui  les  em- 
ploient , du  moins  la  plupart  , font  aufli  peu  capables 
d’approuver  que  de  condamner  ; être  docile  en  pareil 
cas,- ce  forait  trahir  la  vérité.  L’Auteur  du  Service  jour- 
nalier de  l’Infanterie  , eft  peut-être  l’unique  au  monde 
qui  a avoué  tout  bonnement  qu’il,  n’avoic  rien  compris 
dans  ma  méthode , bien  que  cette  méthode  foit  à portée 
de  tout  le  mondé  , & que  les  Guerriers  comme  ceux 
qui  ne  le  font  pas , la  comprennent  parfaitement.  Cela 
nie  ferait  croire  qu’il  ne  l’a  pas  lu  avec  l’attention  d’un 
homme  qui  entend  & qiu  médite  , ou  qu’il  penfo  peut- 
être  comme  tant  d’autres^  qui  n’ont  du  goût  que  pour 
les  bagatelles  militaires,  qui  coûtent  peu  à apprendre 
Sc  à enfoigner  , & négligent  ce  qui  nous  porte  au  grand 
de  la  guerre.  Semblables  aux  amans  de  Pénélope , qui 
ne  pouvant  atteindre  à la  MaîtrcfTc , fe  contentoient  des 
fuivantes. 

Parmi  un  fi  grand  nombre  de  contredifans,  il  s’en  trouve 
d’un  peu  plus  raifonnablcs.  Us  reçoivent  nia  Colonne } 
mais  il  la  veulent  perfectionner  , pour  avoir  du  moins  la 
gloire  de  la  perfection.  Ils  croient  meilleur  de  lailfer  les 
bataillons  fur  le  front  & la  hauteur  ordinaire  d’en  doiir 
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bler  plufieurs  enfomble  à la  queue  les  uns  des  autres , à 
quelque  elpace  pourtant , & comme  une  portion  de  pha- 
lange. Quelques-uns  de  nos  Officiers  Généraux,  refpeéla- 
bles  par  leur  mérite  & par  leur  expérience  , ont  adopté 
cette  opinion.  Cela  m’a  un  peu  furpris  ; S’ils  y font  un  peu 
.plus  d’attention  , je  prens  la  "liberté  de  les  en  prier  , ils 
tiendront , je  m’aflùre  , cette  méthode  trcs-mauvaife  & 
trcs-dangereufe  ; elle  n’ôte  rien  des  défauts  de  notre 
taébique  , j’en  ai  fait  voir  le  faux  dans  la  page  xxiv. 
de  mon  Traité  de  la  Colonne , qui  effc  à la  tête  de  mon 
premier  Tome  , où  je  renvoie  mon  Leéteur  : car  ce  fo- 
roit  un  défaut  de  le  répéter  , & l’on  verra  là  s’ils  font 
■bien  fondez,  car  je  ne  vois  pas  à quel  ufage  peut  être  ce 
jnoien  de  perfection  & de  correction,  On  leur  demande 
pourquoi  cette  malfe  énorme  de  bataillons  les  uns  à la 
queue  des  autres  , & à vingt  pas  de  diftance , qui  ré- 
duifent  une  armée  à rien.  Ils  répondent  que  mes  co- 
lonnes ne  donnent  aucun  feu , fans  prendre  garde  que 
cette  belle  colonne  en  fournit  beaucoup  moins,  & qu’a- 
vec cela  il  faut  un  grand  nombre  de  bataillons  pour  for- 
mer une  marte  fi  bizarre  , car  je  ne  fçai  quel  nom  lui  don- 
ner ; mais  s’ils  veulent  du  feu  , ce  n’eft  donc  pas  pour  join- 
dre l’ennemi,  & lui  enlever  cef  avantage  qu’il  a infiniment 
par  dertfus  nous.  Ces  bataillons  minces  , qui  leur  plaifont 
tant , font  donc  inutiles,  & ne  voient  rien.  Je  tlaiffie  à 
juger  fi  le  canon  feroit  beau  ménage  dans  .cette  dange- 
reufe  façon  de  combattre.  S’ils  cherchent  à détruire  mon 


principe  , qui  ne  donne  aucune  prife  , du  moins  qu’ils 
ne  l’aftoiblirtent  pas.  Quel  entêtement  pour  ce  feu  ! Qu’il 
me  foit  permis  de  copier  un  long  partage , qui  fervira  de 
bonne  batterie  pour  renverfor  & ruiner  cette  erreur  , 
quoique  les  gens  fonfoz  me  difent  lans  certe  qu’elle'ne 
vaut  pas  la  peine  d’y  ufor  ma  poudre.  C’ell  Xcnophoa 
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qui  me  fournit  ce  pafTage , où  ils  apprendront  le  ridi- 
cule 8c  le  peu  de  pouvoir  des  armes  de  jet , 8c  le  peu 
d’avantage  de  les  mettre  en  œuvre  pour  la  viétoire  dans 
une  affaire  générale , ou  dans  toute  autre  , où  l’on  fe 
trouve  en  pouvoir  de  joindre  à vifage  découvert , 8c 
d’en  venir  aux  armes  blanches.  Rien  de  plus  admira- 
ble , de  plus  curieux  , de  plus  divertifTant  8c  de  plus  inf-- 
truélif  que  ce  paffage.  Ecoutons  donc  ce  Maître  célébré 
de  l’antiquité. 

» Peu  après , dit  l’Hiflorien  Grec  dans  Charpentier 
» Cyrus  convia  une  compagnie  entière  , dont  le  Capi- 
» taine  lui  fit  voir  un  jeu  fort  agréable.  Il  avoir  partagé 
»-  fès  foldats  en  deux  bandes  de  cihquante  hommes  cha- 
is cune , 8c  les  avoit  difpofées  l’une  contre  l’autre.  Cin- 
» quante  avoient  de  grofTes  cannes  à la  main  pour  frap-- 
» per  leurs  adverfaires , 8c  les  cinquante  autres  dévoient' 
» tes  attaquer  à coup  de  mottes  de  terre.-  Tous  étoienc 
» armez  de  cuiraffes , 8c  de  leurs  boucliers  au  bras  gau-' 
» che.  Chacun  étant  prêt  , il  leur  donna  le  lignai  du- 
» combat , 8c  à l’inftant  les  mottes  de  terre  commen- 
s>  cérent  à voler  fur  les  cuiraffes , fur  les  boucliers  , fùr- 
» les  jambes  8c  fur  les  cuiffes.  Mais  lorfqu’iîs  furent  ap- 
» prochez,  ceux  qui  tenoient  les  cannes  eurent  leur  re- 
» vanche , 8c  chargèrent  les  autres  fur  les  bras  ,-fur  les 
» mains  ,-fur  les  jambes  ; 8c  quand  ils  penfoient  fe  baif- 
» fer  pour  ramafTer  les  mottes , ils  les  frappoient  fur  le 
» corps  8c  fur  le  dos  : tellement  qu’à  la  fin  ceux  qui- 
» avoient  les  cannes  les  mirent  en  fuite  , 8c  les  pourlui- 
» vnent  avec  de  grands  éclats  de  rifée.  Apres  ils  chan- 
» gèrent  de  batterie,  8c  ceux  qui  avoient  attaqué  avec 
» les  mottes  de  terre  dans  le  premier  combat  , prirent 
» les  cannes  à leur  tour  8c  eurent  auflî  le  même  avan- 
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» Cyrus  prit  grand  plaifir  à ce  paflè-tems , & ne  put 
»>  s’empêcher  d’admirer  l’invention  du  Capitaine,  & l’o- 
»>  béiflànce  des  foldats.  Mais , il  croit  aile , que  la  vie- 
il toire  demeurât  toujours  du  côté  de  ceux  qui  combat- 
» toient  â la  manière  des  Perles.  Il  les  fit  donc  venir 
î>  louper  avec  lui  ; & comme  il  en  voioit  arriver  quel- 
n ques-uns  le  bras  en  écharpe  , ou  la  jambe  bandée  , il 
w s’enquit  de  ce  qu’ils  avoient  : fur  quoi  ils  lui  répon- 
« dirent , qu’ils  avoient  été  blefiez  des  mottes  de  terre. 
» Il  leur  demanda  encore  s’ils  avoient  été  blefiez  après 
» qu’ils  s’étoient  joints , ou  bien  lorlqu’ils  étoient  à quel- 
» ques  pas  l’un  de  l’autre.  Ils  répondirent  tous  que  c’é- 
» toit  lorfqu’ils  étoient  éloignez  , 6c  qu’il  n’y  avoir  eu 
» que  du  plaifir  fitôt  qu’ils  s’étoient  joints.  Mais  ceux 
» qui  avoient  été  blefiez  â coups  de  cannes , dirent  qu’il 
» n’y  avoir  point  eu  deplailir  pour  eux  lorlqu’ils  s’étoierrc 
» joints  , & montraient  les  blcfiures  qu’ils  avoient  re- 
» çûes  aux  mains,  au  cou  , & quelques-unes  au  vifage  , 
» ce  qui  leur  donna  fujet  de  railler  agréablement.  Le 
» lendemain  toute  la  campagne  étoit  couverte  de  gens 
î»  qui  fàiloient  le  meme  exercice  ; & depuis , dès  qu’ils 
» avoient  quelque  loifir , ils  ne  manquoient  pas  de  pren- 
» dre  ce  divertifiement. 

S’il  le  fut  trouvé  des  Généraux  & des  Officiers  parti- 
culiers en  grand  nombre  dans  l’armée  de  Cyrus , qui 
lôttement  prévenus  en  faveur  des  armes  de  jet , eufient 
loutenu  vigoureulèment  que  c’étoit  la  meilleure  façon 
de  combattre , qu’ils  eufient  même  , par  la  force  de  leur 
éloquence , ébranlé  6c  entraîné  dans  leur  opinion  la 

(dus  grande  partie  de  ceux  qui  les  écoutoient , & rendu 
’autre  flotante  entre  le  vrai  6c  le  faux  , 6c  qu’en  un  mot 
le  parti  des  armes  de  jet  eût  triomphé  de  l’autre  plus 
renié  ôc  plus  raifonnable  , quoiqu’en  petit  nombre  , 6c 

qu’étant 
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qu’enfuite  de  ce  conflit  de  pour  Sc  de  contre  y le  Ca- 
pitaine , dont  Xénophon  parle  y eût  dit  aux  premiers , 
vous  foutenez  merveille üfement  une  opinion  abfurde  , 
vous  êtes  de  ceux  contre  lefquels  il  ne  faut  point  dis- 
puter , la  vérité  perdrait  bientôt  Ta  caufe  s’il  falloit  re- . 
cueillir  les  voix.  Je  ne  vois  point  d’autre  remède  pour 


vous  firer  de  l’erreur  où  vous  êtes  que  la  belle  expé- 
rience , & qu’à  l’inflant  il  leur  eût  donné  le  fpedacle 
du  combat  des  mottes  de  terre  contre  les  cannes , tous 


ceux  qui  auraient  été  témoins  de  ce  combat  n’euflent- 
ils  pas  dit  qu’ils  avoient  été  féduirs  & trompez  ? Ne  fe 
fuflcnt-ils  pas  moquez  des  partifans  des  armes  de  jet  ? 
Ceux-ci  n’euflent-ils  pas  paflc  pour  ridicules  ? Ne  fe  bif- 
fent-ils pas  expofez  le  lendemain  à la  rifée  de  toute  l’ar- 
mée ? N’eut-on  pas  alors  fbupçonné  que  ceux  qui  foute- 
noient  les  armes  de  jet  étoient  des  gens  de  petite  intel- 
ligence ? 

Je  demande  à mes  advcrfàîres , s’ils  en  font  paraître 
beaucoup  en  combattant  de  loin  à coups  de  fufil , &c  en 
fe  pafl'ant  réciproquement  par  les  armes  fans  s’aborder  ? 
Quelle  méthode  infenfee  ! Montluc  lui-même  s’en  mo- 


3ue , quoiqu’elle  fût  peu  pratiquée  de  fon  tems.  N’eft- 
pas  vrai  que  tant  que  nous  avons  cherché  d’en  venir 
aux  mains , nous  avons  eu  toujours  &c  perpétuellement 
des  fucccs  favorables , que  nous  avons  toujours  eu  rai- 
ion  de  nos  ennemis  par  cette  méthode , & eux  de  nous 
dans  la  dernière  guerre  de  1701.  par  l’avantage  qu’ils 
ont  eu  d’être  plus  éxercez  à tirer  que  nous  ne  le  fbmp 
mes  ? Nos  difgraces  n’euflènt-elles  pas  dû  nous  fervk 
de  leçons  pour  revenir  à la  gloire  de.  l’ancienne  métho- 
de y fi  redoutable  à nos  ennemis  liguez  contre  nous  y 
& dont  les  Turennes,  les  Condez5  les  Luxembourgs  fe 
font  toujours  fi  bien  trouvez  ? Tout  ce  que  je  dis  ici  ne 
Tome  IL  c 
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gu -il  pas  en  laits  d’expcrience  ? Ceux  qui  penlenf  6? 
qui  fe  conduifent  autrement  qu’eux  , font-ils  plus  habi- 
les ? Connoident-ils  mieux  l’efprit  5c  l’humeur  de  notre 
nation  que  ces  grands  hommes  ? 

Les  mauvaiies  6c  perpétuelles  chicanes , dont  mes: 
adverfaires  le  fervent  à la  Cour  contre  mon  principe  de 
la  Colonne  , ôc  ma  nouvelle  Tactique  , m’ont  jette  de 
néceilîté  abiolue  dans  un  détail  de  raifons  8c  de  preuves 
contre  leurs  objections.  J’ai  vu  combien  il  m’importoie. 
de  leur  répondre  , afin  que  mon  Syftcme  produisit  l’ef- 
fet à quoi  il  étoit  deftiné  : car  fi  j’allois  mon  train  fans 
regarder  derrière  moi , on  s’imagineroit  peut-être  que  je 
fins  mes  Critiques , &:  que  je  n’ofe  tourner  vifage  contre 
eux- 


Je  ne  fuis  guéres  d’humeur  à reculer  dans  mes  opi- 
nions , lorfque  la  vérité  milite  pour  moi  contre  le  faux 
6c  l’infoutcnable  : je  n’ai  rien  à craindre  de  l’un  6è 
de  l’autre  , 6c  ceux  qui  n’ont  que  ces  fortes  d’armes 
à m’oppofer  feroient  fort  bien  6c  fort  prudemment  d’a- 
bandonner la  campagne  ; c’eft , je  penfe , le  parti  le  plus 
prudent.  Mais  c’eft-en  prendre  un  tres-mauvais , que  de 
s’emporter  contre  la  perlonne  , quand  on  n’a  rien  à dire 
contre  les  opinions.  Il  s’en  eft  trouvé  quelques-uns  de 
cette  efpéce , fî  fort  prévenus  de  leur  mérite  6c  Ci  peu  de 
celui  dés  autres , qu’ils  ne  peuvent  s’imaginer  qu’on  puiffe 
penfer  mieux  qu’eux  dans  les  chofes  de  la  guerre.  Je 
riai  rien  approuvé  de  fon  principe  , dit  un  de  ceux-là , voilà 
qui  e/l  déci/if.  Eh  bien  foit  r nous  ne  nous  en  mettons 
gtférès  en  peine  , ce  n’eft  pas  à fôn  tribunal  que  nous 
avons  à répondre  , il  ne  nous  eft  jamais  venu  en  penfée 
d’y  recourir.  Le  mal  n’eft  pas  grand  en  ce  cas-là  ; mais 
il  aurait  été  à fbuhaiter  qu’il  eût  marqué  un  peu  plus  de 
modération  6c  de  retenue  dans  une  compagnie  pleine 


Digitized  by  Google 


.P  R E'  F A C E.  xix 

de  perfonnes  illuftres  qui  n’ont  pas  manqué  de  nous 
avertir  : car  outre  que  cela  ne  convient  pas  a ceux  dont 
les  paroles  bonnes  ou  mauvaifos  font  toujours  remar- 
quables , à caufe  des  emplois  dont  ils  font  honorez  , il 
me  convient  pas  non  plijis  à ceux  à qui  elles  s’adrefTcnt  d’y 
ctre  infenfibles.  Il  nous  eft  permis  de  ne  pas  faire  atr 
cention  à certains  Auteurs  ; mais  ceux  qui  ont  d’ailleurs 
du  mérite , 5c  qui  font  au  deflus  de  nous  par  leur  fortune, 
doivent  par  beaucoup  de  modeïtie  & de  politeffe  défin- 
-téreffer  leurs  inferieurs  , qui  font  fouvent  plus  dignes 
d’être  élevez  , faute  de  quoi  la  repréfaille  ne  foauroic 
leur  être  interdite  fins  injulHce  , fi  l’on  voit  qu’on  s’é- 
mancipe au-delà  des  bornes  permifes.  L’équité  & l’hon- 
neur exigent  de  ne  pas  faire  à un  autre  ce  qu’on  ne  vou- 
drait pas  fouffrir  de  lui.  On  peut  livrer  telles  charges 
que  l’on  voudra  à mes  principes , je  les  défendrai , parce 
que  je  me  trouve  en  forces  & bien  foutenu  : car  j’ai  pour 
moi  non-foulement  les  hommes  les  plus  éclairez  dans 
la  foience  des  armes , mais  encore  les  Sçavans  d’un  od- 
dre  tout  différent.  Les  Géomètres  eux-mêmes , qui  ne 
s’attachent  qu’aux  connoiffances  certaines  5c  évidentes  , 
ont  avoué  que  j’avois  traité  la  guerre  d’une  manière  qui 
ne  tient  point  l’efprit  fufpendu  entre  le  vrai  & le  faux), 
& qu’ils  n’auroient  jamais  cru  que  ce  fût  une  foience  , 
& qu’elle  pût  prononcer  abiolument  ôc  déterminc- 
ment.  » ' » 

Mon  adverfaire  n’en  eft  pas  demeuré  là  , mais  il  a 
cela  de  commun  avec  bien,  d’autres  fur  certains  .repro- 
ches. Il  ne  m’appartient  pas  , je  l’avoue  , de  m’eriger 
en  Lcgi  dateur  & en  Réformateur  militaire  des  ufages 
communément  reçus  , & .de  donner  des  leçons  & des 
préceptes  aux  hommes  d’Etat  6c.aux  Généraux  d’armées  , 
je  connois  trop  bien  la  petite  portée  de  mon  efpric  & 


Digitized  by  Google 


xx  P R Er  FA  C E. 

de  mon  intelligence  pour  me  donner,  fous  ce  titre  , je 
me  rens  juftice  ; mais  cette  perfcmne , que  j’honore  fort , 
quelque  injufte  qu’il  foit  à mon  égard , ne  fçauroit  igno- 
rer qu’il  y a une  infinité  d’ Auteurs  anciens  & modernes 
qui  ont  écrit  de  la  fcience  des  armes  9 de  la  politique  , 
6c  du  gouvernement  des  Etats  pour  l’inftruélion  des 
Rois , des  Princes  r & des  autres  qui  font  au  timon  des 
affaires , ou  à la  tcte  des  armées , fans  ctre  rien  de  tout 
cela.  Je  ne  vois  pourtant  pas  que  perfonne  fé  foit  ja- 
mais avifé  d’en  faire  un  fujet.de  blâme  9 beaucoup  moins 
un  crime  trcs-punilfable. 

Je  voudrais  bien  demander  à celui  - ci  , comme  à 
quelques  autres , s’ils  n’ont  jamais  ouï  dire , s’ils  n’en  font 
pas  convaincus  par  eux-mêmes  , que  toutes  les  Biblio- 
thèques font  remplies  de  ces  fortes  d’ Auteurs  r qui  en- 
feignent  l’art  de  régner  comme  l’art  de  mentir  & de 
fourber , ( c’efl  la  politique  , ) comme  l’art  de  vaincre  ?' 
Il  n’en  faut  point  douter  ,,on  a écrit  fur  ces  matières 
ranc  bien  que  mai  ; perfonne  cependant  que  je  fçache 
ne  s’efl  mis  en  tetc  d’y  trouver  à redire.  Ces  fortes  d’E- 
crivains , aufquels  le  public  eft  fi  obligé  de  leurs  veilles  , 
feront-ils  plus  privilégiez  que  moi , 6c  mériterai-je  d’être 
traité  non  pas  feulement  d’efprit  vain  6c  immodefte  , 
car  il  fe  pourrait  bien  que  je  me  fentiffe  un  peu  du  ter- 

* roir  où  j’ai  pris  naiflànce  , mais  d'homme  qui  mérite  un 
châtiment  exemplaire  dyofer  enseigner  fes  Maîtres  ? Com- 

.•  me  fi  j’étois  en  cela  coupable  à leur  égard  , & com- 

• me  fi  les  honneurs  de  la  guerre  influoient  dans  les 
prérogatives  du  mérite  perfonnel.  Cela  me  femble  tres- 
digne  d’être  relevé  , je  reconnois  très  - bien  ces  Maî- 
tres , & je  leur  fais  par  tout  honneur  des  préceptes  qu’ils 
me  fournifTent  ; je  ne  crois  pas  en  fçavoir  plus  qu’eux , 
mais  je  précens  enfèigner  aux  autres  qui  l’ignorent  ce 
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que  j’ai  appris  de  ces  grands  hommes.  Ils  n’ont  pas  pour- 
tant tout  lçû  , ils  ont  laide  quelque  choie  à faire  aux 
autres  ; ce  qu’ils  nous  ont  laiffé  de ‘brute  & d’imparfait  y 
nous  avons  tâché  de  le  pouffer  plus  loin  , & nous  nous 
datons  d’avoir  réuffi  & fouvent  enchéri  fur  eux.  Ils  nous . 
ont  mis  fur  la  voie  ; allez  y marchez  , nous  ont-ils  dit , 
vous  découvrirez  de  nouveaux  pais  : nous  avons  marché 
avec  leurs  lumières , & nous  avons  frit  quelques  décou- 
vertes , à l’aide  d’une  longue  expérience  ôc  d’une  étude 
perpétuelle  dans  la  fcience  des  armes.  Mes  Cenfeurs  font 
hommes  comme  nous , & par  conféquent  fujets  à de- 
mander la  lumière  , comme  un  Jolué  ou  un  Ajax  pour 
combattre , en  un  mot  à être  éclairez  dans  leurs  befoins 
comme  nous  dans  les  nôtres  beaucoup  plus  grands.  Ces 
fortes  de  Livres  étoient  en  fi  grande  eftime  chez  les  An- 
ciens , comme  ils  le  font  encore  parmi  nous , que  l’on 
confeilloit  à Pcolomée  Roi  d’Egypte  , de  fournir  abon- 
damment. fa  Bibliothèque  des  Livres  qui  regardoient 
la  conduite  des:  Etats  comme  celle  des  armees  , afin 
qu’en  les  îifànt , lui  difoit-on  , vous  trouviez  ce  qu’on 
n’oferoit  vous  dire  , & que  vous  auriez  honte  d’ap- 
prendre , tant  il  effc  honteux  aux  Princes , à leurs  Mi- 
nières & aux  Généraux  de  les  ignorer.  De  quel  orbe 
ces  nouvelles  planettes  nous  fcroient-elles  tombées , qui 
croient  briller  de  leurs  propres  lumières  fans  en  em- 
prunter d’aucune  aut're  , & qui  nous  font  un  crime  de 
notre  travail  : s’ils  n’en  ont  pas  befoin  , ils  feront  fort 
bien  de  le  biffer  là.  Us  le  feront  bien  fans  que  je  les 
en  prie  ; mais  à l’égard  des  autres , que  l’envie  n’agite 
point,  qui  rendent  juftice  à tout  le  monde,  &c  dont  les 
lumières  ne  font  pas  imaginaires  , qui  penfent  plus  équi- 
tablement de  nous , & cpii  croient  au  contraire  qu’on 
ne  fçauroit  trop  reconnoitre  les  travaux  & l’application 
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de  ceux  qui  écrivent  de  leur  métier  d’une  manière  pett 
commune  ; ceux-là , dis-je , me  liront , je  m’affûre , avec 
quelque  fatisfaéHon ,'  parce  qu’ils  font  très-capables  de 
m’entendre. 


Une  infinité  de  gens  ne  peuvent  revenir  de  la  fur- 
prife  où  ils  font , difent  tous  les  jours  mes  amis  , ni  s’i- 
maginer comment  un  homme  tel  que  moi , qui  a paffé 
toute  la  vie  dans  les  armes  pendant  le  cours  de  deux 
grandes  guerres , dont  la  fin  de  l’une  touche  prefquc  au 
commencement  de  l’autre  , fans  nulle  interruption  de 
fêrvice  , fans  nul  repos , fans  nul  relâche  dans  les  tra- 
vaux militaires , aiant  commencé  de  porter  le  moufquet 
des  l’àge  de  fêize  ans  ; ils  ne  peuvent  comprendre  , me 
difent-ils  fans  ceffc  , comment  vous  avez  pii  entrepren- 
dre Sc  finir  un  Ouvrage  fi  immenfe  , fi  plein  d’erudi- 
tion  , de  recherches  Sc  de  découvertes  fi  heureufès  , 
Sc  comment  enfin  vous  avez  pu  pouffer  fi  loin  une  étude 
fi  difficile  , fi  épineufe  ,8c  y faire  un  fi  grand  progrez 
en  fi  peu  de  tems  : cela  leur  femble  fort  extraordinaire. 
Je  répons  à cela  qu’il  ri’y  a rien  là  de  fort  furprenant , 
lorfqu’un  défir  violent  Sc  une  ardente  paffion  de  parvenir 
à une  certaine  fcience  , qui  dépend  de  plufieurs  autres 
dont  on  ne  s’apperçoit  qu’a  mefure  qu’on  y avance , nous 
pouffe  à des  efforts  furprenans  pour  en  voir  le  bout  , 
ou  du  moins  pour  tâcher  d’y  atteindre.  La  paflïon  de 
la  guerre  eft  de  toutes  la  plus  capable  de  produire  un 
effet  femblable  ; Sc  fi  je  fçai  quelque  chofe  , comme  on 
le  prétend , c’eft  à elle  que  je  dois  une  partie  des  feien- 
ces  qui  en  dépendent , pour  en  parler  Sc  pour  en  écrire 
avec  quelque  forte  de  connoiffance. 

La  plupart  des  gens  de  guerre,  qui  ne  font  occupez 
que  de  leurs  plaifirs  ou  de  leur  fortune,  ou  à ne  rien  faire, 
ne  peuvent  s’imaginer  qu’on  puiffe  avoir  d’autres  paf- 
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fions  que  ces  trois  là , ou  du  moins  l’une  de  ces  trois  : 
car  celle  des  foiences  néceflfaires  à l’homme  de  guerre  , 
qui  ne  font  pas  en  petit  nombre  , leur  ctoit  tout-à-fàit 
inconnue.  Il  ne  faut  pas  ctre  furpris  s’ils  en  ignorent 
les  charmes  & le  pouvoir  , & dequoi  elle  peut  être  ca- 
pable dans  un  Officier  qui  en  efl  épris , fou  pour  f'e  fa- 
tisfairc  lui-même  , ou  qu’il  le  date  de  s’avancer  par  une 
voie  fi  honnête  & fi  noble  , qui  eft  pourtant  celle  qui  , 
par  le  mépris  qu’on  en  fait , nous  mène  moins  grand 
train  à la  fortune  , que  l’intrigue  & la  fainéantifo.  Faut- 
il  donc  s’étonner , s’ils  regardent  comme  une  chofe  ex- 
traordinaire un  homme  qui  profitant  du  loifir  d’une  lon- 
gue paix , poufle  fi  loin  les  connoiflances  néceflaires  qui 
entrent  dans  la  fciencc  de  la  guerre  f qu’il  étudie  l’anti- 
quité , qu’il  faffe  des  recherches  infinies  ? Ils  n’en  veu- 
lent pas  convenir , foit  que  l’envie  s’en  mêle  , foit  qu’ils 
doutent  de  mes  talens  & de  ma  capacité  dans  les  armes  ; 
ils  me  refufent  tous  l’efprit  & les  connoiflances  qu’ils 
ne  trouvent  pas  dans  eux -mêmes. «Cela  fait  rire  ceux 
qui  ne  leur  reflèmblent  pas  : de  forte  qu’ils  font  réduits , 
pour  l'atisfairc  leur  jaloufie  , à m’ôter  la  gloire  de  mes 
écrits  & de  mes  découvertes  , au  heu  de  m’en  faire 
honneur. 

Encore  un  coup , ils  ne  peuvent  s’imaginer  qu’il  puifle 
y avoir  d’efprit , de  fcience  & d’expérience  autre  part 
ue  dans  ceux  qui  ont  pafle  toute  leur  vie  dans  la  pou- 
re  d’un  cabinet , comme  fi  ces  gens-là  étoient  bien  pro- 
res à parler  & à écrire  d’un  métier  qu’ils  n’ont  jamais 
lit.  Il  leur  faudrait  quarante  années  d’expérience  , 
aufquelles  j’approche  , pour  fo  mettre  en  befbgne  & 
quant  aux  autres  connoiifances , qui  ne  femblent  étran- 
gères qu’en  apparence  à la  fcience  des  armes , ou  que 
j’ai  étudiées  pour  mon  plaifir  & pour  m’orner  l’efprij 
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comme  celui  des  autres , ils  ne  peuvent  louffrir , & ne 
veulent  pas  meme  que  j’y  entende  la  moindre  chofe. 
Ils  prétendent  que  je  leur  reftemble  , & que  je  n’étudie 
qu’eux-mêmes.  Semblables  à la  femme  dont  parle  Mo- 
lière dans  une  Comédie  , qui  ne  -vouloir  pas  que  fon 
mari  étudiât  le  moins  du  monde. 

Il  s’en  eft  trouvé  d’aflez  lots  pour  n’avoir  pas  honte 
de  publier  que  quelqu’un  me  failoit  mes  Livres.  Que 
répondre  à une  pareille  extravagance  ? Cela  me  fait 
fouvenir  de  je  ne  fçai  quel  Auteur  recommandable  par 
les  écrits , auquel  on  faifoit  un  {èmblable  reproche , &: 
qui  répondit  que  comme  il  rt’avoit  pas  la  complaifance 
de  ceux  qui  permettent  qu’on  leur  falfe  des  enfans , il 
ne  pouvoit  non  plus  fouftrir  qu’on  lui  fît  fes  Livres.  Je 
rfai  tiré  aucun  lecours  de  perfonne , Sc  c’eft  un  mal- 
heur : car  qui  eft  - ce  qui  n’en  a pas  belôin  ? Ce  qui 
fait  que  mon  Livre  en  vaut  beaucoup  moins.  J’ai  tout 
tiré  de  ma  tête , ou  de  mes  lectures  ôc  de  mon  expé- 
rience. Voilà  quafit  à l’égard  du  fond,  je  ne  dis  rien 
de  mon  ftile  , il  fuffit  qu’iï  foit  fupportable  : car  je  n’ai 
pas  fait  cet  Ouvrage  pour  acquérir  la  réputation  d’é- 
crire éxaélemcnt  & poliment  dans  ma  langue  ; on  ri’y 
a touché  qu’aux  endroits  où  je  péchois  contre  cette  lan- 
gue. Il  fufHt  de  plaire  par  d’autres  endroits , les  repro- 
ches que  l’on  me  fait  , me  feraient  prelque  croire  que 
j’écris  pafiablement. 

Mais  que  penferont  mes  gens  de  ce  fécond  Volume, 
puifque  l’érudition  du  premier  les  ctonne  fi  fort , quoi- 
qu’il n’y  ait  pas  grand  lujet  ? Celui-ci  en  eft  bien  autre- 
ment rempli.  Je  fuis  perfuadé  que  bien  des  Sçavans , 
devant  lelquels  je  ne  fuis  qu’un  Pigmée , n’en  trouve- 
ront pas  autant  que  j’en  aurais  pu  mettre  , tant  la  ma- 
tière eft  abondante  fur  l’antiquité  militaire  , fur  une 
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•infinité  de  fujets  difierens , fur  la  politique  , fur  le  droit 
de  paix  8e  de  guerre , 8e  fur  cette  guerre  mente. 

J’ai  touche  quelque  chofe  de  la  défenfive.  dans  mes 
•Oblervations  fur  la  fçavante  guerre  - d’Erice  par  Amil- 
•car  Barcas , pere  du  grand  Annibal , qui  e(t  un  chef-d’œu- 
vre de  l’art,  8e  qui  fait  voir  toute  la  grandeur  du  génie 
.de  cet  excellent  Chef  d’armée.  L’on  verra  dans  les  Vo- 
dumes  fuivans  , que  je  n’ai  donne  dans  le  premier  qu’une 
/impie  idée  de  cette  fçavante  partie  de  l’art , que  je  me 
■fuis  réfolu  de  poufTer  auffi  loin  que  mes  forces  le  per- 
mettront : car  c’eft  de  toutes  celle  que  nous  ignorons  le 
plus , 8c  que  l’on  met , malgré  les  conlèils  des  intelli- 
•gens  , le  plus  communément  en  pratique, -toujours  à la 
monte  de  ceux  qui  l’embrafTent , qui  commencent  leurs 
■campagnes  par  tout  ce  qui  peut  leur  faire  perdre  l’cf- 
time  8c  la  confiance  de  leurs  troupes , par  des  manœu- 
vres irrégulières  8c  toujours  timides  qui  leur  abattent  le 
■cœur , 8c  finirent  au  bout  du  compte  par  un  combat  qu’ils 
m’ont  pu  ni  fçû  éviter , toujours  malheureux  par  cela  ièul 
qu’ils  l’ont  fans  cefl'e  8c  toujours  refulé. 

On  peut  acquérir  le  titre  pompeux  de  "rand'homme , 
-de  Capitaine  excellent  à fort  bon  marche  -dans  une  ofi- 
fenfive  ouverte  ; mais  c’cfi:  autre  chofe  dans  une  défen- 
sive , il  en  coûte  infiniment  plus.  Cette  nature  de  guerre 
efb  fi  difficile  -,  fi  profonde  8c  fi  délicate-,  qu’il  n’elt  per- 
mis qu’à  des  demi  dieux , ou  à des  génies  extraordinaires , 

3ui  lèvent  un  peu  la  tête  au-deflus  des  natures  mortelles, 
e s’en  bien  démêler. 

Un  pode  avantageux  , qui  défend  l’entrée  de  tout 
■un  pais,  où  celui  qui  veut  percer  fe  morfond  toute  une 
campagne , n’eft  pas  ce  qui  oaraétérife  le  grand  Capi- 
taine dans  cette  fçavante  partie  de  la  guerre.  Il  faut  plus 
Tome  II.  d 
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que  cela.  Il  faut  courir  une  ligne  de  communication  j 
d’une  extrémité  de  frontière  à l’autre  , par  divers  cam- 
pemens  fur  la  même  ligne,  que  l’ennemi  longe  fans, 
qu’il  puiffe  la  percer , & ians  pouvoir  combattre  à la  fan- 
taifie  ; c’eft  là  principalement  où  paraît  fur  routes  chofes . 
le  grand  ôç  le . beau  de  la  Science  militaire  ; mais  c’eft 
toujours  quelque  cho/è  de  l’arrêter  dans  un  feul  pofte 
dans  un  feul  paftàge  : il  y a fans  doute  en  cela  de  l’ha- 
bileté , .car  il  eft  rare  qu’un  pofte  ne  foit  pénétrable  par 
quelque  -endroit  c’eft  toujours  une  marque  de  iça- 
voir  ôc  de  capacité  lorfque  tout  eft  fermé  par  notre  cou--- 
rage  6e  par  notre  conduite.- 

Il  n’eft  pas  polfible  en  parlant  dë  cette  forte  de  dé-- 
fenfive  , qui  n’eft  pas  de  petite  considération  , que  la.- 
campagne  de  Sirk , ou  tout  auprès , en  i jo^.  ne  fe  pré-  - 
fente  d’abord  à I’efprit , un  Général  *'.célebre  la  con-  - 
duifit  avec  beaucoup  de  fageflè  6e  d’habileté  ; cette  cam- 
pagne le  combla  de  gloire. . Rien  de  plus  beau  6c  de 
plus  fçavant , elle  impofe  filence  à l’ënvie , 6c  lui  ac- 
quiert le  titre  de  Capitaine  du  premier  ordre.  Il  y avoir . 
longtems  qu’il  ne  s’étoit  rien  vu  de  pareil.  Ce  qui  rend 
cet  événement  plus  remarquable , &c  qui  en  relève  le 
plus  l’éclat , c’eft  qu’il  eut  un  Antagonifte  * en  tête , . 
que  les  Anglois  ont  chanté  comme  le  plus  grand  hom- 
me qui  eût  par.u  depuis  plufeurs  fié  clés , ôc  qu’ils  ont 
comparé  à Céfar  ; je  leur  pafle  cela  comme  je  ferais  un  _ 
panégyrique , quoiqu’à  parler  franchement  le  parallèle 
fêmble  un  peu  bien  fort.  „ Quel  titre  leur  plaît  - il  donc 
donner  au  Maréchal  de  Villars , c^ui  par  fes  manœuvres 
réduit  à i’abfurde  ce  nouveau- Cefar , ôc  l’oblige  de  fè 
retirer  tout  doucement  6c  fans  rien  faire  ? 

Cette  guerre  d’Erice , fur  laquelle  je  m’étens  beau-,  - 
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coup , termine  mon  premier  Volume , & le  refte  de  mes 
'Oblèrvations  fur  cette  guerre  commence  le  fécond , 
-ce  n’cft  pas  le  moins  inftruthf  & le  moins  curieux.  Ces 
Obfervations  en  ont  produit  d’autres  fur  une  maticre 
vqrn  ri’eft  pas  moins  rare  & moins  neuve  que  les  autres 
que  j’ai  traitées,  puilqù’aucun  de  nos  Auteurs  dogma- 
tiques n’en  avoir  traité , on  entend  bien  que  je  veux  par- 
ler du  coup  d’oeil  militaire.  C’eft  une  decouverte , & par 
conféquent  cette  partie  de  la  guerre  nous  avoit  été  in-» 
connue  julqu’aujourd’hui , que  je  la  réduis  en  principes 
&c  en  méthode  : on  s’imaginera  peut-ctre  que  cette  par- 
tie de  l’art  eft  bien  féche  & bien  ennuieule , je  fuis  ga- 
rant qu’elle  n’ennuiera  pas.  Le  terrain  eft  H bon,  lï  fa- 
vorable , qu’il  produit  comme  de  lui-même  tout  ce  que 
l’on  peut  délirer  d’agréable  & d’utile. 

Pnilopoemen,  Capitaine  célébré  , la  dernière  pro* 
duélion  & le  dernier  foupir  de  la  vertu  Gréque  , eft  le 
feul  des  Anciens  qui  trouva  la  méthode  -de  fe  former  le 
coup  d’œil  pour  la  guerre  ; mon  Auteur-,  qui  lait  l’éloge 
■de  ce  grand  homme-,  nous  en  apprend  allez  pour  m’aider 
à poull'er  au  but  que  je  me  fuis  .propofé.  J’ai  donc  traité 
cette  matière  avec  tout  Je  foin  poliible  , mais  je  n’oie* 
rois  allure r que  je  l’aie  abfolûment  épuifée.  Si  je  m’é- 
tois  fouvenu  que  Tite-Live  s’y  étoit  beaucoup  plus 
étendu,  je  l’eulfe  cité  avec  plailir.  Cet  endroit  de  Ion 
Hiftoire  eft  .admirable  , & fait  voir  qu’il  ri’étoit  pas  fi 


fort  prévenu  en  faveur  de  la  nation  , qu’il  ne  trouvât 
quelquefois  des  vertus  ailleurs  que  chez  elle. 

Je  ne  dis  rien  de  mes  Obfervations  fur  la 'politique 


-des  Romains,  je  l’admire.  Je  me  vois  meme  forcé  de  la 
.parer  des  plus  grands  éloges  ; pourquoi  ne  la  louerois-je 
pas?  Ne  loue-t-on  pas  les  Conqucians , & meme  une 
troupe  de  fcélérats  qui  grolht  peu  à peu  , & forme  enfin 
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une  pui (Tance  redoutable  fur  les  ruines  & lés  débris  de- 
plufieurs  vaincues  &c  fôumifês  ? on  pend  un  fourban  qui’ 
n’a ‘qu’un  ou  deux  vaifleaux , &on  roue  une  compagnie- 
de  voleurs  de  vingt-  ou  trente  hommes-qu’on  prend  &r 
qu’on  envelope  dans  une  foret  ; mais  on  couronne , on- 
révéré , on  cléve  jufqu’àux  nues  une  politique  hipocrite,- 
fine  &:  matoifê  ; enfin  les  brigans  de  toutes  les  terres , Sc 


les  pirates  de  toutes-  les  mers. . 

. Voilà  tout  le  compte  que  j’ai  à rendre  de  mon  Com- 
mentaire fur  le  premier  Livre,  de  Polybe  , qui  occupei 
une  partie- de  ee.iecond Volume.  Mes  Leéteurs  en  juge- 
ront comme  il  leur  plaira  ; qu’ils  ne  s’attendent  pas  que- 
je  leur  demande  mifèricorde  , en  vain  m’y  réfoudrois— 
je  : je  fuis  trop  bien  perfuadé  qu’ils  n’en  font  jamais  à 
qui  n’en  eft  pas  digne  , qu’ils  ne  me  ménagent  point 
l’égard  de  mes  fautes ; mais  qu’ils  s’y  prennent  d’une  ma- 
nière polie  & honnête  , &c  de  bonne  foi , je  les  remer- 
cierai, bien  loin  de  me  courber  pour  prendre  une  pierre, 
comme  fpnt  tant  d’autres , qui  ne  peuvent  fouffrir  le» 
moins  du  monde  qu’on  leur  fafle  voir  leur  erreurs.  Je» 
ne  m’en  crois  pas  éxemt  ; mais  je  prie  mes  Lecteurs , s’ils; 
font  équitables  & s’ils  aiment  la  vérité,  de  ne  me  faire» 
aucun  reproche  fur  le  violent  amour  que.  je  lais  paraî- 
tre en  tout  pour  cette  vérité.  Je  ne;  dis  rien  qui  puiflè- 
bleffer  perlonne  dans  les  faits  que  je  rapporte.  Je  fuis, 
très -bien  inftruit.  Je  fais  voir  les  fautes  des  deux  par-; 
tis , comme,  les  belles  aétions  qui  fe  font  faites»  Je  loue» 
fouvent , & je  blâme  quelquefois  les.  memes  perfonnes.» 
S’ils  aiment  les  romans  & la  flaterie , & s’ils  (ont  trop  ha- 
biles pour  être  inftruks , je  ne  leur  confeille  pas  d’ache-. 
ter  mon  Livre;  ils  me  nuiront  & me  déferviront  tant.» 


iu’il  leur  plaira , ils  renverferftnt  s’ils  veulent  ma  fortune,, 
is  n’auront  pour  cela  befoin  ni  de  canons , ni  de  baliflcs 
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ni  de  catapultes.  Un  mot  bien  appliqué , une  calomnie 
lâchée  à propos  leur  fuffit , tant  cette  fortune  eft  petite. 

Je  ne  crains  nullement  d’ctre  écrafé  de  fes  ruines  &c  de 
fes  débris , je  n’en  aurai  nulle  honte , je  la  1 aiderai  toute 
aux  fap peurs  qui  y travaillent , & l’infamie  qui  fuit  de  la- 
déroute  d’un  nomme  de  bien.  - 

Je  ne  dois  pas  attendre  plus  d’indulgence  & de  mile-  • 
ricorde  dans  mon  Traité  de  l’Attaque  & de  la  Défènfe  - 
des  places  des  Anciens.  Je  l’ai  appellé  mon  chef-d’œu- 
vre , cela  ne  prouve  pas  qu’il  le  foit , mais  il  m’a  plû  de  * 
l’appeller  ainfn  Chacun  fait  chef-d’œuvre  à fà  manière. 
J’ai  confulté  plus  de  trois  cens  Auteurs',  non  à grands 
coups  de  Dictionnaire  , comme  dit  le  célébré  le  Clerc  en* 
s’adreflant  à certains  braves  Auteurs  de  tous  les  mois  y 
qui  en  veulent  à tous  les  autres  dont  le  mérite  & la  ré-' 
putation  leur  font  ombrage  , mais  après  les  avoir  tous* 
lus  : on  peut  juger  que  L’ouvrage  me  coûte  bon  ; qu’ont 
ne  coure  donc  pas  fur  moi  d’une  manière  malhohnête 
qu’on  marque  au  contraire  qu’on  m’en  fçait  quelque  10 
gré  pour  deux  raifons.  * La  première  , parce  que  la  ma-  • 
tiére  eft  toute  neuve  , & qu’aucun  avant  moi  ne  s’étoio 
chargé  de  cette  befogne , & la- fécondé  en  faveur  d’u- 
ne foule  de  découvertes  d’antiquité  militaire  dont  j’ai 
parlé  dans  ma  Préface  de  mon  premier  Volume , & des*- 
remarques  critiques'  dont  tout  l’ouvrage  eft  afiàifonné  , 
qui  n’aideront  pas  peu  à l’intelligence  des  Auteurs  Grecs 
& Latins , & même  de  l’Ecriture  , à l’égard  de  la  milice 
des  Hcbreux  & des  peuples  de  l’Afie.- 

Lipfe  , diront  quelques-uns , dans  fon  Poliorceticoft, 

& fes  Copiftes , qui  n’ont'  guéres  pouffé  plus  loin , ont 
traité  fort  amplement  cette  forte  de  littérature.  Y pen- 
fe-t-on  quand  on  dit  cela  ? A peine  en  tint  - ils  donne 
une  idée.  Encore  un  coup , c’eft  un  édifice  nouveau  ; 
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dans  l’ordre  & dans  les  matières  ; on  en  conviendra 
peut-être.  Quelqu’un  pourra  faire  mieux , je  n’en  fais 
nul  doute , & là-delfus  je  me  rends  jullice  plus  qu’on  ne 
penfe.  Qu’éxige-t-on  d’un  homme.de  guerre  plus  que 
du  médiocre  ? Cela  ne  leroit  pas  équitable.,  j’ai  lait  de 
mon  mieux.  En  attendant  qu’on  avoue  que  j’ai  cté  le 
premier  qui  aie  tenté  l’avanture  ; fi  je  ne  l’ai  pas  mile 
a fin , j’y  laifiè  du  moins  peu  à faire  , & moins  de  gloire 
à acquérir , & aucune  pour  ceux  qui  ne  .feront  pas  du 


mener. 


J’ai  alfez  parlé  des  machines  de  guerre  des  Anciens 
.dans  ma  première  Préface , il  lèroit  inutile  de  revenir 
encore  fur  ces  fortes  de  découvertes  ; elles  entreront 
.dans  ce  fécond  Volume.  Il  n’ell  pas  beloin  d’avertir 
mes  Leéteurs , que  je  me  mets  peu  en  .peine  des  critiques 
.que  l’on  pourroit  me  faire  là-delfus.,  puilque  je  démon- 
,tre  tout  par  les  régies  les  plus  fines  de  Ja  méchanique, 
& par  l’expérience , qui  eft  le  grand  moien  de  la  déci- 
fion.  Je  les  crains  encore  moins  dans  le  relie , ils  per- 
• .droient  leur  tems  & leurs  peines  à me  cenfurcr.  Je  fuis 
trop  fort  dans  mon  polie  Sc  trop  bien  loutenu  pour  ne 
pas  rire  de  leurs  attaques.  Celle  qu’un  des  Auteurs  des 
Mémoires  de  Trévoux  me  fit  fur  les  .approches  &c  les 
tranchées  des  Anciens  dans  l’extrait  imaginaire  de  mon 
JLivre  des  Nouvelles  Découvertes  fur  la  Guerre  , m’a  para 
fi  peu  fondée  & fi  peu  digne  de  l’érudition  dont  fe  pique 
tout  le  relie  de  là  Compagnie.,  que  je  n’ai  pu  ni’empê- 
cher  d’y  faire  une  réponlè.  Je  l’ai  encore  manuferite. 
Voici  ce  que  je  lui  répondois  à l’égard  des  tranchées. 

J’ai  avancé , lui  dilois-je,  & je  ne  rétrograde  point, 
que  nos  tranchées  ne  font  pas  une  invention  moderne  , 
mais  que  nouî  les  devons  aux  Anciens,  qui  en  font  les 
.auteurs  & les  inventeurs , fie  je  puis  làns  m’attirer  au- 
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cwr  reproche  d’orgueil  & d’immodeftie  me  glorifier  un 
peu  d’une  découverte  inconnue  julqu’à  nos  jours.  Ne 
nous  flacons  pas,  les  choies  cjui  viennent  naturellement 
à l’elprit,  & qui  n’ont  été  perfectionnées  que  depuis 
l’invention  de  la  poudre ,-  ne  font  pas  un  miracle  de 
l’efprit  humain.  Les  Modernes  ne  font  pas  les  fculs  qui 
Renient , Ôc  les  Anciens  ( qui  lont  nos  Maîtres , ) pen- 
lôient  pour  le  moins  aufli  bien  que  nous  , & beaucoup 
mieux  a l’égard  des  choies  de  la  guerre.  Il  n’y  a que 
ceux  qui  ne  les  ont  jamais  lus  qui  puiflent  concerter  cette 
vérité..  Cependant  r dit  l’Auteur  de  l’Extrait  cité  ci-- 
defliis  y ce  tu  découverte  rirjl  pas  trop  certaine  , puifqu’clle 
rieft  fondée  que  fur  un  mot  équivoque  traduit  par  des  termes 
que  M.  Foîard  prétend  équivalens.  Que  l’Auteur  me  per-  • 
mette  de  lui  dire  qu’il  fe  trompe  , le  mot  fignifie  ' 
un  folfé  creufé  dans  terre  fions  nulle  équivoque  : celui  ' 
de  tranchée  lîgnifie-t-il  autre  chofe  qu’un  forte  ? Ne  ré- 
pond-il pas  précilement  •&  littéralement  au  mot  Cirée  ? 
Nous  l’entendons  dans-  le  même  lens  propre  à l’égard 
de  la  guerre  ,-•&  hors  de-là  -c’eft  encore  un  forte  : car  ce 
mot  de  tranchée , que  fignifie-t-il  autre  chofe  , linon  plu- 
lieurs  fortez  tirez  obliquement  de  l’un  à l’autre  comme 
en  zigue-zague  pour  éviter  l’enfilade , ou  par  lignes  re- 
doublées & parallèles  l’une  à l’autre  , avec  des  commu- 
nications obliques  pouflêes  à ces  parallèles  ? Citons  le 
partage  , pour  épargner  la  peine  à mes  Le&eurs  d’aller' 
chercher  l’article  des  approches  des  Anciens  dans  ce 
Volume , qu’ils  trouveront  dans  leur  marche.  Ecoutons  * 
Polybe.  Et  pour  mettre  à l abri  des  traits  des  afflige^  , dit»-  * 
il',  tant  ceux  qui  venoient  de  l'armée  aux  travaux  , que  ceux 
qui  retournoient  des  travaux  à l'armée  , on  conduift  des  tran- 
chées blindées , c’ert  - à - dire  des  communications  entre 
deux  terres  , 4c  blindées  par  délais  , depuis  le  camp  juf- 
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qu'aux  tortues.  L’Auteur  va  plus  loin  , car  il  dit  claire- 
ment que  ces  fofléz  en  guile  de  galeries  aboutiffoient 
-à  deux  grandes  parallèles  ou  places  d’armes.  Je  de- 
mande à mon  Cenfeur  , que  je  creiois  fçavoir  plus  de 
■Grec  que  je  n’en  fçai  ; je  lui  derriande  , dis-je  , Ci  ce  paf- 
-fage  cil  bien  équivoque?  On  ne  critique  pas  un  fenti- 
ment , on  ne  le  combat  point  fans  des  preuves  incontef- 
tables  ; où  fbnt-ces  preuves  ? Où  eft  l’équwoque  ? Cette 
méthode  de  cenfurer  eft-elle  équitable?  Au  refte,on  ne 
doit  pas  s’étonner  que  le  Journalifte  n’adreflé  pas  tou- 
jours jufte  en  tirant  fur  mes  Nouvelles  Découvertes.  Cha- 
cun doit  parler  de  fon  métier.,  & la  Guerre  -n’eft  pas  le 
Jien. 

J’aurois  fort  fouhaité  que  le  premier  Livre  de  mon 
Auteur , & le  Commentaire , euflént  pù  entrer  dans  le 
premier  Volume  de  cet  Ouvrage  ; mais  la  Préface  , qui 
n’eft  pas  auilï  étendue  qu’elle  auroit  dû  l’etre  , la  V 1e 
de  Polybe  que  Bom  Thuillier  a inférée  dedans. , qui  eft 
un  ouvrage  tout  neuf,  & mon  Traité  de  la  Colonne  , 
-qui  eft  la  bafe  & le  fondement.de  mon  Syftcmc  de 
Tactique , ne  m’ont  pas  permis  de  pouffer  jufqu’d  la  fin., 
qui  eft  pourtant  -la  partie  la  plus  -intérefiante  , la  plus 
eurieufé  , & 4a  plus  -inftruélive  du  premier  Livre.  Il 
eft  arrivé  de  là  que  mon  Traité  de  l’Attaque  &:  de  la 
Défenfé  des  Places , que  j’ai  divifé  .en  deux  parties , n’a 
pii*  entrer  dans  ce  fécond  Tome  : la  première  partie , qui 
eft  l’Attaque  , y eft  feulement  entrée  ; & la  féconde , 
qui  eft  la  Defenfé  , entrera  dans  le  -troifiéme  , avec  le 
commencement  du  fécond  Livre  de  Polybe.  La  Défcnfé 
11e  fera  pas  moins  curieufé  Sc  moins  enrichie  de  décou- 
vertes & d’Eftampes  pour  un-plus  grand  éclairciflément., 
car  il  feroit  prefque  impoffible  de  rien  comprendre  fans 
ce  feçours-là , & cependant  mon  ouvrage  nevcoôte  guéres 
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davantage  qu'un  autre  qui  ferait  dénué  de  ces  ornemens. 
On  peut  juger  de  la  grandeur  de  la  dépenfo  par  la  beauté 


des  gravures, 


Le  droit  de  paix  &:  de  guerre  n’entre  pas  pour  peu 
dans  ce  fécond  Volume  , il  entre  meme  dans  l’attaque 
& dans  la  défenfe  des  places  : car  il  eft  fort  à l’étroit 
dans  Groffius  & dans  Puffendorf , à l’égard  de  ces  deux 
parties  de  la  guerre.  La  raifon  de  cela  eft  , qu’il  y a une 
infinité  de  cas  ou  de  queftions  de  droit  militaire  que  le 
défaut  d’expérience  dans  la  foience  qu’on  traite  , empê- 
che de  découvrir , quoique  ces  cas  puiffent  arriver  , &; 
qu’ils  foient  en  effet  arrivez  : fans  cela  ils  n’euffent  pas 
manqué  de  nous  délivrer  de  nos  doutes  pour  peu  d’u- 
fàge  qu’ils  euffent  fait  de  leur  raifon  : il  fe  trouve  des  cas 
où  l’on  auroitde  la  peine  à fe  déterminer,  comme  lors- 
qu’il n’y  a pas  de  loix  qui  nous  autorifènt  à décider 
pour  ou  contre.  Il  s’en  trouve  auffi  où  la  vérité  ne  fçau- 
roit  être  einbraffée , fi  elle  n’eft  Soutenue  d’exemples 
fans  lefquels  on  ne  peut  agir  par  Ses  propres  lumières  , 
comme  lorfqu’on  peut  difputer  pour  ou  contre , &:  que 
l’on  peut  alléguer  que  le  Souverain  n’a  pas  décidé  , 
quoique  la  chofê  Soit  de  grande  importance  ; alors  il 
eft  toujours  plus  fàge  & plus  prudent  de  fe  tourner 
du  côté  qui  lui  eft  le  plus  glorieux  & le  plus  utile  ; 
c’eft  ce  que  je  fis  auffi  dans  t’affaire  de  Modéne , où  je 
me  trouvai. 

Je  rapporte  cette  affaire  dans  le  dernier  Article  de 
la  Défenfe  des  places  des  Anciens  dans  toutes  Ses  cir- 
conftances.  Pour  entrer  plus  particuliérement  dans  la 
queftion  , fans  qu’on  puille  m’accufer  de  faire  un  récic 
qui  paraît  abfolument  hors  de  mon  Sujet  ; un  Gou- 
verneur veut  fe  rendre  fans  aucune  raifon  , &c  fans  af- 
Sembler  le  Confeü  de  guerre  $ malgré  & tontre  le  fen- 
Tome  II.  e 
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riment  cle  tour  le  monde  : on  demande  fi  l’on  eft  oblige 
de  lui  obéir  ; je  prétens  non  feulement  qu’on  n’y  eft 
pas  obligé  , mais  qu’un  Confeil  de  guerre  eft  en  pou- 
voir d’en  nommer  un  autre  à fa  place.  Cette  queftion 
m’a  donc  oblige  d’entrer  dans  toutes  les  circonftances 
du  fait , rien  de  plus  remarquable  &:  de  plus  digne  d’e- 
tre  inféré  dans  cet  Ouvrage.  Que  ce  tait  ne  foit  pas 
venu  à la  connoiflance  des  Hiftoricns  qui  ont  écrit  du 
régne  de  Louis  le  Grand  , cela  ne  doit  pas  furprendre  , 
puifque  les  Gazettes  n’en  ont  fait  aucune  mention , fi  ce 
n’eft  l’Auteur  du  Mercure  de  ce  tems-là,  qui  n’a  débité 
que  ce  qu’il  a plu  aux  intéreflèz  de  lui  faire  dire  pour 
couvrir  leur  turpitude  que  nous  dévoilons  pour  l’hon- 
neur de  la  vérité  ; mais  que  l’Abbé  Camille  Contarini  9 
qui  eft;  un  Patrice  de  la  République  de  Venife , n’en  aie 

1>as  dit  un  mot  dans  fes  Annales  de  la  guerre  de  1 70 1. 
ui  qui  étoit  dans  l’Italie , & à deux  pas  de  Modéne , où 
la  cnofe  s’étoit  paflee  , il  falloir  qu’il  fut  l’homme  du 
monde  le  plus  mal  inftruit  ; & en  effet  il  écrit  des  éve- 
fcg«rre  jî  nemens  de  l’Italie  comme  auroit  pu  faire  un  Ecrivain 
ff  Mon//-'  qui  auroit  emploié  fon  encre  dans  le  fond  des  terres 
îfi  na'tn  auftrales*  Rien  ne  l’empéchoit  d’imiter  Polybe , fans  al- 
Venciii»  1er  fort  loin  , en  fe  tranfportant  fur  les  lieux  où  les  ac- 
' 1 rions  qu’il  rapporte  s’étoient  paffées.  Pour  peu  de  cu- 
riofité  qu’il  eut  fait  paroître  , on  l’eût  informé  à fond 
du  fiége  de  la  citadelle  de  cette  ville  ; il  en  eût  appris 
de  refte.  Ceux  de  qui  il  auroit  rapporté  les  faits  & les 
geftes  , n’étoient  pas  d’un  poids  qui  pût  lui  donner  le 
moindre  fcrupule  a les  rapporter  tous  tels  qu’il  les  auroit 
appris.  Il  n’en  parle  pourtant  non  plus  que  d’un  non  ave- 
nu, & cpmme  fi  ces  gens  n’avoient  jamais  été  au  monde  J 
& à l’égard  des  batailles  & des  autres  entreprîtes  des 
deux  partis  3 s’il  n’eft  pas  .aufli  romanefque  que  l’Hif^ 
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toire  militaire  de  Louis  le  Grand  , écrite  fur  des  Let- 
tres &:  des  Mémoires  envoiez  à la  Cour , trcs-fujets  à 
caution , il  y a pourtant  beaucoup  à reprendre  , quoi- 
que l’Auteur  Italien  Toit  mille  fois  plus  vrai  qu’aucun 
de  ceux  dont  j’ai  parlé  plus  haut , fans  que  ce  mille  fois 
foit  une  preuve  convaincante  qu’il  s’ell  toujours  con- 
formé à la  vérité. 

Cela  eft  fort  bien  , diront  quelques-uns  ; mais  vous- 
même  qui  trouvez  fi  fort  à reprendre  aux  autres  , ne 
tombez-vous  pas  dans  le  même  défaut  que  vous  leur  re- 
prochez ? Avec  quelle  rapidité  de  plume  palfez-vous  fur 
des  faits  célébrés  dont  vous  écartez  fouvent  les  circonl- 
tances  les  plus  capitales  ? Vous  élevez  jufqu’aux  nues 
certains  Officiers  Généraux.  Nous  ne  doutons  point  de 
leur  mérite  , l’on  vous  fçait  gré  de  vous  plaindre  de  la 
malignité  ou  de  l’ignorance  des  Hiftoriens  qui  ont  laide 
dans  les  ténébica  vlca  action»  q^i  méritant  nVn  être  ti- 
rées pour  l’intérêt  de  la  vertu  militaire  ; mais  on  ne  peut 
guéres  s’empêcher  de  vous  blâmer  de  ne  faire  aucune 
mention  de  ceux  qui  font  les  premiers  mobiles  du  fuc- 
ccs  des  grands  delfeihs , qui  donnent  le  branle  à tout  de 
leur  tête  Ôc  de  leur  épce , ôc  de  vous  être  plutôt  arrêté 
aux  caufes  fécondés. 

La  gloire  d’une  journée  de  grand  éclat , ou  ce  qui  fe 
fait  de  plus  remarquable  dans  un  combat  , dilent  - ils 
encore , doir  être  attribué  au  Général , puifque  la  hontë 
d’une  défaite  ou  d’une  entrcprife  manquée  retombe  toute 
fur  lui  , fouvent  avec  injuilice.  Je  ne  conviens  nulle- 
ment de  cette  maxime  à l’égard  du  premier  chef  ; un 
homme  qui  aime  la  vérité  ne  s’en  accommodera  jamais , 

Euifqu’elle  eft  contraire  à l’équité  ôc  aux  régies  invio- 
ibles  de  l’Hifloire.  Sur  ce  pied-là  il  faudroit  couvrir  d’un 
voile  éternel  les  fçavantes  manœuvres  ôc  les  aétions  des 
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Officiers  Généraux  grands  ou  petits , qui  fe  feroient  dif- 
tinguez  pardeflùs  les  autres  par  leur  valeur  & par  leur 
conduite,  & qui  auraient  contribué  en  tout  ou  en  partie 
à la  viétoire  qui  s’cchappoit , ou  qui  s’efb  leule  déclarée 
au  pofte  de  quelqu’un  deux  , pour  éclater  enfuite  aux 
endroits  où  elle  fembloit  perdue.  On  ne  ferait  pas  moins 
digne  de  blâme  de  taire  telles  allions  de  quelques  Offi- 
ciers particuliers , d’un  foldat  meme  , ou  de  tout  autre 
qui  ne  ferait  rien  de  tout  cela , qui  auroit  pourtant  fait 
naître  quelque  événement  extraordinaire  fondé  fur  une 
connoillance  du  païs , fur  la  lituation  des  ennemis , ou 
donné  quelque  avis  falutaire  , ou  fourni  des  expédiens 
capables  de  fàuver  une  armée  ou  un  Etat  penchant  à fa. 
décadence  , ou  de  le  relever  par  une  victoire  dont  lui 
feul  ferait  l’unique  infiniment  par  les  ouvertures  qu’il 
auroit  données.  On  doit  donc  rapporter  tout  ce  qui 
mérite  de  l’être  , &c  f***»  honneur  * tous  fuis  accep- 
tion de  perfonne  : auffi  le  fais-je  lorfque  j’entre  dans 
la  defeription  entière  de  quelque  bataille  , mais  cela  ne 
m’efl  pas  encore  arrivé.  On  efl  donc  injufle  à mon 
égard  d’exiger  ces  fortes  de  détails  de  quelques  faits 
que  j’ai  rapportez  dans  mon  premier  Tome  , fur  lef. 
quels  je  ne  rais  que  glifTer , 8c  defqueîs  je  donne  à peine 
une  idée  , ne  m’attachant  qu’à  une  ou  deux  circonf* 
tances  uniquement  par  le  rapport  qu’elles  ont  au  fujet 
que  je  traite. 

J’ai  dit  un  mot  de  la  journée  d’Almanza , fans  parler 
du  Général  qui  s’efl  rendu  fi  célébré  par  cette  viétoire 
& par  fon  fçavoir  dans  la  fcience  'des  armes , mais  feu- 
lement pour  relever  un  Hiflorien , qui  fous  le  titre  de 
militaire  fait  le  récit  de  cette  bataille  d’une  manière 
que  ceux  qui  s’y  fonc  trouvez  ne  croient  pas  que  c’efl 
celle-là  dont  l’Auteur  veut  parler.  Ce  qu’ils  trouvent 
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de  plus  furprenant , c’eft  qu’il  écarte , ou  qu’il 
mais  fçû  la  lçavante  manœuvre  de  l’Officier  General*  #M  a.A. 
qui  donna  le  branle  à la  victoire  , qui  fembloit  nous  T tcy- 
abandonner.  Je  blâme  cet  Hiftorien , & je  ne  crois  pas 
que  qui  que  ce  Toit  y trouve  matière  de  glolc  , (înon 
en  ce  que  j’ai  avancé  par  inadvertance  que  la  vic- 
toire ‘commença  par  fe  déclarer  à la  droite  , où  com- 
mandoit  cet  Officier  habile  &:  éclairé , la  faute  mérite 
une  répriifiande.  Je  l’ai  d’abord  réparée  par  un  carton  : 
ceux  qui  ne  l’auront  pas  n’ont  qu’à  l’envoier  prendre  , 
ou  ils  mettront  la  gauche  au  lieu  de  la  droite , & tout  0 
ira  bien. 

A l’égard  de  l’affaire  de  Denain , n’ai-je  pas  prévenu 
mes  Leéteurs  dans  ce  que  j’en  avois  à dire  , que  je  n’en- 
trerois  dans  aucun  détail  hors  dans  les  circonffanccs  qui 
feroient  le  plus  à ce  que  j’avois  en  vue  ? L Y loge  du  Gé- 
néral m’etoit  néceffairc , je  le  fais  avec  toute  la  dignité 
dont  je  fuis  capable  , & je  loue  en  paflànt  celui  * qui  fê  *LeM*. 
comporta  dans  cette  affaire  avec  tant  de  hardieffe  & de  Momlf-0 
conduite  fous  les  ordres  de  fon  Général.  Je  dois  cela  <>uio“* 
à la  vérité  , quoique  perfonne  n’ignore  qu’il  ne  m’ai- 
moit  pas , & qu’il  a nourri  fon  averfion  pour  moi  très- 
chèrement  julqu’d  la  mort , fans  manquer  aucune  occa- 
fion  de  m’en  donner  des  marques , ni  rien  négliger  de 
ce  qu’il  croioit  pouvoir  contribuer  à me  nuire.  Je  gar- 
derai toujours  la  meme  équité  à l’egard  de  fès  imitateurs , 
fins  me  mettre  autrement  en  peine  de  leur  rcflèntimenc. 

Que  peut-on  faire  à un  homme  qui  foule  tout  aux  pieds , 
ambition  & fortune  ? 

Tout  le  reproche  que  j’ai  à me  faire  , dans  cette  af- 
faire de  Denain  , c’eft  d’avoir  négligé  d’apprendre  à 
mes  Leéteurs  le  nom  de  celui  qui  fut  l’auteur  de  cette 
entreprifè  célèbre.  Son  nom  ne  m’étoit  pas  inconnu  y 

eiij 


Digifced 


•Paul 

Emile. 


xxxviij  PR  E’  F A C E. 

non  plus  que  Ton  mérite.  Plufîeurs  avoient  penfc  comme 
lui,  cela  n’eft  pas  impoflible;  d’autres  fe  (ont  attribuez  cet- 
te aélion,  ce  qui  n’cft  [ns  un  miracle  : fi  elle  eût  échoué, 
pas  un  leul  ne  fe  fut  préfenté  pour  être  inféré  dans  cette 
Préface  ; je  dis  cette  Préface  , car  aucun  de  ceux  qui 
ont  écrit  de  cet  événement  n’a  lçû  le  nom  de  celui  qui 
fe  mit  dans  l’efprit  un  deflëin  d’un  fi  grand  éclat.  Jç 
l’appris  de  M.  Voifin , Minillre  fie  Sécretaire  d’Etat  pour 
la  Guerre  , dont  je  fus  fort  étonné , puifque  fauteur  de 
cette  entreprife  n’cft  pas  du  métier.  C’eft  le  Préfident 
le  Févre  d’Orval , alors  Confeillcr  au  Parlement  de  Cam- 
bray;  il  envoia  fon  plan  à la  Cour,  où  il  fut  goûté.  Qui  que 
ce  loit  ne  l’ignore, hors  nos  Ecrivains, qui  n’en  ont  eu  au- 
cune nouvelle.  Le  Maréchal  de  Villars , habile  & éclairé 
comme  il  eft , en  fcntit  toute  l’importance.  Semblable  à 
ce  fameux  Romain  * qui  vainquit  Perlée  , il  fçut  profi- 
ter d’un  projet  fondé  uniquement  fur  la  fituation  du  pais  : 
car  fans  le  lecours  de  ceux  qui  en  font , &c  qui  en  con- 
noiffent  tous  les  détours  &c  les  endroits  qui  peuvent  fervir 
à la  rufe  fie  à l’artifice  , dil'oit  le  grand  Guftave  , le  plus 
grand  Capitaine  du  monde  n’exécuteroit  jamais  rien  de 
fort  éclatant.  Il  ne  peut  voir  que  par  les  yeux  d’autrui  ’9 
mais  les  yeiîx  d’autrui , difoit-ii  encore , voient  rarement , 
s’ils  ne  font  du  métier , les  avantages  que  peut  fournir 
la  connoillance  entière  d’un  pais,  qu’un  Général  ne  fçau- 
roit  jamais  connoître  qu’en  gros , Se  qu’il  ne  fçauroit  ob- 
ferver  par  lui-même , a moins  que  d’y  marcher  en  groftè 
compagnie } ce  qui  feroit  découvrir  ce  qu’on  a deffein. 
de  faire,  ou  s’il  y va  peu  accompagné  il  paiïera  pour  très- 
imprudent. 

L’avanture  de  Marcellus  en  eft  une  bonne  preuve  : 
car  étant  parti  de  fon  camp  pour  aller  reconnoitre  un 
porte  qui  croit  le  fujet  d’une  grande  entreprilé  , il  mena 
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dvec  lui  fon  Collègue  Crifpims  isr  [on  fils  Marccllus  , qui 
(toitTribnn  , V quelques  deux  cens  chenaux.  Annibal  lui  ten- 
dit un  piège , dans  lequel  il  tomba  avec  toute  fa  troupe  ; 
il  y fut  tué  : Crifpinus  , percé  de  deux  traits , fe  fiiuva 
comme  il  put.  Le  jeune  Marccllus  fut  enlevé  tout  bleflc 
par  quelques  Frégellaniens , qui  firent  quelque  tems 
ferme , &:  fe  retirèrent  bravement , la  plus  grande  par- 
tie aiant  pris  la  fuite.  Si  Marcellus  s’en  fût  tenu  au  rap- 
port qu’on  lui  fit , il  n’eût  pas  moins  réuflï  fans  avoir 
reconnu  ce  porte  , il  eût  évité  le  malheur  qui  lui 
arriva.  Le  Maréchal  de  Villars  n’eut  garde  d’aller 
reconnoître , il  s’en  tint  à ce  qu’on  lui  dit , & forma  • 
là-deflus  l’exécution  d’un  fi  beau  delîein  par  fa  grande 
habileté , par  fon  efprit  &c  fa  longue  expérience  dans  les 
armes  : car  il  ne  faut  pas  moins  que  ces  trois  qualitez  dans 
l’exécution  d’un  grand  deflein  , au  heu  que  l’efprit  mili- 
taire & le  bon  lens  furtilent  pour  en  fournir  l’occafion  , 
& fè  mériter  par-là  une  louange  éternelle.  Car  il  n’eft 
pas  moins  glorieux  de  former  un  grand  projet , que  d’a- 
voir arrangé  fes  pièces  par  les  régies  de  la  guerre , & pris 
de  juftes  mefures  pour  le  mettre  au  point  d’en  efpérer 
un  fuccès  infaillible. 

La  gloire  de  l’inventeur  cft  infiniment  moins  brillante, 
elle  fait  beaucoup  moins  de  bnüt  & de  fracas.  On  ne  re- 
monte pas  jufqu’à  lui , & c’ert  pourtant  ce  que  les  cher- 
cheurs de  caules  défirent  le  plus  de  fçavoir , car  cela  fait 
un  très-grand  plaifir.  Si  l’exécution  d’un  projet  de  guerre 
tout-à-fait  extraordinaire  ,.illuftre  un  grand  Capitaine 
par  les  difficultez  &:  les  épines  qu’il  y trouve  en  foule  , 
& la  profondeur  de  fa  conduite  , & que  le  fuccès  le  cou- 
ronne & le  couvre  d’une  gloire  immortelle  ; celui  qui  en 
fait  voir  la  pôlfibilité  par  l’intelligence  des  lieux,  ne  mé- 
rite-t-il  pas  quelque  portion  de  cette  gloire  ? Qui  pour- 


xl  PREFACE. 

roic  la  lui  refufer  ? Il  s’en  faut  pourtant  bien  qu'il  en  ait 
toujours  fa  part.  On  cléve  des  autels , on  crige  des  fêtes 
au  Général  qui  a mis  fin  à l’avanture;  qui  pourroit  le  dé- 
fâpprouver  fans  injuftice?  Mais  que  le  nom  de  celui  qui 
cft  ieul  caul'e  de  l’événement  demeure  enféveli  dans  les 
ténèbres  les  plus  épaifles , 2c  dans  un  filence  éternel  : c’eft 
ce  que  je  ne  puis  fouftrir.  Il  cft  donc  jufte  que  celui  de 
ce  Magiftrat  parte  à la  poftérité , 2c  qu’il  devienne  illuftre 
dans  l’Hiftoire  comme  celui  de  tant  d’autres  , même  de 
(impies  bergers  2c  de  païlans , qui  ont  été  l’origne  2c  la 
caulê  de  plufieurs  cvcncmcns  2c  de  victoires  d’un  éclat 
fui  prenant,  & dont  le  nom  , celui  de  leur  pais , 2c  du  vil- 
lage même  où  ils  font  nez,  fo  trouvent  confierez  dans 
l’Hiftoire  ancienne  2c  moderne.  Ce  qu’il  y a de  plus  mer- 
veilleux pour  ceux  qui  la  lilcnt , c’eft  que  la  plupart  n’onc 
remporté  d’autre  récompenfo  de  tels  forvices , que  celle 
d’être  louez  dans  l’Hiftoire  : vaine  reconnoirtance  qui  ne 
touche  que  pendant  le  cours  d’une  vie  fouvent  malheu- 
reufe , & plus  fouvent  perfécutce  par  l’envie  2c  la  jaloufie 
de  ceux  qui  ne  peuvent  fouftfir  les  vertus  trop  brillantes. 
Ce  n’eft  qu’apres  notre  mort  que  nous  fommes  vangez  de 
la  malice  2c  de  l’ingratitude  du  fiécle , 2c  tous  les  ficelas 
font  prefque  tous  flétris  2c  notez  de  la  même  infamie  , 
vengeance  que  nous  fentons  auili  peu  que  l’éloge  de 
l’Ecrivain,  . 
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CHAPITRE  XV. 

Origine  de  la  guerre  des  étrangers  contre  les  Carthaginois.  Embarras 
que  donne  la  conduite  d’une  armée  compoféc  de  différentes  nations.. 
Infolence  des  étrangers.  Vains  efforts  pour  les  appaifer.  La  guerre 
Je  déclare. 

E Traité  dêpaix  conclu  & ratifie,  Amilcar  conduifit 
l’armée  du  camp  d’Erycc  à Lilybée , & le  démit  là. 
du  commandement.  Gefcon  Gouverneur  de  la  ville , 
fe  chargea  du  foin  de  renvoierces  troupes  en  Afrique  : 
mais  prévoiant  ce  qui  pouvoit  arriver,  il  s’avifad’un  expédient 
ïomtll.  A 
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fort  fage.  Il  les  partagea  ces  troupes , & ne  les  laifla  s’embar- 
quer que  partie  à partie , & par  intervalles  , afin  de  donner 
aux  Carthaginois  le  tems  de  les  payer  à mcfure  qu’elles  arri- 
veroiént , & de  les  renvoier  chez  elles  avant  que  les  autres 
arrivaflent.  Les  Carthaginois , épuifez  par  les  dépertfes  de  la 
guerre  précédente , & fe  flattant  qu’en  gardant  c*es  mercénairés 
dans  la  ville,  ils  en  obtiendroient  quelque  grâce  fur  la  folde 
qui  leur  étoit  due , reçurent  & renfermèrent  dans  leurs  mu- 
railles tous  ceux  qui  abordoient  Mais  le  défordre  & la  licence 
régnèrent  bientôt  par  tout , nuit  & jour  on  en  reflentit  les 
trilles  effets.  Pans  la  crainte  où  l’on  étoit  que  cette  multitude 
de  gens  ràqi allez  në  poulet  encore  les  chofes  plus  loin , on 
pria  leurs  Officiers  de  les  mener  tous  à Sicca , de  leur  faire 
accepter  à chacun  une  pièce  d’or  pour  les  befoins  les  plus 
prelfans , & d’attendre  là  qu’on  leur  eût  difpofé  tout  l’argent 
qu’on  étoit  convémi  de  leur.dbnner,  & que  le  relie  de  leurs 
gens  les  euflerit  joints.  CesChcfs  confentirent  volontiers  à cette 
retraite  : mais  comme  ces  étrangers  voulurent  lailïer  à Car- 
thage tout  ce  qui  leur  appartenoit  (<*)  , félon  qu’il  s’étoit  pra- 
tiqué auparavant , &par  la  raifon  qu’ils  dévoient  y revenir  bien- 
tôt pour  recevoir  le  paiement  de  leur  folde  , cela  inquiéta  les  • 
Carthaginois.  Ils  craignirent  que  ces  foldats  rejoints,  après  une 
longue  abfence,  à leurs  enfans  6c  à leurs  femmes,  ne  refufaflent 


( a)  Mais  ttmmt  eti  Artn^ert  veu’.urrnt 
Uffler  * Carthage  nul  et  <fui  leur  atparlearit,] 
£41  matière  de  trahifon , de  perfidie , d'in- 
gratitude & de  mauvaife  foi  en  tout , la  ré 
putation  des  Carthaginois  étoit  tout  éta- 
blie ; mais  fe  ne  penfe  pas  que  qui  que  ce 
foit  des  Anciens  Sc  des  Modernes  mêmes  les 
ait  jamais  accufcz  d’être  fort  grands  politi- 
ques ; c'étoient  les  gens  du  monde  qui  s’y 
eurendoient  le  moins.  Ils  doit  cm  à ce  de- 
faut leur  ruine  3c  leur  décadence.  Un  hom- 
me qui  voudroit  nous  donner  des  réfléxions 
fur  les  divers  génies  des  Carthaginois  dans 
les  divers  tems  de  leur  République  , comme 
a fait  Samt-Evremoat  de  teux  des  Romains , 
ferait  un  ouvrage  qui  nous  amuferoit  trés- 
ngréablemem  : car  dès  qu'il  feroit  décendu 
•ux  guerres  de  Rome  & de  Carthage  , pour 
peu  qu’il  eût  le  génie  tourné  à la  politique , 
& qu’il  ajoütit  a ce  talent  l'expérience  des 
armes  pour  entrer  avec  counoiffance  dans 
ranalyfe  de  la  conduite  de  ces  deux  peuples, 
depuis  leur  origine  julqu’i  leur  décadence  ; 
cct homme,  «us-jc,  ferait  uu  ouvrage  très. 


intéicfTant  St  d'une  inftruftion  merveillcufe 
pour  les  Minières  d'Etat  Sc  les  Généraux 
d'armées , Sc  l’on  reconnoîtroir  alors  par  la 
comparaifon  du  gouvernement  St  desguerres 
de  ces  Jeux  Puilfances.fi  famenfes  dans  l'Hif- 
roire  , combien  Rome  l'emportait  fur  Car- 
thage par  tout  ce  qui  peut  rendre  un  peuple 
maure  de  l'autre. 

Cefcon  Ce  charge  du  foin  de  faire  palfer 
en  Afrique  les  troupes  quiavoicnr  fervi  en 
Sicile  , Sc  de  les  envaicr  a Carthage  par  par- 
ties Sc  par  intervalles , s’imaginant  qu’on  or- 
donnerait de  leur  paiement , St  qu’on  les  fe- 
roit tout  auditât  embarquer  pour  les  envoier 
dans  leur  pats.  Cet  expédient  étoit  fans  doute 
celui  d'un  homme  d’efprit,  St  qui  voioit  de 
loin.  La  République  n’étoit  pas  fi  épuifée  , 
qu’elle  tie  fût  en  état  de  paier  du  moins  la 
moitié  des  fommes  qui  ctoient  ducs  aux  trou- 
pe:,ft  l’on  n’éroitpasenétat  de  fatisfmre  ausc 
autres  qui  arrivoient  fuccefïtvemenr.  Elles  fis 
fufleni  trouvées  en  fi  petit  nombre  , que  la 
pénfée  ne  leur  fût  jamais  venue  de  fe  révol- 
ter, à caufe  de  leur  faible ffc 

abfolument 
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• abfoltyïient  de  fortir  de  la  ville , ou  n’y  revinrent  pour  Tatisfirire 
à leur  tendrefle,  & que  par-là  on  ne  revît  les  mêmes  défordres. 
Dans  cette  penfée  ils  les  contraignirent , malgré  qu’ils  en  cuflent, 
d’emmener  avec  eux  à Sioca  tout  ce  qu’ils  avoient  à Carthage. 
Là  cette  njultitude  vivant  dans  une  inaftion  & un  repos  où  elle 
ne  s’étoit  vûe  depuis  longtems,  fit  impunément  tout  ce  qu’elle 
voulut  ; effet  ordinaire  de  l’oifiveté  , la  chofe  du  monde  que 
l’on  doit  le  moins  foeffrir  dans  des  troupes  étrangères , & <jui 
cft  comme  la  première  caufe  des  féditions.  Qüelques-uns  d’eux 
occupèrent  leur  loifir  à fupputer  l’argent  qui  reftoit  à leur  paier, 
&.  augmentant  la  Comme  de  beaucoup  , (a)  dirent  qu’il  fallpit 
l’éxiger  des  Carthaginois.  Tous  iè  rappellant  les  promeffes  qu’on 
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x a ) Q**lqn**~ttns  Occupèrent  leur  loifir 
* f**P pu l'argent  qm  reftott  è leitr  pe;er  , 
& eugmentent  le  femme  de  beeucoup.  ] 
ici  Princes  ou  Jes  Républiques  qui  fe  fer- 
vent de  rroupes  étrangères  , doivent  non 
feulement  avoir  tous  leurs  fonds  préparez 
pour  qu'elles  foient  paiées  avec  toate  l'é- 
xafticude  poflible  , manieur  garder  une  foi 
inviolable  dans  leurs  proradTcs.  Celles  qui 
rendent  à iccompcnfcr  les  allions , ne  nous 
obligent  pas  i la  guerre  i l'égard  de  nos 
propres  fujets  , mais  peu  s’en  faut  qu'elles 
ne  tonnent  lieu  d’obligation  i l'égard  des 
étrafl|  ers  i car  quand  même  le  refus  des 
grâces  protnifes  ne  cireroic  « aucune  confé- 
quence  fachcufc,  il  y a toujours  i craindre 
que  cette  conduite  ne~diminue  la  bonne  vo- 
lonté des  hommes  de  valeur , qui  fe  croient 
toujours  otfenfez  d?un  manque  de  parole, 
l-'on  remarque  que  dans  les  Etats  qui  fe 
fervent  de  troupes  étrangères  , une  longue 
guerre  eft  toujours  la  caufe  de  leur  deftruc- 
tion  : Polybe  n'eft  pas  le  feul  qui  nous  l’ap- 
prenne ; car  Ci  une  fois  l'argent  vient  a man- 
quer , leur  année  étant  compose  de  troupes 
8c  d'officiers  mercenaires , 8c  non  de  leurs 
propres  fujets  , elle  fe  débande  a la  6n  faute 
de  paie.  Si  cela  n'arrive  pas  , 5c  que  ces 
fortes  de  troupes  vivent  dans  l'efpérance  de 
toucher  tout  d'un  coup  ce  qui  leur  cft  dil , 
la  dette  augmentant  8c  grouillant  toujours , 
en  ne  fçait  plus  otl  trouver  des  fonds  fuf- 
fifans  pour  les  fatisfaire  * «5c  lorCqu’elles 
voient  leur  patience  à bout , elles  fe  révol- 
tent. C’cft  ce  que  les  Carthaginois  éprou- 
vèrent dans  cette  guerre  d’Afrique , qui  les 
jetra  dans  les  plus  affireufes  ext  remuez. 

On  peut  ufer  d’uue  politique  moins  cotn- 
poféc  dans  une  Xrmce  formée  de  troupe^ 
nationales  ; mais  cette  conduite  oc  ftutpas 
Tante  II. 


mieux.  Les  grands  couragés  veulent  étrè 
excitez  par  les  récompenfes  ; 6tes-les  , il 
n'y  a plus  de  vertu  au  monde.  Si  arec  celà 
vous  ne  les  paiez  point , vous  n'aurez  peut* 
être  rien  à craindre  de  leur  mécontente- 
ment : tout  aboutira  i des  plaintes  5c  à 
des  murmures  ; mais  le  foin  des  armes  en 
foutFiira  , ils  négligeront  le  fcrvice  , ne 
le  feront  qu’i  demi  : 8c  ce  qu'il  y a de 
plus  a craindre  , c'ell  qu'ils  fe  battront  de 
meme.  Il  eft  très 'rare  que  cela  n'arrive 
pas.  Toutes  les  nations  ne  font  pas  comme 
la  Françoife  . que  l'honneur  8c  l'amour  de 
fon  Prince  8c  de  la  patrie  guident  uni- 
quement , & qui  ne  demande  qu'un  Gé* 
néral  qui  la  'mène  bravement  8c  bien  , du 
relie  elle  fe  contente  de  pain  t s'il  n'y  a pas 
davantage.  La  guerre  de  1701.  cm  cft  une 
bonne  preuve , 4c  bien  gloricufc  i la  na- 
tion. 

Les  demandes  des  foldats  étrangers  étoiene 
juftes  5c  raifonnables , 5c  la  condmte  des 
Carthaginois  i leur  égard  très  - injufte  : 
puifque  bien  loin  de  fatisfaire  aux  protnelTes 
de  leurs  Généraux  , ils  précendoient  qu'ils 
lâchaflenr  4c  qu'ils  cédaüent  une  partie  de 
leurs  foües  pour  retenir  l’antre  i leur  pro- 
fit. Cela  écoit  d’autant  moins  fupportaole  , 
que  le  licenciement  de  ces  troupes  croit  ré- 
folu.  J’avoue  avec  Grotius  que  celui  qui 
doit  *ntlqu*  chofi  , n»n  fer  une  obligetion 
qui  vienne  de  droit  étroit  , mu  t feulement 
per  un  principe  de  quelque  vertu  , de  Itbi - 
relue , de  reconnvjfence  > de  eomteflion  , de 
chéri  té  ; cette  dette  ne  fe  poux*  t pes  pour- 
fuivre  per  le  voie  de  le  juflice  , elle  nt  peut 
pet  non  plut  s’exrgrr  pâr  l*  voie  des  et  met. 
J’en  demeure  d’aecord  ; mais  il  y a plus 
ue  tout  cela.  On  prétend  que  cette  armée, 
qui  il  ctl  dd  pluficurs  montres  , en  cède 
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leur  avoit  faites  dans  les  occafions  périllcufes,  fondoient  là-def-  • 
fus  de  grandes  efpérances  , & en  attendoient  de  grands  avan- 
tages. Quand  ils  furent  tous  ratkmblez , Hannon  , qui  com- 
mandoit  pour  les  Carthaginois  en  Afrique  , arrive  à Sicca  ; & 
loin  de  remplir  l’attente  des  étrangers , il  dit  que  la  République 
ne  pouvoir  leur  tenir  parole  qu’elle  étoit  accablée  d'impôts  , 
quelle  fouffroit  une  dafette  affreulé  de  toutes chofes , & qu'elle 
detnandoit  qu'ils  lui  remiflent  une  partie  de  ce  qu’elle  leur  de- 
voir. A peine  avoit-il  celle  de  parler,  que  cette  foldatefque  fe 
mutine  & le  révolte  ; d’abord  chaque  nation  s’attroupe  en  par- 
ticulier, enfuite  toutes  les  nations  tnfemble  : le  trouble, le  tu- 
multe , la  confulion  étoit  telle  que  lion  peut  s’imaginer  parmi 
des  troupes  de  pais  & de  langage  différent. 

*Tibm«  Si  les  Carthaginois , en  prenant  des  foldars  de  toute  nation  , 
iZUiït  n’ont  en  vue  que  de  fe  faire  des  armées  plus  icuples  & plus 
XiuàuT  foumifes , cette  coutume  n’eft  pas  à méprifer  : des  troupes  ainli 
ramaflées  ne  s’ameutent  pas  fitôt  pour  s’exciter  mutuellement 
à la  rébellion  , Scies  Chefs  ont  moins  de  peine  à s’en  rendre 
maîtres.  Mais  d’un  autre  côté, fi  l’on  confidére  l’embarras  où 


«ne  partie , & qu’elle  Ce  contente  de  l’autre. 
Cetre  proportion  ett  • elle  bien  équitable 
pour  des  malheureux  que  l’on  congédie  f 6c 
dont  on  n’a  plus  befoin  ? Ont- ils  quelque 
Tribunal  auquel  ils  puiflent  recourir  , pour 
avoir  taifon  de  cette  injuftice  t 11  leur  eft 
donc  permis  de  Ce  faire  droit  à eux  mêmes 
par  la  force  de  leurs  armes  ; car  dans  ce 
procédé  des  Carthaginois  , le  mépris  , le 
manque  de  foi  & j’injuftce  s’y  trouvent 
joints.  La  guerre  f roit  injurte  6c  très-cri- 
sninclle  , fi  cette  armée  , qu’on  cafte  , ou 
qu’on  licencie,  étoit  compolée  de  foldats 
jfujets  des  Carthaginois  ; mais  on  peur  voir 
que  le  cas  eft  tout  different  : de  la  je  crois 
cette  guerre  fondée  fur  le  droit  de  la  na- 
ture , qui  nous  porte  i demander  ce  qui 
noos  eft  dû  , 6c  le  pain  qu’on  nous  ôte.  Le 
mèn  e Grotius  ne  dit-il  pas  formellement 
qu’on  n’agit  nullement  t outre  le  droit  de 
la  nature  , de  repoujjrr  une  injure  par  la 
ferre  ; qu’tl  y a eerr aines  guerres  prhéet 
que  i‘en  peut  entreprendre  avec  jujiite  , peur 
te  qui  regarde  le  droie  naturel  / 

Il  en  eft  tout  de  même  de  certaines  guer- 
res publiques  , qui  deviennent  jnftes&rlo* 
lrinncfles  , lorfqu’ellcs  fc  trouvent  de  la  na- 
ture de  celle  de  foldftts  étrangers  courre 
Carthage..  Car  bien  qu’ils  ne  la  fi/Tcnt  pas 
jar  l'amonté  d’aucune  putflancc  publique. 


ils  n’étoient  pas  moins  en  droit  de  prendre 
les  aunes  ; encore  un  coup  , à quel  Tribu- 
nal auroicm-ils  recouru  pour  fe  faite  faire 
jjuftice  l 11  faut  pourtant  qu’elle  Iciul  foie 
faite  , ils  la  cherchent  i la  pointe  dfleurs- 
armes.  Quoi  de  plus  jufte  que  de  recourir 
a cette  voie  puifqu’ils  ne  font  pas  fujets 
de  la  puiflanec  qu’ils  attaquent  ? U faut  con- 
clure de  li  que  cette  guerre  eft  lelon  le 
droit  des  gens  6c  de  la  nature  , 6c  que  l’un 
6c  l’autre  ne  défaprouvent  pas  abtolumenr 
toutes  fortes  de  guerres.  C’eft  le  fcnciment 
de  Grotius.  je  ne  vois  pas  même  qu’on 
puifTe  les  traiter  de  rebelles  , puifqu’ils  n’é- 
coient  plus  d la  folde  des  Carthaginois  , 6e 
par  conséquent  une  puifiance  indépendante  : 
j'appelle  puifiance,  non  une  troupe  de  ban- 
dits & de  voleurs  t fans  chefs  8c  fans  dis- 
cipline ; mais  une  armée  compofée  de  trou- 
pes aguerries  , difciplinéès  6c  obéifTantcs  # 
qui  avoicnr  i leur  tête  des  Officiers  6c  de s 
Généraux  très  braves , & d’une  expérience 
confommée  , qui  faifoient  la  guerre  , non 
en  brigands  , & contre  les  peuples  fujets  de 
Carthage,  mais  contre  Carthage  même  , 
fans  éxercer  aucune  violence  , fans  ruiner 
la  campagne  , ni  les  villes  dont  ils  fe  ren- 
daient les  maîtres  « vivant  dans  une  très- 
grande  difcipliac  i c’eft  ce  que  je  trouve  fort 
•emarquabie.. 
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l’on  eft,  quand  il  s’agit  d’inftruire , de  calmer,  de  défabufer  ces 
fortes  d’elprits , lorlque  la  colère  , ou  la  haine  , ou  la  révolte 
les  a^ite  & les  tranfporte  , on  conviendra  que  cette  politique 
eft  tres-mal  entendue.  Ces  troupes  une  fois  emportées  par  quel- 
ques-unes de  ces  pallions , paflent  toutes  bornes  : ce  ne  font 
plus  des  hommes  , ce  font  des  bêtes  féroces , il  n’efl  pas  de 
violence  qu’on  n"en  doive  attendre.  Les  Carthaginois  en  firent 
dans  cette  occafion  une  trifte  expérience.  Cette  multitude  étoit 
compofée  d’Elpagnols,  de  Gaulois  , de  Liguriens , de  Baléares, 
de  Grecs  metifs  , la  plûpart  déferteurs  & valets  , & fur  tout 
d’Afriquains.  Les  aflembler  en  un  même  lieu  , & là  les  haran- 
guer , cela  n’étoit  pas  poflible  ; car  comment  leur  faire  en- 
tendre ce  que  l'on  avoit  à leur  dire  ? Il  eft  impoiïible  qu’un 
Général  fçache  tant  de  langues  :’  il  l’eft  encore  plus  de  faire 
dire  quatre  & cinq  fois  la  même  chofe  par  des  truchemens. 
Refte  donc  de  fe  fervir  pour  cela  de  leurs  Officiers , & c’eft 
ce  que  fuifoit  Hannon.  Mais  qu’arrivoit-il  ? Souvent  ou  ils  n’en- 
tendoient  pas  ce  qu’il  leur  diioit;  ou  convenus  de  quelque  chofe 
avec  lui , ils  rapportoient  à leurs  gens  tout  le  contraire  , les  uns 
par  ignorance , les  autres  par  malice.  Aulfi  ne  voioit-on  qu  incer- 
titude , que  défiance  , que  cabale  par  tout.  D’ailleurs  ces  étran- 
gers foupçonnoient  que  ce  n’étoit  pas  fans  deffein  que  les  Car- 
thaginois , au  lieu  de  leur  députer  ces  Chefs  qui  avoient  été 
témoins  de  leurs  fervices  en  Sicile  , & auteurs  des  promefTes 
qui  leur  avoient  été  faites , leur  avoient  envoié  un  homme  qui 
ne  s’étoit  trouvé  dans  aucune  des  occafions  où  ils  s’étoient 
(ignalez.  La  cônclufion  fut  qu’ils  rejettérent  Hannon  , qu'ils 
n’ ajoutèrent  aucune  foi  à leurs  Officiers  particuliers , & qu'ir- 
ritez contre  les  Carthaginois  ils  avancèrent  vers  Carthage  au  * 
nombre  de  plus  de  vingt  mille  hommes  , & prirent  leurs  quar- 
tiers à Tunis , à fix  vingts  ftades  de  la  ville. 

Ce  fut  alors , mais  trop  tard,  que  les  Carthaginois  recon-  f 
mirent  les  fautes  qu'ils  avoient  faites.  Ç’en  étoit  déjà  deux  de" 
grandes  de  n’avoir  point , en  tems  de  guerre  , emploié  les  ®“s‘ 
troupes  de  la  ville  , & d’avoir  raffenrblé  en  un  mêjne  endroit 
une  fi  grande  multitude  de  foidats  mercénaires  > mais  ils  avoient 
encore  plus  grand  tort  de  s’être  défaits  des  enfans,  des  fem. 
mes  & des  effets  de  ces  étrangers.  Tout  cela  leur^ût  tenu  lieu 
d’otages  , & en  les  gardant  ils  auroient  pû  fans  crainte  prendre 
des  mefures  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  , & amener  plus  facile- 
ment ces  troupes  à ce  qu’ils  en  auroient  fouhaite  : au  lieu 
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que  dans  la  fraieur  où  le  voifinage  de  cette  armée  les  jetta, 
pour  calmer  fa  fureur  , il  fallut  en  palier  par  tout  ce  quelle 
voulut.  On  cnvoioit  des  vivres  en  quantité  , tels  qu  il  lui  puu- 
foit , 6c  au  prix  qu’elle  y mettoit.  Le  Sénat  dcputoit  continuelle^ 
ment  quelques-uns  de  fon  Corps,  pour  leur  promettre  qu  ils  n a- 
voient  qu’à  demander  » qu’ofi  étoit  prêt  a tout  faire  pour  eux , , 
pourvu  que  ce  qu’ils  demanderoient  fut  polTible.  L épouvante  » 
dont  ils  lentirent  les  Carthaginois  frappez,  accrut  leur  audace 
& leur  infolencc  à un  point , que  chaque  jour  ils  imaginaient, 
quelque  chofe  de  nouveau  : perluadez  d ailleurs  qu  apres  les 
exploits  de  guerre  qu’ils  avoient  faits  en  Sicile  , ni  les  Cartha— 
ginois  , ni  aucun  peuple  du  monde  , noleroient  le  preienter  en. 
armes  devant  eux-.  Dans  cette  confiance  , quand  on  leur  eut 
accordé  leur  folde , ils  voulurent  qu’on  leur  rembourfât  le. 
prix  des  chevaux  qui  avoient  ete  tuez  j apres  cela  qu-on  leur 
paiât  les  vivres , qu’on  leur  devoit  depuis  longtcms  , lut  le  pied, 
qu’ils  fe  vcndoient  pendant  la  guerre  ,.qui  etoit  un  prix  exor-» 
bitant  : c’étoit  tous  les  jours  nouvelles  éxaéjions  de  la  part  des 
brouillons  & des  féditieux  dont  cette  populace  étoit  remplie , 6c 
• des  éxafîions  aufquelles  la  République  ne  pouvoir  fatisfaire. 

Enfin  les  Carthaginois  promettant  de  faire  pour  cela  tout  ce 
qui  feroiten  leur  pouvoir  , on  convint  de  s en  rapporter  lut  la 
conteftation  préfente  à ua  des. Officiers  Généraux  qui  ayoient 
été  en  Sicile. 

véi».  rf-  Amilcar  étoit  un  de  ceux  fous  qui  ils  avoient  fervi  dans  cette 
Jom  pour  têt  Ifle  ; mais  illeur  étoit  fufpeél , parce  que  n’étaot  pas  venu  les 
trouver  comme  Député  , & s’étant  volontairement  démis  du 
commandement , il  étoit  en  partie  caufe  qu’on  avoir  pour  eux 
* fi  peu  d’égards»  Gefcon  éroir  tout  à fait  à leur  gré.  Outre  qu’il 
avoit  commandé  en  Sicile  , il  avoir  toujours  pris  leurs  intérêts 
à cœur,  mais  fuF  tout  lorfqu’d  fut  queftion  de  les  renvoier.  Ce 
fut  donc  lui  qu'ils  prirent  pour  arbitre  du  différend.  Gefcon  fe 
fournit  d’argent,  fe  met  en  mer&  débarque  à Tunis.  D’abord 
ils’adrefie  aux  Chefs,  en  lu  ne  il  fait  des  aliembléc?  par  nation.i 
il  reprend  fur  le  pafié  , il  avertit  fur  le  préfent , mais  il  infifte 
particuliérement  fut  l'avenir , les  exhortant  de.  ne  fe  départir 
pas  de  l’amitié  qu'ils  dévoient  avoir  pour  les  Carthaginois,  à 
la  folde  dcfquels  ils  portoient  depuis  longtems  les  armes.  En- 
fin il  fe  ditpofoit  à acquitter  les  dettes  , 6c  à en  faire  le 
paiement  par  nations  . lorfqu’un  certain  Campanien  , nommé 
Spendius , autrefois  efc.Iave,  chez  les  Romains , homme  fort  dp 
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Hardi  jufqu’à  la  tétaérité , craignant  que  fon  maître  qui  le  cher- 
choit  ne  l'attrapât , & ne  lui  fit  fouffrir  les  fupplices  & la  mort 
qu’il  méritoit  félon  les  loix  Romaines,  dit  & fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  empêcher  l’accommodement.  Certain  Mathos  Afri- 
cain s’étoit  joint  à lui , homme  libre  à.  la  vérité & qui  avoir 
fervi  dans  l’arméé  : mais  comme  il  avoit  été  un  des  principaux 
Auteurs  des  troubles  paflez , de  crainte  d’être  puni  & de  fon 
crime  & de  celui  où  il  avoit  engagé  les  autres  , iL  étoit  entré 
dans  les  vûes  de  Spcrdius , & tirant  à part  les  Africains , leur 
faifoit  entendre , qu’auffitôt  que  les  autres  nations  auroient  été 
paices  , & fe  feroient  retirées,  les  Carthaginois  dévoient  éclater 
contre  eux  ,.  6c  le» punir  de  manière  à épouvanter  tous  leurs 
compatriotes.Là-defius  les  efprits  s’échauffent  Scs’irritent.Com— 
me  Gefcon  ne  paioit  que  la  folde  Ôc  remertoit  à un  autre  tems. 
le  payement  des  vivres  & des  chevaux  , fur  ce  prétexte  frivole 
ils  courent  à l’afl'embléc.  Spendius  & Mathos  s’y  déchaînent 
contre  Gefcon  & les  Carthaginois , 6t  les  Africains  n’ont  d’o* 
reilles  & d’attention  que  pour  eux  i fi  quelqu’autre  fc-préfente 
pour  leur  donner  conleil  : avant  que  d’entendre  fi  e'eft  pour 
ou  contre  Spendius , fur  le  champ  ils  l’accablent  dè  pierres. 
Quantité  d’Officiers,  6c  un  grand  nombre  de  particuliers  per- 
dirent la  vie  dans  ces  cohues  , où  il  n’y  avoit  que  le  mot  frape. 
que  toutes  ces  nations  entendiflent , parce,  qu’elles  y frapoienfi 
Jans  celle  : mais  fur  tout  lorfque  pleines  de  vin  elles  s’aflem- 
bloient  après  le  dîner.  Car  alors  dès  que  quelqu’un  avoit  dit* 
fraft , cela  s’éxécutoit  de  tous  cotez  fi  bruiquement,  que  qui- 
conque y étoit  venu  étoit  tué , fans  pouvoir  échaper.  Ces  vio» 
lcnccs  éloignant  deux  tout  le  monde,  ils  mirent  à leur  tête  Ma»- 
thos  Si  Spendius. 

Gefcon  au- milieu  de  ce  tumulte  , démeuroit  inébranlable  a 
plein  de  zélé  pour  les  intérêts  de  fa  patrie  , & prévoiant  que  fc 
la  fureur  de  ces  fëditieux  la  menaçoir  d’une  ruine  entière  , il 
leur  tenojt  tête  même  au  péril  de  fa  vie.. Tantôt  il  sladrefioit 
aux  Chefs,  tantôt  il.aflembloir  chaque  nation. en  particulier  , , 
fit  tâchoit  de  l’appaifet.  Mais  les  Africains  étant  venus  deman* 
der  avec  hauteur  les  vivres  qu’ils  prétendeient  leur  être  dûs, 
pour  châtier  leur  infcdence  , iilcur  dit  d’aller  les  demander  à 
Mathos:  Cette  réponfe  les  piqua  tellement , qu’à  peine  l’eurent* 
ils  entendue  qu’ils  fejettérent  furl’argent  qui  avoir  été  apporté^-, 
fur  Gefcon  , 6c  fur  les  Carthaginois  qui  raccompggnoient. Ma- - 
thos  6c  Spendius,  perfuadez  que  la  guerre  ne  rnanqueroir  pas- 
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de  s'allumer , s*il  fe  commettoit  quelque  acqpntat  éclatant , irrt- 
toient  encore  cette  populace  téméraire;  l'équipage  & l’argent 
des  Carthaginois  furent  pillez  , Gefcon  & les  gens  liez  ignomi- 
nieufement  & jettez  dans  un  cachot , la  guerre  hautement  dé- 
clarée  contTe  les  Carthaginois  , & le  droit  des  gens  violé  par  la 
plus  impie  de  toutes  les  confpirations.  Tel  fut  le  commence- 
ment de  la  guerre  contre  les  étrangers  , & qu’on  appelle  aulli 
la  guerre  d’Afrique. 

&&&&&&& 


OBSERVATIONS 


Sur  l'cxer cite  des  troupes  pendant  la  paix. 


CE  que  nous  dit  Polybe  des  dé- 
fora res  qui  fe  pafférent  à Sicca  , 
pendant  que  les  étrangers  y refterent . 
eft  bien  digne  de  remarque.  Là , dit 
ce  judicieux  Hiftorien  , cette  multi- 
tude vivdnt  ddtis  une  ïtuüton  & un 
repos  où  elle  ne  s'etoit  vûe  depuis  long- 
terns  fit  impunément  tout  ce  quelle 
voulut  : effet  oriindire  de  Foijbeti  , 
ls  ebofe  du  monde  qui  fe  doit  le  moins 
■ fouffrir  dons  des  troupes  étrungéres , & 
qui  efl  comme  U première  Cdufe  des  fé- 
ditions.  Que  cette  maxime  eft  fen- 
fée  ! quelle  eft  importante  aux  Prin- 
ces, aux  Républiques,  aux  Miniftres 
d’Etat  , & aux  Généraux  d’armées  , 
qui  négligent  la  dilcipline  8c  leséxer- 
cices  militaires , 8c  qui  lailTent  les 
troupes  dans  une  oifivetc  8c  une  inac- 
tion honteufe  pendant  la  paix  ! Ils 
davroientbien  plutôt  redoubler  leurs 
foins  8c  leur  attention  dans  ces  tems 
de  repos.  Ls  guerre  , dit  Thucydide  , 
dffûre  le  repos  ; mois  le  repos  n'nffûre 
pus  contre  ld guerre.  Dans  celle-ci  c’eft 
l'affaire  des  Généraux  , dans  l'autre 
celle  du  Prince  ou  de  fes  Miniftres. 

Dans  la  paix  , ta  patelle  , la  négli- 
gence & le  relâchement  des  loix  mi- 
litaires font  d'uue  toute  autre  confé- 


quence  , & les  fuites  de  ce  relâche- 
ment bien  plus  ficheufes  8c  plus  ter- 
ribles pour  un  Etat.  Car  la  guerre 
furvenant  on  reconnoît  tout  auftitôc 
le  mal , 8c  ce  mal  eft  abfolumcnt 
fins  remede.  Le  Prince  qui  l’a  né- 
gligé , ou  les  Généraux  qu’il  met  à la  m 
tete  de  fes  armées,  s’en  apperçoivent 
bien  vite.  Ce  ne  font  plus  les  mêmes 
foldats  , ni  les  mêmes  Officiers  , ils 
les  trouvent  tous  changez  , tous  dif- 
férons de  ce  qu'ils  étoient  avant  la 
paix,  I.es  peines  8c  les  travaux  leur 
deviennent  infupportables  , ils  ne 
voient  rien  qui  ne  leur  paroiffe  nou- 
veau , 8c  ne  connoiffent  rien  des 
pratiques  des  camps  8c  des  armées. 

Ils  ont  tout  oublié , hors  le  fouvenir 
des  dnuceuts  8c  des  plaiûrs  paffez. 

Les  foldats  moins  coupables  que 
leur  Officiers , qui  leur  ont  donné 
l'exemple , fe  trouvent  incapables  de 
refifter  aux  peines  3c  aux  corvées  mi- 
litaires. Quel  remede  à cela  ? Trouve- 
t-on  tous  les  jours  des  gens  capables 
de  les  rondre  tou;  autres  qu’ils  ne 
font , 8c  de  leur  infpirer  l’amour  des 
armes  ? Trouve-t-on  tous  les  jours 
de  ccs  hommes  rares,  comme  les  Pyr- 
rhus , les  Céfurs  8c  les  Zilcas , qui 
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forment  & qui  dreflènt  en  peu  de 
rems  de  bonnes  armées-,  & qui  méta- 
morphofcnt  par  leur  adrclfe  , par  leur 
patience  8c  par  leur  habileté  de  ! im- 
pies paîtans  , ou  des  bourgeois  effé- 
minez , en  tout  autres  hommes  , en 
foldats  intrépides  8c  obeifîans  ? Ces 
fortes  de  prodiges  ne  font  pas  ordi- 
naires : en  eft- il  quelqu’un  qui  vive 
aujourd’hui  qui  en  ait  vu  ? Si  la  paix 
n’a  pas  été  allez  longue  pour  Faire 
oublier  aux  vieux  foldats  qu’ils  vi- 
voient  autrefois  lelon  les  loix  d’une 
dlfcipline  réglée  & éxadte , on  peut 
leur  en  rappeller  le  fouvenir  par  la 
pratique  & le  rétablilfement  de  ces 
loix  , par  des  moiensdoux  & fac  les. 
Mais  11  la  puix  a parcouru  un  efpace 
de  plulieurs  années  , ces  vieux  fol- 
dats , qui  font  l’ame  8c  Pefprit  des 
corps  où  ils  ont  vieilli , feront  mor  s 
ou  renvoiez  comme  inutiles  , obli- 
gez de  mar.dte*  leur  pain  , fit  detef- 
tant  le  jour  où  au  lieu  de  prendre  un 
métier  , qui  leur  donneroit  une  hon- 
nête fublillance  , ils  en  ont  pris  un 
dort  le  huit  eft  la  mendicité  ; à 
m dns  qu’ils  n’entrei  t aux  Invalides. 
Mais  cette  relfource  ne  fe  trouve  pas 
dans  tous  les  Roiaumss,  8c  en  France 
meme  elle  rieft  pas  trop  certaine. 
Souvent  une  infirmité  feinte  , aidée 
de  la  faveur  , y ufurpe  une  place  qui 
n’a  été  deftinée  qu'aux  infirmitez 
réelles.  Les  autres,  qui  ne  font  ve- 
nus que  vers  la  fin  d'une  guerre , au- 
ront oublié  dans  la  paix  ce  qu’il* 
auront  acquit  d'expérience  dans  les 
éWrciccs  militaires , 8c  entreront  en 
campagne  très-  corrompus  & très- 
ignorans.  Les  vieux  Officiers  feront 
reniez,  ou  placez  ; s il  en  refte  quel- 
ques-uns dans  les  corps  , ils  pafleront 
( ti  la  corruption  ne  lésa  pas  gagnez) 
pour  des  radoteurs  & des  cenfeurs 
incommodes,  parmi  cette  foulé  de 
jeunes  débauchez  8c.  de  fainéon»  . 
fins  application  & fans  expérience.. 
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Ceux  qui  aimeront  leur  métier  , (ans 
l’avoir  pratiqué  , pour  être  venus 
après  la  guerre  , feront  en  fi  petit 
nombre  , qu’ils  fe  verront  fans  pou- 
voir , fans  autorité  , inconnus  1 la. 
Cour  ; & ce  fera  une  efpece  de  pro- 
dige s’ils  peuvent  échaper  aux  rail- 
leries & à l’envie  des  autres  , dont 
la  conduite  eft  différente  de  la  leur. 

Je  ne  donne  pas  ceci  comme  une 
choie  qui  peut  arriver  , mai*  com- 
me un  fait  d’éxpcrience  & jour- 
nalier. 

Les  deux  tiers  des  Généraux  ex- 
périmentez , affaiblis  par  l’âge,  fe- 
ront hors  dccat  de  tervir  : les  au- 
tres en  très  - grand  nombre , aiant 
croupi  dans  les  plaifirs  , dans  le  luxe 
& dans  l’ailé , avec  une  expérience 
très-médiocre  , (ans  application  , 8c 
avec  des  talens  très-communs-,  entre- 
ront en  campagne  â la  tête  d'une  ar- 
mée compofée  de  tels  foldats  8 1 de 
tels  Officiers,  pour  combattre  contre 
des  troupes  qu’on  aura  peut  - être 
moins  négligées  , & qui  fe  trouve- 
ront par  conféquenc  plus  éxercées. 
On  peut  juger  ce  qu'on  peut  efpé- 
rer  d’une  telle  conduite.  Ceci  regarde 
tous  les  Etatsde  l’Europe  qui  jouïf- 
fent  aujourd’hui  des  douceurs  d’une 
paix  profonde  , 8c  dont  1 ■$  troupes 
répandues  dans  les  g armions , vivent 
8c  paflent  leur  teins  tranqinlhment 
dans  le  repos,  6c  fans  rien  Faire  , plus 
ou  moins  félon  le  mérite  de  leurs 
Officiels, 

Tacite  rapporte  que  Caius , Gou- 
verneur de  Syrie , étoit  fi  éxaft  dans 
fes  devoirs,  que  bien  que  FEmpire 
Romain  jouît  d’une  paix  profonde  , 
il  ne  latflbit  pas  d'éxercer  fes  lésions , 
8c  de  rétablir  l'ancienne  difcipline- 
avec  autant  de  foin  que  s'il  eût  été 
en  pleine  guerre.  Il' eft  delà  paix  8c 
de  la  guerre  comme  de  la  vie  8c  de 
la  mort  : plus  nous-  avançons'  dan*  la 
paix , plus-  nous.,  approchons  de  la. 
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guerre.  Celui-là  fè  trompe, qui  s'a- 
mufant  au  prcfent , qui  ne  peut  Iong- 
tems  durer , fans  regarder  à l’avenir 
qui  nous  menace  , néglige  les  devar.ts 
qui  peuvent  nous  mettre  en  état  de 
n'ètre  jamais  furpris , & de  ne  rien 
craindre. 

Mais  faut  - il  beaucoup  de  tems 
•pour  corrompre  la  difeipline  mili- 
taire , 8c  les  moeurs  des  foldats  Sc  des 
Officiers?  Bien  des  gens,  fans  aucune 
expérience  du  métier,  fe l’imaginent. 
Ils  (e  trompent  : un  quartier  d'hiver 
iulïit , 8c -en  vient'à  bout  : que  fera- 
ce  donc  , fi  une  puilfance , ou  ceux 
qui  font  chargez  des  affaires  de  la 
guerre , peu  prévoians  , fans  atten- 
tion , dormant  très  - profondément 
pendantle  cours  d’une  paix  de  douze 
on  quinze  ans  , fe  réveillent  comme 
en  furfaut  au  bruit  d'une  guerre  à la- 
uelle  ils  ne  fe  fuflent  jamais  atten- 
us  ? Où  en  feront-ils  ? Il  faut  nécef- 
fairement  que  l'une  des  deux  Puiflan- 
ces  , qui  n'aura  rien  négligé  pour 
former  une  bonne  milice  , (oumette 
6c  opprime  l'autre. 

Les  délices  de  Capoue  font  célé- 
brés dansl’Hiftoire  ; ce  ne  fut  pour- 
tant qu'une  affaire  de  cinq  mois  d'hi- 
' ver , tic  ces  cinq  mois  firent  plus  de 
tort  aHX  Carthaginois , que  1a  bataille 
de  Cannes  n’en  avoit  frit  aux  Ro- 
mains. Ils  perdirent  dans  foiliveté  , 

’8c  dans  les  débauches  de  toute  ef- 
pcce  , la  fupériorité  qu’ils  avoient  ac- 
quife  dans  l'éxercice  des  armes  & 
dans  le  travail.  Céfar  connoifTolt  fi 
bien  la  néceflité  8c  l’importance  de 
l'éxercice  des  armes  , &;  des  travaux 
militaires  , qu’il  éxerçoit  lui-méme 
lès  troupes  , non  feulement  dans 
leurs  quartiers , mais  encore  dans  le 
camp  8c  en  préfence  de  l'ennemi. 
Hirtius  , qui  a écrit  la  guerre  d’A- 
’frique  , dit  que  ce  grand  homme 
étant  dans  fon  camp  retranché  de 
Hulpine  , & l’ennemi  fur  les  bras , 
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ne  laifloit  pas  que  d’exercer  une  pari 
rie  de  fon  armée  pendant  que  l’autre 
travailloit  aux  retranchemens. 

Les  Carthaginois  , après  la  pair 
& l’abandon  de  la  Sicile  , furent 
affez  imprudens  pour  donner  de  bons 
quartiers  aux  troupes  qui  en  reve- 
noient  ibien  loin  de  les  occuper  , ils 
les  laifTérent  dans  l'oifiveté  8c  fans 
rien  faire  ; de  forte  que  le  repos  8c 
le  bien  être , qu’ils  n’avoient  pas  en- 
core connu  , leur  donnant  une  idée 
plus  forte  & plus  grande  du  fouvenir 
de  leurs  peines  paffees,  parla  com- 
parailon  des  douceurs  préfentes, qu'ils 
s’imaginèrent  que  leurs  fervices,  leurs 
aérions  8c  lespcrils  qu’ils  avoient  cou- 
rus , méritoient  au-delà  de  ce  qu’on 
faifoit  pour  eux  , 8f  que  ce  n'étoit  11 
qu’un  avant  - goût  des  récompenfes 
qu’ils  dévoient  attendre  de  leurs  fer- 
vices  , indépendamment  de  plufieurs 
montres  qui  leur  étoient  dues.  Ils  fis 
trompèrent  dans  leur  calcul  ; car  il 
fut  (i  peu  queftion  des  récompenfes, 
ou  meme  de  l’entier  paiement  de  leur 
foldc  , qu'on  voulût  réduire  à la  moi- 
tié tout  ce  qui  'leur  étoit  dû  î ce  qui 
produifït  une  infinité  de  plaintes  8c 
de  murmures,  qui  peu  à peu  dégé- 
nérèrent en  un  foulevement  général , 
d'où  naquit  une  gucire  qui  rcduific 
Carthage  à l'extrémité  i au  lieu  qu’on 
tût  dû  les  féparer  8c  les  envoier  dans 
leur  pais  à inclure  qu'ils  arrivoient. 
Ce  defordre  fut  une  fuite  de  l’oifi- 
vetc  de  ces  troupes  , 8c  de  la  négli- 
gence des  Carthaginois.  Je  revi^juà 
cette  oifïveté  li  dangereufe  , qui  wf 
la  foute  e delà  perte  8c  de  la  corrup- 
tion de  là  milice. 

D’où  vient  que  nous  négligeons  fi 
fort  la  méthode  des  Anciens  , je  ne 
dis  pas  de  camper  toujours  : ceux-ci 
n e pouvoient  pass’en  difpenfer,  parce 
qu’ils  avoient  peu  de  places  fortes  , 
pour  contenir  le  peuple  dans  le  de- 
voir ; mais  rien  nempccberoic  au- 
jourd’hui 
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JourcThui  de  former  plufieurs  camps 
en  été , où  les  Officiers  Généraux 
éxerceroient  eux- mêmes  leurs  trou- 
pes dans  les  grandes  manœuvres  de 
la  : guerre  : c'eft-à-dire  dans  la  tac- 
tique , que  les  foldats , non  plus  que 
les  Officiers  , ne  peuvent  apprendre, 
que  par  l’exercice.  On  formeroit  par 
cette  méthode  des  foldats  expérimen- 
tez , d'excellens  Officiers,  & des  Gé- 
néraux capables  de  commander  les 
armées.  En  effet  en  changeant  fou- 
vetit  de  camp  on  s'inftruit  dans  la 
caftramétatiou  8c  dans  les  mouve- 
mens  généraux  ; enfin  l'on  va  au 
grand  Si  au  beau  de  la  fcience  mi- 
litaire , & l'on  fe  forme  le  coup 
d'œil:  au  lieuqu'au commencement 
d'une  guerre  ils  ne  fçavent  la  plu- 
part où  ils  en  font , Us  fe  croient 
comme  tranfportez  dans  un  nouveau 
monde  ; Us  reconnoiffent  alors  la  vé- 
rité de  cette  maxime  , que  le  repos 
eft  moins  lepartage-de  ceux  qui  com- 
mandent que  de  ceux  qui  obcïflent. 
11  o’eft  pas  moins  pernicieux  aux  uns 
u'aux  autres.’  Les  foldats  Sc  les  Of- 
ciers  , qui  ont  pu  (Te  tout  leur  tems 
ms-joieufement  dans  les  gamifons , 
Sc  fans  aucun  foin  des  armes  , fe  trou- 
vent tout  auffi  neü&que  leur  Géné- 
raux en  entrant  en  campagne  ; & 
comme  ils  n'ont  été  exercez  que  mé- 
diocrement & qu'ils  ont  paffé  tout 
le  tems  delà  paix  dans  une  honteufe 
eifiveté.lear  mauvaife  volonté  éclate; 
Us  n'obéiflent  qu'avec  une  extrême 
ïépugnance , tant  le  lèrvice  leur  dé- 
plaît Sc  leur  paraît  rude,  quoique 
dans  la  guerre  précédente  l'honneur 
& l’accoutumance  leur  enflent  fait 
trouver  ce  fêrvice  très-doux  & très- 
fupportable.Tout  cela  nous  doit  faire 
comprendre  combien  il  eft  impor- 
tant , non  feulement  d'exercer  les 
troupes  dans.le  maniment  des  armes 
& les  petites  évolutions , mais  en- 
core dans  les  grandes  ; ce  qu’on  ne 
Ttmc  II. 
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peut  éxécuter  qu'en  pleine  campai 
gne,  & en  formant  des  camps  dans 
les  Provinces  du  Roiaume  pour  l'inf- 
truûion  des  Officiers  & des  foldats; 
& particuliérement  pour  les  Géné- 
raux qui  fe  formeront  dans  la  tac- 
tique. 

Sénéque  nous  apprend-que  la  mi- 
lice Romaine  , durant  la  paix , cam- 
pe , marche  en  bataille , fe  retran- 
che & fe  fatigue  à des  étfercices  dont 
elle  pourrait  fe  paffer,  pour  y être 
toute  accoutumée  quand  il  en  fera 
befoin.  Et  que  font  les  troupes  dans 
les  Provinces  .pendant  une  longue 
paix  ? Pourquoi  permettre  que  lan- 
guiffant  dans  une  lâche  & molle  oifi- 
veté , elles  s'énervent  elles-mêmes  Sc 
corrompent  les  villes  où  ellesfe  trou- 
vent? La  plupart  des  grands  chemin* 
du  Roiaume,  pendant. l’hiver,  font 
impraticables  ; il  nous  manque  des 
canaux  pour  la  communication  des 
grandes  rivières  ; faute  de  ponts  8c 
de  chauffées , on  ne  peut  aborder  en 
certains  lieux  que  par  de  longs,  dé- 
tours ; ce  qui  ralentit  le  commerce, 
augmente  les  frais  des  voitures , Sc 
par  une  fuite  néceffaire  le  prix  des 
marchandifes.  Que  n'imitons-nous  les 
Romains  ' Augufte,  Trajan,  Adrien 
gardoient  pendant  b paix  plus  de 
cent  foixante  & dix  mille  hommes  ; 
laf  laitlbient-ils  oilifs  dans  des  gar- 
nifons?  Ils  s'en  gardoient  bien.  L'ex- 
périence leur  avoit  appris  , que  la 
caufe  des  foulévemcns , qui  avoient 
troublé  le  repos  de  l'Empire , h’étoit 
autre  que  l’oifiveté  du  foldat.  Difcor- 
diâ  hboratum  eji , ctim  nffuaus  expe- 
ditionibu i miles  etio  lafctviret  , dit 
quelque  part  Tacite.  On  avoit  donc 
grand  foin  de  l'occuper , Sc  c’eft  â 
ce  foin  que  nous  devons  ces  grands 
chemins , dont  l'on  voit  encore  dans 
différentes  Provinces  de  magnifiques 
vertiges  ; ces  ponts , ces  chauffées  , 
ces  ares  de  triomphe  qui  fubfirtenç 


tî  HISTOIRE  DE  POLYBE, 

encore  en  tout  ou  en  partie , & qui  paix  , les  fervices  qu’elletpourroienr 

devraient  bien  exciter  les  Princes  à leur  rendre. 

tirer  de  leurs  troupes,  pendant  la.  jT 


OBSERVATIONS 

Sur  la  révolte  des  Etrangers. 


DPi  troupes  ttmjt  rmoflits  , dit 
Polybe  , ne  s’ Ameutent  pdijîtit, 
pour  l'exciter  mutuellement  i la  rébel- 
lion. Foible  reffource  contre  la  ré- 
volte des  armées.  A (Tombiez  des  trou- 
pes de  tous  les  coins  de  l’univers , 
faites  fi  vous  voulez  qu’il  n’y  ait  pas 
deux  foldats  qui  s'entendent , fi  vous 
Tes  traitez  de  manière  que  tous  aient 
lieu  d'êjrc  mécontent , quelque  dif- 
férence de  langage , de  mœurs  & d’u- 
fâges  que  vous  fuppofiez  parmi  eux , 
ils  ne  tarderont  pas  i-  fe  révolter.  Il 
ne  faut  pour  cela  qu'un  ou  plulieurs- 
hommes  d’efprit  & de  cœur  : un 
fimple  lignai  les  mettra  tous  en  mou- 
vement. Cela  étoit  d’autant  plus  aifé 
à l’égard  des  troupes  à la  folde  des 
Carthaginois  , que  ce  peuple  étoit 
en  horreur  à toute  la  terre.  Et  en  ef- 
fet rien  n’approche  de  ce  que  les 
Hiftoriens  rapportent  de  leur  perfi- 
die , de  leur  mauvaife  foi  , de  ldtar 
ingratitude  envers  leurs  Généraux  & 
leurs  foldats , deleursinjuflices.de 
leurs  cruautez. 

Les  Républiques  ont  été  de  tout 
tems  ingrates  envers  leurs  foldats 
comme  envers  leurs  Généraux , mais 
l’onpeut  dire  que  celle  de  Carthage  a 
furpafTc  toutes  les  autres  fur  ce  point , 
Ce  qu’elle  fit  à Malcc  & aux  foldats 
qui  avoient  dompté  une  partie  de  la 
Sicile,  eft  indigne.  Ils  avoient  perdu 
une  grande  bataille  en  Sardaigne,  dit 
Juflin  , les  troupes  échapéesde  la  dé- 
faite , comme  leur  Général,  furent 


Iniflees  comme  en  éxil  dans  cette  ïïle„ 
fans  qu’il  leur  fut  permis  de  retour- 
ner dans  leur  patrie.  Ils  députèrent 
pour  leur  retour  , on  fe  mocqua  de 
tels  Ambafladeurs  , qui  furent  ren- 
voiez  1 vuide.  Outrez  d’un  tel  mé- 
pris , ils  s’embarquent  & cinglent 
droit  à Carthage  , & lui  firent  une  fi 
rude  gueree  , qu'ils  la  réduifirent  X 
l'extrémité  : les  Carthaginois  furent 
furpris  d'une  rébellion  fi  fubite  & fi 
prompte  dans  fes  effets , parce  que 
nous  nousdéfionsmoinsd'une  armée 
eompofée  de  nos  propres  fujets , que 
d’une  armée  d’etrangers  que  nous 
avons  il  notre  folde  ; l’exemple  des 
premiers  leur  eût  dû  fervir  de  le- 
çon contre  ces  derniers , infiniment 
plus  redoutables  & plus  dangereux  » 
ils  fe  défièrent  aullt  peu  de  ceux-ci 
que  des  autres. 

Notre  Auteur  tombe  dans  un  es- 
pèce d’admiration  & d’étonnement, 
loriqu'il  penfe  que  des  troupes  com- 
pofées  de  tant  de  nations , fi  diffé- 
rentes de  mœurs  & de  langue,  fe 
confédérent  & complotent  eniemble 
la  ruine  d’une  puiflance  auflî  redou- 
table que  celle  de  Carthage.  Il  y a 
là  fans  doute  un  grand  fujet  de  liir- 
prife;  mais  ce  n’cft  pas  là  le  plus  mer- 
veilleux. Polybe  nous  le  fait  entre- 
voir ,&  nous  laifTe  là:  cela  fuffit pour 
certains  lecteurs, mais  les  autres  n’ont 
pas  la  vue  fi  fine.  Le  voici  : deux 
(impies  foldats  font  les  auteurs  de 
tout  ce  comp!ot,&  donnent  le  branle. 
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par  leurs  difcours  & par  leur  adrefTe 
■à  un  foulevemenc  general.  Ils  font 
•naître  une  guerre  qu’on  peut  mettre 
au  ranç  des  plus  cruelles  8c  des  plus 
obftinees,  de  celles  qu'on  admire  par 
la  conduite  8c  le  courage  des  Chefs  , 

Î>ar  la  grandeur  des  évenemens  , par 
es  entreprifes  les  plus  grandes  8c  les 
plus  extraordinaires. 

Rien  de  plus  furprenant  que  cette 
guerre , car  il  a fallu  pour  la  foutenir 
toute  l'intelligence,  le  courage  8c  la 
"fermeté  d’un  des  plus  grands  Capi- 
taines dont  l'Hifloire  faire  mention  : 
& l’on  peut  dire  qu'il  trouva  si  qui 
parler  , car  il  mit  plus  d'art  st  celle-ci 
qu'il  n’en  fit  paroirre  en  Sicile  1 fon 
fameux  camp  d'Eryce  contre  les  Ro- 
mains , 8c  par  tour  où  il  fit  la  guerre. 
Mais  ce  qui  frape  le  plus  dans  ces  fa- 
meux Chefs  des  rebelles , qui  offrent 
heurter  de  front  toute  la  puiOance  de 
Carthage  , c’efl  qu'ils  nous  font  voir 
par  leur  intrépidité , par  leur  hardielfe 
8c  par  leur  conduite  , que  ce  n'eft  pas 
k une  armée  de  brigands  que  cette  Ré- 
publique a affaire  , mais  à deux  Che  s 
véritablement  grands  8c  guerriers  : 
tant  il  eft  véritable  que  rien  n'eft  im- 
poffible  aux  hommes  d'un  grand 
coeur  8c  d'une  grande  conduite  , qui 
• fçavent  vivre  de  ce  qu’ils  ont  , 8c 
Chercher  ce  qu’ils  n'ont  pas  ; c'étoit 
•la  maxime  du  Maréchal  de  Gaffion , 
que  j’ai  citée  ailleurs , 8c  qui  fe  trouve 
ici  au  poin||OÙ  elle  doit  etre. 

Que  deux  foldats  d'une  armée  com- 
■polce  de  nations  différentes  d'efprit , 
de  moeurs  8c  de  langage , toute  pleine 
de  méconrens , de  plaintes  8c  de  mur- 
mures , dont  les  foldats  qui  la  com- 
pofent  font  tous  prêts  à être  congé- 
diez 8c  renvoyez  dans  leur  pais  (ans 
aucune  récompenfe  de  leurs  fervices  , 
8c  au fq  uals  on  retranche  encore  une 
partie  de  leur  folde  , fous  le  vain 
prétexte  que  la  République  eft  épui- 
lée  d'argent  8c  de  rclfoui ccs.com- 
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me  fi  ceux  qui  leur  tiennent  ce  dif* 
cours  pari  oient  à des  troupes  levée* 
dans  Carthage  même;  que' deux  fol- 
dats , dis- je , fe  mettent  en  tête  d’ex- 
citer une  révolte  dans  une  conjonc- 
ture fi  favorable  , pour  faire  connoî- 
tre  ce  qu’ils  vallent , 8c  obtenir  ce 
qu’ils  efpérent , je  ne  vois  pas  que  ce 
foit  une  entreprife  fi  difficile  8c  fi 
furprenante  que  notre  Auteur  le  pré- 
tend ; car  dès  que  les  humeurs  font 
en  mouvement , un  rien  y donne  le 
branle  ; mais  que  ces  deux  hommes 
( voici  une  confidératien  d’un  plus 
grand  poids  ) après  avoir  réüfli  fur 
ce  point  là , roulent  encore  un  def- 
fein  plus  profond  dans  leur  tête  que 
celui  d'exiger  le  payement  dcsfoldes» 
qui  font  dues  à leurs  camarades , 3c 
qu’ils  ne  penfent  à rien  moins  qu’l 
attaquer  Carthage , 8c  1 fe  la  fou- 
mettre , aptes  avoir  mis  les  chofes  en 
tel  état  qu’ils  n'avoient  plus  aucun 
quartier , ni  aucune  mifcricorde  if  efo 
pérer,  8c  nul  moien  de  s’en  dédire  , 
je  ne  penfe  pas  qu’on  puiffe  rien  ima- 
giner de  plus  hardi  : fur  tour  fi  l'on 
conlidére  qu’ils  ont  entrepris  cette 
guerre  fans  aucun  des  fecours  nécef* 
foires  pour  la  foutenir , fans  vivres  , 
fans  argent , fans  armes  , fons  alliez  , 
au  mili.u  d.-s  places  ennemies  qui  les 
brident  de  toutes  parts  , fons  être 
marres  d’aucune  pour  leur  fervir 
d'entrepôts  , ou  de  retraite  , au  cas 
ue  l'armée  reçût  quelque  échec , 
eftituez  de  toutes  les  chofès  nécef- 
foires  pour  l'attaque  des  places , man- 
quant de  tout,  fons  nulle  reffource. 
en  un  mot  miférables.  Cela  étonne. 
Quelle  multitude  d’obftades  il  fur- 
monter  ! Et  fi  pourtant  ils  les  fur- 
montent.  Ils  marchent  réfolument 
8c  droit  if  Carthage  , la  bloquent  8c 
la  réduifent  1 l'extrémité.  Encore  un 
ccup,  quoi  de  plus  grand  8c  de  plus 
merveilleux  qu’une  entreptife  de 
cette  nature  ! C'eft  là  le  grand  8c  le 
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beau  de  la  guerre  , & cela  fait  voir 
bien  clairement  à quels  maux  une 
République  s'expofe,  lorfqu’elle  n’eft 
pas  armee  8c  défendue  par  fes  pro- 
pres fujcts. 

Cela  démontre  en  meme  tems  la 
fauffeté  de  cette  maxime , dont 
Quintc-Curfc  fe  pare  dans  fon  Hif- 
toirc , que  l'argent  eft  le  nerf  de  la 
guerre.  Machiavel  s’élève  contre  avec 
beaucoup  de  force  & de  raifon.  Cette 
opinion  , ait-il , efl  rebattue  & embraf- 
fée  par  des  Primes  dont  la  fageffe  n'efi 
pas  excejfive  ; parce  que  fe  laiffant  con- 
duire par  ce  préjugé  , ils  s’imaginent 
que  c'efl  affez.  pour  fe  bien*  défendre 
que  leurs  coffres  f oient  bien  remplis , & 
ils  ne  font  pas  réflexion  que  fi  l’argent 
fnffifott  pour  remporter  des  9i claires , 
Darius  aurait  défait  Aléxandre  , les 
Grecs  auroient  battu  les  Romains , & 
Charles  Duc  de  Milan  aurait  battu  les 
Suiffes.  La  défaite  de  cette  opinion 
à l'cgard  d'Alexandre  contre  Darius , 
& des  Romains  contre  Les  Grecs  , ne 
feroit  pas  difficile  : je  pafle  volontiers 
la  viétoire  des  Suides  contre  le  Duc 
de  Milan.  Mais  qui  a dît  à Machia- 
vel que  l'armcedu  Roi  de  Macédoine 
fût  pauvre  & dénuée  de  ce  nerf  de 
la  guerre  ? 11  s’abufe  étrangement  • 
ne  fçait-on  pas  que  lé  paflTage  du  Grj  - 
nique  lui  ouvrit  une  partie  des  ri- 
cheilés  de  l’Alie  , qui  le  mirent  en 
état  d'adîcger  & de  prendre  Tyr , & 
de  marcher  enfiiite  à Darius  avec  une 
armée  très-opulente  & très-nerveufe? 
A l'cgard  des  Grecs  , leur  puiflïince 
fctoit  bien  moins  fondée  fur  leurs  ri- 
chefles , dont  ils  manquèrent  tou-' 
jours  que  fur  leur  courage  & leur 
difeipline  militaire,  Lorfque.les  Ro- 
mains paflerent  dans  la  Grèce , on  ne 
peut  pas  loutenir  fansubfurdité  qu’ils 
fulTent  pauvres.  Il  s'en  falloir  bien. 
Leurs  conquêtes  les  avoient  mis  fi 
fort  il  leur  aile,  qu'ils  fe  trouvèrent 
en  état  non  feulement  d'attenter  fur 


les  Grecs  , mais  encore  fur  l’Afi&v 
comtne  ils  y entrèrent  apres  la  guerre, 
contre  Perlée.  Vous  verrez  que  Ma- 
chiavel entend  parler  de  celui-ci, dont 
les  tréfors  étoient  immenfes  ; mais, 
comme  les  avares  font  toujours  mife- 
rables  , celui-ci  ne  fçut  pas  fe  fervir 
des  liens:  les  Romains  en  fçùrent  très- 
bien  profiter  après  fa  défaite.  L’Au- 
teur politique  ne  prouve  rien  à l’e- 
gard de  ces  deux  premiers  exemples* 
mais  il  prouve  beaucoup  dans  le  der- 
nier comme  dans  tout  ce  qu’il  dit? 
après  : cet  endroit  efl  curieux , 8c . 
d’une  grande  inftru&ion:  je  n’en  co- 
pierai que  ce  qu’il  y a de  plus  iaté-  ■ 
reffant.. 

Entre  toutes  lés  clsofes  rares  que 
Créfus , Roi  de  Lydie  , fit  voir  à So- 
lon Athénien  , il  n’y  en  eut  point  de 
plus  furprenante  que  les  tréfors  de  ce 
Prince  : & comme  il  demandait  à ce  - 
Philofophc  ce  qu'il  penfoit  de  fa  puif-  ■ 
fance  , Solon  lui  répondit  qtf’il  ne  le 
croioit  pas  plus  puiffant , pour  avoir 
tant  de  riebeffes , parce  que  ce  n'efl  pas  .• 
avec  l'or,  niait  avec  le  fer  qu’on  fait- 
la  guerre  , & qu'il  furviendroit  peut- 
être  quelqu'un  qui  ayutnt  plus  de  fer 
que  lui  , n'aurott  pas  de  peine  k lui 
enlever  fott  or.  Cela  arriva  comme  il 
l'avoit  prédit.  Les  Perles  , plus  pau- 
vres que  ne  le  font  aujourd  hui  nos 
Suides,  fui  enlevèrent  tout  fon  or 
avec  leur  fer , le  détrônèrent  8c  s’em-  - 
parèrent  de  fon  Roiaumc.  Il  y a quel- 
ques années  , dit  encore  Machiavel , 
que  les  Vénitiens  perdirent  tout  leur. 
Etat  de  Terre-  Penne  , ayant  leurs  tré- 
fors remplis  qui  n:  pùreut  les  garantir. . 
Cet  événement  arriva  fous  le  régne 
de  Louis  XII.  qui  s’étoit  ligué  avec 
l’Krapereur  pour  leur  faire  la  guerre. 
Je  foutiens  donc  encore  , dit  cet  Au- 
teur , que  ce  n'ejl  pas  l’or  , mais  les 
foldats  difiplincz.  & fidèles  qui  font 
le  nerf  de  la  guerre.  Il  efl  vrai  qu'a- 
près  cela  les  finances  font  d'un  grand _ 
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futurs  , nuis  pourtant  de  tenues  trou- 
pes vous  en  font  trouver  aifémtnt  > cor 
il  ejl  moins  difficile  ii  de  bons  foldats 
de  trouver  de  l'or  , qu'à  ceux  qui  ont 
de  l’or  de  trouver  de  bons  foldats. 

L'Hiftoire  fê  trouve  toute  remplie 
de  pareils,  exemples , où  les  grands 
Capitaines  fourniflcnt  à la  guerre  par 
la  guerre  même.  Alexandre  le  Grand 
rv’avoit  plus  un  fol , lorfqu’il  paflà 
le  Gramque.  S'il  eût  échoué-,  fes 
troupes  fe  fullent  débandées  ; il  n’y 
3- plus  de  .confiance  lorfqu’on  nous 
l'arrache  par  la  victoire  qu'on  rem- 
porte fur  nous,  : peu  s'en-  fallut  que  la 
valeur  de  MAnnon  ne  rendît  toutee 
fer  inutile.  La  paie  doit  être  facrée  , 
on  n'y  touche  pas  impunément  ; ou 
les  troupes  fe  révoltent , ou  elles  s'en- 
fuient à-la  première  occafion.  Beau- 
veau  rapporte  dans  fes  Mémoires, qu'à 
la  bataille  de  Marfée  près  de  Sedan  , 
qui  fut  donnée  contre  M.  de  Soilfons 
en  1641.  toute  le  cavalerie  Françoife 
de  l’aile  droite  prit  la  fuite-,  à U dé- 
charge de  quelques  troupes  ennemies 
poflées  derrière  des  buijjons.  En  voilà 
pour  leurs  cinquante  écus  , dsfoient 
les  .fol  dut  s en  tournant  le  dot  : c’étoit 
un  argent  qu'on  leur  avait  retenu.  No- 
tre fécondé  ligne  prit  aufji  la  fuite. 
Tout  cela  ne  prouve-t-il  que  l'ar- 
mée du  Roi  voulut  bien  être  battue. 

De  tous  les  foldats  du  monde , les 
Efpagnols  ont  été  les  plus  enclins  àla 
révolte  ftute  de  paie.  Les  François 
font  moins  fujetsàce  défaut  ; ils  s'en 
vont  à l'ennemi , ou  ils  attendent 
.quelque  grande  action  pour  fe  ven- 
ger , comme  ils  firent  à Marfce. 

Les  retenues  font  ce  qui  les  pique 
& les  fiche  le  plus  ; ils  fç.ivent  que 
leur  folde  ne  fçauroitleur  manquer, 
quelque  nombre  qu'il  leur  en  foit  du: 
mqjs  les  retenues  ( lesretranchemens 
de  paies  ou  de  penfions  font  odieux  ; 
rien  n'eft  de  plus  facheufe  conféquen- 
<x.  Ceux  quifonr  chargez,  d*  gou- 
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vemement  des  affaires  publiques , ne. 
voient  pas  à quels  dangers  ils  ex- 
pofent  un  Etat , & quel  trifte  avenir 
ils  lui  préparent  loriqu'ils  diminuent 
ou  retranchent  à la  paix  les  grâces. 
& les  bienfaits  que  les  troupes  ont 
mérité  par  leurs  fervices  pendant  la. 
guerre.  Ils  allèguent  l’impuiflance 
d'y  fatisfaire.  Ceft  une  très- grande 
raifon  que  cette  impuilfance, s'il  n'y 
en  avoir  pas  une  plus  grande , qui  eft 
de  laiflcrles  chofes  comme  elles  font,, 
à caufe  des  confcquencestrès-dange-- 
reufes  qui  en  réfultent. 

Les  Princes  fie  les-  Républiques, 
ne  manquent  jamais  de  rcifources  , . 
& par  confcquent  cette  irapuiffànce. 
eft  imaginaire.  L«  Carthaginois  al- 
lèguent cette  impuiffance  à leurs  fol- 
dats rebelles , bienplutôt  parce  qu’ils; 
n’en  ont  plus  befoin  , que  par  faute, 
de  moier.s  : l’extrémité  de  leurs  af- 
faires leur  fait  voir  des  reflburces  qui. 
leur  étoient  peut-être  auparavant  in- 
connues. lls.trouvérent  tous  les  fonds 
néceffcires  pour  les-paier,  fit  au-delà; 
&c  lorfqu'ils  font  prêts  à leur  donner 
fatisfaétion  , ils  s'apperçoivent  qu’iL 
n’eft  plus  tems,  que  la  partie  eft  déjà 
liée  , fie  qu’ils  ont  perdu  mille  fois  . 
au-d.là  de  ce  qu'ilss’imagi'nent  avoir 
gagné.  L'argent , difoient -ils  fins, 
doute  , eft  le  nerf  de  la  guerre  : oes. 
mutins  n'en  ont  pas  feulement  pour 
vivre.  Ces  mutins  les  défabufent , ils- 
leur  apprennent  à leurs  dépens  & à. 
leur  honte  , la  fiuffcté  de  cette  opi- 
nion dans  toute  fon  étendue  : nous, 
n’avons  que  du  fer.difent  les  hommes, 
courageux  & méprifez  , fie  avec  ce 
fer  nous  vous  enlèverons  votre  or  fie. 
votre  argent. . 

Quel  bonheur  pour  Carthage  d'a-, 
voir  trouvé  , lur  le  poin»  de  fa  déca- 
dence , un  Amilcar  qui  la  tirât  d'un 
ii  grand  péril  ! Sans  lui , elle  deve- 
noit  la  proie  de  ces  foldats  intrépides,, 
qifelle  traitoit  auparavant  avec  tant. 

B iij 
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de  mépris , 8c  qu’elle  regardoir  com- 
me  des  brigands  8c  des  miférables. 
Les  Etats  Réptibüquains  (ont  peut- 
être  ceux  qui  font  le  moins  de  cas 
de  leurs  troupes  ; ils  les  appellent 
leurs  valets , terme  bas  8c  me prifnnt , 
dont  le  moindre  artifan  de  Hollande 
fe  fort  lorfqu’il  parle  des  troupes  de 
fa  République  , & que  j'ai  entendu 
mille  fois  pendant  ma  prifon.  Les 
Holhndois  fe  font  bien  corriger,  de- 
puis qu’ils  commencent  à (e  fervir  de 
leurs  propres  fujets  , qu'ils  ne  con- 
noiflbient  pas.  Ils  n'ont  qu'à  les  bien 
difcipliner , je  leur  réponds  qu'ils  en 
feront  dA  foldats  excelleras.  Les  Vé- 
nitiens rcftent  encore  dans  ces  termes 
de  mépris.  Cela  va  même  plus  loin  ; 
car  fi  les  premiers  les  trairetft  bien 
à l’égard  de  leur  paie  , 8c  dans  les 
récompenfes  des  belles  aérions , ceux- 
ci  n'en  reconnoifTent  aucune:  on  peut 
s'expofer  à mille  dangers  tant  qu'on 
voudra,  faire  mille  aérions  d’éclat,  on 
n’a  rien  à attendre  de  plus  que  la  fol- 
de  ordinaire  : ces  graves  Sénateurs 
■vpus  diPent  froidement , Sono  pajari 
perqucflo. 

Ce  qu'il  y a de  moins  fupportable 
parmi  ces  gens-là , c’eft  que  les  moin- 
dres châtimens  qu’ils  exercent  fur  les 
Officiers , fouvent  pour  des  riens, c’eft 
celui  de  leurs  elclaves;  ils  les  mettent 
honteufement  aux  fers  dans  leurs  ga- 
lères à la  vue  de  tout  le  monde.  Qu'u- 
ne République  traite  les  Officiers  de" 
lès  troupes  avec  une  telle  infâmie  , 8c 
que  cependant  elle  en  trouve  en  fi 
grand  nombre  , cela  me  fèmble  un 
prodige.  Il  faut  qu’un  homme  foie 
tombé  dans  la  plus  grande  de  toutes 
les  infortune^ , ou  qu'il  (è  fente  bien 
peu , pour  entrer  dans  un  tel  fervice , 
& fur  tout  1ï  inquiüteur  ; car  l'in- 
cjuifition  d'Etat  dans  ce  païs-Ià  , bien 
qu’elle  ne  (bit  pas  à beaucoup  près 
li  terrible  8c  fi  cruelle  que  celle 
«qu'un  exerce  en  E Ipagne  & en  l’or- 
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tugal  pour  un  tout  autre  fujet  I 
ne  biffe  pas  que  d'être  fort  incom- 
mode aux  étrangers  , à qui  la  liberté 
de  penfer , 8c  même  de  le  plaindre  , 
eft  entièrement  interdite.  On  eft  bien 
malheureux, lorfqu’on  court  de  moins 
grands  dangers  a ia  guerre , qu'en 
parlant  un  peu  librement.  Au  moins 
ceux  de  la  guerre  font  glorieux  , Sc 
quelquefois  on  en  échape  : au  lieu 
que  les'  au'res  font  honteux  , 8c  qua 
rien  ne  peut  y fouftraire. 

Finiflons  ces  remarques  par  un  fait . 
qui  auroit  amant  furpris  PolySe , que 
la  révolte  des  étrangers  , s’il  fiit  ar- 
rivé avant  lui.  Voici  comme  Hé- 
rodien  le  raconte  dans  fon  Hiftoire 
de  Commode. 

» Certain  perfonnage,  nommé  Ma- 
li terne  , d'abord  foldat , 8c  des  plus 
» diffame*  pour  un  grand  nombre 
» de  mauvaifes  aérions , s’étant  avife 

de  déferter , 8c  ayant  en  peu  de 
» tenu  fait  jetter  bas  les  armes  à un 
» afTez  grand  nombre  de  gensqui  lui 
» reffembloient , cette  troupe  de  dc- 
» ferteurs  commcnçi  par  piller  les 
» villages  8c  les  bourgs.  Quand  leur 
» Chef  eut  âmalfé  beaucoup  -d’or  Sc 
» d'argent , il  augmenta  tellement 
» fon  monde  8c  par  fes  promctlcs  8c 
» par  fes  libéralité*  , que  ce  n’étoit 
» plus  une  bande  de  voleurs  qu'il 
» conduifoit  .mais  une  armée  cnnc- 
» mie.  Il  fe  rendoit  maire  des  plus 
» grandes  villes  > enfonçoit  les  pri— 

» fons  , en  tiroir  par  force  les  cri- 
» mincis , ôc  les  engageoit  à fon  fer- 
» vice  par  fes  bienfaits , & en  leur 
« promettant  l'impunité.  R parcou- 
« rut  ainfi  toutes  les  Gaules  8c  toute 
» l'Efpagne  , entrant  d'emblée  dans 
» les  plus  grandes  villes , brûlant  les 
» unes , 8c  donnant  les  autres  au  piL 
» lage.  Ces  nouvelles  portées  à Ik>- 
» me , l’Empereur  transporté  de  colé- 
» re  écrit  des  lettres  menaçantes  aux 
» frefîts  des  Provinces  j il  leur  re- 
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x proche  leur  mollefle  & leur  liche- 
sp  té  , & leur  ordonne  de  lever  au 
» plutôt  une  armée  pour  arrête!  ces 
» Drigandages.  Materne  averti , fort 
x des  places  dont  il  s’étoit  emparé  , 
» partage  fa  troupe  en  plufieurs  ban- 
» des , pâlie  en  Italie  par  les  chemins- 
» les  plus  courts  & les  plus  imprati- 
» cables , & U délibéré  avec  les  gens- 
x lür  ce  qu'ils  pourraient  faire  de 
x plus  conlîdérable.  Il  nefongeoit  1 
» rien  moins  qu’à  fe  faire  Empereur , 
x rélblu , après  des  luccès  qui  avoient 
» furpaffé  toutes  lès  efpénmces , ou- 
*>  à entreprendre  quelque  choie  de 
x grand  , ou  , puifqu’il  s'étoit  jette 
x dans  le  péril , à mourir  d'une  mort 
» illullre  & glorieufe.  Mais  comme 
x il  ne  fe  fentoit  pas  allez  de  forces- 
x pour  attaquer  à force  ouverte  Com- 
x mode  , qu'il  fçavoit  être  très-aimé 
» du  peuple  Romain  , & des  foldats- 
x Prétoriens , il  eut  recours  à la  rufe. 
x La  Fetc  de  la  Mère  des  Dieux  ap~ 


x prochoit  alors.  Materne  crut  que  la 
» pompe  facrée  qui  fe  fitit  ce  jour-là 
» à Rome , étoit  l'occalio.i  la  plu* 
» favorable  pour  éxécuter  fon  def- 
» fein  , fans  que  perlonne  en  eut  le 
» moindre  foupçoti  : que  prenant  & 
» donnant  1 fes  gens  l'habit  des  Pré- 
» toriens , & fe  mêlant  avec  les  Haf- 
X taires , comme  fâifant  partie  de  la 
» pompe  , il  fe  jetterait  fubitement 
» fur  l'Empereur  , & le  maflàcre- 
x roit  d'autant  plus  aifément . que 
» perfonne  ne  fe  douterait  de  l'af- 
» taire.  Mais  quelques-uns  des  liens 
» ne  pouvant , par  envie , fe  réfoudre 
» à traiter  un  voleur  de  Maître  & 
» de  Roi  avant  la  fête  , ils  entrèrent 
» les  premiers  dans  la  ville,  & dé- 
» couvrirent  toute  la  conjuration. 
x On  fe  faifit  de  Materne , on  lui 
» coupe  la  tête  , & l’on  fait  fouffrir 
» à les  compagnons  les  fupplkes- 
» qu'ils  méritoient. 
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CHAPITRE  XVI. 

Extrémité  où  fi  trouvent  les  Carthaginois  , & dont  ils  font  eux - 
mêmes  la  eaufe.  Sièges  dêUtique  fr  d‘  Hipponc  - Zaryte.  Inca- 
pacité du  Général  Manno».  Amilcar  ejl  mis  en  fa  place.  Bel 
exploit  de  ce  grand  Capitaine.  • 

MAthos , après  cet  exploit , dépêcha  de  fes  gens  aux  villes 
d’Afrique  pour  les  porter  à recouvrer  leur  liberté,  à 
Jui  envoier  des  fecours , & à fe  joindre  à lui.  Prefque  tous  les 
Africains  entrèrent  dans  cette  révolte.  On  envoia  des  vivres 
& des  troupes , qui  fe  partageant , une  partie  mit  le  fiége  de- 
vant Utique,  & l’autre  devant  Hippone-Zary  te , parce  que  ces 
deux  villes  ri’avoient  pas  voulu  prendre  part  à leur  rébellion. 
Une  guerre  fi  peu  attendue , chagrina  extrêmement  les  Car- 
thaginois. A la  vérité  ils  n’avoient  befoin  que  de  leur  terri- 
toire pour  les  néceflitez  de  la  vie  ; mais  les  préparatifs  de  guerre 
& les  grandes  provifions  aie  fe  faifoient  que  fur  les  revenus 
qu’ils  tiroientde  l’Afrique  : outre  qu’ils  étoient  accoutumez  à 
ne  faire  la  guerre  qu’avec  des  troupes  étrangères.  Tous  ces 
fecours  non  feulement  leur  manquoient  alors , mais  fe  tour- 
noient contre  eux.  La  paix  faite , ils  fe  flattoient  de  refpirer  un 
peu  , & de  fe  délafler  des  travaux  continuels  que  la  guerre  de 
Sicile  leur  avoit  fait  efluier , & ils  en  voioient  une  autre  s’éle- 
ver plus  grande  &plus  formidable  que  la  première.  Dans  celle- 
là  ce  n’étoit  que  la  Sicile  qu’ils  difputoient  aux  Romains  ; niais 
celle-ci  étoit  une  guerre  civile,  oii  il  ne  s’agiffoit  de  rien  moins 
que  de  leur  propre  falut  & de  celui  de  la  patrie.  Outre  cela 
point  d’armes , point  d’armée  navale , point  de  vailfeaux , point 
de  munitions.,  point  d’amis  ou  d’alliez  dont  ils  pufl'ent  le  moins 
du  monde  efperer  du  fecours.  Ils  fentirent  alors  combien  une 
guerre  civile  efl  plus  facheufe  qu’une  autre  qui  fe  fait  au  loin 
&c  delà  la  mer.  Et  la  caufe  principale  de  tous  ces  malheurs , 
c’étoient  eux-mêmes.  Dans  la  guerre  précédente  ils  avoient 
traité  les  Africains  avec  la  dernière  dureté  : éxigeant  des  gens 
de  la  campagne,  fur  des  prétextes  prétendus  railonnables , la 
moitié  de  tous  leurs  revenus , & des  habitans  des  villes  une  (pis 
•plus  d’impôts  qu’ils  n’en  paioient  auparavant , fans  faire  quar- 
tier ni  grâce  à aucun  quelque  pauvre  qu'il  fut.  Entre  les  In- 
tendant 
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fendans  des  Provinces  ce  n’étoit  pas  de  ceux  qui  fe  con- 
duifoient  avec  douceur  & avec  humanité  , qu’ils  fàifoienc 
Je  plus  de  cas  » mais  de  ceux , qu’ils  leur  aniafloient  le  plus  de 
vivres  & de  munitions , auprès  de  qui  l’on  rrouvoit  le  moins 
ri’accès  8c  d’iiftftflgence.  Hannon  par  éxemple  , étoit  un  hom- 
me de  leur  goût.  Des  peuples  ainfi  maltraitez  n’avoient  pas 
Jjefoin  qu’on  les  portât  à la  révolte  , c’étoit  affez  qu’on  leur 
en  annonçât  une  pour  s’y  joindre. Les  femmes  mêmes,  qui 
jufqu’alors  avoient  vu  fans  émotion  traîner  leurs  maris  8c  leurs 
pare  ns  en  prifon  pour  le  paiement  des  impôts , aiant  fait  fer- 
ment entr’elles  dans  chaque  ville  de  ne  rien  cacher  de  leurs 
effets , fe  firent  un  plaifir  d'emploier  à la  folde  des  troupes  tout 
ce  qu’elles  avoient  de  meubles  & de  parures,  & par  là  fournirent 
à Mathos  & à Spendius  des  fommes  fi  abondantes  , que  non 
feulement  ils  paierent  aux  foldats  étrangers  le  refte  de  la  folde 
qu’ils  leur  avoient  promife  pour  les  engager  dans  leur  révolte, 
mais  qu'ils  eurent  dequoi  foutenir  les  irais  de  la  guerre*  fans 
difeontinuation.  Tant  il  eft  vrai  que  pour  bien  gouverner,  H 
ne  faut  pas  tant  fe  borner  au  préfent  que  l’on  ne  porte  aulfi 
fes  vûes  lur  l’avenir  , 8c  qu’on  n’y  fade  meme  plus  d’attention. 

Malgré  des  conjonéhires  fi  fâcheufes  ,les  Carthaginois  aiant 
choifi  pour  Chef  Hannon , qui  leur  avoit  déjà  auparavant  fou- 
mis  cette  partie  de  l’Afrique  qui  eft  vers  Hecatontapyle , ils 
aflëmblérent  des  étrangers , firent  prendre  les  armes  aux  Ci- 
toîérfê  qui  avoient  l’âge  compétent , éxercérent  la  cavalerie  de 
la  ville , équipèrent  ce  qui  leur  reftoit  de  galères  à trois  8c  à 
cinq  rangs , 6c  de  plus  grandes  barques.  Mathos  de  fon  côté 
aiant  reçu  des  Afriquains  foixante  & dix  mille  hommes  , 6c  en 
aiant  fait  deux  corps  , poufloit  paifiblement  fes  deux  fiéges.  Le 
camp  qu’il  avoit  à Tunis  étoit  aulli  en  fûreté  , 6c  par  ces  deux 
portes  il  coupoit  aux  Carthaginois  toute  communication  avec 
l’Afrique  extérieure.  Car  la  ville  de  Carthage  s’avançant  dans 
le  golfe  fait  une  efpéce  de  Péninfule , environnée  prefque  toute 
entière  , partie  par  la  mer  8c  partie  par  un  lac.  L’ifthme  qui 
la  joint  a l’Afrique , eft  large  d’environ  Vingt-cinq  ftades. 
Urique  eft  fîtuée  vers  le  côté  de  la.  ville  qui  regarde  la  mer  ; 
de  l’autre  côté  fur  le  lac  eft  Tunis.  De  ces  deux  poftes  les 
étrangers  reflerroient  les  Carthaginois  dans  leurs  murailles , 6c 
les  y harceloient  fans  ceflè.  Tantôt  de  jour  , tantôt'  de  nuit  il* 
venoient  jufqu’au  pied  des  murs,  6c  par  là  répandoku^Lt  ter- 
reur parmi  les  habitans.  ’ 

Tome  11.  - C 
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Hannon  pendant  ce  tems-là  s’appliquoit  fans-  relâche  à atnaE- 
fer  des  munitions.  C’étoit  là  tout  fon  talent.  À la  tête  d’une: 
armée  ce  n’étoit  rien.  Nulle  préfçnce  d’efprit  pour  faihr  es 
occafions  ; nulle  expérience  » nulle  capacité  pour  les  grandes 
affaires.  Quand  il  lut  pour  fecourir  Utique  il  avoit  un  fi  grand 
nombre  d’éléphans  que  les  ennemis  fe  croioient  perdus  i il  en 
avoit  au  moins  cent.  Les  commencemens  de  cette  expédition 
furent  très-heureux  ; mais  il  en  profita  fi  mal , qu’il  penia  perdre 
ceux  au  fecours  defquels  il  étoit  venu.  Il  avoit  fait  apporter  de 
Carthage  des  catapultes  ,,des  traits , en  un  mot  tous  les  prépa- 
ratifs d’un  fiége  i & s’étant  campé  devant  Utique , il  entreprit 
d’attaquer  les  retranchemens  des  ennemis.  Les  éléphans  s’étant 
jettez  dans  le  camp  avec  impétuofité , les  alîiégcans , qui  n’eu 
purent  foutenir  le  choc  ,.fortirent  tous  la  plupart  bleffez  à mort. 
Ce  qui  échapa,  J fe  retira  vers  une  colline  efearpée  & couverte  d’ar- 
bres.Hannon, accoutumé  à faire  la  guerre  à des  Numides  & à des 
Africains,  qui  au  premiet  échec  prennent  la  fuite  & s’éloignent 
de  deux  & trois  journées, crut  avoir  pleine  viétoire  que  les 
ennemis  ne  s’en  releveroient  jamais.Sur  cette  peafée  il  ne  fongea 

Îilus  ni  à fes  foldats , ni  àladéfenfede  fon  camp.  Il  entra  dans 
a ville  , & ne  penfa  plus  qu’à  fe  bien  traiter.  Les  etrangers  réfu- 
giez fur  la  colline  éteient  de  ces  foldats  formez  par  Amilcac 
aux  entreprifes  hardies , & qui  avoient  appris  dans  la  guerre  de, 
.Sicile  tantôt  à reculer , tantôt  faifant  volte-face,  à retourner  à 
la  charge  à faire  cette  manœuvre  plufieurs  fois  en  un.  mê- 
me jour.  Ces  foldats  voiant  que  le  Général  Carthaginois  s’étoit 
retiré  dans  la  ville , & que  fes  troupes  contentes  de  leur  preT- 
mier  fuccès-  s’écartoicnt  nonchalamment  de  leur  camp  , ils. 
fondirent  ferrez  fur  le  retranchement ,, firent  main-baffe  fut 
grand  nombre  de  foldats  , forcèrent  les  autres  à fuir  honteqfer 
ment  fous  les  murs  & les  portes  de  la  ville  , & s’emparèrent  de 
tous  les  équipages  de  tous  les  préparatifs , & de  toutes  ces 
provifions  que  Hannon  avoit  fait  venir  de  Carthage,  Ce  ne  fut 

F as  la  feule  affaire  où  ce  Général  fit  paroître  fon  incapacité. 

eude  jours  après  il  étoit  auprès  de.Gorza  : les  ennemis-vinrent 
fe  camper  proche  de  lui  : l’occafion  fe  préfenta  de  les  défaire 
deux  fois  en  bataille  rangée  & deux  fois  par  furprife;  il  la  laifîa 
échaper  fans  que  l’on  pût  dire,  pourquoi. 

Les  Carthaginois  fe  laficrent  enfin  de  ce  maladroit  Officier  -, 
Si  mfogj^AmUcar  en  fa  place.  Ils  lui  firent  une  armée  corn- 
poi’ce  uWoiXante  & dix  éléphans , dç.  tout  ce  que  l'on  avoiç 
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aimfTé  d’étrangers , des  déferteurs  des  ennemis , de  la  cavalerie 
& de  l’infanterie  de  la  ville  ; ce  qui  montoit  environ  à dix  mille 
hommes.  Dès  fa  première  aèticm  il  étourdit  fi  fort  les  enne- 
mis , que  les  armes  leur  tombèrent  des  mains  & qu’ils  levèrent 
le  fiége  d’Utique.  Audi  cette  aèlion  étoit-elle  digne  des  pre- 
miers exploits  de  ce  Capitaine , & de  ce  que  fa  patrie  attendoit 
de  lui.  En  voici  l£  détail.  - . 

Sur  le  cou  qui  joint  Carthage  à l’Afrique , font  répandues  çà 
& là  des  collines  fort  difficiles  à franchir  , & entre  lefquelles 
on  a pratiqué  des  chemins  qui  conduifent  dans  les  terres.  Quel- 
que forts  que  fiifiênt  déjà  tous  ces  paflàges  par  la  dilpofition  des 
collines , Alathos  les  faifoit  encore  garder  é.vaèlcmcnt  ; outre 
que  le  Macar  fleuve  profondj(.t)  qui  n’cft  guéable  prefque  nulle 
part , & fur  lequel  il  n’y-a  qu’un  feul  pont , ferme  en  certains 
endroits  l’entrée  de  la  campagne  à ceux  qui  fortent  de  Car- 
thage. Ce  pont  même  étoit  gardé , & on  y avoir  bâti  une  ville  î 
de  forte  que  non  feulement  une  armée , mais  même  un  homme 
feul.,  pouvoit  à peine  pafler  dans  les  terres  fans  être  vû  des 
ennemis.  Amilcar  après  avoir  efiaié  tous  les  mofens  de  vaincre 
ces  obftaclcs  , s’aviià  enfin  de  cet  expédient.  Aiant  pris  garde 
que  certains  vents  venant  à s’élever  , l’embouchure  du  Macar 
fe  couvre  de  fable  qu’il  s’y  formecomme  uneefpécede  banc, 
il  difpofe  tout  pour  le  départ  de  l’armée,  farts  rien  dire  de  fon  def- 
léin  a perfonne  ; ces  vents  foufflent , il  part  la  nuit , .&  fe  trouve 
au  point  du  jour  à l’autre  côté  du  fleuve  fans  avoir  été  apperçu, 
au  grand  étonnement  & des  ennemis  & des  affiégez.  Il  traverfe 
enfuite  la  plaine,  & marche  droit  à la  garde  du  pont.  Spendius 
vient  au-devant  de  lui,  & environ  dix  mille  hommes  de  la  ville 


.(  *')  Outre  que  le  M*c*r  , fleuve  profond.  ] 
J’ai  cherche  inutilement  ce  fleure  dans  Ccl- 
lirius , 3c  encore  plus  inutilement  dans  Bau- 
drand , & par  tout  , fan.  que  qui  que  ce  Toit 
m'eo  ait  appris  la  moindte  nourclle.  J’au- 
tois  pu  ir.c  difpenfer  de  cette  recherche  > 
putfqu’on  ne  fçauroit  jamais  fe  méprendre. 
C’cft  le  fleure  Bagrade  , qui  fe  jette  dans  U 
met  entre  Canhage  8c  Utique.  Je  n’ai  qu'u- 
ne feule  preuve  . mais  contre  laquelle  il  d'y 
a pas  le  mot  à répliquer.  Je  la  tire  des  mou- 
vement de  l'armée  d'Amilcar  , qui  avoir  ce 
fleuve  à fa  gauche  dans  la  bataille  de  Si- 
phvre  , te  les  rebelles  1 fa  droite.  Cette 
oblérvarion  me  conduit  à une  autre  qui  re- 
garde Tite-Livé  , 3c  les  autres  Auteurs  qui 
ont  adopte  la  fable  ridicule  du  Serpent  de 


Régutus,  qui  met  à peine  pied  à terre  J Af. 
pis , qu'on  le  tranfportc  fur  le  fleuve  Ba- 
grade , où  il  emploie  toute  fon  armée  t 
combattre  le  Serpent  imaginaire  ; comment 
Cela  fe' peut  il)  Car  il  ne  s’avança  de  ce 
cdté-li  qu’apres  la prife  d’Adrs,  3c  à l'ou- 
verture de  ia  fécondé  campagne.  Un  Au- 
teur qui  fe  plaît  J romanifer  une  bifioirc  , 
fclon  le  bcloin  qu’il  en  a , devreit  au  moins 
(ça voir  quelque  chofe  de  la  fituation  de* 
lieux  : s’il  aroit  tranfportc  l'avanturc  3c  te 
prodige  fui  le  fleuve  Cinypbus  , qui  tra- 
verfe deux  lacs  ,cù  fon  Serpent  pouvoit  fe 
promener  à fon  aife  , 3c  qui  n’étoit  qu'l 
une  ou  deux  matebes  d’Afpis  , rienu;  l’cm- 
pêchoit  de  le  faite  , 3c  de  nous  difpcnfct  de 
CCUe  critique. 

PS 
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bâtie  auprès  du  pont  s’étant  joints  aux  quinze  miiie  d’Utique  ; 
ces  deux  corps  fe  difpofent  à fe  foutenir  l'un  l’autre.  Lorfqu’il» 
furent  en  préfcnce , les  étrangers , croiant  les  Carthaginois  en- 
velopez  , s’exhortent , s’encouragent  & en  viennent  aux  mains» 
Amilcar  s’avance  vers  eux  , aiant  à la  première  ligne  les  élé- 
phans , derrière  eux  la  cavalerie  avec  les  armez  à la  légère,  & 
a la  troifiéme  ligne  les  pefamment  armez*  Mais  les  ennemis 
fondant  avec  précipitation  fur  lui , il  change  la  difpofition  de 
fon  armée  , fait  aller  ceux  de  la  tête  à la  queue  ; & aiant  fait 
venir  des  deux  côtez  ceux  qui  étoient  à la  troifiéme  ligne  , il 
les  oppofe  aux  ennemis.  Les  Afriquains  & les  étrangers  , s’ima- 
ginent que  c’efl  par  crainte  qu’ils  reculent  t ils  quittent  leur 
rang  , courent  lur  eux  , & chargent  vivement.  Mais  dès  que  la 
cavalerie  eût  fait  volte-face , qu’elle  fe  fût  approchée  des  pefam— 
ment  armez  , & eût  couvert  tout  le  reftc  des  troupes  ; alors  les. 
Afriquains,. qui  combattaient  épars  & lans  ordre  , effraiez  de  ce 
mouvement  extraordinaire , quittent  prife  d'abord  & prennent 
la  fui  e.  Ils  tombent  fur  ceux  qui  les  iuivoient , ils  y jettent  la 
confufion-,  & les  entraînent  ainfi  dans  leur  perte.  On  met  à 
leurs  troulîes  la  cavalerie  & les  éléphans , qui  en  écrafent  fous 
leurs  pieds  la  plus  grande  partie.  Il  périt  dans  ce  combat  en» 
viron  fix  mille  hommes  , tant  Afriquains  qu’étrangers  , & on 
fit  deux  mille  prifonnters.  Le  refte  le  l'auva , partie  dans  la  ville 
bâtie  au  bout  du  pont  , partie  au  camp  d’Utique.  Amilcar  y 
après  cet  heureux  fuccès  pourfutt  les. ennemis.  11  prend  d’em- 
blée la  ville  où  les  ennemis  s’étoient  réfugiez  , & qu'ils  avoient 
enfuite  abandonnée  pour  fe  retirer  à Tunis.  Battant  enfuite  le 
pais,  il  fe  fournit  les  villes , les  unes  par  compolïtion  , les  autres 
par  force.  Ces  progrès  difîîpércnt  la  crainte  des  Carthaginois  y 
qui  commencèrent  pour  lors_  à avoir  un  peu  moins  mauvaife 
opinion  de  leurs  afiaires. 
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Sur  Its  parties  differentes  que  doit  avoir  un  Général 
pour  bitn  commander. 

• » j _ ' . 

C’Eft  un  pitoiable  Chef  d'armée  ger , 1 fe  retrancher  , & toutes  les 
qu'un  homme  tel  que  Hannon  . évolutions  de  cavalerie  & d’infao- 
dont  le  feul  talent  étoit  . dit  ici  Po-  terie.  Il  paroît  que  les  Rocoains  ne 
lybe  , d'amafler  des  munitions.  Ily  a poulférent  pas  plus  loin  dans  ces  éco- 
diverfes  partie»  néceffaires  au  Général  Tes  militaires.  Les  Grecs  comme  plus- 
d'armée . que  l'on  voit  très-  rarement  habiles  , ne  s’en  tinrent  pas  U ; ils 
dans  une  meme  perfonne.  11  ne  faut  établirent , outre  ces  Académies,  des 
ja»  en.  être  étonné.  Quiconque  vou-  Ecoles  & des  Profëffeurs  militaires . 
dra  s’en  convaincre , n’a  qu’à  lire  l’a-  qu’on  appelloit  Taétiques  , quienfei- 
brégé  de  îa  fcience  de  la  guerre,  gnoient  toutes  les  grandes  parties  de 
ou  pour  mieux  dire , l’idée  de  cette  la  guerre  , qui  regardent  le  Général' 

■ fcience  dans  l’excellent  ouvrage  de  d’armée.  Une  infinité  d’Auteurs  an- 
M.  deMontecuculi  ;’il  y trouvera  que  ciens  nous  apprennent  cela;  &.  quand 
Cette  fcience  cft  immenfe  , qu’on  ne  nous  n’aurions  pour  garans  d’une  int 

Îeut  s’y  rendre  habile  que  pir  une  titution  fi  admirable  que  Plutarque 
rude  longue  & pénible  aes-aifferen-  & Xénophon  , cela  fuffiroit  pour  le 
tes  parties  qui  la  compofent,  & qu’il  croire.  Si  l'hiftoire  de  Cyrus  de  ce 
n eu  pas  poffible  , quelqu’expérien-  dernier  n'eft  pas  romande  , ces  Col. 
Ce  & quelque  pratique  que  l'on  en  téges  militaires  étoient  connus  des 
ait , qu’on  parvienne  jamais , ou  pref-  Perfes  affez  longtems  avant  Tes  Grecs 
que  jamais  à la  connoifldnce  de  Ces  Profcffeurs  taûiques-  étoient  de* 
toutes  : car  les  Céfars  ne  fe  rencon-  gens  d'une  expérience  & d’une  appli- 
trent  pas  tous  les  jours*  On  ne  peut  cation  extraordinaire  dans  la  Lience 
pas  exiger  d'un  homme  , qu’il  foit  des  armes , qui  ne  s’amufoient  pas  3c 
également  habile  St  profond  dans  ne  sattachoient  pas  à une  feule  par- 
toutes  ces  parties.  ^ tie  du  métier,  la  plus  mil? râble  & h 

Les  Anciens  avoient  deplusgran-  plus  fuperficielle  au  Général  d’armée, 
des  reflources  que  nous  n’en  avons  mais  à toutes,  llsenfeignoienc  tout 
aujourd’hui  pour  s’y  rendre  capables,  ce  qu  ils  avoient  lû  dans  le»  écrir»des- 
Je  ne  parle  pas  de  ces  fameufes  Aca-  grand»  hommes  St  des  grands  Capi* 
démies  établies  dans  toutes  les  villes  taines , qui  avoient  travaillé  fur  la  tac- 
d’Italie  , que  l’on  appelloit  le  Champ  tique,  ou  l’art  de  mettre  les  urméesen. 
de  Mirs  , où  tous  les  jeunes  gens  bataille  , & tout  ce  qui  a rapport  aux' 
propres  pour  la  guerre  étoient  reçûs  grandes  manœuvres  ; car  ces  grands 
indifféremment , pour  y être  drellëz  St  habiles  guerriers  avoient  réduit 
& exercez  aux  dépens  du  public , & cet  an  en  principes  & en  fyftéme. 
eu  ils  apprcnoienc  à faire  des  armes , On  ne  doit  pas  être  furjjris.  après- 

à monter  1 cheval , à tirer  de  l’arc  , cela , fi  ces  tems  reculez  nous  four- 
£ nager , à courir , à fauter , à volti-  niHcnt  des  heuomes  fi  extraordinaire*. 
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Le  moien  d’en  rencontrer  de  tels  au- 
jourd'hui , que  tous  ces  écrits  font 
perdus  par  les  malheurs  & la  barbarie 
des  tcms  , & que  ceux  qui  fe  font 
faits  depuis  ne  iraient  rien  ? Nous 
voilà  réduits  à une  étude  de  recher- 
che très-pénible , il  faut  tout  tirer  des 
faits  anciens  & des  adions  d'un  nom  - 
bre de  grands  Capitaines  modernes  , 
qui  fe  font  rendu#  habiles  par  une 
étude  afliduc.  Ces  grands  hommes 
ont  paffe , & nous  ont  laiffez  dans 
une  affez  grande  ignorance.  Que  nous 
rcfte-t-il  que  l'expérience  imiratoire 
à laquelle  nous  avons  recours,  8c  qui 
-n’eft  autre  chofe  qu'une  miférable 
■routine  ? Nous  nous  croions  fort  ha- 
biles , (i  nous  pouvons  alléguer  une 
expérience  de  trente-fix  à quarante 
ans  de  fervice. 

Si  nous  fçavions  ce  que  c’cft  que 
la  guerre  , nous  ririons  ae  nous-mc- 
mes , & de  notre  prétendu  (çnvoir. 
Car  il  eft  certain  que  deux  Cèdes 
d’expériencenc  fuftnoient  pas  pour 
attraper  la  pratique  de  tous  les  di- 
vers cas  & ac  toutes  les  diverlès  par- 
ties qui  compofent  cette  fcience.  Sup- 

{ lofant  meme,  car  c’cft  ici  une  fuppo- 
ition  , que  nous  aions  tout  vu  , & 
pouffé  auffi  loin  nos  années  que  celles 
des  Patriarches  , nous  ne  tiendrions 
rien  , C toutes  ces  pratiques  ne  font 
Fondées  fur  aucunsprincipes. 

Les  grands  Capitaines  modernes  , 
C dignes  de  notre  admiration, avoient 
eux-menaes  découvert  des  principes 
certains  & démontrez  à l’egard  de  la 
tadique  & desmouvemens  généraux. 
Ils  font  morts  fans  en  écrire.  L’Ami- 
ral deColigny  étoit-il  bien  ignorant? 
Il  avoit  formé  Henri  IV.  un  de  nos 
Maîtres  , & le  plus  grand  homme 
d’infanterie  qui  ait  paru  depuis  les 
Anciens.  Que  penfe-t-on  de  Guftavc- 
Adolphe?  Quel  homme  étoit-ce  ? 
Quel  hoatme  encore  que  le  Prince 
Maurice!  Et  que  penfé  - 1 - cm  d’un 


Aléxandre  Farnéfe , d’un  Henri  3e 
Rohan  ?Etôient-ce  là  des  Capitaines 
du  commun  comme  Hannon , •&  tous 
ceux  qui  ne  fçavent  que  le  détail  com- 
me lui , c’eft-à-dire  rien  ? Weimar  fut- 
il  moins  célébré  parmi  ccsfâmeuxCa- 
pitaincsmodcrnes.quicominelui  ont 
illuflré  leur  Cède  ? Les  Turenncs  , 
les  Condet , les  Montécucuüs  ne  Iça- 
voient-ils  que  le  détail  de  Hannon  ? 
Ne  jouïffoient-ils  que  des  talens  d’un 
Commis  ? Cefontdcshommes,ceux- 
1i , qu’on  ne  voit  que  de  loin  à loin , 
te  qui  ne  font  jamais  entrepris  ni  cm- 
baraffez  dans  l’éxécution  des  chofes 
qu’ils  n’avoient  auparavant  ni  vues 
ni  pratiquées.  Avec  un  bon  efprit , 
un  grand  fens , un  génie  tourné  à la 
guerre,  & une  application  infinie, 
ils  ne  le  trouvoient  nouveaux  mille 
part.  Audi  peut  - on  avancer  qu’un 
Capitaine  qui  embraffé  toutes  les  par- 
ties de  la  guorre  , eft  un  prodige. 
Hannon  étoic  un  Général  Commis  ^ 
tel  qu’on  en  voit  1 la  porte  de  la 
Conférence , & par  tout.  Il  n’y  en  a 
pas  un  qui  ne  fut  capable  de  faire  le 
détail  d’une  armée  , ou  d’un  fiége  , 
file  Général  l'en  chargeoit.  Voilà  les'  . 
ens  que  Von  regarde  comme  fort' 
abiles , iis  entendent  le  détail , Se 
à la  tête  d’une  armée  ce  n’eft  rien. 

On  a blâmé  feu  M.de  Vendôme 
de  s’étre  peu  embarafle  du  détail  de 
fon  armée  : comme  fi  c’etoit  là  l’ef- 
fentieldu  Géi4fcl,  & que  le  fucccs 
d’une  campagne  en  dépendit  abfolu- 
ment.  Je  n'ai  jamaislu , ni  oui  dire 
que  cette  forte  de  connoiffance  foie 
jamais  entrée  dans  l'éloge  d'un  grand 
Capitaine  , & qu'aucun  Hiftorien  ou 
Oratcurl’ait  miiVen  ligne  de  compte. 
Notre  Auteur  nous  fait  comprendre 

?[ue  Hannon  bornoir-là  fon  fçavbîr 
aire  : c' était  fon  ut  tnt , dit-il  ; a U tête 
d'une  urmêe  ce  n'etoit  rien.  Combien 
veit-pn  de  ces  fortes  de  riens  dans  lès. 
armées  ? Tirez-les  de  leur  detail , les' 


T 
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- ^oilàJcconccrtez  fans  fçavoir  où  ils 
en  font.  On  eft  tout  furpris  de  les 
voir  tomber  à chaque  pas  qu'ils  font , 
&l  d'une  manière  pitoiable  ; nous  en 
avons  vù  , & nous  en  voions  encore 
qui  nefçatent  que  cela.  Tel  eft  pro- 
pre à dreffer  & à difeipliner  des 
troupes  , oui  n'entendra  pas  un  mot 
dans  l'art  de  les  ranger '&  de  lesfàire 
combattre  : l'une  dépendant  du  coup 
d’oeil  & de  la  taéfique  qu’il  n’aura 
pas  , & -l’autre  du  long  froid  & du 
courage  dont  il  manquera.  Tel  don- 
nera hardiment  une  bataille , qui  ne 
fçaura  comment  s’y  prendre  pour  une 
retraite.  Il  faudra  le  conduire  com- 
me un  enfant , & celui  qui  fe  char- 
gera de  cette  affaire , &:  qui  s'en  ti- 
rera avec  hooneur , échouera  dans 
une  bataille , où  l'autre  fera  des  mer- 
veilles. Tel  mènera  tre s-bien  fie  très— 
fagement  un  corps  de  troupes,  & fera 
tout  ce  qu’on  peut  atteudre  dlun  lut 
bile  homme  , qui  ne  fçaura  plus  où 
il  en  eft  à la  tête  d'une  armée.  Tel 
Général  entendra  parfaitement  la  ca- 
. valerie  , qui  fera  très-igporont  dans 
l'infanterie  ; il  vaincra,  avec  l'une , & 
-fis  fera  battre  à la  téta  de  l'autre.  On 
ne  le  remarque.que  trop  dans  les  ba- 
tailles , & tant  qu’on  s'en  tiendra  à 
la  pernicieufe  coutume  de  placer  les 
Generaux  fclon  leur  ancienneté  de 
commiflion,  il  arrivera , comme  cela 
fe  remarque  tous  les  jours , que  tel 
Général  qui  aura  fervi  toute  fa  vie 
dans  la  cavalerie  , fo  trouvera  com- 
mander une  aîle  d'infanterie  , & ce- 
lui qui  aura  pafle  toute  fa  vie  dans 
l'infanterie  fe  verra  tranfportc  dans 
lacavalerie.  On  peut  juger  li  ces  deux 
hommes  font  bien  en  leur  place. 
M.  de  Turenne  n’en  ufoit  pas  ainli , 
il  plaçoit  les  Généraux  félon  leur  mé- 
rite &:  félon  leurs,  talens , aiant  banni 
de  fon  armée  toutes  les  difputes  de 
;aug  &■'  d'anejenneré. 

il  y en  a qui  échouent  honteufe- 
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ment  dans  l’éxecution  desetttreprilcs 
les  plus  aifees  , & qui  réüflifï"ent  dans 
celles  qui  paroiffent  les  plus  difficiles. 
Semblables  à cet  Avocat  , qui  s’ap- 
percevanr  qu'il  perdoit  toutes  les  bon- 
nes caulës , fe  rcfolut  de  n'en  plus 
prendre  que  d'injuftes  & de  mau>- 
vaifes  ; il  s’en  trouva  fi  bien  , qu'il 
eut  toujours  l'avantage.  Cette  ques- 
tion eft  aifée  à réfoudre  , c’eft  que 
nous  nous  négligeons  dans  les  choies 
pifées , nous  ne  les  fàifons  & ne  les 
méditons  qu'à  demi.  On  prend  des 
mefures  peu  juftes , on  ne  fe  donne 
pas  la  peine  de  penfer  aux  obftacles 
que  l'ennemi  peut  oppofèr,  ou  l'on 
le  prclletrop  aans  l'exécution.  Nous 
failons  tout  le  contraire  dans  celles 
qui  font  en  effet  très-difficiles,  nous 
y mettons  tous  nos  foins  & toute  no- 
tre attention  outre  que  dans  les 
chofes.  de  cette  nature  l'ennemi  ne 
peut  pas  s’imaginer  qu'on  ofe  les  en- 
treprendre fans  une  très-grande  té- 
mérité , & même  fans  folie  ; ce  qui 
fait  qu’il  eft  beaucoup  moins  fur  lès 
gardes  ,-âc  dès-là  fujet  àétre  furpris  : 
ce  qui  fuffit  pour  le  perdre.  On-  fe 
trouve  (buvent  emporté  par  ce  que 
l’on  croioit  le  plus  fort  & le  plus  im- 
praticable : on  ne  l’eût  jamais  été  par 
le  plus  aile  & le  plus  foible  , ou  il 
eft  ordinaire  de  porter  toutes  fes 
forces  & tous  lès  fecours  de  l’efprit , 
de  l’art  & de  la  prcvoiance.  Voilà 
comme  on  échoue  au  foible  que  l’on 
attaque  , & où  l’on  eft  préparé  , & 
comme  l’on  peut  réiHfir  à l'imprati- 
cable où  l’on  n’eft  pas  attendu.  Cette- 
méthode  d'attaquer  par  le  plus  fort 
eft  toujours  heureufe  contre  les  Gé- 
néraux du  commun , fansexpérience, 
& fort  étourdis. 

Tel  Général  entendra  parfaite- 
ment les  marches  , les  grands  mou- 
vemens  des  armées , le  détail  , & 
tout  ce  qui  regarde  la  conduite. des 
gvand.s  entreprifes , qui  ne  rcùfliqy 
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«as  dans  locution.  D’oà  vient  que  bien  de  le  croire  ; mais  croion 
l'on  Toit  tant  de  Généraux  qui  ex-  qu'on  peut  exceller  dans  toutes  par 
relient  dans  certaines  parties  de  la  l'étude  & par  l'application  : c'eft  par 
guerre , & qui  ne  connoiflent  rien  -cela  feol  , & non  par  l’expérience  , 
-dans  les  autres  ? Ëft-ce  qu'on  nefçaq-  qui  ne  Élit  que  perfeâionner  , que 
toit  les  réunir  toutes  enfemble  dans  l’on  parvient  rarement  à toutes  ce* 
une  même  perfonne  ! Gardons-nous  connoiflanccs. 
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Sur  la  défarte  de  TIannon  devant  Utique. 


CE  partage  de  mon  Auteur  , ou 
il  dit  que  Hannon  crut  avoir 
pleine  viétoire  , & -que  les  ennemis 
11e  s'en  releveroient  jamais , contient 
une  matière  qui  mérite  quelque  at- 
tention. J’en  ai  déjà  touché  quelque 
chofe  dans  mes  Obfervations  fur  h 
guerre  d’Eryce;  mais  cela  ne  fuffit 
pas , la  matière  eft  inépuifable.  On 
y peut  toujours  ajouter , foit  que  les 
cas  ou  les  circonftances  foient  diffé- 
rentes , (bit  qu'on  ait  oublié  certaine* 
chofes  quon  aurait  pû  dire.  Je  dis 
donc  qu'on  n’eft  jamais  en  fi  grand 
danger  qu’après  une  viétoire , lors- 
qu'on fe  trouve  avoir  ea  tête  un 
homme  déterminé  , habile , & qui 
ne  peut  digérer  le  fouvenir  d'une 
défaite  , s’il  n'en  a pas  tout  auflitôt 
raifpn  , au  rifque  de  fout  perdre. 
Cette  maxime  eft  une  des  plus  gran- 
des véritez  de  la  guerre  : rien  de  plus 
commun  dans  l'Hiftoire  , que  des 
gens  qui  après  avoir  remporté  une 
viétoire  complette  & fans  équivo- 
que , fe  font  vus  fubitement  attaquez 
& mis  en  fuite  par  celui  même  qu'ils 
venoient  de  vaincre  , & qu'il  s'ima- 
ginoient  hors  dctat  de  s’en  relever 
jamais.  C’eft  par  11  qu’il  arrive  quel- 
quefois aux  grands  hommes  déjà  vic- 
torieux par  le  nombre  & parla  valeur 
même , de  fuccomber  fous  le  vaincu 


affoibli  par  la  perte  d’une  bataille. 
On  le  voit  reparoître  tout  d’un  coup , 
lorfqu’on  y penfe  le  moins  & re- 
prendre un  nouveau  courage  & de 
nouvelles  efpérances  , tant  la  honre 
d’une  défaire  a de  force  & de  pou- 
voir ftirlé  vrai  courage.  Car  cet  nom- 
me de  guerre  qui  a vu  des  victoires 
& des  défaites , peut  avoir  remarqué 
que  pour  perdre  une  bataille  , on  ne 
perd  pas  pour  cela  le  tout  : à peine 
perd-on  le  quart  dans  les  plu*  gran- 
des difgraces  de  la  guerre. 

On  ne  perd  même  rien  , ft  l’on 
peut  rallier  les  débris  de  Ion  armée  , 
& faire  fentir  à fes  fol  data  la  néceP 
fixé  de  téparer  le  deshonneur  & la 
honte  de  leur  défaire  ; que  lui  qui 
leur  parie  comme  eux  qui  l'écoutenr, 
feront  indignes  de  porter  l'épée  , s’ils 
ne  courent  à la  vangeance  de  la  more 
de  leurs  camarades  , qui  ont  mieux 
aimé  mourir  fur  le  champ  de  bataille, 
que  de  l'abandonner , & vivre  dans 
l’infamie;  qu'il  les  conjure  de  remar- 
cher Il  l’ennemi , & ae  le  fuivre  ; 
qu’il  eft  réfolu  de  le  fürprendre , & 
de  recommencer  un  nouveau  com- 
bat , affiné  de  le  vaincre  ou  de  mou- 
rir avec  gloire  ; qu’il  eft  d’autant 
plus  affine  d’en  avoir  raifon  , qu'il 
ne  fè  doute  de  rien  , & ne  s'attend 
à rien  moins  qu’à  ce  qu'il  lui  pré- 
pare i 
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pare;  qne  las  plus  grands  courages 
font  fans  force  & (ans  vigueur  dans 
les  furprifcs  : à plus  forte  raifon  des 
gens  gui  ne  font  paf  animez  par  la 
honte  de  réparer  leur  honneur  perdu. 
C'eft  là  à peu  près  le  dilcours  qu'on 
doit  faire  à des  foldats  dont  on  con- 
noît  la  valeur  , & qui  ont  de  la  con- 
fiance en  leur  Général.  Encore  une 
fois,  celui  qui  a vû  & bien  remarqué 
l’état&  la  fituation  du  vainqueur  après 
la  défaite  de  fon  ennemi , ne  doit  ja- 
mais délèfpérer  d'avoir  tout  auflirôt 
fa  revanche,  s'il  prend  une  rélolucion 
généreufe  après  avoir  rallié  Sc  ramené 
fous  fes  drapeaux  tout  ce  qui  a pû 
échaperde  la  déroute.  Il  furnt  que  le 
viéiorieux  ne  le  défie  de  rien  , cela 
eft  prelque  d'une  certitude  mathéma- 
tique. Je  me  fuis  trouvé  en  tant  d’ac- 
tions hcureufes  & malheureufes , que 
peu  s'en  faut  que  je  n'efface  le  pref/ue 
de  cette  certitude. 


CH  AP.  XVI.  t7 

& Cratère  y laiffa  la  vie. 

On  peut  voir  par  cet  éxemple  que 
le  cas  eft  différent , pu.fqu'Eumr  .ès 
n’eut  pas  affaire  à la  meme  armée 
qu’il  venoit  de  vaincre , mais  à des 
troupes  qui  n’avoient  pas  combattu  î 
de  forte  que  ces  fortes  d'entreprifes 
de  revenir  fur  l’ennemi  victorieux  , 
après  une  défaite  , font  infaillibles  ; 
puifque  nous  ne  trouvons  aucun 
exemple  qui  faffe  voir  quelles  font 
téméraires  & imprudentes.  Nous 
fbmmes  donc  perhiadez  que  le  vic- 
torieux dormira  8c  fe  repofera  dou- 
cement entre  les  bras  de  la  viôoire  , 
& pafTera  fon  tems  joieufemem  dans 
la  plus  grande  fccurité  du  monde  ; 
tout  comme  fit  Hannon , qui  h vie 
pourtant  difparoltrc  fins  avoir  penfé 
ni  même  prévu  qu’il  pût  en  être  aban- 
donné , comme  fi  1a  riâoire  nctoie, 
pas  une  femme. 

Or  tout  Général  riâorieux  vivant 


Eumenès,  très-grand  Capitaine  , 
& un  des  fucceffeurs  d'Alexandre  , 
nous  a f lit  voir  à la  vérité  qu’on  peut 
quelquefois  ne  pas  réulEr  dans  ces 
fortes  de  deffeins  ; mais  c’eft  parce 
que  ce  Capitaine,  après  avoir  défait 
& abîmé  l'armée  de  Néoptoléme  , 
s’attendoit  qu'il  aurait  encore  les 
forces  de  Cratère  à combattre , & 
qu'il  lui  viendrait  infailliblement  au- 
devant. 

En  efet  Cretére  nterche  evec  Néap- 
tiléme  centre  Eumcnis,  dit  Plutarque , 
dent  l efpirence  qu'il  le  furprendroit  , 
& quil  tomberait  fur  lui  pendent  que 
ftt  troupes  feraient  en  dé  far  ire  , & 
qu'elles  ne  feuleraient  qu’t  taire  & 
à futrt  le  déùeuche  épris  le  nSoire 
fgnulée  qu'elles  venaient  de  remporter. 
Mais  ils  ne  le  forprit  pas  : car 
comme  il  s'étoit  attendu  à cette  vi- 
fite  , il  s’étoit  préparé  à Us  bien  re- 
cevoir : il  leur  alla  même  au  - de- 
vant , & les  battit  totalement.  Ncop- 
tolcme  prit  encore  une  fois  la  fuite  , 
Tome  II. 


dans  cette  étrange  fecurité , après  le 
fuccès  d'une  bataille , court  grand 
rifque  d’être  pris  au  dépourvu.  Le 
vaincu  qui  cherche  à réparer  fa  honte, 
doit  être  en  repos  fur  un  article  fi  im- 
portant. 11  y en  a un  autre  qui  ne 
peut  être  for  & infaillible  fans  beau- 
coup de  figefTe , de  prévoyance  & do 
conduite.  Celui-ci  regarde  la  marche 
à l'ennemi  : il  faut  un  grand  fecret  , 
*&  des  précautions  infinies  que  nous 
avons  expliquées  dans  nos  Obferva- 
tions  précédentes.  Je  ne  recomman- 
derai ici  que  la  diligence,  qui  n’eft 
pas  difficile.  Un  Général , qui  aura 
été  bien  battu  , a cet  avantage  , qu’il 
marche  au  victorieux  fans  canon  8c 
fans  bagage  ; 8c  quand  il  n’auroit 
perdu  ni  l'un  ni  l’autre  , il  faudrait 
qu’il  s'en  puCftt  : car  le  propre  des 
mrprifes  d'armées  eft  de  fe  délivrer 
de  tout  embarras  incommode,  parce 
u'elles  gifent  toutes  en  impétuofïté. 
i fon  force  une  manie , 8c  qu’elle 
fait  fecrecte  8c  bien  concertée  , je 
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Je  répété  encore  , on  petit  compter 
fur  une  viftoire  aflïïrée  : quand  no- 
tre Auteur  ne  nous  fournirait  pas  un 
Exemple  éclatant  de  cette  vérité , il 
faudrait  pourtant  la  croire.  Hanncn 
dit-il  , crut  avoir  pleine  viflcire  , & 
que  les  ennemis  ne  s'en  relereroient  ja- 
mais. Sur  cette  penfée  il  ne  fongea 
plus  ni  à Tes  foldats  , ni  à la  défenfe 
de  fon  camp  ; il  entra  dans  la  ville  , 
& ne  penfa  qu’à  fe  bien  traiter , à fe 
réjouïr,  & il  paffer  fon  tems  Gins  rien 
faire. 

On  fe  louviendra  de»  Bavarois  de 
Rhinfclt.on  n’oubliera  pas  non  plus 
ee*  que  peuvent  des  foldats  dreflez  , 
difeiplinez , & fermez,  aux  entropufet 
hardies,  qni  avoient  appris  dans  U 
guerre  de  Sicile  tantôt  à reculer- , tan- 
tôt fai  fan  t veke  face , i revenir  à ta 
(barge  & à faire  ces  fortes  de  manoeu- 
vres plujleers  fois  dans  un  mlhte  jour. 
Contre  de  telles  gens  on  doit  moins 
penfer  à s'ériger  d’orgncillcux  tro- 
phées , qu:i  fc  prccauiionner  contre 
lahardiefle  & l'audace  d’iin  ennemi , 
qui  ne  fe  croit  jamais  vaincu,  & qui 
eft  perfuadé  que  rien  ne  manque  où- 
il' y a des  arme»  pour  battre , & du 
courage  pour  attaquer.  Oeft  donc 
avec  grande  raifon  que  Xér.ophon 
dit , qu’après  une  viftoire  un  Géné- 
ral doit  faire  en  forte  qu'on  foit  per- 
pétuellement fur  fes- gardes  , & char- 
ger le»  Officiers  Généraux  de  battre 
eux  - mêmes  l'effradfe  , de  faire  la 
ronde  d'heure  en  heure , chacun  à. 
fon  tour  , & d’envoier  des  partis'  à 
la  guerre  , fur  la  trace  des  vaincus  ; 
précaution»  rares  , & que  nous  n'a- 
vons prefque  jamais  vu  pratiquer. 

Par  lesviéioires  où  nous  nous  fom.- 
mes  trouvez  , nous  avons  aiiement 
connu  , que  li  nous  avions  eu  affaire 
à des  Généraux  tels  que  les  \C  eimar» 
& les  Bohans  , & à des  hommes 
auilï  réfolus  ^ déterminez  que  les 
nbeiles  t u ange t s réfugiez,  jur  U- col- 


line après  leur  défaite , nous  aurions' 
été  furpris  & battus  fans  aucune  ref- 
fource  : tant  nous  négligions  les  pré- 
cautions dont  09  doit  ufer  apres  une 
viétoire.  Nos  ennemis  n’ont  pas  été 
pluscirconfpcfts  lorfqu’ils  ont  eu  le 
delïus.  Qu'on  ne  nous  dilc  pas  que 
les  cas  & lescirconftances  ne  font  pas 
toujours  les  mêmes , elles  le  font  tou- 
jours pour  de  tels  coups , lorfqu’il  n’y 
a ni  défilez  ni  rivicres  à traveifer 
pour  revenir  fur  (es  pas. 

Après  la  bataille  d'Hochftett,  ce 
qui  rtftoit  des  débris  de  notre  ar- 
mée ,(lion  peut  appeller  de  ce  nom* 
toute  une  gauche  qui  fe  retire  en  en- 
tier, ) eût  pu  tenter  une  telle  avan- 
tute  ; nous  fçavons  dans  quel  état 
les  ennemis  le  trouvèrent  la  nuit  8c 
le  lendemain.  Nous  fçavior.s  de  quoL 
pouvoient  être  capables,  les  trou- 
pe» qui  furent  abandonnées  dan*, 
le  village  de  Bleinheim  , fi.  elles, 
avoient  été  commandées  par  des 
Chefs  expérimentez , 8c  d'une  plu», 
grande  réfolution  que  ceux  qui  fe 
trouvèrent  enfermez  dans  ce  maudit 
village  : les  Officiers  n’étoient  pas- 
feulement  d’avis  de  fortir  & de  fe- 
retirer  par  une  retraite  honorable 
mais  les  foldats  eux- memes  le  deman- 
daient. Sans  la  peur  qui  leur  trou- 
bloit  le  jugement , Us  eu  fient  vu  que 
vingt-huit  bataillons  & douze  elca- 
drons  de  dragons  étoient  capables  de 
renverfer  & de  percer  tout  ce  quii 
eut  ofc  s’oppofer  i leur  paflage  , 8c 
de  faire  changer  peut-être  la  face  dès- 
affaires  : tant  les  ennemis  fe  dou- 
toient  peu  d'une  aftion  li  hardie , 8c. 

ui  ne  dépendoit  que  dc.la  volonté 

es  Chefii 

N'étions^nou»  pas  (feins -une  fitua- 
tion  plus  avantageufe  après  la  dif- 
gracede  Malplaquet  ? Un  ne  vit  ja-< 
mais  de  foldats  plus  difpoluz  épren- 
dre un  parti  (i  généreux.  Jamais  le* 
ennemis  ne  furent  plus  voiiins  da. 
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leur  perte  & de  leur  ruine.  Nous 
avions  envoie  le  projet  à h Cour  , 
ellelavoit accepté , comme  nous  l'a- 
vons dit  ce  me  fcmbls  ailleurs.  On 
flous  le  pardonnera  peut-être  , fi 
•nous  alfiirons  que  les  ennemis  s’é- 
toient  fi  peu  prcounonnez  contre 
nos  attaques , que  c’cfl  une  chofe  à 
peine  concevable,  fin  ferons- nous 
crûs?  Faut -il  des  témoins  irrépro- 
chables? 11  y en  a encore  deux  qui 
vivent,  & peut-être  vingt.  Je  ne 
nommerai  que  le  Marquis  de  Goefi 
briand & M.  de  Puyfegur , & je  pro- 
duirais , s'il  ctoit  néceffaire  , les  let- 
tres & le  projet  même. 

Le  Maréchal  de  Boufflers  & celui 
de  Montefquiou,  ne  purent  gueres 
fcutenirles  infhnees  delà  Cour;  ils 
ouvrirent  le  projet,  & pendant  ces 
longueurs  Mons  fe  rendit.  Le  Minif- 
tre  crut  ,ou  affeéta  de  croire  que  le 
peu  de  réfiftance  delà  place  en  étoit 
la  caufe;  ce  n’étoit  point  cela,  mais  les 
diipofitions  du  Maréchal  de  Montef- 
quiou , qui  n’étoit  pas  de  cet  avis. 
La  Cour  avoit  envoie  mon  projet  au 
Maréchal  de  Boufflers,  qui  l’auroit 
. infailliblement  exécuté , fans  les  obf- 
tades  que  le  Maréchal  de  Montef- 
quiou formoittous  les  jours.  Lorfquc 
la  ville  eut  capitulé , je  ne  pus  m’em- 
pécher  d’écrire  au  Miniftre  , que 
nous  méritions  bien  d’éprouver  les 
dilgraces  & les  pertes  les  plus  cha- 
grinantes, puilque  nous  négligions 
léxécution  des  entreprifes  les  plus 
capables  de  nous  tirer  d’embarras  , 
avec  des  troupes  & des  Officiers  de 
la  meilleure  volonté  du  monde, dont 
on  ne  vouloir  faire  aucun  ufage  dans 
les  plus  grandes  extrémitez.  J’eus 
bientôt  reponfe.  Aianjieur , me  man- 
doit-il  , je  mis  par  votre  lettre  du 
16.  de  ce  mou  , le  contretems  Arrivé 
pendant  que  Al.  le  Mtrécbtl  de  Bovf- 
fiert  examinait  vos  mémoire t s vous  me 
ftrtu  toujours  pluifit  de  me  communi- 


quer vos  projets  & vos  rîtes  ; mâts  tel* 
ne  doit  put  tous  empêcher  d’en  donner 
purt  en  ineme  terni  à Ai.  le  Ai, trichai 
de  Boufflers,  & aux  autres  Généraux 
qui  commandent  Us  armées  où  vous  fer- 
virez. 

On  me  demandera  peut-être  de 
quelles  raiforts  on  fefêrvit  pour  com- 
battre ce  projet.  Je  déclare  qu’on  ne 
m’en  allégua  aucune.  On  fentoit  trop 
bien  lafbrcc  de  h vérité , aufli  ctoit- 
elle  appuiée  & fondée  fur  une  très- 
gr.inae  connoiflance  du  pats , fur  la 
fituation  où  fe  trouvoient  les  enne- 
mis , & fur  des  faits  inconteflables  , 
contre  lefqucls  il  n’y  avoit  pas  le  mot 
à dire.  Comme  je  ne  leur  expliquois 
pas  ces  faits , me  contentant  de  la 
raifon  toute  nue , on  m’objefta  la 
nouveauté  ; ce  fut  l’unique  & feule 
difficulté  que  le  Maréchal  de  Mon- 
tefquiou  m’oppofa.  Il  fallut  venir 
aux  exemples  , nous  donnâmes  celui 
de  Rhinfelt  ; on  y répondit  par  le 
proverbe  qu’anr  Hirondelle  ne  (ait  pat 
le  prïntems  ; que  cet  éxemple  , qu’ilt 
croioientfur  ma  parole  , ctoit  unique 
dans  fon  efpéce,  & qu’il  y avoit  plus 
de  témérité  que  de  raifon  dans  ce 
fait.  Je  pris  la  liberté  de  leur  dire  , 
que  le  parti  qu’avoit  pris  le  Duc  de 
Weimarétoit  conforme  Ma  néceflité 
préfente  , & que  celui  que  je  pro- 
oofois  ne  l’étoit  pas  moins  ; qu’il  va- 
loit  mieux  hazarder  une  bataille  fut 
la  fin  d’une  campagne  qu’au  com- 
mencement , après  en  avoir  perdu 
une  , Sc  que  je  répondois  fur  ma  tête 
de  l’événement  de  celle  que  je  pro- 
pofois  ; & qu’à  l’égard  de  la  rareté 
au  fait , il  n’y  avoit  rien  de  moins 
rare  , & que  je  leurfoumirois  au- 
tant d’exemples  qu’il  leur  plairoit  fur 
de  femblables  entreprifes.  Comme  le 
Maréchal  de  Boufflers  avoit  reçu  mon 
projet  de  la  Cour  , & ordre  de  m’é- 
couter & de  l’éxccuter , il  eut  cette 
bonté  Don  feulement  de  m’entendre 
Dij 
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dans  mcsraifonnemens , mais  encore 
de  me  permettre  de  lui  faire  voir  «pie 
je  ne  lui  propofois  rien  qui  ne  fût 
appuie  de  faits  inconteftables.  Je  me 
contenterai  d'en  rapporter  deux  dans 
ces  remarques. 

L’Empereur  Confiance  nous  four- 
nira le  premier  dans  la  fameufc  ba- 
taille de  Singare.  Quoique  for»  ar- 
mée fut  inférieure  i celle  de  fon  en- 
nemi , en  attendant  que  toutes  fes 
forces  fùflent  aflèmblces,  il  en  envoia 
une  partie  par  la  Méfopotamie  droit 
aux  ennemis,  pendant  qu'il  fuivoit 
avec  le  refte  à grandes  journées  : ce 
premier  corps  s'étant  un  peu  trop 
approché  des  Perfes  avant  la  jonâion 
de  l'autre , & craignant  d'en  être 
envelopé , n’eut  garde  de  fe  porter 
furleTigre  pour  défendre  le  partage 
de  ce  fleuve  ; il  rebroufla  même  , 
tant  l'épouvante  étoit  grande  dan9 
l'armée  Romaine.  Les  Perfes  aiant 
jetté  trois  ponts  fur  cette  riviere  , la- 
partent  fans  aucun  obflacle  , & fe 
campent  en  deçà  en  un  lieu  nommé 
Ellie.ptèsde  Singare;  ils  s'y  forti- 
fièrent par  un  grand  retranchement 
& une  palirtade.  Outre  l’avantage 
du  porte , ils  avoient  celui  de  l'eau  , 
dans  un  pais  où  elle  eft  toujours 
rare  pendant  les  ardeurs  de  la  Ca- 
nicule. 

Confiance  aiant  joint  fon  armée  , 
prit  la  réfolution  de  marcher  il  l'en- 
nemi , & de  le  combattre  ; fur  ces 
nouvelles  Sapor  imagine  une  rule  : 
su  lieu  de  nvreher  aux  Romains  , il 
range  fur  une  ligne  toute  fa  cavale- 
rie pefamment  année , aiant  le  re- 
tranchement de  fon  camp  à dos , 
qu'il  borda  de  tout  ce  qu'il  avoit  de 
gens  de  traits , qui  étoient  en  très- 
gr and  nombre  ; le  relie  de  fa  cava- 
lerie s’avança  vers  l’armée  Romaine , 
qui  étoit  a cinq  lieues  de  celle  des 
Perfes , avec  ordre  d'attendre  que  les 
Romains  les  attaquaient,  de  céder 


peu  à peu  , Si  de  fe  retirer  enflure 
jufqu'l  leur  camp  par  une  fuite  Emu- 
lée. Confiance  fe  doutant  de  quel- 
que piège  , ne  branla  pas  de  fon 
camp.  Sapor  impatient , & ne  fça- 
chant  que  penfer  de  cette  inaétion 
des  Romains , fe  fait  élever  fur  des 
boucliers  pour  voir  l’armée  ennemie; 
La  peur  le  Ci  fit  à cet  afpcél , & il 
end  tout  auflitôt  l’envie  de  com- 
attre  ; il  reparte  te  Tigre  , s'enfuit , 
& lairte  1 fon  fils  le  commandement 
de  l’armée.  L'exemple  étoit  trop  ad  • 
mirable  pour  n'avoir  pas  des  imita- 
teurs. 1 oute  cette  cavalerie  légère 
qui  s'étoir  avancé  jufqu'au  camp  des 
Romains  , prend  l'épouvante  , & lâ- 
che le  pied  fans  aucune  feinte  ; les 
Romains  qui  s'en  apperçoivent  , fe 
mettent  1 fes  troufies  , & la  pour- 
fuivent  fans  aucun  relâche  jufqu'à 
fon  camp , où  ils  trouvent  cette  ligne- 
de  cavalerie  armée  de  toutes  pièces. 
L’on  peut  juger  quelle  dut  ctre  la. 
fatigue  de  cesfoldats,  par  unecourfe 
de  cinq  lieues  pendant  la  pins  grande 
chaleur  du  jour  , & par  un  pais  aride 
& fanseau.  Leur  foif  étoit  extrême  , 
ih  connurent  qu'ils  s'étoient  trof) 
avancez , & qu'il  n’y  avoit  pas  d’au- 
tre parti  à prendre  pour  fatisfàire 
leurloif,  que  d’attaquer  le  camp  en- 
nemi. Ils  ne  délibèrent  pas  un  inf- 
tant , ils  fondent  deflus  & en  font 
un  carnage  horrible.  Cette  affaire 
expédiée,  il  s’en  préfente  une  autre 
encore  plus  difficile  : il  falloit  forcer 
le  camp , & porter  for  le  ventre  aux 
archers  qui  le  bordoient  de  toutes 
parts.  Ils  L’attaquent  d infulte  , & en 
viennent  à bout.  Le  camp  étant  for- 
cé , tout  s’enfuit , & ce  qui  put  paC- 
fcr  le  Tigïe  échappe  â la  fureur  du 
viôorieux. 

Les  archers  fe  trouvant  les  der- 
niers , comme  les  plus  braves  , n'eu- 
rent pasletemsdetraverièrle  fleuveï 
ils  gagnèrent  une  hauteur  qui  étoit 
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Ion  du  camp  , & qu'il  n’étoit  pas  lide  ; que  les  armées  qui  viennent  de 
aifé  d’attaquer.  D’ailleurs  la  nuit  qui  vaincre , font  fouvent  auffi  déban- 
j’avançoit , ne  permertoit  pas  de  (or-  dées,  & dans  un  suffi  grand  défordre. 
cer  des  gens  réfolus  dans  un  porte  fi  que  celles  qui  viennent  d’etre  vain- 
avantageux.  Ajoutez  les  fatigues  d une  eues  ; & tant  il  eft  certain  aufli , que 
marche  forcée,  & d’on  combat  qui  le  vaincu  eft  toujours  le  maître  , sût 
fut  fort  obftiné.  Les  Romains , en  fe  rallie  & revient  fur  le  victorieux, 
attendant  le  jour  pour  terminer  cette  Dans-  la  bataille  qu’Âben  Sulei- 
affaire  , pnflerent  la  nuit  en  vrais  vie-  mnn  donna  contre  le  Roi  de  Fez , ce- 
torieux  : les  uns  ï boire  & à fe  ré-  dernier  aiant  remporté  un  grand 
jouir,  fans  aucun  fouci , Si  les  autres  avantage  fur  l’autre , l’obligea  de  rc- 
à dormir  très  - profondément.  Mais  » culer  jufqu’à  fix  milles  du  champ 
au  plus  fort  de  leur  (omine tl  & de  » de  bataille , pour  fe  rallier.  IL 
leur  brindes,  les  archers  defeendent  n comproit  de  remettre  la  féconds 
du  haut  de  la  monragne  , & fondent  » bataille  à fix  jours  de  L , & de 
dans  le  camp  , où  l’on  ne  faifoit  au-  » profiter  de  ce  délai  pour  remettre 
cune  garde,  lurprennent  les  Romains  » fis  troupesde  la  fatigue  de  la  pre- 
dans  cet  ctat,  les  accablent  d’une  » miére  journée.  Mais  Abdalafisétoit 
tempête  de  flcches , & leur  arrachant  » trop  habile  pour  loi  IaifTef  fe  terov 
des  mains  la  viétoire  , fans  qu'ilspuf-  * 11'  ht  marcher  fon  armée  là  nuit  , 
fent  fe  défendre  , i caufede  l'obicu-  »&  attaqua  le  Roi  de  Fez  avant  ,1e- 
xité  d'une  nuit  fans  Lune , & de  la  » jour , à la  faveur  d'un  beau  clair 
fûrprife  , plus  dangereufe  encore  que-  » de  Lune  ; il  pouffa  les  ennemis  fi 
les  ténèbres  les  plus  épaiffes»  Ces  ar-  » vivement  , qu’il  remporta  |a  vio- 
chers  avoienttrois  grands  avantages,  » toire  avant  le  lever  du  Soleil.  L’ar.- 
tm  Général  ne  fçauroit  jamais  en  de-  » mée  d’Aben  Suleimin  fut  entière- 
lirer  déplus  grands  : la  nuit  , la  fur-  » ment  défaite,  & lui  contraint  'de 
prife , & une  rufe  d'autant  plus  effi-  » prendre  la  fuite,  monté  fur  un 
«ace , qu’elle  eft  peu  commune , & » cheval  extrêmement  vite , & de  fe 
par  confcquent  toujours  heureufe,  » retirer  à Maroc , auprès  d’ Abêti- 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  cl  otx  que  les  Carthaginois  font  tf  Amilcar  four  commander 
leurs  armées  contre  les  Rebelles. 


LEs  fautes  de  Hannon  obligent  de  s’emparer  de  fefprit  de  deux  ou 
enfin  les  Carthaginois  à lui  ôter  trois  tttes;  mais  dans  les  Cours  de* 
le  commandement  de  l'année,  pour  Princes,  comme  dans  les  Rcpubli- 
le  donner  ù Barcas.  Ce  feroit  un  bel  eues  , ce  font  par  tout  les  mêmes  dé- 
éxemple  à fuivre  : mais  on  ne  re-  fauts  ; par  tout  on  fait  plus  de  cas 
ni  trque  pas  que  les  Princes  ou  leurs  des  paroles  que  des  actions.  On  juge 
Minières  en  profitent  beaucoup.  Ha-  du  mérite  des  perfonnes  plutôt  fuc 
rement  s'adre fient -ils aux  plus  lu-  dcsfmfaronades,  que  par  la  vérité, 
biles  pour  les  mettre  i la  tète  des  » Par  quel  art , dit  Baltazar  Gra- 
armees,  ni  même  aux  plus  médio-  «tien,  tant  de  Monarques  ont  - ils 
cres  ; jenefçai  quelle  fatalité  eû  atta-  « gouverne  avec  fuccès? P ir  la  fcience 
V;hce  aux  hommes  de  mérite , mais  le  » du  choix.  Ils  ont  été  des  Héros  , 
choix  des  Princes  tombe  prefque  tou-  «parce  qu’ils  ont  fgu  fe  choilir  de 
jours  furceux  qui  font  les  plus  incapa-  «grands  nommes  pour  le  cabinet  8c 
blés  de  commander.  Quelle  peut  ctre  » pour  la  guerre  , 8c  parce  qu’entre- 
la  r^ifon  d'une  conduite  G injufte  8c  » les  avis  de  leur  Conlêtl  ils  ont  fçû 
ïi contraire  Heurs  intérêts?  Il  n’y  en  «s’arrêter  à celui  qui  leur  importait 
a pas  pour  une  : d'en  venir  1 l’cnu-  » davantage.  Car  en  matière  de  gou- 
nitration  , cela  nous  meneroit  où  » vernement , une  feule  faufie  dé- 
ttbus  ne  voulons  pas  aller,  pour  ce  » marche  peut  avoir  les  plus  facheulès 
coup-ci  ; nous  nous  contenterons  de  « fuites  : comme  au  contraire  , un 
dire  , que  leur  prévention  à l’égard  »feul  deflein  bien  pris  & bien  con- 
des  Courtifans  allïdus  & flatteurs  .ne  » duit  .peut  relever  à j imais  la  gloire 
leur  permet  pas  deconnoîtreles  bons  » d’un  Etat.  Celle-ci  dépend  du  bon 
fujets  , 8e  d’eftimer  qui  que  ce  foit  « choix , 8c  fa  décadence  du  mauvais, 
que  ceux  qui  les  oblcdenr,  Rome  n'a  pas  été  éxemte  du  re- 

Pour  couper  court , difons  que  l'in-  proche  d’avoir  mal  choili.  Audi  ap- 
trigue  8c  la  faveur,  plus  que  toute  prit-elle ù lès  dépens  S:  à fa  honte  , 
autre  chofe , donnent  le  branleà  tout  que  lorfqu’il  s’agit  du  choix  des  Cé- 
dons les  Cours  des  Princes,  comme  ncraux  dans  une  guerre  importante  , 
dans  les  Républiques.  Il  fiut  beau-  difficile , & contre  des  ennemis  puifc 
coup  plus  d’art  dans  celle-ci,  & rrté„  fans  en  troupes  8c  en  guerriers  ha- 
ine beaucoup  phisd'elprit  que  de  ma-  b. les,  il  faut  leur  oppolcr  des  bom- 
bée , pour  remuer  tant  d'humeurs  8c  rnes  capables  de  leur  tenir  tete  , 8c 
d’inclinations  differentes  ; mais  dans  ne  pas  mettre  en  leur  place  des  pol- 
ie fond  les  refiorts  ne  différent  en  trons  3c  des  flatteurs  fans  aucune  ex- 
rien que  par  le  grand  nombre,  8c  périenec,  ou  des  gens  dont  la  répu- 
leurs  opérations  (ontles  memes.Dans  ration  fe  trouve  flétrie  par  leur  mau- 
les  Monarchies , il  luffit  de  plaire  8c  vaiie  conduite  8c  la  perte  de  pluiieur* 
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eombats  ; ou  enfin  par  leur  peu  de 
hardielTc  à entreprendre  & à profi- 
ter des  occafions. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  , qui 
{toit  fins  doute  un  très-grand  Mi- 
niftre , ne  recommande  rien  tant  que 
le  bon  choix  dans  les  Minières  d'E- 
tat , comme  dans  celui  des  Généraux 
d'armées.  » En  effet  le  bonheur  ou 
» le  malheur  des  Princes  , dit-il,  dé- 
» pend  de  l’éleétion  qui  en  fera  faite; 

» ce  qui  oblige  étroitement  les  Sou- 
» verains , ou'  à prendre  eux-mémes 
x le  foin  dont  le  poids  de  leur  Cou 
x ronne  les  charge , ou  à fi  bien 
x choifir  celui  fur  lequel  ils  vou- 
j»  droient  s'en  décharger  , que  leur 
x opinion  Tek  approuvée  du  ciel  & 
x de  la  terre. 

» Si  la  faveur  n’a  point  de'  lieu 
x aux  élections , dit-il  ailleurs  , & 
x que  te  mérite  en  fok  le  feul  k>n- 
x dément,  outre  que  l’Etat  fe  troua 
x vera  bien  fervi,  les- Princes  évitc- 
x ront  beaucoup  d’ingratitudes  qui 
x fe  trouvent  fouvent  en  beaucoup 
x d’efprits  , qui  font  d’autant  moins 
» feconnoiflans  desbienfaitsquilsre- 
n çoi vent, qu’ils  !fe  méritent  le  moins  : 
x étant  certain  que  les  memes  qua- 
is litez  qui  rendent  les  hommes  di- 
x gnes  des  bienfaits , font  celles  qui 
>5  les  rendent  capables  & defireux  de 
x les  reconnoître. 

Toutes  ces  maximes , qui  font  les 
plus  grandes  véritez  , font  rarement 
împreffion  fur  l’efprit  des  Princes 
ou  de  leur»  Mini  (1res.  Il  faut  toute 
autre  chofe  que  des  maximes  & des 
jKceptcs,  que  l’éxemple  meme  de 
ceux  quife  font  perdus,  pour  s'éir-e 
•livrez  à des  Généraux  fans  conduite 
& fansexpérience  ; tout  cela  ne  fért 
de  rien  pour  les  corriger , fi  eux- 
mêmes  ne  fervent  de  leçon  aux  au- 
tres par  les  infortunes  les  plus  acca- 
blantes. 11  fallut  que  les  Romain» 
gerdjilent  deux  ou  trois  batailles  », 
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pour  revenir  dans  leür  bôfi  liés  J > 
l'égard  du  choix  de  leurs  Généraux. 
Ils  eurent  recours  i Fabius , c’éroit  ' 
un  très  - grand  homme  , là  conduite 
fnt  admirée.  Ils  s’en  lafTérent , & re-  t 
tombèrent  dans  les  mêmes  défauts- 
d.insun  tems  de  crife,  & où  la  litua-1 
tion  de  leurs  affaires  dennndbit  l'ex- 
périence la  pins  confommée  : j’entcnx 
parler  icide  la  bataille  de  Cannes. 

Ces  Romains  tant  vantez,- préférenr’ 
un  fanfaron  , la  lie  de  Rome  , leplus- 
v-ile  ik  le  plus  indigne  de  tous  ceux  ' 
du  Sénat  ; ik  te  préfèrent , dis-je , 3k 
un  Fabius , à un  Emiîius  , & if  tout 
autre  plus  digne  de  commander.  Us 
jettent  les  yeux  fur  le  fils  d’un  bou- 
cher , qui  avoit  lui -même  éxercé 
le  métier  de  fon  père  ; ils  le  croient 
capable  deréilffir,  & de  triompher 
d'une  armée  cOmpofire  de  foldats  in- 
trépides, &<foiftmandéfr  par'lè  grand 
Annibal.  Fabluiprévir  te  qui  de  voit 
arriver  de  cette  conduite  du  peuple* 
& du  Sénar.  Emilius  , qui  étoit  ux> 
homme  fage,  prude.'-r  , & capable- 
de  conduire  une  défenfive,  difoit 
avec  Fabius , qu’il  falloir  attendre 
du  tems-,  ik  ne  rien  mettre  au  ha— 
zard  contre  une  armée  qui  alloit  lé? 
ruïnePfcc  1 qui  il  ne  reltoir  d'autre: 
relfourcc  pour  fe  Cuver , que  celle 
de  fon  défcfpoir.  L’on  fçait  ce  que- 
peuvent  en  cette  occalion  des  troupes- 
animées  par  des  avantages  précédenS' 
contre  le  grand  nombre  qui  manque 
de  Chef.  Mais  Varron  , qu’on  luii 
donna  pour  Collègue,  lut  d’un  avis 
tout  contraire.  11  fut  lui  feul  écouté' 
&i  applaudi  de  la  multitude  , parce- 
qu’il  la  flatta  d’une  pleine  victoire^ 
Car  ies- Varrons  fe  croient  capables- 
détour  , parce  qu’ils  n’ont  l’expé- 
rience de  rien  ; ils  promettent,  har- 
diment la  viétoire  , Jk  1 deux  pas  de; 
là  la  tête  leur  tourne.  La  perte' de 
celle  de  Cannes  a renduce  bonchen 
fameux  dans  l'HLfloire.  Cette  dil»- 
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Q B S E R V 

'Sur  la  bataille  d'Amilcar 

5.  I, 

Wog'  d'Amilcar  Estai  l 
fére  d'Amnbal. 

CEtte  bataille  d'Amilcar  Barcas, 
contre  les  troupes  rebelles  de 
Carthage , mérite  par  Ton  importance 
que  je  ramené  tout  pour  l'éclaircir  & 
lu  déveloper.  La  fcience  paroît  ici 
dans  toute  fon  étendue.  C’eft  un 
grand  homme  ,-un  excellent  Chef 
de  guerre  <jui  agit  & qui  manoeu- 
vre ; en  un  mot  c’eft  le  maître  & le 
père  du  grand  Annibal , & celui  qui 
tint  les  Romains  (i  fort  en  cervelle 
vers  ia  fin  de  la  première  guerre  Pu- 
nique , qui- fait  dans  celle-ci  tout  ce 
. qu'on  peut  attendre  du  plus  profond 
& du  plus  rufé  de  tous  les  hommes. 
On  diroit  par  toute  la  conduite  de 
ce  guerrier  habile , qu'ifctoitle-  maî- 
tre desévénemens , qu’il  endifpofoit, 

, qu’il  les  fàifoit  naître , 5c  toujours 
par  les  moiens  les  moins  prévus. 

L’on  peut  voir  par  ce  qu’il  fit  dans 
cette  guerre  ,-qui  eft  digne  de  toute 
l'attention  dus  gens  du  métier,  que 
ce  n’eft  pas  le  nombre  que  les  grands 
■hommes  mettent  enconlidération , ni 
la  valeur  même  des  troupes  qu’ils  ont 
i combattre.puifque  celui-ci  avoit  en 
«ppoütion  des  foldats  dreifez.de  mê- 
me & formez  de  fa  main , 5c  qui  don- 
nèrent tant  de  peine  aux  Romains  ; 
■mais  la  bonne  conduite , l'ordre  Sc  la 
direction  II  ne  doit  rien  au  hazard 
ni  1 la  fortune,  mais  tout  1 lu  i mê- 
me ; les  Therütes  .devenoieat  des 
Tome  IL 
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contre  Mathos  & SptncUtis. 

Achilles  entre  les  mains.  Une  armée» 
prelque  toute  compofée  de  Citoians 
de  Carthage , toujours  foible  & tou- 
jours inférieure  à l’ennemi  aguerri  ôc 
difcipüné  de  longue  main  , ofe  af- 
fronter de  tels  (oldats , 5c  en  avoir 
•railbn  , tant  qu’elle  a un  tel  homme 

I fa  tête.  De  quoi  Téducation  n’eft- 
elle  pas  capable  ? Et  quelle  eft  la 
'force  d’une  armée  qui  s'abandonne 
& qui  met  toute  fa  confiance  en  fon 
Cîénéral  ? Je  ne  Içai  fi  un  jufte  efti- 
mateur  de  la  gloire  militaire  ne  ju- 
gera pas  en  faveur  du  père  contre  le 
fil%.  Les  victoires  du  premier  n’a- 
voient  pas  le  brillant  de  celles  du 
fécond  , quoique  tous  les  deux  fut 
fent  également  folides  & profonds 
dans  leurs  manœuvres  , dans  la  juf- 
telfe  de  leurs  melures  , dans  les  défi 
feins  de  leurs  entreprifes , & dans 
l’art  de  vaincre. 

Le  fils  fuivoit  conftamment  les 
■principes  Si  la  méthode  du  père . 
qui  l'avoit  inftruit  dans  ce  grand 
art.  Tous  les  deux  également  fins  5c 
rufez  dans  leurs  ordres  de  bataille. 

II  n’y  eut  jamais  deux  hommes  plus 
capables  de  drelfer  Sc  de  former  de 
■bonnes  armées,  de  les  difeipliner, 
& de  les  contenir  dans  l'obfervation 
éxaéte  des  loix  militaires.  Les  châ- 
timens , loin  de  leur  attirer  l’averfion 
de  leurs  foldats,  étoient  relpcétez  , 
parce  qu’ils  étoient  toujouts  juftes  Sc 
conformes  aux  délits,  comme  les  ré- 
compcnfes  aux  belles  aérions. 

Leur  adrelfe  à gagner  le  cœur  5c 
la  confiance  de  leurs  troupes,  & i 
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fe  les  confèrvcr  fidèles  & inviolables  , 
fans  qu’on  ait  ouï  parler  de  trahifon 
ni  de  révolte  , ni  de  transfuges  , ve- 
noit  bien  moins  d'induftrie  & de  fi- 
nefle.que  de  l'opinion  où  elles  ét  oient 
du  mérite  de  leur  Général.  Le  père 
& le  fils  avoient  ces  vertus  militaires 
communes  enfemble , dans  le  plus 
haut  point  où  elles  pouvoient  aller  ; 
mais  celui-ci  en  avoit  plus  befoin  que 
le  premier , qui  ne  manqua  jamais 
de  fecours,  de  troupes  & d’argent. 
La  guerre  d’Amilcar  étoit  celle  de 
la  République  ; on  aurait  dit  que 
celle  d'Annibal  était  la  fienne  pro- 
pre , & que  fa  patrie  n'y  prenoit 
aucun  intérêt  , quoique  fon  éléva- 
tion ou  fa  décadence  dépendît  du 
bon  ou  du  mauvais fuccèsae  ce  Chef 
célébré.  Malgré  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  à l'avantage  de  ces  deux 
grands  hommes , le  fils  n’eft  pas  au- 
defTus  du  père  par  rapport  à leurs 
guerres»  • 

l.a  défenfive  fut  toujours  le  par- 
tage de  celui-ci.  Il  n'eut  jamais  que 
de  petites-  armées  à commander  , & 
fi  difproportionnées  aux  forces  de 
fes  ennemisen  Sicile  & en  Afrique, 
qu'on  eff  furpris  & foifi  d'admiration 
de  voir  qu'il  s’en  foit  démêlé  avec  tant 
de  gloire , d'adrefle  & de  prudence. 
Un  (1  grand  homme  pourtant,  dont  le 
mérite  ne  pouvoir  être  inconnu  1 fes 
Citoiens  , fut  tellement  négligé,  qu'il 
l’eut  été  toujours  , fi  l'extrémitc  de 
leurs  affaires  ne  les  cutobligez  d’y 
avoir  recours  ; ne  feroit-ce  pa*  l’en- 
vie & la  cabale  plutôt  que  l'igno- 
rance de  fes  vertus  militaires,  qui  le 
laillerent  inutile  pour  la  gloire  de. 
Ion  pais  . & ne  l'emploiérent  que 
lorfqu'il  fallut  combattre  pout  le  fa- 
lut  ? C’cft  dans  ces  cas  a'extrémité 
que  les  envieux  cèdent  & fc  démaf- 
quent.  Us  fe  réunifient  tous  , ils  re- 
courent aux  hommes  de  bien.  On 
verra  qu'il  fut  I'aiuota  [acta  de  fa 


patrie  . cette  ancre  , que  chez  le* 
Anciens  l’on  n’emploioit  que  dans 
les  cas  d’une  extrême  nécefuté.  I.orf- 
qu’on  jette  cette  ancre , ce  n’eft  pas 
pour  faire  route . pour  courir  au 
large  & affronter  les  flots,  mais  pour 
tenir  ferme  & leur  réfifter.  Barcas 
fut  donc  cette  ancre  facrce , qui  ré- 
fifta  fi  longtems  avec  des  forces  fi 
médiocres  contre  la  puiflance  des> 
Romains,  pendant  les  trois  dernières, 
années  de  la  première  guerre  Puni- 
que ; il  ne  lervit  pas  moins  dans 
celle  d’Afrique  , où  fâ  grande  capa- 
cité dans  la  défenfive  le  conduilit 
enfuite  il  combattre  à vifage  décou- 
vert , & à agir  offenfivemem  avec 
des  forces  que  tout  autre  Capitaine 
n’cùt  jamais  ofé  mener  en  campagne. 

Ce  qui  fait  le  grand  & le  beau 
d’une  guerre  , dans  l’opinion  _ des 
Sçavans  militaires,  cft  Gins  difficul- 
té la  défenfive  ; il  faut  infiniment 
plus  d’adreflè , plus  d’efprit , d’intel- 
ligence 8c  de  courage  que  dans  l’au- 
tre ; cependant  on  y attache  moins 
de  gloire  , on  s’en  forme  une  idée 
moins  grande  & moins  brillante  que 
de  celle  où  nos  forcesnous  mettent  en 
état  de  porter  des  coups-,  de  donner 
des  batailles,  & de  foire  des  con- 
quêtes. La  guerre  d’Annibal  étoit  de 
cette  nature  , il  fçavoit  vaincre  ; mais . 
profita-t-il  jamais  de  tels  avantages  ? 
Ce  fut  le  défout  capital  de  ce  grand. 
Capitaine  , & le  défout  qui  le  mec 
au-deflous  de  fon  père.  Ceft  ce  que 
nous-ferons  voir  dans  le  cours  de  ces. 
Obfervntions.  Arrêtons  - nous  main- 
tenant fur  les  aétions  de  celui-ci.  On 
va  voir  qu’il  n’y  eut  jamais  une  guerre 
plus  difficile , plus  embarafiante , plus- 
icroce  , plus  cruelle,  d’une  conduite 
plus  fça vante  & plus  profonde  ,,où. 
il  foit  arrivé  des  chofes  plus  mémo- 
rables , & d’où  l’on  puiffe  tirer  de 
plus  belles  inürudions  pour  U con- 
duite des  armées. 
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Tl  y a trois  chofes  à obferver  dans 
«rte  bataille  d’Amilcar  ; le  paflàge 
du  fleure  , la  marche  aux  ennemis  , 
& l’a&ion  qui  fut  la  fuite  & le  fujet 
de  cette  marche  : trois  faits  célébrés 
fur  lefquels  nous  ferons  des  remar- 
ues  8c  des  obfervations  métfio- 
iques  , (ans  négliger  tout  ce  qui 
peut  dépendre  de  nous  pour  plaire 
inos  Leétcurs, 

5.  IL 

Ftffdge  du  Mtta. 

L'Etat  prefque  défefpéré  où  les 
affaires  des  Carthaginois  Ce  trou- 
voient , demandoit  des  remèdes  ex- 
trêmes. Amilcar  ne  vit  que  trop  qu’il 
tfâüoit  les  mettre  en  oeuvre  , chercner 
•ou  faire  naître  les  occafions  plutôt 
que  de  les  attendre  du  tems.  Il  fe 
•voioit  tTes-infcrieur  à fes  ennemis  , 
•quoiqu’il  ne  le  fût  pas  dans  la  nature 
des  armes  ; mais  la  confiance  qu’il 
avoir  en  fes  troupes  , dont  il  étoit 
aimé , autant  qu'en  fon  intelligence , 
■qu'il  fentoir  bien , étoit  un  puiflant 
motif pourl’engager  à entreprendre  : 
là  cavalerie  étoit  bonne  , l'ennemi 
n’en  avoit  point , ou  très-peu  ; il  n’en 
paroît  point  ici.  Il  s’étoit  pourtant 
embarqué  dans  la  plaine  , dans  la 
•vue  de  s’oppofer  au  paffage  du  fleu- 
ve , & de  défendre  le  pont  qui  étoit 
•deffiis.  C'étoiem  deux  objets  im- 
jjortans  ; il  s'en  tint  à celui-ci , & 
•négligea  l’autre.  Les  Carthaginois 
réfolus  de  tout  rifquer  , puisqu’ils 
n’avoient  plus  que  cela  à faire  , fon- 
gentà  traverfer  le  fleuve.  Aprèsceîa 
-nulle  efpérance  de  retraite  , ni  de  fa- 
lut  à attendre  que  dans  la  viétoirc. 
îîarcas  ne  l'ignoroit  point.  Rien  ne 
l'inquiétoit  moins  que  cela , c'étoit 
-déjà  un  pas  pour  la  vi&oire  : dans 
certains  cas  il  eft  toujours  bon  de 
mettre  les  fold..ts  dans  la  ncceffité  de 
vaincre,  Quelles  plus  fortes  armes 
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que  cette  néceflité  ! On  difpute  le 
terrain , on  le  vend  à petite  mefure 
&bien  chèrement,  lorfque  notre  vie 
& notre  falut  en'dépenaent. 

La  difficulté  de  l'entreprifè  & l'ef- 

Iiérance  de  réiiffir  étoient  toutes  dan* 
e paffage  du  fleuve.  Cet  obftade  le- 
vé, tout  devenoit  aifé  au  Général 
Carthaginois  ;^1  s’y  porte  juffemenc 
•dans  l’endroit  qui  paroiflbit  le  plus 
•difficile  Si  les  plus  impraticable  en 
apparence  , & celui  qui  pouvoir  le 
moins  faire  foupçonncr  qu’on  fon- 
geât  a le  traverfer;  c’étoit  à fon  em- 
bouchure dans  la  mer.  Ce  paiTage 
inquiétoit  uniquement  Barcas  , tout 
le  refie  lui  paroiCjpit  applani.  Il  étoît 
déjà  inftruit  delà  nature  du  païs.C’cfl 
la  première  chofe  dont  les  Généraux 
doivent  prendre  connoiflance  par  rap- 
port à l'ennemi.  Dans  cet  état  ae  dou- 
te 8c  d’inquiétude,  il (è  fouvient  que 
lorlque  certains  vents  foufflent  , 1a 
mer  8c  les  flots  comblent  8c  afTablent 
le  Macar  â fon  embouchure  , le  ren- 
dent guéable  ôc  facile  à traverfer.  Il 
refte  dans  fon  camp  entre  la  mer  8c 
les  montagnes,  5c  attend  l’opportu- 
nité du  vent.  Dès  que  le  tems  fut 
venu , il  décampe  diligemment , mar- 
che droit  au  fleuve  , le  truverle  fans 
peine  , 8c  marche  à l’ennemi  avant 
qu'il  en  ait  la  moindre  nouvelle  : tant 
il  fe  croioit  affûré  1 couvert  de  cette 
ban-iére. 

Je  m’alKrc  que  les  gens  du  métier 
8c  les  SçaVans  qui  n’en  font  pas,  fe- 
ront bien  ailes  que  je  donne  la  mar- 
che conjeéturée  de  ce  grand  Capi- 
taine : je  dis  la  marche  conjeéturée  ; 
car  on  ne  la  devineroit  jamais  fur  les 
paroles  Grecques  de  l’Auteur  , ni  fur 
la  verfion  Françoife.  Il  faut  avoir  re- 
cours au  premier  ordre  de  bataille  , 
aux  mouvemens  de  cette  armée  en 
préfence  de  l'ennemi , à leur  promp- 
titude 8c  i leur  fimplicité,  toutes 
chofes  qui  indiquent  une  marche 
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méthodique  , formée  & réglée  félon 
l’ordre  fur  lequel  Barcas  fe  réfolut 
d'abord  de  combattre  ; & c'eft  plus 
particuliérement  dans  les  plaines 
qu'on  doit  emploier  cette  méthode 
pour  aller  à l'ennemi.  L'on  ne  doit 
même  jamais  s’en  écarter,  à moins 
qu’on  ne  fût  alluré  de  rencontrer 
l'ennemi  fur  fa  marche  ; alors  on 
change  de  méthodê  dans  la  diftri- 
burion  de  chaque  arme  , félon  les 
Variations  du  pais  où  l’onfe  trouve. 

S.  I I L 

Marche  d’ Am  il car. 

LA  fcience  des^  marches  fait  l'ef- 
fentiel  & le  capital  de  celle  des 
grandes  manœuvres,  11  eft  certain 
quelles  forment  le  jugement  & le 
coup  d'œil,  ou  du  moins  elles  le  per- 
feéfiannent,  & nous  accoutumerrt  à 
juger  des  avantages  comme  des  défa- 
vantages  d'un  pais  , tant  par  rapport 
à nous1  que  par  rapport  à l'ennemi  ; 
c'eft  à proprement  parler  la  dialec- 
tique militaire.  Rien  ne  rafine  da- 
vantage la  raifon  , & ne  conduit  plus 
loin  dans  les  grandes  évolucioni,  dans 
la  connoifTancc  des  campemens  <k  de 
la  taétique.  On  va  à tout  cela  par  dé- 
gré  , & fans  qu’on  s'en  appprçoive. 
C’eft  pour  cette  raifon  que  j'écrirai 
de  cette  fçavante  partie  de  la  guerre, 
& que  je  ne  négligerai  aucune  occa- 
fion  d'en  traiter  & de- l'approfondir 
par  principes  & par  méthode  , au- 
tant que  j'en  fuis  capable. 

Amilcar  avo.u  de  grandes  précau- 
tions à prendre  dans  fa  marche , & 
bien  deschofesàconfldérer  ; le  lieu  , 
le  tems , le  fcupçon  & le  defTein  de. 
l'ennemi.  Les  plaines  lui  étoient  très- 
favorables.  Le  fleuve  ne  lui  étoit  pas 
moins  avantageux  pour<  couvrir  fes 
bagages  , & s’empêcher  d’etre  débor- 
dé & envelopc  à fa  gauche.  Aufli  le 
kmgea-t-il  toujours  en  le  remontant- 


Voilà  les  mefurrs  de  cct  habile  geetC 
ricr , quant  aux  lieux  fur  lefquels  il 
régla  fa  marche.  Quant  au  tems , il 
s’apperçut  bien  qu'il  preflbit , & qu’il 
n’en  avoit  pas  de  refte  pour  faire  fon 
coup,  ll-efpéroit  par  fa  diligence 
d'attaquer  Spendius  , avant  la  venue 
de  l'armée  qui  campoit  près  d’Uti- 
que  , & qui  accourut  en  nâre  au  fê-  - 
cours  de  l’autre.  Il  fe  trompa  à cet 
égard , mais  non  pas  dans  les  mefures 
qu’il  prit  de  finir  promp'ement  dc  dc- 
cifivement  cette  affaire.  Il  dut  beau- 
coup à fa  mirche  ; elle  étoit  li  bien 
ordonnée  & fi  nette  pour  les  mouve- 
mens  qu’il  avoit  à faire  , qu'il  pou- 
voir fe  trouver  en  bataille  dans  pres- 
que un  inftant , & par  des  mouve* 
mens  tiès-fimples  à (es colonnes. 

Comme  il  ne  s’imaginoic  pas  que 
le  corps , qui  étoit  fous  Inique  , 
pût  ctre  à tems  pour  fe  joindre  à 
Spendius , il  crut  que  n’aiant  d’abord 
à combattre  que  contre  celui-ci',  il  le 
battroit  infailliblement  , en  lui  op- 
pofant  une  ligne  d'éléphans , & fa 
cavalerie  en  fécondé  ligne  , dont  le 
Général  rebelle  manquoit  abfolu- 
raenc  , & les  efeadrons  cntrelafTez- 
de  fon  infanterie  légère , foutenus 
de  fes  troupes  pefimment-  armées  , 
en  troifiéme  ligne.  Celle-ci , qui 
étoit  tout  ce  qu'il  avoit  de  meilleur  * 
il  la  pofta  de  la  forte , n’étant  peut- 
ctre  pas  afltirc  de  n'avoir  en  tête  que 
l’armce  qui  campoit  fous  la  ville. 

11  mit  fa  phalange  à dos  de  fà  cava- 
lerie à tout  hazard  , pour  la  tourner, 
contre  ceux  qui  vienaroient  du  côté. 
d’Utique  , ne  pouvant  s’imaginer 
qu'ils  fe  joignirent  à Spendius , par- 
ce que  le  bon  fens  & les  régies  de  la 
guerre  éxigeoient  qu’ils  le  prilTent  en 
flanc  & fur  fes  derrières  , pendant 
ue  ceux  de  la  ville  l’attaqueroient. 
e front.  De  cette  manière  il  faifoit. 
front  des  deux  cotez.  Cfer  ordre  étoit, 
admirable  & très  feule  ; fa  première. 
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ligne  'd’éléphans.  dont  Spendius  étoit 
auflî  dénué  que  de  cavalerie , devoir 
rompre  les  troupes  dece  rebelle , & 
fa  cavalerie  furvenant  là'deflùs-  , ai- 
dée de  l’armure  légère  , le  tirer  bien- 
tôt d’embarras , pour  n'avoir  enfuite 
à faire  qu’l  fe  délivrer  du  corps  qui 
le  prendrait  1 dos. 

Sur  ces  (âges  confidérations  , il 
marche  1 la  ville  droit  aux  enne- 
mis , fur  quatre  colonnes , qu'il  dût 
partager  egalement  en  infanterie  & 
en  cavalerie.  Les  élçphans  fi)  , 1 la 
tcte  de  tout  fur  plufieurs  files.  Les 
colonnes  marchoient  1 certaine  dis- 
tance l une  de  l'autre  , & égale  au 
terrain  qu'ellesdevoient  occuperpour 
fe  ranger  en  bataille  tout  d’un  tems , 
& d’un  meme  mouvement.  A la  co- 
lonne do  la  droite , la  cavalerie  ( j ) 
en  failüit  la  droite.  Les  efeadrons  1 
la  queue  les  uns  des  autres , à une 
diftancc  égale  i leur  front , diftance 
qu’on  ne  fçauroit  tropconferver  lorl- 
qifon  va  à l'ennemi , ou  qu’on  craint 
qu'il  ne  tombe  fur  la  marche.  C’eft 
un  penfti.-j  bien  à ceux  qui  fe  mêlent 
des  marches.  Les  armez  à la  légère 
(4)  durent  fuivre  à côté'&  fur  les 
flancs  des  efeadrons , ou  derrière  les 
élçphans.  L'infanterie  (5)  formoit 
une  colonne  fur  une  même  ligne  droi- 
te à la  queue  de  la  cavalerie. 

La  colonne  de  la  gauche  (tf)  rao- 
geoit  le  fleuve  dans  le  même  ordre 
que  celle  du  centre  (7).  Il  y a appa- 
rence que  les  équipages  (8)  prirent  à 
gauche  le  long  du  Macar.  Cela  eft 
dans  les  régies.  Les  points  (9)  mar- 
quent les  mouvemens  ou  les  conver- 
sons des  colonnes  pour  fe  mettre  en 
bataille  , 8t  marcher  il  l'ennemi. 

I.  armée  de-Spcndius  étoit  campée 
fous  les  murs  de  la  ville  , comme  je- 
1 ai  dit  plus  haut , peu  éloignée  du 
pont , qui  n'étoit  pas  le  principal  fu- 
jet  de  la  marche  de  Barcas  , quoique 
ce  palfage  fut  de  grande  importance  ; 


parce  qu’il  nedoutoit  point  que  la  ja- 
loulie  du  pont  n'obligeât  Spendius 
de  décamper  & de  venir  à fa  ren- 
contre, & que  quittant  par  là  l'a- 
vantage de  (on  porte  , il  ne  lui  don- 
nât celui  de  le  combattre  dans  la 
plaine  favorable  à fa  cavalerie.  S'il 
ne  prenoit  ce  parti  -,  Barcas  atraquoit 
le  pont  & s'en  rendoit  le  maître  , tic 
parla  prife  de  ce  partage  les  rebelles 
fe  voioient  privez  du  feul  endroit 
par  où  ils  pouvoient  tirer  les  fe- 
cours  qui  leur  venoient  d’Utique 
Sc  du  pais  en  delà  & en  deçà  du 
Macar.  Spendius , pénétrant  ce  défi- 
fein  , s’avance  de  ce  côrc-li , & mar- 
che droit  aux  Carthnginois.  Sur  ces 
entrefaites  le  fecours  arrive  , Amil- 
car  n’en  parut  pas  déconcerté  , un 
habile  Général  ne  l'eft'  jamais.  La 
plaide  fworifoit  les  mouvemens  qu’il 
aVoit  à faire  pour  agir  lelbn  l’évcne- 
menf.  Par  tout  ce  que  je  viens  de 
dite , on  peu?  juger  que  le  Cartha- 
ginois i qui  avoit  pourvu  à tout , ne 
fe  trouva  point  embarafïc. 

Il  craignoit , comme  je  l’ai  déjà 
dit , que  les  quinze  mille  hommes 
qui  venoient  dUtique  ne  vinlTênt 
tomber  fur  les  derrières  ; mais  s e- 
tant  apperçu  , contre  fon  opinion 
que  bien  loin  de  prendre  ce  parti , 
& de  profiter  d’un  li  grand  avan- 
tage .iis  s’étoient  joints  anx  dix  mille 
de  Spendius  , & qu’ils  formoient  une 
fécondé  ligne  derrière  , il  fe  trouva 
extrêmement  foulagé  de  fes  craintes 
par  cette  bévue  ; il  fe  régla  fur  cette 
aifpofition.  11  fallut  donc  changer 
fon  ordre  , & oppolèr  un  bon  front 
d’infanterie  à celle  de  l’ennemi , fie 
les  élçphans  à la  tête  de  tout , félon 
la  coutume  ordinaire.  La  victoire  en 
dépendoit , car  il  lui  fuffifoit  que  la 
premiéredes  rebelles  fut  rompue  pour 
avoir  raifon  de  l'autre  : la  défaite  de 
la  première  devant  amener  infailli- 
blement celle  de  la  féconde.  Cela- 
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réfolu , il  ne  perd  pas  un  moment; 
car  c'eft  dans  ces  forte*  d’occafions 
que  le  tems  eft  précieux.  Il  change 
la  dtfpojîtion  de  fon  armée  , fait  aller 
ceux  de  U tête  à la  queue  ; & aiant 
fait  venir  des  deux  citez,  ceux  qui 
étaient  à U treifiéme  ligne  , il  Us  of- 
foft  aux  ennemis. 

IV. 

Ordre  de  bataille. 

IL  nous  importe  d'expliquer  com- 
ment tous  ces  mouvement  fe  firent, 
ce  n’eft  pas  la  coutume  des  Hifto- 
riens  de  l'antiquité , non  plus  que 
celle  de  modernes,  d'entrer  dans  ces 
fortes  de  détails  , quoiqu'ils  dùflent 
le  fbire , lorfqu’ils  rapportoient  de 
grands  evénemens.  Ce  ne  feront  ici 
que  des  conjectures  ; mais  elles  font 
plus  que  probables,  puifqu'elles  font 
fondées  fur  des  régies  que  je  tire  des 
Anciens  mêmes. 

La  cavalerie , qui  formoit  d’abord 
la  première  ligne  , après  les  éléphans 
(i),fe  remit  en  colonnes  dans  le 
même  ordrequ’elle  avoit  marché: les 
deux  de  la  droite  firent  un  quart  de 
converfion  à gauche  par  les  lignes 
ponftuées  (5).  Les  deux  du  côté  du 
fleuve  firentlemême  mouvement  par 
leur  droite  , 8c  coururent  les  lignes 
ponftuées  (4).  En  même  tems  la  pha- 
lange fe  met  en  bataille  par  les  con- 
v criions  (9)  de  la  figure  précédente , 
& marche  de  front  pour  occuper  le 
terrain  de  la  cavalerie  , & s'appro- 
cher des  éléphans.  Cette  cavalerie 
dut  marcher  par  fon  flanc  , celle  de 
h droite  â droit , celle  de  la  gauche 
4 gauche  . partant  par  les  ailes  des 
peûmment  armez,  fuivie  de  1 armure 
légère  , où  elle  fe  pofta  en  colonne 
,(  5 )»  I.es  efeadrons  ii  la  queue  les  uns 
des  autres , lans  qu’il  fut  poilible  aux 
ennemis  de  connoître  le  véritable 
4ujet  de  ce  moinanent. 


DE  POLYBE, 

Amilcar  fit  ce  remûment  d’arme» 
avec  tant  d'ordre  & de  rapidité  , 
ue  je  ne  vois  rien  de  plus  fimplc  8c 
e plus  admirable.  Qu’on  ne  me  dite 
pas  que  je  donne  ici  mes  imagina- 
tions , il  ne  pouvoit  fe  mouvoir  8c 
changer  fon  ordre  par  d’autres  ma- 
nœuvres que  celles  que  je  viens  d’ex- 
pliquer. 

Les  rebelles , trompez  par  tant  de 
foupleffes , 8c  ne  (çaehant  que  pen- 
fer  de  cette  ligne  de  cavalerie  qui 
difparoiiïoit  tout  à coup  , s’imagi- 
nèrent que  l’ennemi  étonné  de  leur 
nombre  fongeoit  1 fe  retirer.  Flatter 
de  cette  chimère , ils  s'ébranlent  à 
demi  formez  ; ils  traverfent  les  élé- 
phans , où  il  paroit , par  le  filence 
de  l’Auteur  fur  ces  animaux,  qu’il* 
ne  firent  pas  grand  mal , 8c  fondent 
impétueufement  8c  étourdiment  fur 
les  Carthaginois,  lorfque  la  cavalerie 
caché  derrière  les  ailes  de  1 infante- 
rie aux  pointsf  5 ) , paroi:  tout  ù coup 
aux  flancs  de  cette  infanterie , 8c  ali- 
gnée avec  elle  par  une  converfion  i 
droit  8c  l’autre  à gauche  aux  point* 
(6).  Voici  le  partage  de  Polybe  , qui 
difpenfera  certains  Ledeurs  de  me 
croire  vifionnaire.  Mais  des  que  la 
cavalerie , la  converfion  faite  , fe  fut 
jointe  aux  pefamment  armez.  , & tut 
couvert  tout  le  relie  des  troupes  i alors 
les  Afriquains  qui  combattoitnt  épars 
dr  fans  ordre , effraies  de  ce  mouve- 
ment extraordinaire  , quittent  prife 
d'abord  , & prennent  ta  fuite.  C’eft 
que  cette  cavalerie  8c  les  armez  i la 
légère  débordant  au-delà  des  aile* 
des  deux  phalanges  (9)  des  rebelles, 
les  doublèrent  8c  les  envelopérent  ; 
ce  qui  fût  la  principale  caufe  de  leur 
défaite.  Partons  maintenant  aux  fau- 
tes des  deux  partis,  fi  tant  eft  qu’on 
puifle  trouver  un  fujet  de  glofe&de 
rcpréhenlion  fur  la  conduite  du  vic- 
torieux* 
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Toutes  îles  deux  partis - 


ç.  V.. 


n'y  a rien  à reprendre  contre  la  nc- 
ceflité  ; fur  tont  lorfque  cette  nc- 
ceffité,  qui  nous  oblige  à tout  ofer. 
cft  fuivie  de  tout  ce  que  l'adreffe  & 


T Ont  ce  difeours,  diront  quel-  l’intelligence  ont  déplus  profond  8c 
ques-uns  , n'eft  qu'un  perpétuel  déplus  achevé  dans  le  métier.  On 
«loge  du  Général  Carthaginois  dans  conviendra  que  l'extrémité  où  le 
cette  bataille.  On  y remarque  lé  gé-  trouvoient alors  les  Carthaginois,  les 
mie  Afriquain  fin  8c  rufe , une  grande  engageoit  aux  derniers  efforts . à roue 
profondeur  deraifonnemens,  & beau-  hazarder , & à mettre  tout  en  rifque. 
coup  d’intelligence  dans  les  grandes  H*  ne  voioient  pas  d’autre  parti  à 
évolutions  ; on  avoue  tout  cela  : ce-  prendre.  La  prudence  , en  cette  oc- 
pendant  fi  on  éxamine  en  rigueur  cafion.  eût  dégénéré  en  impruden- 
cette  entreprife  , on  comprendra  ai-  ce.  Us  étoient  comme  afliégez  dans 
fément  qu  elle  eft  téméraire  8c  im-  leur  Capitale , leurs  places  aux  envi- 
prudente  , ou  du  moins  quelle  ap-  tons  entre  les  mains  de  leurs  en- 
proche  fort  de  l'un  8c  de  l’autre  dé-  nemis , nulle  communication  avec 
faut.  Le  paffage  du  fleuve  , qu’on  ne  h*  autres.  Un  Etat  qui  touche  aux 
difputoit  point  à B areas  , n’a  rien  de  derniers  pci  ils , mais  dont  le  courage 
fort  extraordinaire  ; mais  de  s'être  fubfifte  encore , trouve  toujours  les- 
engagé  entre  deux  armées  8c  les  pla-  moiens  de  fe  rclevqt  , dés  qu’il 
ces  ennemies  fansaucune  efpérance  ceffe  de  recourir  à™a  défenfive 
de  retraite , s’il  avoit  du  pire  , 8c  en-  pour  agir  offenfiveraent , quoiqu’a- 
core  moins  du  côté  de fès  vivres , fila  vec  des  forces  très-médiocres.  Mais 
viéloire  ne  lui  en  ouvroitles  routes  r peut-on  appellcr  ces  forces  médio- 
on  doit  avouer  , continueront  - ils  , cres , lorfqu’elles  font  commandées 
qu’il  y a de  l’imprudence  8c  de  la  té-  par  le  plus  grand  Capitaine  que  ce 
mérité  dans  cette  conduite , 8c  que  ficelé  ait  porté  ? Ces  fortes  de  gens 
mes  éloges  ne  font  fondez  que  fur  l'é- 


Ce  raifonnement  eft  éblou'iflànt  8c  , , 

peu  folide.  Perfonne  ne  blâme  plus  me  par  la  valeur  de  fes  trempes,  leur 
haut  que  moi  ceux  qui  font  la  fôttile  cft  inférieur  en  habileté  h 
dejugerd’uneactionpar  l'événement-.  Les  Carthaginois  fe  voioient  dans 
On  fçait  que  l'événement  eft  le  doc-  l’état  du  monde  le  plus  déplorable , 
teur  des  fous,  il  n'y  arien  de  plus  vrai  8cdansunc  telle  neceflîte  de  toutes 
que  cette  maxime.  Le  monde  eft  chofes,  qu’il-leur  étoit  egalement  ira- 
tout  rempli  de  gens  qui  n’ont  pas  poffible  de  faire  la  paix  8c  de  foutc- 
d’autre  doéleurs , au  lieu  qu’on  n’en  nir  plus  longtems  la  guerre.  Il  n y 
trouve  que  par-ci  par-là  qui  fçaehent  avoit  pour  eux  aucune  efpérance  de 
diftinguerun  fait  de  conduite  d’avec  falut , que  dans  l'audace  & la  tcmc- 
un  fait  de  hazard  ; notre  modeftic  rité  d’une  entreprife  où  il  s’agit  du 
n'en  fouftrira  pas  quand  nous  nous  tout.  Car  enfin  lorfquoneft  réduit 
mettrons  de  ce  petit  nombre.  à hazarder  toutes  lès  forces  d’un  Etat, 

La  conduite  de  Barcas  dans  cette-  tout  ce  qu’il  a de  relfource , fans  au- 
grande  entreprife , eft  éxemte  de  tout  cune  efpérance  d’en  revenir  jamais 
reproche.  Le  paffage  du  Macar  étoit  fi  l'on  eft  vaincu  , je  ne  vois  rien  de 
une  choie  néceflâire  8c.  inévitable.  11  plus  trille  8c  de  plus  malheureux,  TcV 


vénement. 
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■ étoit  cependant  alors  l'état  de  Car- 
thage. 

Je  veux  que  cette  retraite  fut  im- 
poftible  après  le  partage  du  Macar  , 
comme  en  effet  elle  léroit  ; B areas 
ne  s’étoit  pas  embarqué  dans  cette 
entreprife  pour  (e  retirer.  A la  vérité 
Tes  troupes  n’étoient  pas  à beaucoup 
près  fi  braves  , fi  aguerries,  ni  fi 
nombreufes  que  celles  de  fes  enne- 
mis. Mais  celles-ci  n'avoient  pas  , ce 
qu'avoient  celles-là  , un  guerrier  à 
leur  tête  le  plus  habile  8c  le  plus  re- 
nommé qui  fut  alors  dans  le  monde  , 
un  guerrier  capable  de  les  tirer  des 
plus  grands  dangers  & des  embarras 
les  plus  incommodes  ; un  guerrier 
enfin  qui  trouvoit  des  ouvertures  & 
des  reffources  où  tout  autre  n’auroit 
fçû  que  faire  ni  que  tenter. 

Un  Gcncrj^noins  habile  & moins 
entreprenant  que  lui , fut  refié  dans 
une  honteufe  defenfive  contre  des 
forces  fi  fupérioures.  Le  fleuve  lui 
eût  paru  tout  aufli.  redoutable  qu’une 
vaftemer,  il  ne'l’eut  jamais  traverfé; 
fie  s’il  l'eût  paffc  , il  fc  feroit  crû  per- 
du. Il  eût  laiffé  prendre  les  places  les 
unes  après  les  autre^,  & cédé  peu  à 
peu  juiques  fous  les  murs  deCartnage. 
Ces  fortes  d’exemples  font  affez  com- 
muns , nous  en  avons  un  tout  récent 
& de  nos  jours  , fans  remonter  fi 
haut  que  la  guerre  d’Afrique.  Il  n’ap- 
partient qu’aux  grands  hommes  de 
foutenir  une  defenfive  , 8c  de  rendre 
inutiles  tous  les  efforts  de  l’ennemi  , 
en  la  tournant  en  offenfive  , d’étre 
hardis  fans  être  téméraires , fie  de  ne 
pas  prendre  pour  confeils  de  la  pru- 
dence les  vûes  timides  d’une  çirconfi 
peétion  outrée.  Combien  y a-t-il  de 
Généraux  qui  commettent  des  fautes 
énormes  (‘ans  la  defenfive  , avec  une 

Iileine  perfualion  qu'fis  agiffent  félon 
es  régies  de  la  prudence  ? Ils  conti- 
nuent toujours  do  reculer  tant  qu'il 
leur  refie  du  terrain  j ils- fout  gloire 


de  ces  mouvemens  rétrogrades.  5i 
l’ennemi  n'a  pris  que  quatre  bonnet 

f (laces  ,1orlqu’il  en  pouvoir  prendre 
ix  , c’efl  leur  fageffequi  l’a  reflerré 
dans  ces  bornes,  lis  n’ont  jamais  pen- 
fe  à fauver  les  deux  autres  , & à les 
entendre  , c'efl  à l'excellence  de  leur 
conduire  que  l’on  eft  redevable  de 
; leur  confervation. 

■ Barcas  étoit  en  grande  dflime  par- 
mi les  rebelles.  Ils  avoient  tous  fervi 
dans  fon  armée  en  Sicile.  Puifqu’ils 
connoiffoient  fa  façon  de  faire  la 
guerre,  ils  dévoient  s’en  défier  , fie 
fe  précautionner  plus  qu'ils  ne  firent. 
Ils  fçavoient  qu’il  ne  pouvoir  traver- 
fer  le  Macar  qu’à  fon  embouchure  : 
pourquoi  n’y  pas  envoier  un  corps 
de  troupes  pour  obfervcr  les  mouve- 
mensde l’ennemi, 6c  s’oppofer  à fon 
partage  ? Ils  n’avoient  rien  à craindre 
de  leur  pont , tant  qu’ils  l’auroient  à 
- leurs  derrières  , à caufe  des  monta- 
gnes, qui  ne  permettoient  pas  d’en 
approcher  du  côté  où  Barcas  s’étoic 
campé.  11  falloir  néceffairement  qu'il 
traverfàt  la  rivière  , pour  son  rendre 
le  maître  , par  la  plaine  où  éroienc 
les  ennemis.  C’étoit  la  feule  reffource 
qui  lui  reftoit,  puifque  les  partages 
des  montagnes  étoient  encore  plus 
difficiles  à furmonter  , fie  plus  favo- 
rables aux  rebelles  , dont  toutes  les 
forces  confifloient  dans  leur  infan- 
terie. Barcas  ne  pouvant  pas  pren- 
dre raifçnnablement  ce  dernier  parti, 
ils  dévoient  bien. voir  qu’il  falloic 
néceffairement  qu’il  embraffàt  l’au- 
tre : rien  ne  leur  étoit  plus  aife 
que  de  réduire  le  Général  Carthagi. 
nois  à ns  fçavoir  où  fc  prendre  pour 
fauver  fa  patrie. 

Cette  première  faute  des  rebelles 
pouvoir  avoir  des  fuites  moins  fi- 
cheufes , 2c  tourner  fur  Barcas  me- 
me , s’ils  euffent  cté  plus  habiles  & 
moins  étourdis.  DvS  que  Spendius 
apprit  qu'il  étoit  eu  deçà  de  la  ri- 
vière , 
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riere  , & qu’il  marchoit  droit  i lui , 
ce  netoit  pas  allez  que  de  joindre  à 
•fes  forces  celles  qui  etoient  fous  Uri- 
que , il  fàlloit  en  frire  ufage.  Amil- 
xar  n’avoit  en  tout  que  ont  raille 
.hommes  , & Spendius  autant.  Ce 
•qu’il  y avoit  de  plus  1 craindre 
etoient  les  éléphans  , & il  paraît 
-que  ces  cléphans  ne  firent  rien  de 
remarquable  : puilque  Polybe  les 
laifie  Û , & n’en  dit  rien  dans  le  dé- 
tail du  combat.  I.a  cavalerie  de  Bar- 
cas  étoit  moins  à craindre  què  les 
éléphans  ; que  pouvoit-elle  efpérer 
contre  une  phalange  comporte  de 
troupes  aguerries  , accoutumées  aux 
occafions , St  capables  de  tout  entre- 
prendre ? Mais  je  luppolc  que  ce  ne 
fut  pas  alfez  contre  un  homme  com- 
me Barcas , Mathos  n'arrivoit-il  pas 
avec  quinze  millet  J'aiditqu’il  pou- 
voit  tombe?  fur  les  derrières  des 
Carthaginois.  Cette  faute  eft  inex- 
cufable  ; en  voici  une  autre  qui  eft 
pire  mille  fois.  Mathos  le  joint  i 
Spendius  , St  forme  une  fécondé  li- 
gne qui  ne  fèrt  de  rien  1 la  queue  de 
l’autre  ; ils  eulfent  dû  donner  plus 
d’étendue  à leur  ordre , ajouter  un 
peu  1 1 1 profondeur,  laitier  des  ifTues 
aux  éléphans,  comme  il  eft  probable 
u’ils  firent , 8c  avec  ce  qui  débor- 
oit  à leur  aile  droite  replier  furies 
flancs  de  B iTcas  , 8c  enveloper  toure 
fa  droite.  Qui  peut  douter  qu’ils 
n’euflenr  réiilTî  ? Au  lieu  que  la  pre- 
mière ligne  de  Spendius  étant  retv- 
verfée  , elle  devoit  ncceflairement 
jetter  la  confulion  8c  le  defordre  dans 
la  feconde.ee  qui  ne  manqua  pas  d’ar- 
river. Cÿft  par  de  telles  fautes  que 
les  petites  années  battent  les  grandes. 
Elles  ne  font  pas  pardonnables.  Aulli 
font-elles  bien  rares.  On  a vû  pour- 
tant un  grand  Capitaine  y tomber 
très  - lourdement  ; c’eft  Annibul  à 
Zaraa  ; qui  le  croirait  ? 
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Ordre  de  bataille  fur  lequel  on  doit 
combattre  en  allant  k l'ennemi. 
AdWcbe  dam  un  fais  de  plaine  . 
formée  & difpofée  dans  l'efprit  de 
cet  ordre. 

IL  y a plufieurs  obfêrvations  ï faire 
à l'égard  des  marches  d’armées  , 
pour  aller  à l’ennemi  par  un  pais 
de  plaine  , 8c  pour  le  combattre 
dans  ces  fortes  de  terrains  avec  le 
délavantage  du  moindre  nombre  , 8c 
celui  encore  de  fe  trouver  entre  deux 
armées.  C’eft  le  cas  où  nous  avons 
■vû  qu’etoit  Amilcar. 

Il  y a de  deux  fortes  de  marches 
au  moins  pour  ce  que  j'ai  1 dire  ici. 
Les  unes  font  franches  8c  ouvertes, 
les  autres  fourdes  8c  dérobées  : mais 
le  grand  fecret  eft  de  les  concerter 
fur  de  tels  principes , quelles  foient 
propres!  tout  événement,  8c  qu’on 
ne  le  trouve  pas  plus  embarafle  dans 
celles-ci,  fi  l’ennemi  en  eft  averti,  que 
dans  les  autres , où  l’on  ara  ! la  franche 
guerre , ouvertement , 8c  comme  on 
dit , tambour  battant.  Mais  les  unes 
comme  les  autres  doivent  être  éga- 
lement précautiormces  8c  méthodi- 
ques , cêft-à  dire  que  les  colonnes 
doivent  cire  tellement  difpofées  , 
u’an  puifle  changer  8c  varier  l’or- 
re  de  la  marche  félon  la  nature  du 
pais  où  l’on  pafîe  : car  les  plaines  , 
quoique  rafes  , ne  font  pas  toujours 
les  memes.  Mais  ces  changemens  dans 
1m  colonnes  d’infanterie  & da  cava- 
lerie , que  la  nature  du  pais  nous 
oblige  de  faire  par  rapport  à un  en- 
nemi vigilant  , 8c  que  l'on  peut 
avoir  fur  les  bras  lorsqu'on  y penle 
le  moins  , demandent  beaucoup  de 
méthode  , de  prévoiancc  8c  de  cir- 
confpedion. 

La  promptitude  des  manoeuvres 
des  colonnes , pour  fe  ranger  8c  fe 
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mettre  en  bataille  tout  d’un  tems  8c 
d'un  même  mouvement  , n'cft  pas 
difficile  dans  les  pl  lines.  Le  Livre 
de  Voltier  nous  fournit  plulieuis 
éxemples  qui  méritent  d'ê#e  lus  ; 
mais  l'on  ne  voit  pas , & nous  ne 
penfons  pas  avoir  vu  ni  ouï  dire  qu’on 
ait  jamais  changé  Tordre  de  Ta  mar- 
che félon  les  variations  confidérables 
du  pars , parce  que  l’ordinaire  a tou- 
jours été  & feft  encore  , de  fe  ré- 
gler dans  la  marche  félon  l'a  com- 
mune façon  de  fe  ranger  ; & fi  le 
champ  de  bataille  nous  oblige  à des 
changemen»  félon  l’avantage  de  cha- 
que arme , on  les  Lit  fur  lés  lieux 
aprts  être  arrivé  ; ce  qui  eft  très-dc- 
licat  & très-dangereux  en  prélence 
de  l'ennemi , 8c  fait  perdre  beaucoup 
de  teins.  C’eftbien  pis , fi  l’ennemi 
bous  épargne  la  peine  d’aller  à lui , 
& nous  vient  au  devant , pour  nous 
attaquer  & tomber  fur  la  tête  de  no- 
tre marche  ; il  faut  alors  renverfer 
tout  Tordre  de  nos  colonnes  , afin 
que  chaque  arme  fe  trouve  en  fa 
place  ; ce  qui  fait  quelles  fe  coupent 
& fe  confondent  : 8c  (i  l’ennemi , qui 
a (b  projet  bien  digéré  dans  la  tête, 
donne  fur  ces  entrefaites , on  doit  ju- 
ger ce  qu’il  en  peut  arriver. 

Il  y a des  réglés  générales  ù ob- 
fcrver  quand  on  marche  à l'ennemi 
comme  des  régies  particulières  qu  on 
applique  au  tems,  aux  lieux,  auxocca- 
fions  , au  doute  où  Ton  eft  de  fes  défi 
feins , ou  de  fes  craintes.  On  doit  être 
dans  une  perpétuelle  défiance  dans  la 
marche  , dé  peur  de  tomber  dans  le 
même  piège  que  Ton  a deft. né  contre 
Tennemi.  Outre  la  diftribution  de» 
colonnes  de  cavalerie  8c  d’infante- 
*ie  , que  Ton  doit  difpofer  de  telle 
manière  quelles  puiflent  entrer  les 
»nes  dans  les  autre»,  8c  palier  dans 
les  terrains  qui  peuvent  être  propres 
2 chacune  : il  faut  confcrver  les  difi 
eanccs  de  Tune  à 1 autre , félon  le  ter- 


rain qu'elles  occupent  en  hauteur-,' 
pour  faciliter  les  converlions  , pour 
fe  ranger  8c  fe  former  en  ligne  : ce 
qui  mérite  d’être  bien  remarqué.  On 
ne  doit  pas  avoir  moins  d’attention^ 
aux  efpaces  des  efcadron»8i  des  ba- 
taillons dans  leur  marche  ; mais  com- 
me on  ne  fçauroit  les  conferver  dans- 
toute  l’éxaâitude  des  régies , quoi- 
qu’ils foient  importans  8c  ncceflaire», 
on  remédie  fans  peine  1 ce  défaut , 
en  commençant  à fe  ranger  par  le 
centre  des  lignes  , en  arrivant  fur  le 
champ  de  bataille.  Cette  méthode 
que  nous  devons  à M.  de  Puyfcgur, 
eft  excellente , 8c  capable  de  réparer 
tout  le  défaut  de  la  marche. 

J’ai  dit  qu’il  alloit  régler  la  mar- 
che félon  nos  delfeins  8c  félon  no*, 
craintes  , ou  félon  les  delfeins  8c 
le»  craintes  de  Tennemi.  Notre  ob- 
jet principal  eft  de  ffc  combattre 
avant  l’arrivée  du  fecours.  On  doit 
conüdérer  par  où  ce  fecours  peut  ve- 
nir , 8c  fi  nous  ne  l’avons  pas  fur 
nos  flancs  8c fur  no» derrières;  je  dis 
fur  nos  derrières , car  il  eft  rare  qu'u- 
ne armée , que  nous  avons  fur  nos 
flancs  , Si  qui  vient  par  un  pais  de 
plaines,  nepuide  également  tomber 
fur  nos  derrières  , pendant  que  nous 
ferons  expofez  à une  attaque  de 
front.  Amilcar  ne  fe  trouva-t-il  pas 
dansce  cas  ? Et  s’il  ne  fut  pas  pris  à 
dos  par  ceux  d'Utique.plus  Forts  d’un 
tiers»ne  pouvoit-il  pasTétreen  meme 
tems  que  Spendius  Tauroit  attaqué  de  • 
front?  Autfi  ce  grand  Capitaine  s’é- 
toit-il  précautionné.  La  manière  dont 
nous  nous  rangeons  aujourd’hui 
ne  nous  permet  gueres  de  fiyre  front 
desdeux  cotez  ;ce  qui  fait  que  nou» 
ne  nous  hazardonsguéresà  desentre- 
prifesaulfi  hardies  8c  aufli  délicates 
que  celle  d.’Amilcar. 

Ces  forte»  d'entreprifos  peuvent 
être  mifes  au  nombre  de  celle* 
que  Texiranc  nécctlùé  des  affaires 
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‘force  de  prendre  , à moins  que  l'oc- 
cafion  ne  (bit  fi  favorattle  , & les 
jnefures  ii  bien  prifcs  8c  (i  bien  con- 
certées , qu’on  ne  foit  comme  affuré 
de  rcüllir , 8c  que  l'armée  qui  fe  trou- 
ve au  voilinags  de  celui  auquel  l'on 
.marche , ne  paille  pas  arriver  allez 
Items  pour  le  fecourir  avant  ou  pen- 
dant le  combat.  C'eft  là  le  moment  le 
plus  dangereux  pour  celui  qui  atta- 
que ; car  torique  le  fecours  furvient 
avant  que  l'affaire  foit  terminée , on 
court  rilque  d'erre  battu , ou  pour 
mieux  dire , on  doits'attendie  de  l’ê- 
tre. Qu'on  ne  me  dife  pas  que  1 en- 
nemi n’aiant  aucune  cavalerie  à op- 
pofer  à l'autre.quoique  plus  fort  de  la. 
moitié  en  nombre  de  troupes  , ne 
■fçauroit  jamais  rcTtffer  contre  cette 
arme  dans  un  pais  de  plaine , c'eft  une 
très-grande  erreur.  La  cavalerie  eft 
très-peu  redoutablecontrede  l'infan- 
terie bien  menée  8c  bien  conduite,  8c 
Tangée  par  colonnes  ou  par  gros  ba- 
taillons fur  dix  ou  douze  de  hauteur, 
& en  grand  nombre.  Je  ne  penfe  pas 
•qu’on  s’avifê  de  me  chicaner  là-def- 
Jus.  11  n'y  a ni  raifons  ni  exemples 
pour  me  prouver  , ou  que  la  cavale- 
rie puilfe  rien  attenter  contre  une 
infanterie  Tangée  de  la  forte  , ou 
qu’aiant  ofc  le  faire , elle  ne  s'en  foit 
pas  repentie. 

Un  Général  d’armée , déterminé 
à entreprendre  ces  fortes  de  delleins , 
a befoin  de  toutes  les  forces  de  fon 
efprit  8c  de  fon  courage  pour  ne  pas 
manquer  fon  coup.  Son  ordre  de 
bataille  doit  être  concerté  de  fa- 
çon qu'il  foit  propre  à tout  événe- 
ment. Le  tems  pour  fa  marche  , il 
le  doit  li  bien  comparer  qu'en  par- 
tant des  l'enttée  de  la  nuit , ( car  je 
le  fuppole  à un  bonne  marche  de 
l’ennemi  , ) il  puiffe  arriver  fur  lui 
& le  combattre  une  heure  avant  le 
jour  ; ces  heures  ont  toujours  été  & 
feront  toujours , tant  qu’il  y aura  du 


bon  fens  dans  le  monde , les  heures 
dti  berger  pour  la  viâoire  , lorfqu'il 
s'agira  de  furprifes  d'armées.  De 
plus  , comme  je  fuppofe  que  l'enne- 
mi a une  armée  encore  plus  forte  à 
deux  pas  de  lui , qui  peut  venir  à fon 
fecours , il  faut  fe  réfoudre  à attaquer 
8c  à charger  de  (i  bonne  grâce  , que 
Faffjire  puiffe  être  terminée  avant 
que  l’armée  de  fecours  arrive,  & qu'on 
puiffe  lui  aller  au-devant  après  l'af- 
faire finie  , fi  elle  n’eft  qu’à  une  de- 
mie m irehe.  H faut  outre  ce  que  j’ai 
dit , forcer  une  marche  ; -mais  com- 
me les  marches  forcées  font  fujetres  à 
fe  rompre,  &.  à défunir  les  colonnes , 
il  faut  marcher  fur  le  plus  grand 
nombre  qu'il  eft  pofTible  , & cela 
n'cft  pas  fort  difficile  dans  les  plai- 
des. Ecoutons  un  de  nos  Maîtres  en 
matière  de  marches , comme  dans  le 
refte. 

» La  marche  eft  bien  ordonnée , 
dit-il , » lorsqu'elle  eft  réglée  fur 
» Torche  de  bataille  fur  lequel  Ton 
«veut  combattre , fur  le  chemin  que 
» Ton  a à faire  , fur  le  tems  qu'on  a 
» pour  le  faire  i que  les  troupes  font 
» bien  diftinguccs  par  bataillons , par 
» efeadrons , artillerie  & bagages , 8c 
» qu’on  a exaéiement  calculé , com- 
» bien  d'hommes  , de  chevaux  , de 
» chariots  peuvent  paffer  de  front. 
« Un  cavalier  occupe  cinq  pieds  de 
» front , & huit  de  hauteur  , un'fan- 
» taflin  trois  de  fiom,  & cinq  de 
» hauteur.  On  étend  le  front  de  la 
«marche  plus  ou  moins,  par  co- 
» lonnes,  par  brigades,  ou  par  cha- 
udrons, conformément  à la  lon- 
» gueur  8c  à la  largeur  des  che- 
» mins. 

Avant  que  d’entrer  dans  le  dé- 
tail de  la  marche  , il  nous  importe 
de  préfenter  d'abord  Tordre  de  ba- 
taille fur  lequel  nous  prétendrions 
combattre , li  nous  nous  rencontrions 
dans  une  iituution  fcmblablc  à celle 
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du  grand  Amilcar.  Il  n'y  a pas  de 
meilleur  moien  pour  bien  juger 
de  l’une  , que  d etre  bien  au  fait 
de  l'autre.  Je  voudrois  pouvoir 
mettre  dans  un  plan  plus  étendu  le 
nombre  des  bataillons  & de*  efca- 
drons  de  chaque  brigade  : mais 
il  fuffira  de  s'imaginer  que  celles 
de  lu  cavalerie  font  de  douze  efca- 
drons  , & celles  de  l’infanterie  de 
huit  : c'eft  le  moins , félon  moi , que 
l'on  puifTe  donner  à celles-ci  ; car  fi 
elles  étoient  de  dix , ce  feroit  encore 
mieux. 

J’ai  donné  dans  mes  obfervations 
fur  la  bataille  d’Adis , dans  l'article 
des  furprifes  d’armées  , les  précau- 
tions que  l'on  doit  prendre  pour  cou- 
vrir une  marche  à l'ennemi  : elles 
font  ici  les  mêmes , 8e  n’aiant  rien 
de  plus  1 dire , il  feroit  inutile  de  les 
répéter.  Le  Leéteur  peut  y recourir, 
s'il  n’en  a pis  une  idée  bien  nette. 

Je  fuppofe  ici  que  l'ennemi  n’a  pas 
moins  négligé  fon  avantage , que  les 
Généraux  rebelles  contre  Garcas , & 
que  les  deux  armées  fe  font  jointes 
pour  combattre  enfemble  & ne  for- 
mer qu’un  feul  ordre  de  bataille.  Je 
mets  de  la  cavalerie  dans  cette  ar- 
mée , pour  m’accommoder  au  tems 
où  nous  vivons  , qui  ne  permet  pas 
d’avoir  des  armées- qui  en  foient 
tout-àfait  dénuées,  On  trouveroit 
cela  fort  étrange  , 8c  avec  raiforr,  à 
moins  c^tie  la  guerre  ne  fe  fit  dans 
des  montagnes,  comme  les  Alpes  & 
les  Pirences , où  la  cavalerie  m'a  paru 
toujours  d'une  très  grande  inutilité. 

Nous  divifons  notre  armée  en  trois 
corps.  L’infanterie  de  celui  du  cen- 
tre (î)  eft  rangée  par  colonnes  d’un 
bataillon  chacune  fur  vingt-quatre 
files.  Ces  petites  colonnes  fontllan- 
quées  des  deux  grofles  ( 5 ). Cette  pre- 
mière li  ^ne  eft  foutemie  d'une  fécon- 
dé de  cavalerie  (4). Je  place  entre  les 
diftances  des  étudions  , des  pelo- 


tons de  fufiliers  choifis  8:  des  plus-  in  J 
gambes.  Le  corps  de  1a  droite  ( 5 ) eft 
compofé  d'une  partie  de  h cavalerie 
rangée  fur  de;ux  lignes  , couvert  de* 
deux  colonnes  (6)  1 fes  flancs  à fon 
centre  les  efeadrons  entremêlez  d« 
pelotons  de  dragons  à pied.  Le  corps 
de  la  gauche  près  de  la  rivière  , eft 
rangé  dans  le  même  ordre. 

Comme  l'ennemi  s'étend  fur  ut» 
grand  front  par  le  grand  nombre  de 
fes  troupes  , que  pur  conféquent  il 
refte  un  intervalle  conlidérable  en- 
tr'eux  , & que  cette  diftance  de  l'un 
à l’autre  les  empccheroit  de  difeerner 
ce  qui  fe  pafle  aux  attaques , j’établis  - 
.deux  petites  réferves  (7)  , chacune 
de  trois  efeadrons  avec  leurs  pelo- 
tons entre  leurs  diftanccs , tirez  des  - 
troupes  de  l’artillerie. 

Les  compagnies  de  grenadiers  des 
colonnes  ne  feront  point  corps  avec 
elles  , nous  les  plaçons  à la  queue  , 
pouvant  être  d'un  très-gîand  ufage, 
l'oit  pour  les  lâcher-après  les  fuiards , 
l'oit  pour  les  jetter  dans  les  efpaces 
des  bataillons  ou  des  efeadrons  enne- 
mis pour  les  prendre  en  flanc , ou 
pour  toute  autre  manoeuvre.  Ces  pe- 
lotons , particuliérement  à la  cavale- 
rie , doivent  être  regardez  comme 
fon  principal  fupport. 

Le  Général , comme  je  l’ai  dit  plus 
haut , aiant  mis  fon  armée  en  bataillé 
dans  l’ordre  fur  lequel  il  veut  com- 
battre , après  l'avoir  expliqué  aux 
Officiers  Généraux  , 8c  fixé  à cha- 
cun fon  pofte  , harangue  fes  foldats 
pour  les  animer  à bien  faire  , 8c  or- 
donne aux  Officiers  d'empccher 
qu’aucun  foldat  ne  forte  de  fon  rang . 
ni  n’abandonne  fon  drapeau  pendant 
la  marche  ; aiant  , dis-je  , donné 
fes  ordres , l’armée  fe  tompra,  & le 
mettra  fur  onze  colonnes. 

Le  corps  de  la  cavalerie  de  la 
droite  (5)  marchera  fur  deux  colon- 
nes (11),  chaque  aile  foi  o cra  la  . 
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Renne  : la  fécondé  ligne  fuivra  à la  pofées  de  cette  manière , on  donnent 
queue  des  deux  de  la  première.  Le  le  lignai  du  combat  par  un  coup  da 
corps  du  centre  (î)fe  mettra  fur  qua-  canon  tiré  du  corps  de  la  droite  au- 
tre colonnes,  l'infanterie  fera  la  tcte , quel  celui  dé  la  gauche  répondra  paf 
la  cavalerie  qui  h loütient  marchera  un  autre  pour  marcher  à l'ennemi , Si 
derrière  celles  de  l’infanterie.  Le  donner  brufquéme  ir  deffus  la  baioa 
corps  de  la  gauche  fX)  fera  les  deux'  nette  au  bout  du  fulil , fans  tirer  un 
colonnes  de  la  gauche  , ferrant  les  feul  coup  qo'l  bout  portant  ; car  un 
bords  de  la  rivière  (elon  que  le  ter-  feu  trop  éloigné  fait  perdre  l’ardeur 
rain  le  permettra  ; une  brigade  d’ar-  du  fo’cut.  Si  donne  vifée  du  côté 
tillerie  (15)  derrière  la  colonne  de  là  où  l’attaque  n'eft  pas  engagée , 8C 
gauche.  Les  deux  réfervcst  9)  f>rme-  où  l’on  fouffre  d'autant  plus  que 
ront  deux  colonnes  , & marcheront  les  décharges -font  obliques  : au  lieif 
entre  les  intervalles  des' deux  corps  qu'en  confervant  foncoup,  St  ne  s'en 
de  la  droite  & de  la  gauche  & celui  fervant  qu'apres  avoir  enfoncé  urr 
du  centre  : l'artillerie  (14)  fera  par-  premier  rang  , l’ennemi  ne  fbait  où 
tagée  à la  queue  des  deux  réferves.  il  tire;  outre  que  ces  attaques  fourdes 
l.es  gros'  bagages'fi  5 ) marcheront  donnent  de  la  terreur  St  le  tiennent 
fiir  plufieurs  files  derrière  les  colon-  dans  une  perpétuelle  incertitude, 
nés  , les  menus  équipages  fuivront  Pendant  ce  tems-13,  le  canon  (18) 
entre  la  rivière  St  les  colonnes  de  porté  entre  les  vuides  des  trois  corps,1 
ïa  gauche.  tirera  fans  cefle  en  s’avançant  toujours 

On  commandera  cent"  cinquante  à l'aide  de  deux  cordag-s  attachez  au* 
hommes  avec  des  outils  à la  tête  de  deux  extrémitez  de  l'anneau  de  l'aif' 
chaque  colonne,  divifez  par  déta-  fieu  des  roues,  où  l’on  pratiquera 
chemens  (16)  de  vingt  ou  trente  deux  crochets  à la  manière  Suédoifeî- 
hommes  placez  de  diftance  en  difi-  on  amène  ces  pièces  où  l’on  veut,- 
tance  fur  les  chemins  de  la  marche , parle  moien  desfoldatsqui  les  tirent, 
pour  ouvrir  des  routes  par  les  tra-  comme  on  fait  les  bateaux  fur  les  ri-' 
vers  aptes  les  avoir  fait  reconnaître  viéres.  La  figure  (A)  fuffit  pour  le' 
• pour  travailler  , St  travailler  en  plu-  faire  comprendre  , fans  qu’il  loit  be- 
licurs  endroits  1 la  fois  pour  ne  per-  foin  d’autre  explication, 
dre  aucun  teins:  Le  corps  du' centre  (1)  chargera’ 

Comme  les  marches  de  nuit  font  peu  après  l’attaque  dés  autres  corps  , - 
füiettes  i mille  accidens  qu'on  peut  (ans s’embaralTer ',  nôn'pltis  que  ceux-' 
aîfcment  prévoir  , on  doit  avoir  at-  ci , dè  ce  qüi  outrepaffe  ï fes  flancs  t 
tention  que  les  colonnes  fê  loutien-  pourvu  qu'il  puiffe  percer  tout  ce' 
nent  à diflunce  égale  & parallèle  les"  qui  s'oppofe  à fon  partage  , cela  lui’ 
unes  aux  autres  , avec  leurs  guides  à fuffit  pour  la  victoire.  Une  attaque 
fa  tcte  ; & comme  on  nourroit  s'éga-  ii  inopinément  & fi  brufquement -en- 
fer d .ns  une  marche  d'une  nuit  fans  gagée  , cft  d'autant  plus  dangereufV 
I.une,  il  vaut  toujours  mieux  atten-  & plus  artiirée  du  fucccs,  que  Ten- 
dre un  tems  propre  pour  marcher  à nemi  ne  voit  ni  ne  connoi't  rien  dans' 
la  clartè'de  ce  flambeau.  hdifpofitiondecétte  attaque,  &que 

Lorfqu’on  fera  arrivé  à l'ennemi  , pendant  que  l’aggrefleur  a fon  projet 
l'armée  le  remettra  en  bataillé  dans  biendigérédanslatéte.ilh'enaaucun 
l'ordre  (17)  ce  qui  eft  une  affaire  pourfadéf.-nfe.Onprendfonpartide' 
d’uiHisrtaut.  loutcschofcs  étant  dil-  la  chofe  meme , dit-on  , je  l'avoue? 

* 


Digitized  by  Google 


4*  HISTOIRE  DE  POLYBE, 

mais  qui  eft  le  Général  qui  puifTe  les  éxécuter  fur  le  champ  ; où  eft  le 
prendre  fa  réfolution  fur  ce  qu'il  ne  tems  pour  cela  ? Courra-t-il  à une  aîle 
voit  pas  ? Sçait-on  ce  que  l'ennemi  déjà  percée?  Mais  l’autre  n’eft  pas  en 
penfe  dans  les  affaires  de  cette  na-  meilleur  état,  8c  le  centre  eft  encore 
ture  ? On  ne  peut  s’imaginer  qu’il  pire.  Si  l'on  y veut  courir,  quels  dé- 
çût ofé  entreprendre  une  aétion  fi  tours  ne  fera-t-on  pas  obligé  de  pren- 
hardie , s'il  nctoit  plus  fort,  &s'il  dre?  puifqu’il  y a trois  parts  de  fon 
n’avoit  des  refïources  qui  nous  font  armée  qui  font  (èparées  au  refte , & 
inconnues;  fur  cette  opinion  , on  que  toute  communication  eft  ôtée  de 
ne  fait  aucune  réfiftance , ou  fort  ce  qui  peut  refter  en  entier  ; outre 
peu , le  Général  de  l'armée  très-em-  que  les  corps  qui  ont  pénétré  par  ce* 
baratté  n'ote  fe  dégarnir  nulle  part,  endroits , n'auront  garde  de  négliger 
Ceux , qui  ne  font  pas  attaquez , te  leurs  avantages  , ils  tourneront  fubi- 
trouvent  alors  tout  auflî  intriguez  tement  fur  les  flancs , les  uns  à droit 
que  ceux  qui  le  font  effeétivement  ; les  autres  à gauche , fans  s'amufer  à 
ils  s’imaginent  qu'ils  auront  bientôt  la  pourfuite  de  ceux  qui  (ont  déjà 
leur  tour.  Outre  le  canon  qui  tire  à rompus. 

tout  moment , & tans  cefle  du  côté  Cet  ordre  de  bataille , diront  quel- 
où  l’affaire  n’eft  pas  engagée,  on  ques-uns  , qui  hors  la  routine  ne  re- 
craint également  par  tout,  8c  l’on  connoiflcntrien  de  vrai  ni  de  folidei, 
ne  fe  porte  nulle  part.  eft  plus  digne  de  dclefpérez  que  de 

Il  n’eft  pas  d'ailleurs  poflible  qu’u-  gens  raifonnables.  Un  Général  ne 
ne  armée  , qui  attaque  dans  l’ordre  feroit-il  pas  mieux  de  tenir  la  défen- 
que  je  propofe,  puifle  être  jamais  (ïve  en  fe  retranchant  dans  la  plaine, 
rompue  par  des  bataillons  minces  , 8c  de  conferver  le  pallagc  de  la 
qui  font  la  foibleflfe  meme  , lorfqu’ik  rivière , que  de  hazarder  un  combat 
(ont  oppofez  à des  corps  dont  on  ne  contre  des  forces  (ifupérieures?  VoiU 
voit  point  le  fond.  Ces  bataillons  ne  l’ordinaire  raifonnement  des  efptits 
pouvant  rétifter  , une  armée  fe  voit  timides , 8c  des  courages  communs  , 
tout  d’un  coup  tïparée  il  fon  centre,  qui  regardent  les  chofes  nouvelles 
percée  à fes  ailes , prife  en  flanc  de  comme  une  hérélie  militaire , parce  • 
tous  les  cotez , 8c  envelopcc  à fa  gau-  qu’ils  ne  les  ont  ni  vues  ni  prati- 
che  par  le  corps  de  la  droite.  Ce  qui  quées.  Ils  ne  peuvent  fouffrir  au- 
n’a  pas  combattu  ,fe  trouve  hors  a’é-  cune  innovation  dans  la  taétique  , ni 
tat  de  iécourir  ce  qui  eft  attaqué,  rien  qui  s'éloigne  tant  foit  peu  de  la 
Trouve-t-on  aifément  un  Général  , commune  opinion.  Mais  fçavent-üs 
quelque  ferme  8c  quelque  fécond  bien  ce  que  c’eft  qu'innovarion  dans 
qu’il  foit  en  reflources  , capable  de  les  arts  8c  dans  les  fciences?  Ce  qu’ils 
te  tirer  de  tels  embarras?  Et  que  appelle nt nouveauté eft-il autre chofe 
fêroit-il  ? 11  mettra  fon  armée  en  ba-  qu'un  retour  des  principes  que  la  dé- 
taille , il  en  aura  même  tout  le  tems , (accoutumance  ou  l’ignorance  8c  la 
voilà  qui  eft  le  plus  beau  du  monde;  corruption  des  tems  ont  mis  hors  d’u- 
mais  s'il  ne  voit  rien  dans  le  delfein  fage,  8c  fait  oublier,  quoiqu’ils  (oient 
de  fon  ennemi , dans  l’ordre  8c  la  dans  le  fond  les  premières  véritez  ? 
diftribution  de  fes  troupes , au  mi-  Mais  la  coutume  ne  reconnoît  pas  ces 
lieu  d’une  nuit  obfcure  , qui  lui  en  véritez,  elle  réeufe  jufqu’aux  chofes 
dérobe  la  connoilfance.il  ne  tient  défait.  Si  je  n’appuiois  cet  ordre  de 
tien.  11  faut  donner  fes  ordres , 8c  bataille  que  fur  la  luilbn  la  plus  faine 
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je  ne  gagnerais  rietr  contre  de  telle» 
gens  : il  f.  ut  donc  les  prendre  par 
Tes  faits , contre  leftjuels  tout  homme 
fige  ne  difpute  point.  Cela  fuffira  , 
je  penfe  , (mon  pour  les  guérir  , du 
moins  pour  affermir  les  autres  dans 
mon  fyrtéme  de  taôique. 

Premièrement,  ce  n'eft  pas  une 
chofe  fort  nouvelle  qu'tHte  petite  ar- 
mée en  attaque  une  grande  & la 
batte  : d'ailleurs  la  difproportion  de 
forces  n’efl  pas  toujours  dans  le  nom*- 
bre  , c’eft  bien  fouvent  l'ignorance 
de  l'un  oppofêe  à la  capacité  8c  1 l’au- 
dace de  l’autre.  Dix  mille  homme» 
finement  ranger,  8c  aufqueîs  on  ne 
s'attend  pas  , peuvent  fort  bien  ter- 
ra fier  8c  mettre  en  fuite  une  armée 
de  cinquante  mille  hommes  d'une 
égale  valeuv.L’Hirtojre  nous  en  four- 
nit de  bonséxemples,  Dans  ces  fortes 
d’attaques  noef urnes,  il  fiifïit d’en- 
foncer un  feul  endroit  par  un  choc 
imprévu , au  centre  ou  aux  ailes  , 
pour  être  maître  du  tout  8c  rempor- 
ter la  victoire.  La  nuit  8c  l'intelli- 
gence profonde  du  métier,  fontla 
refiource  des  foibles.  Sans  recourir 
aux  exemples  des  ftécfes  reculez, nous 
en  avonsun  très-mémorable  en  146a, 

Uladus . un  des  plus  grands  Capi- 
taines de  foa  fiéele  , 8c  comparable 
à Sertorius , entreprit  une  action  qui 
ornerait  parfaitement  un  roman  , 
quoiqu’elle  foit  vraie.  Il avoit  affaire 
à Mahomet  (I.  Celui-ci  méprifbit  fort 
la  Yaivode , qui  n'avoit  qu'une  poi- 
gnée de  gens , pendant  que  lui  fe 
voioit  1 fa  tête  d'une  armée  formi- 
dable : ce  qui  lenflott  d'autant  plus, 
qu'il  ajourait  à fes  forces-  la  réputa- 
tioné’un  excellentChef  d’arroée.Uls- 
dus  n'avoii  pour  toute  refTourcecon- 
tre  une  puifiance  fi  terrible  , que 
neuf  mille  chevaux  , 8c  cependant 
ces  neuf  mille  chevaux  oférent  bien 
attaquer  deux  cens  cinquante  m.lle 
Hommes,  qu’on  peut  bien  réduire  à la 
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moitié  , (ans  que  l'Hiftorien  de  Ma- 
homet s'en  plaigne.  LeVaivodedonc, 
profitant  de  la  faveur  des  ténèbres , 
8c  du  mépris  de  fon  ennemi,  fe  met 
eB  tête  d'entreprendre  fur  lui;  «car 
» aiant  fait  faire  ptufieurs  mouve- 
» mens  à fa  cavalerie,  en  homme 
» qui  fçavoit  parfaitement  le  païs , 
» il  etnbaraffâ  les  T ares , qui  ne  pou- 
» voienr  plus  fe  démêler  dans  ces  ciiffé- 
» rens  enangemens  de  pofte,  Enfuite 
» ne  fe  voulant  plus  réduire  à la  chi- 
« cane  des  petits  combats  8c  des  lé- 
» gères  efcarmouches  , il  vint  fondre 
» avec  toutes  fes  troupes  fur  fe  camp 
» de  Mahomet  pendant  l’obfcurité  de 
» la  nuit.  D'abord  il  y jetta  la  terreur, 
» 8c  fit  conjecturer  à l'ennemi  que 
» les  Hongrois  étoient  venus , & fai- 
» foient  cet  effort.  Les  Valaques  aiant 
» donc  couvert  de  morts  8c  de  bief- 
» fez  toute  la  tête  du  camp, pouffèrent 
» jufqu'aux  place»  d'armes , 8c  pillé - 
» rent  le  Baziftan , qui  eft  le  marché 
» où  l'on  vend  aux  foldats  lesfabres, 
» les  flèches , 8c  tout  l'appareil  de 
» guerre.  Ils  cherchèrent  la  tente  du 
» Sultan  à la  clarté  des  flambeaux , 
» 8c  voiant  la  magnificence  de  celle 
» du  Vizir  Machmut  8c  d'Ifouph-Pa- 
» cha  , ils  crurent  avoir  trouvé  le  pa* 

* villon  Imperia!  , 6c  firent  main. 
y>  baffe  fur  tout  çe  qu’ils  rencontré- 
» rent.  Leur  fureur  s'étendit  juf- 
» qu'aux  chameux , 8c  aux  béres  de 
» voiture , qu’ils  taillèrent  en  pièces. 

* L'obfcurité  de  la  nuit  redoubloie 
» le  défordre  , qui  auroit  été  plus 
» grand  , fi  les  Officiers  Généraux 
» de  l’armée  Ottomanen’euffent  cou- 
» ru  de  quartier  en  quartier,  8c  de 
» rang  en  rang , pour  tenir  lesfol- 
» dats  dans  leurs  portes.  Les  troupes 
n de  l'Afie  , qui  voulurent  engager 
» un  combat  , furent  chargées  , & 

» plièrent.  Mais  les  Janiflaires  de  la 
» garde  du  Sultan  arrêtèrent  l'enne- 
>3  mi , qui  n’étoit  pas  capable  de  fou- 
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„ tenir  un  combat  réglé  , & qui  ne  le 
„ fignaloir  que  par  des  infultcs.  A 
„ la  fin  Ulaaus  , voiant  le  point  du 
» jour  , fit  (à  retraite  , 8c  fut  pour- 
,,  fuivi  par  Ali-Beg  , & par  quantité 
„ d’Officicrs  Généraux  , qui  lui  tué- 
„ rent  beaucoup  de  foldats  , & ra- 
„ menèrent  environ  mille  prifion- 
„ niers  , dont  le  fupplice  fervit  de 
„ confiolation  aux  T urcs. 

Je  juge  par  le  détail  de  l’Auteur  , 
que  le  Yalaque  donna  fiur  le  centre 
de  l'armée  T urque.  Cet  éxemple  très- 
remarquable  , 8c  tel  que  je  ne  vois 
rien  de  mieux  conduit  & de  plus 
hardi , nous  démontre  ce  que  peut 
le  petit  nombre  contre  le  grand  ; 
car  fi  Uladus  eût  pû  oppofer  trois 
corps  d’égale  orce  à celui  qu'il  avoit, 
,8c  qu'il  eut  donné  par  trois  endroits 
même  tems  , vingt-huit  mille 


hommes  de  troupes  de  cette  trempe 
étoient  capables  de  dilïîper  & de  dé- 
truire cette  prodigieufe  armée  , 8c 
de  couvrir  de  honte  le  grand  Maho- 
met. Finitions  cette  affaire-ci  par  un 
autre  exemple  qui  fait  beaucoup  à 
notre  difipolition  ; nous  le  tirerons 
de  Frontin  , qui  n'eft  pas  trop  con- 
forme 1 Polÿbe.  Ne  lailfons  pas  que 
de  le  rapporter. 

y I.ivius  Salinator  8c  Claudius 
„ Néron  , en  la  (ècondc  guerre  Pu- 
„ nique  , voiant  qu'Afdrubal  pour 
„ éviter  le  combat  , s'étoit  rangé  en 
„ bataille  fiur  une  éminence  allez 
» inégale  8c  raboteufe  , ils  retirèrent 
» toutes  leurs  troupes  fur  les  ailes  , 
„ 8c  laidant  le  milieu  dégarni , at- 
„ laquèrent  l'ennemi  des  deux  cê- 
„ tez , 8c  le  taillèrent  en  pièces. 
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CHAPITRE  XVII. 

« 

Parti  qut  prennent  Mathos  & Spendius.  N.vravafc  quitte  les 
revotiez,  pour  fe  joindre  k Amilcar.  Bataille  gagnée  par  ce 
Général , & fort  indulgence  envers  les  prifonniers.  Les  Car-  < 
thaginois  perdent  la  Sardaigne.  Fraude  & cruauté  des  Chefs 
des  rebelles.  Réfléxions  fur  cet  événement. 

POur  Mathos , 11  continuoit  toujours  le  fiége  d'Hippone  J 
confeillant  à Autarite  Chef  des  Gaulois , & à Spendius  , 
de  ferrer  toujours  les  ennemis,  d’éviter  les  plaines  à caufe  du 
nombre  de  leurs  chevaux  & de  leurs  éléphans , de  côtoier  le 
pied  des  montagnês , & de  les  attaquer  toutes  les  fois  qu’ils  les 
verroient  dans  quelque  embarras.  Dans  cette  vue  il  envoia  chez 
les  Numides  8c  chez  les  Africains , pour  les  engager  à fecourir 
ces  deux  Chefs , & à ne  pas  manquer  l’occafion  de  fecouer  le 
joug  que  les  Carthaginois  leur  impofoient.  Spendius  de  fon  côté 
à la  tête  de  fix  mille  hommes  tit;ez  des  différentes  nations  qui  _ 
étoient  à Tunis , & de  deux  mille  Gaulois  commandez  par  Ali- 
tante , les  feuls  qui  étoient  reliez  à ce  Chef  après  la  défertion 
de  edux  qui  Vétoient  rangez  fous  les  enfeignes  des  Romains  au 
camp  d’Eryce  : Spendius , dis-je , félon  le  confeil  de  Mathos  , 
côtoioit  toujours  de  près  les  Carthaginois  en  fuivantle  pied  des 
montagnes.  Un  jour  qu’Amilcar  étoit  campé  dans  une  plaine 
environnée  de  montagnes , le  fecours  qu’.envoioient  les  Nu- 
mides & les  Afriquains  vint  joindre  l’armée  de  Spendius  > 
le  Général  de  Carthage  fe  trouva  fort  embarafle  , aiant  en  tête 
les  Afriquains,  les  Numides  en  queue , & en  flanc  l’armée  de 
Spendius  \ car  comment  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  ? 

Il  y avoit  alors  dans  l’armée  de  Spendius  un  certain  Numide.  H<r»afc  n 
nommé  Naravafe  , homme  des  plus  illuftres  de  fa  nation  , & 
plein  d’ardeur  militaire,  qui  avoit  hérité  de  fon  père  beaucoup 
d inclination  pour  les  Carthaginois  ; mais  qui  leur  étoit  encore 
beaucoup  plus  attaché  , depuis  qu’il  avoit  connu  le  mérite  d’A- 
rnilcar.  Croiant  que  l’occafion  étoit  belle  de  fe  gagner  l’amitié 
de  ce  peuple , il  vient  au  camp , aiartt  avec  lui  environ  cent  Nu- 
mides. Il  approche  des  retranchemens  , & refte  là  fans  crainte  , 
faifant  ligne  de  la  main.  Amilcar  furpris  lui  envoie  un  cava- 
lier. Il  dit  qu’il  demandoit  une  conférence  avec  ce  Général. 

Tome  II.  *’  Q 


Digitized  by  Google 


-5î  HISTOIRE  DE  POLYBE, 

Comme  celui-ci  héfitoit  & avoit  peine  à fe  fier  à cet  avantu- 
'fier , Nar avale  donne  fon  cheval  & fes  armes  à ceux  qui  l’ac- 
compagnoicnt , & entre  dans  le  camp  tête  levée  & avec  un  air 
d’affurgnce  à étonner  tous  ceux  qui  le  rcgardoient.  On  le  reçut 
néanmoins , & on  le  conduifit  à Amilcar  : il  lui  dit  qu’il  vou- 
loit  du  bien  à tous  les  Carthaginois  en  général , mais  qu’il  fou- 
haitoit  fur  tout  d’être  ami  d’Amilcar  ; qu’il  n’étoit  venu  que 
pour  lier  amitié  avec  lui  > difpofé  de  fon  côté  à entrer  dans 
toutes  fes  vûes , & à partager  tous  fes  travaux.  Ce  difcours 
joint  à la  confiance  & à l’ingénuité  avec  laquelle  ce  jeune  hom- 
me parloit , donna  tant  de  joie  à Amilcar  , que  non  feulement 
fl  voulut  bien  l’alTocier  à les  aélions , mais  qu’il  lui  fit  ferment 
. de  lui  donner  fa  fille  en  mariage , pourvû  qu’il  demeurât  fidèle 
aux  Carthaginois. 

( s L’alliance  faite , Naravafe  vint , amenant  avec  lui  environ 
gode  par  ce  deux  mille  Numides  qu’il  commandoit.  Avec  ce  fecours  Amil- 
car  met  fon  flrmée  en  bataille  : Spendius  s’étoit  aulli  joint  aux 
Afriquains  pour  combattre , & étoit  defcendu  dans  la  plaine  : 
on  en  vient  aux  mains  , le  combat  fut  opiniâtré  , mais  Amilcar 
eut  le  deflus.  Les  éléphans  fc  fignalérent  dans  cette  occafion , 
mais  Naravafe  s’y  diftingua  plus  que  perfonne.  Autarite&  Spen- 
dius prirent  la  fuite.  Dix  mille  des  ennemis  relièrent  fur  le 
champ  de  bataille  , & on  fit  quatre  mille  prifonniers.  Après 
cette  aétion  ceux  des  prifonniers  qui  voulurent  prendre  parti 
dans  l’armée  des  Carthaginois  , y furent  bien  reçûs , & on  les 
revêtit  des  armes  qu’on  avoit  pris  fur  les  ennemis.  Pour  ceux 
qui  rte  le  voulurent  pas , Amilcar  les  aiant  all'emblez  , leur 
dit , qu’il  leur  pardotinoit  toutes  les  fautes  paflées , & que  cha- 
cun a’eux  pouvoit  fe  retirer  où  bon  lui  femblcroit  ; mais  que 
fi  dans  la  fuite  on  en  prenait  quelqu’un  portant  armes  offen- 
fives  contre  les  Carthaginois  , il  n’y  auroit  aucune  grâce  à ef- 
pérer  pour  lui. 

* Vers  ce  même  tems  , les  étrangers  qui  gardoient  l’Tfie  de 
Sardaigne,  imitant  Mathos  & Spifndiu?,  fc  révoltèrent  contre 
f *"■  les  Carthaginois  qui  y étoient , & aiant  enfermé  dans  la  cita- 
delle Boftar  Chef  des  troupes  auxiliaires , ils  le  tuèrent  lui  <Sc 
tout  ce  qu’il  avoit  de  fes  Concitoiens.  Les  Carthaginois  jettérent 
encore  les  yeux  fur  Harmqp , & l’envoiértfht  là  avec  une  ar- 
mée , mais  fes  propres  troupes  l’abandonnèrent  pour  fe  tourner 
du  côté  des  rebelles  , qui  le  faifirent  enfuite  de  fa  perfonne  , 
& l’attachèrent  à une  croix.  On  inventa  auiïi  de  nouveaux 
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fupplices  contre  tous  les  Carthaginois  qui  etoient  dans  Tille , il 
n’y  en  eut  pas  un  d’épargné.  Après  cela  on  prit  les  villes , on 
envahit  toute  Tille  , jufqu’à  ce  qu’une  fédition  s’étant  éievée , 
les  naturels  du  pais  chaflérent  tous  ces  étrangers , & les  obli- 
gèrent de  fe  retirer  en  Italie.  (4)  C’eft  ainfi  que  les  Carthagi- 
nois perdirent  la  Sardaigne , Ille,  de  l’aveu  de  tout  le  monde , 
très-confidérable  par  fa  grandeur  , par  la  quantité  d’hommes 
dont  elle  efl  peuplée  & par  fa  fertilité.  Nous  n’en  dirons  rien 
davantage , nous  ne  ferions  que  répéter  ce  que  d’autres  ont 
dit  avant  nous  (b").  , ' < ■ > 


(*)  Les  dit  fa ii  chafférent  toits- 

ees  étrangers  , 15»  la  obligèrent  de  fe  retirer 
an  Italie.  ] Nous  ne  Içaurions  nous  em- 
pêcher de  remarquer  une  contradiction  de 
notre  Auteur , qui  eft  à peine  concevable. 
Comment  l’accorder  avec  lui  - même  dans 
ce  palTage  ? Dans  le  chapitre  fuivanr  ce 
a’eft  plus  cela  , c’cft  vi£blement  le  con- 
traire. Les  Hiftoriens  tombent  Couvent  dans 
aies  oublis  affez  étranges  , mais  celui  de  no- 
ire  Auteur  eft  énorme.  De  grâce  qu’on 
pâlie  , pour  s'en  convaincre , au  Chapitre 
indiqué , de  l'on  va  voir  l’endroit  contra- 
dictoire oîiil  dit  formellement  que  vert  et 
tems-ldUs  étrangers  de  la  Sardaigne  étaient 
venus  d'eux  mêmes  offrir  cetto  JJle  aux  Re- 
maint , que  ceux- ci  frirent  U deffoin  d'y 
f*IT'r,  après  l’avoir  refuféc  au  commence- 
ment. C’cft-d-dire  qu’ils  prirent  cette  téfo- 
lution  lotfqu’ils  s'appelèrent  que  les  Car- 
thaginois armoient  une  flotte  pour  la  repren- 
dre fur  les  rebelles  étrangers,  qui  s’en  étoienr 
rendus  les  maîtres  pendant  qu’ils  étoient 
engagez  contre  ceux  de  l'Afrique,  qu’ils 
vcnoient  d’exterminer  : ceux  de  Sardaigne 
n’en  avoient  donc  pas  été  chaflez  far  les  na- 
turels du  fais.  Ils  y étoient  donc  actuelle- 
ment. Encore  une  fois , je  ne  comprcns  rien 
à tout  ceci.  S’il  efl  vrai  qu’ils  en  eurtent  été 
expulfcz  , U falloir  que  ect  événement  fût 
très  - remarquable  , puifqu’il  dit  trois  ou 
quatre  lignes  plus  bas  , qu’il  n’en  diva  rien 
davantage  , qu’il  ne  fèroit  que  répéter  ce 
•que  tant  d’autres  en  ont  dit.  Eh  ! que  peut- 
il  dire  de  plus  pour  nous  convaincre  aune 
<ontradiftion  épouvantable  > Et  s’il  vous 
plaît  ces  deux  faits  oppofez  fe  touchent 
prefque  l'un  l’autre  , de  le  dernier  paré  de 
tontes  les  circonftances  qu’on  fçauroit  défi- 
ler pour  détruire  l’autre  , qu’il  appuie  pour- 
tant du  témoignage  de  plulieors  Hifloriens 
qui  en  ont  parlé.  ]c  n’aurai  aucun  égard  i 
celui-ci,  puifque  le  dernier  efl  le  prétexte 
«le  la  guerre  des  Romains  contre  Carthage. 


En  fait  d’hiftoire  les  contradictions  ne 
fe  pardonnent  jamais , & ceux  qui  y font 
fujets  n’ont  qu’à  palier  condamnation  , Se 
avouer  tout  doucement  qu’ils  fc  font  trom- 
pez. II  faut  les  lairtcr  en  propre  , de  com- 
me un  privilège  attaché  aux  pocte*,  aux 
Orateurs , aux  Avocats,  & aux  Théologienj 
controverfiftes  ; c’cft  U leur  terrain , ila 
peuvent  l’enjoliver  , ou  s’y  retrancher  fé- 
lon le  befoin.  Homère  , comme  poète  , fe 
fervant  de  ce  droit  dans  le  fécond  Livre  de 
rodyflee , dedans  le  douzième  de  l'Iliade , 
a dit  des  cliofes  touchant  les  Augures  qui 
font  tour-â-fair  contraires  i celles  qu’il  a 
dites  ailleurs.  Ciceton  , comme  Oiaieùr, 
ne  fait  nulle  façon  de  fe  contredire , quand 
il  lui  plaît  ; & lkllarmin  , comme  Contra* 
verlîfte,  & fes  Antagoniftcs , tout  comme 
lui,  excellent  dans  ce  grand  att.  A l’égsrd 
des  Avocats  ,c'cft  un  droit  qni  leur  eft  ac- 
quis depuis  que  le  mien  de  le  tien  ont  été 
en  vogue;  ils  peuvent  fe  contredire  autant 
que  bon  leur  femble.de  fe  réfuter  eux-mêmet 
quand  ils  ont  en  tête  deux  fortes  d’ennemis. 

Qui  le  cioiroit  ! Cicéron  a fait  leur  apolo- 
gie fur  ce  fujet.  Les  Jutifconfulres  font 
grands  Maîtres  en  matière  de  contradic- 
tion. On  peut  dire  que  Balde  eft  le  Prin- 
ce , Se  comme  le  Chef  de  rouie  la  bande. 

Les  cxculès  dont  tous  ces  gens- Ii  colorent 
leurs  contradictions  , font  ttès  - fubtiles  : 
quand  elles  feroient  les  plusfolidcsdu  mon- 
de , elles  ne  vaudroient  tien  , de  ne  fetvi- 
roient  de  rien  aux  Hîltorien»;  cefetoitun 
ridicule  azile  s'ils  y recouraient  : ils  n’ont 
pas  autre  chofe  à faire  , linon  d’avouer  tout 
franchement  de  de  bonne  foi  que  la  mémoire 
leur  a failli.  Il  n’y  a pas  d’autre  remède  ; 
mais  cer  aveu  ne  guctit  point  le  mal  , !» 
portérité  en  fouffre  trop. 

( b ) Nous  n’en  dirons  rien  davantage  , 
nous  ne  ferions  que  réféter  ce  que  d’autres 
ont  dit  avant  nous.']  Cette  révolution  de  ' 
la  Sardaigne  devoir  être  confidérable  , put! 
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rtjode  & Mathos,  Spendius  & Autaritc  voiant  l’humanité  dont  Amil- 
wüJhMfcdc  car  uf°it  envers  les  priionniers , craignirent  que  les  Afriquains 
Rendit».  & les  étrangers  gagnez  par  cet  attrait , ne  courufi’ent  chercher 
l’impunité  qui  leur  étoit  offerte  ; ils  tinrent  confcil  pourcher- 
cher  enfemble  par  quel  nouvel  attentat  ils  pourraient  mettre 
le  comble  à la  rébellion  : le  rélultat  fut  qu’on  les  convoquerait 
tous , & que  l'on  feroit  entrer  dans  l’affcmblée  un  Mcflager 
comme  apportant  de  Sardaigne  une  Lettre  de  la  part  des  gens 
de  la  même  faétion  qui  étoient  dans  cette  llle.  La  choie  fuc 
exécutée  , & la  lettre  portoit , qu’ils  obfervafîènt  de  près  Gef- 
çon  & tous  ceux  qu’il  commaqdoir , & contre  qui  ils  seraient 
révoltez  à Tunis  ; qu’il  y avoit  dans  l’armée  des  pratiques  fe- 
cretes  en  faveur  des  Carthaginois.  Sur  certe  nouvelle  préten- 
due , Spendius  recommande  à ces  nations  de  ne  fe  laillcr  pas- 
éblowïr  à la  douceur  qu’Amilcar  avoit  eue  pour  les  priionniers  : 

Sju’en  les  renvoiant  ion  but  n’éroit  pas  de  les  lauver , mais  de 
e rendre  par-là  maître  de  ceux  qui  reftoient , & de  les  envelo- 
per  tous  dans  la  même  punition,  dès  qu’il  les  aurait  en  fapuif- 
îance  , qu'ils  fe  gardafiènt  bien  de  renvoier  Gefcon  ; que  ce 
feroit  une  honte  pour  eux  de  lâcher  un  homme  de  cette  impor- 
tance & de  ce  mérite  ; qu'en  le  laiffant  aller  ils  fe  feroient  un 
très  - grand  tort,  puifqu'il  ne  manquerait  pas  de  fe  tourner 
contre  eux , & de  devenir  leur  plus  grand  ennemi.  Il  parloit 


« 


uc  tant  d’Autcurs  fe  for»  mêler.  d’en  écrire. 
c#nc  fçai  fi  Folybc  n’auroit  pas  mieux  fait 
de  nous  en  apprendre  quelque  chofe.  Il  ne 
pouvoir  écarter  cet  événement  fan*  manquer 
direélement  au  fujet  qu’il  traire , & aux  loix 
même  de  l’Hrftoirc  : cette  négligence  n'cft 
pas  pardonnable,  nous  la  lui  avons  déjà  re- 
prochée dans  nos  Oblervanons  ; c’eft  un 
rand  défaut  dans  un  Hiftoiien  qui  traite 
es  guerres  de  fen  tems  , dans  tous  les 
Etais  du  monde  connu.  J’ai  encore  un  pe- 
tit reptoefcc  à lui  faire  : je  voudtois  bien 
fç  ivoir  quel  eftect  Hannon  que  les  fo!dats 
rebelles  de  la  Sardaigne  firent  mourir  li 
cruellement  ?S*il  avoir  un  furnom  , comine 
1]  cft  bois  de  doute  queles  fui  nom*  et  oient 
en  ufage  chez  les  Carthaginois , comme 
chez  les  Romains  , ôc  chez  tous  les  peuples 
du  monde  , n’cût-il  pas  mieux  fa»  de  l'a- 
joûter  à l’autre  , pour  le  diftinguer  de  ce- 
lui qui  débuta  fi  ruai  contre  les  troupes  ré- 
voltées d'Afrique  ? 

Jcm’apperçois  encore  de  quelque  chofe 
qui  a tout  l’air  d’une  ccntradifticn.  Dès  le 
cpauncucv’mçnt  de  cette  guerre , il  nous  dit 


me  la  rébellion  des  foldats  étrangers  des- 
-a:thagin02*  fut  generale  , qu'il  n’en  refta 
u’un  très  pet»  nombre  qui  demeurèrent 
déics  ;&  U peu  , diwrotrc  Auteur  , qu’A- 
milcar fut  obligé  de  foimer  une  armée  de 
la  jeunefTe  de  Carthage  , qu’il  aguerrit  & 
difeiphna  i la  manière.  Votii  pourtant  uae 
armée  d'étrangers  que  les  Carthaginois  en- 
voient en  Sardaigne  contre  ces  nouveaux 
rebelles  , qui  s’en  font  rendus  les  maîtres  ; 
& cette  armée  cft  £ peine  arrivée , qu’elle 
fcfoulcvc  A'  fc  joint  aux  autres  , & leur 
livre  fbn  Général.  Ces  troupes  n’étoient 
donc  pas  compofccs  de  foldats  fujets  de 
Cirthage  f Cela  n’eft  pas  vrai-fcmblablc. 
S'ils  éto-ent  értangers  , d’où  les  a-t-on  piî 
tirer  ? Que  penfer  de  tout  ceci  t jt  fuppofe 
que  la  République  eut  encore  allez  de  ces 
fortes  de  gens  ponr  former  un  corps  d’ar- 
mée : pouvoit-elie  fans  une  extrême  un— 
prudence  , les  rnvoier  pour  réduire  leurs 
camarades?  Dcvoit-on  dourer  un  feul  mo- 
ment qu’ils  ne  fc  fouïevaflent  a l'exemple. 

des  auucs  ? 
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encore  lorfqu'un  autre Meflager,  comme  arrivant  de  Tunis, 
apporta  une  lettre  femblable  à la  première.  Sur  quoi  Autarite 
prenant  la  parole  , du  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  moien  de  ré- 
tablir les  affaires  que  de  ne  jamais  plus  rien  efpé’rer  des  Cartha- 
ginois : que  quiconque  attendroit  quelque  choie  de  leur  amitié 
ne  pouvoir  avoir  qu’une  alliance  feinte  avec  les  étrangers  > 
qu’ainfi  il  les  prioit  de  n’avoir  d’oreilles  , d’attention  ni  de  con- 
fiance que  pour  ceux  qui  les  porteraient  aux  dernières  violences* 
contre  les  Carthaginois  , & de  regarder  comme  traîtres  & com- 
me ennemis  tous  ceux  qui  leur  inlpireroient  des  fentimens  con- 
traires : que  l'on  avis  étoit  que  l’on  fit  mourir  dans  les  plus  hon- 
teux fupplices  Gefcon , tous  ceux  qui  avoient  été  pris,  & tous 
ceux  que  l’on  prendrait  dans  la  fuite  fur  les  Carthaginois.  Ccc 
Autarite  avoit  dans  les  confeils  un  très-grand  avantage  , parce 
qu’aiânt  appris  par  un  long  commerce  avec  les  foldats  à parler 
Phénicien,  la  plupart  deces  étrangers  entendoient  fes  difeours. 
Car  la  longueur  de  cette  guerre  avoit  rendu  le  Phénicien  lï  com- 
mun ,’que  les  foldats  pour  l’ordinaire , en  fe  faluant , ne  fe  fer- 
voient  pas  d’autre  langue.  11  fut  donc  loué  tout  d’une  voix , & il 
fe  retira  comblé  d’éloges.  Vinrent  anfuite  des  particuliers  de 
chaque  nation  , lefquelspar  reconnoifl'ance  pour  les  bienfaits 
qu’ils  avoient  reçus  de  Gefcon  demandoient  qu'on  lui  fît  grâce 
au  moins  des  fupplices  > comme  ils  parloient  tous  enfcmble  &c 
chacun  en  fa  langue , on  n’entendit  rien  de  ce  qu’ils  difoient  : 
mais  dès  qu'on  commença  à entrevoir  qu’ils  prioient  qu’on  épar- 
gnât les  fupplices  à Gefcon , & que  quelqu'un  de  l’aiïemblée  eût 
crié  , Tue  , tue  : ces  malheureux  furent  afi’ommcz  à coups  de 
pierres  , & emportez  par  leurs  proches  comme  des  gens  qui  au- 
raient été  égorgez  par  des  bêtes  féroces.  Les  foldats  de  Spen- 
dius  fe  jettent  enluite  fur  ceux  de  Gefcon  , qui  étoient  au  nom- 
bre d’environ  fept  cens. On  les  mène  hors  des  retranchemens , 
on  les  conduit  à la  tête  du  camp , ou  d’abord  on  leur  coupe 
les  mains  en  commençant  par  Gefcon , cet  homme  qu’ils  met- 
toient  peu  de  teins  auparavant  au-defius  de  tous  lesCarthaginoii 
qu'ils  reconnoifioient  avoir  été  leur  proteéleur , qu’ils  avoient 
pris  pour  arbitre  de  leurs  différends  ; & après  leur  avoir  coupé 
les  oreilles,  rompu  & brifé  les  j.ambes,.on  les  jetta  tout  vifs  dans 
une  folié.  Cette  nouvelle  pénétra  de  douleur  les  Carthaginois  : 
ils  envoiérent  ordre  à Amilcar  & à Hannon  , de  courir  au  fe- 
cours  & à la  vengeance  de  ceux  qui  avoient  été  fi  cruellement 
mafiacrez.  Ils  dépêchèrent  encore  des  Héraults  d’armes , pour 


Inflexions 
fur  cri  évé- 
nement. 
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demander  à ces  impies  les  corps  morts.  Mais  loin  de  livrer  ce* 
corps , ils  menacèrent  que  les  premiers  Députez  ou  Hérauts- 
d’armes  qu’on  leur  envoieroit , feroient  traitez  comme  I’avoit 
été  Gefcon.  En  effet  cCtte  réfolution  pafia  enfuite  en  loi , qui 
portoit  que  tout  Carthaginois  , que  l’on  prendrait , perdrait 
la  vie  dans  lesfupplices,&  que  tout  allié  des  Carthaginois  leur 
ferait  renvoié  les  mains  coupées , & cette  loi  fut  toujours  ob- 
fervée  à la  rigueur. 

Après  cela  n’eft-il  pas  vrai  de  dire  que  fi  le  corps  humain 
efl  fujet  à certains  maux  qui  s’irritent  quelquefois  jufqu’à  de- 
venir incurables , l’ame  en  efl  encore  beaucoup  plus  fufeep- 
tible  ? Comme  dans  le  corps  il  fe  forme  des  ulcères  que  les  re- 
mèdes enveniment,  & dont  ils  ne  font  que  hâter  les  progrès,  & 
qui  d’un  autre  côté  laiffez  à eux-mêmes  ne  ceflent  de  ronger 
les  parties  voifines , jufqu’à  ce  qu’il  ne  relie  plus  rien  à dévorer  : 
de  même  dans  l’ame  il  s’élève  certaines  vapeurs  malignes , il  s’y 
glilTe  certaine  corruption  qui  porte  les  hommes  à des  excès  dont 
on  ne  voit  pas  d’exemples  parmi  les  animaux  les  plus  féroces- 
Leur  faites-vous  quelque  grâce,  les  traitez-vous  avec  douceur? 
C’eft  piège  & artifice , c’eil  rufe  pour  les  tromper , ils  fe  défient 
de  vous  & vous  haïffent  d’autant  plus , que  vous  faites  plus  d’ef- 
forts pour  les  gagner.  Si  l’on  fe  raidit  contre  eux  , & que  l’on 
oppole  violence  a violence,  il  n’efl  point  de  crimes , point  d’at- 
tentats , dont  ils  ne  foient  capables  de  fe  fouiller  : ils  font  gloire 
de  leur- audace,  & la  fureur  les  tranfporte  jufqu’à  leur  faire 
perdre  tout  fentiment  d’humanité.  Les  mœurs  déréglées  & 
la  mauvaife  éducation  ont  fans  doute  grande  part  à ces 
horribles  défordres  > mais  bien  des  chofes  contribuent  encore 
à produire  dans  l’homme  cette  difpofition.  Ce  qui  femble  y 
contribuer  davantage  , ce  font  les  mauvais  traitemens  & l’ava- 
nce des  Chefs.  Nous  en  avons  un  trifte  éxemple  dans  ce  qui 
s’efl  paffé  pendant  tout  le  cours  de  la  guerre  des  étrangers , Ô£ 
dans  la  conduite  des  Carthaginois  à leur  égard. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  bataille  gagnée  far  j4 mil  car  fur  les  rebelles. 


YA-t’il  affedation  de  brièveté  , 
pour  exceflive  qu’elle  puifleêtre, 
qui  permette  à un  aufli  grand  Hif- 
torien  que  le  nôtre  , de  négliger  de 
nous  apprendre  un  événement  aufli 
remarquable  que  celui  de  cette  ba- 
taille ?Tout  au  moins  eût-il  dû  nous 
donner  quelques  circonftances  les 
plus  efTentielles.  Mais  il  fe  reftraint 
d’une  manière  , & coupe  tellement 
le  fil  de  f,i  narration  , qu'à  moins  de 
forcer  les  conjeftures  il  n'y  a pas 
moien  d’en  rien  tirer  pour  notre  inf- 
trufhon.  Comment  le  peut-il  qu’un 
aufli  grand  homme  qu’Amilcar , ait 
pû  s'engager  dans  ces  défilez  de  mon- 
tagnes fans  s'aflurer  des  paflages  par 
où  il  étoit  entré  ? Cette  conduite 
donne  une  furieufe  atteinte  à cette 
prudence  & à cette  prévoiance  qu’on 
remarque  par  tout  ailleurs  où  il  a 
fait  la  guerre  ; car  il  eft  vifible  qu’il 
manqua  de  l'une  & de  l'autre  pour 
prévoir  & prévenir  le  malheur  qui 
lui  arriva.  Véritablement  ce  mal- 
heur fe  tourna  en  bonheur  ; mais 
la  portion  de  la  fortune  fut  la  plus 
grofle.  Après  cela  les  Capitaines 
qui  n'approchent  pas  du  mérité  de 
ce  Carthaginois  célébré , quoique  fort 
habiles  dans  leurefpéce  d’habileté, 
peuvent-ils  trouver  étrange  que  nous 
remarquions  des  taches  & des  fujets 
de  glofe  dans  leur  conduite  , puif- 
qu’un  Capitaine  de  la  volée  de  celui- 
ci  n'en  eft  pas  éxemt  ? Quelle  fera 
donc  cette  nouvelle  race  de  Dieux  , 
qui  ofera  s’élever  contre  ceux  qui 
trouveront  à redire  dans  quelques- 
unes  de  leurs  aftions,  puifqu’un  hom- 


me , pour  revenir  encore  à la  charge  J 
comparable  aux  plus  grands  de  l'an- 
tiquité , & que  d’autres  qui  font  ve- 
nus au  monde  longtems  devant  8c 
longtems  après , & jufqu’au  tems  où 
nous  vivons , nous  ont  laifTé  plus  on 
moins  de  marqu«S*de  la  foibleflè  hu- 
maine ! 

Nous  ne  pouvons  rien  établir  d’af 
furé  dans  ces  obfêrvations , rien  qui 
ne  foit  problématique  & conjefturé. 
La  défection  de  Naravafe  du  parti 
des  rebelles , & les  deux  mille  Nu- 
mides'qu’il  lui  amena  fauvérent  la  ré- 
putation de  ce  Capitaine,  qui  ne  cou- 
rut jamais  plus  de  rifque  :c’eft  Polybe 
qui  nous  le  fait  fort  bien  entendre* 
Avec  tout  le  refped  dû  à fès  grandes 
lumières , nous  ne  ferons  pas  defon 
fentiment  ; nous  convenons  que  ce 
fecours  lui  forvit  d’un  bon  appui , 
& qu’il  n’aida  pas  peu  à le  tirer 
des  fâcheux  embarras  où  il  dut  fe 
trouver  dans  un  pas  fi.  dangereux  ; 
mais  cela  n’étoit  pas  capable  de  le 
fâuver.  Franchement  il  dut  fon  fàlut 
& fa  gloire  à l’ignorance  & à la  fot- 
tife  des  Généraux  rebelles  ; ils  s’é- 
toient  rendus  maîtres  de  toutes  les 
iflùes  , & des.  hauteurs  des  monta- 
gnes ; ils  n’avoient  qu’à  s’y  mainte- 
nir , qu’à  s’y  bien  fortifier , qu’à  éta- 
blir des  communications  d’un  pofte 
à l’autre.  Peut -être  redoutèrent  - ils 
quelque  coup  imprévu  de  la  part  de 
cet  efprit  audacieux,  rufe  & plein  de 
reffourccs  : ils  avoient  lieu  de  s’en  dé- 
fier , fur  tout  manquant  de  lumières 
& de  capacité  dans  une  manière  de 
guerre,  qu’on  peut  appelle!  occulte. 
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où  leur  ennemi  excelloic  pardefiùs 
tous.  Peut-ctre  encore  que  les  portes 
qu'ils  occupoient  étant  trop  éloi- 
gne* les  uns  des  autres  , ils  crai- 
gnoient  qu'ils  ne  pûflent  s'y  porter 
Ce  s'entre-fecourir  allez  tôt , & que 
la  perte  de  l'un  ne  lui  fut  une  occa- 
fion  de  tomber  fur  tous  , les  uns  après 
lés  autres  , pendant  que  tous  feroieot 
en  mou  vementpour  s’entredonner  les 
mains;  au  lieu  qu'en  reftant  unis  Sc 
en  forces , ils  feroient  en  état  d’acca- 
bler Barcas  de  leur  nombre  ? forte  de 
guerre  franche  & ouverte  qui  étoit 
plus  à portée  de.  leur  efprit  ; c'eft 
l'ordinaire  des  Généraux  malha- 
biles , qui  n'oferoient  fe  dégarnir 
nulle  part  , qui  ne  fe  croient  ja- 
mais en  furète  où  ils  font  en  pe- 
tit nombre , & qui  craignent  tou- 
jours où  ils  ne  font  pas  ; ce  qui  fait 
qu’ils  abandonnent  les  plus  belles  en- 
treprîtes par  l’opinion  de  leur  foi- 
blîlfe  fie  par  leur  ignorance  , qui  ne 
leur  permet  pas  d'agir  où  leur  atten- 
tion fe  trouve  divilée  comme  leurs 
forces. 

De  toutes  les  guerres , il  n'y  en  a 

Îioint  de  plus  difficiles  & de  plus  ru- 
ées, & en  meme  tems  de  plusdan- 
gereufes , que  celles  des  hautes  mon- 
tagnes qui  forment  des  pas  & des 
vallées  profondes , où  il  y a des  che- 
minsdifficites  , des  ravins  fie  des  pré- 
cipices affreux  , & mille  autres  obf- 
racles  , qui  lourniffent  une  infinité 
de  rufès  & de  reflourccs.  C'eft  dans 
ces  fortes  de  fituation;  qu’un  grand 
Capitaine  peut  mettre  en  ufage  tout 
ce  que  la  fcisnce  delà  guerre  a de 
plus  grand  fie  de  plus  digne  de  Ton 
adroite  fie  de  fon  lçavoir.  C'eft  dans 
ces  iortes  de  pais  que  te  font  les  bons 
coups.  Mais  pour  cela  il  faut  être 
alerte  à fùilir  l'occafion. 

l.cs  rebelles  en  avoient  trouvé 
une  bonne  , Us  en  profiteront  d’a- 
bord : leur  ignorance  les  fit  clua- 
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ger  , fie  h leur  fit  perdre.  Ils  levèrent 
tous  leurs  portes  , lorfque  le  Général 
Carthaginois  s’avança  dans  la  plaine, 
fie  leur  préfentala  bataille;  cetteréfo- 
lution  venoit  de  l'extrémité  où  il  fè 
trouvoit  : comment  fe  peut-il  que 
les  rebelles  ne  s'en  appcrçùflènt  pas  ? 
L'ennemi  ne  les  avcrtiflbit-il  pas  par 
cette  manoeuvre , qu’il  ne  lui  reftoit 
plus  d'autre  reflource  fit  d’autre  parti 
à prendre  que  celui  de  combattre  ; 
qu'on  ne  le  faifant  pas  fa  perte  étoit 
afiùrée , qu’en  le  fartant  fon  falut  ctoit 
infaillible  ? 

J’ai  ouï  dire  mille  fois  en  ma 
vie , qu'il  falloir  agir  au  contraire 
de  ce  que  veut  l'ennemi.  Cette  ma- 
xime eft  née  avec  la'  guerre.  Il  fut- 
fifoit  que  Barcas  lounaitàt  la  ba- 
taille pour  ne  la  vouloir  pas.  Ils 
connoiffoient  l’efprit  fit  le  caraftcre 
du  Général  qu'ils  avoient  en  tête , il 
ne  falloit  pas  s'cxpnfcr  à une  aéfioti 
générale , où  il  n’y  avoir  rien  à ga- 
gner pour  eux  ; gu  lieu  qu’ils  pou- 
voient  tout  efpéier  en  confervant 
tous  leurs  portes.  Ils  les  abandonnent 
cependant  .pour  le  combattre  avec 
toutes  leurs  forces  réunies,  fie  en  raie 
campagne.  N'eft-cc  pas  abandonner 
le  certain  pour  l'incertain  ? Car  la  fu- 
periorité  du  nombre  ne  fût  rien 
contre  un  ennemi  plus  foible  1 la 
vérité , mais  qui  oppote  un  plus 
grand  art  fie  une  ta  .tique  plus  pro- 
fonde. Je  l’ai  déjà  dit  mille  fois.  Mais 
peut-on  trop  le  redire  ? 

Ces  gens-là  ne  connoirtoient  que  ce 
qu'ils  avoient  appris  d'une  allez  lon- 
gue expérience, &que  cequ’ils  avoient 
vû  8c  pratiqué  fous  les  ordres  de  ce 
grand  Capitaine  ; ils  n’avoient  pas 
tout  vû.  La  pratique  ne  nous  apprend 
pas  les  différentes  méthodes.  Les  pais 
n 'étant  pas  tous  les  mêmes , ils  eutfenc 
dû  fçavoir  qu’on  fe  régie  félon  le  tems 
fie  les  lieux, fie  que  dans  un  tarait» 
femblable  un  habile  Général  varie  1e* 
ordres , 
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ordre , & h dirtribution  de  fes  armes. 
La  routine  eft  toujours  la  même  dans 
les  efprits  communs , mais  la  fcience 
change  tout. 

Le  parti  que  Mathos  8c  Spendius 
avoient  d'abord  pris , ctoitle  feul  au- 
quel ils  euflent  dù  fe  tenir,  8c  le  plus 
ù portée  de  leur  efprit  8c  de  leur  ex- 
périence. Dans  ces  fortes  de  conjonc- 
tures favorables  , on  doit  relier  dans 
les  polies  occupe! , comme  nous  l’a- 
vons dit  plus  haut , s'y  fortifier  par 
de  bons  abattis  d'arbres , qui  font  de 
tous  les  obftades  les  plus  difficiles  à 
vaincre , ou  pour  mieux  dire  les  plus 
inlurmontables. 

Les  Généraux  doivent  être  nuit  & 
jour  à cheval , vifitcr  fans  celle  les 
polies  , rompre  les  chemins  , garder 
les  hauteurs  qui  nous  paroifient  mê- 
me les  moins  pratiquâmes , 8c  les  gar- 
nir d'un  abattis  ; car  quand  même  les 
arbres  ne  fe  trouveroient  pas  fur  les 
lieux , rien  n'empéche  d'en  tirer  d’ail- 
lcuvs,8cde  les  tranfporter  où  l'on  v eut. 
pofter  des  gardes  par  tout  pour  s'en- 
tr’avertir  de  l'une  à l'autre  avec  des 
fignaux  concertez  , du  feu  , des  fu- 
■fées . des  boëtcs  h nuit , 8c  le  jour  de 
la-  fumée  , 8cc.  C'eft  dans  ces  occa- 
iîons  heureufes  où  l'on  doit  ne  rien 
hazarder  , tout  craindre  de  l’au- 
dace défefpérée  d’une  ennemi  qui  fe 
voit  envelopc  de  toutes  parts  , & fe 
garder  fur  toutes  chofes  de  prendre 
trop  peu  defnefures  ; il  faut  les  pouf- 
•fer  julqu’au  fcrupule  : on  n’en  Içau- 
foit  jamais  trop  prendre  dans  ces 
fortes  de  cas. 

J'ai  mille  fois  obfervé  dans  les  cam- 
pagnes que  fai  faites  dans  les  Alpes 
8c  les  Pirenées  , 8c  particuliérement 
dans  les  premières , que  je  connois 
parfaitement , que  nous  n’avons  ja- 
mais connu  ni  fçû.  profiter  de  nos 
avantages  ; nos  ennemis  n'y  ont  pas 
vu  plus  clair.  Cet  aveuglement  ne 
doit  pas  nous  lurprendre  ; mm  dé- 
7 orne  II. 


pend  d’une  étude  profonde  des  lieux, 
non  on  conlialtant  ceux  du  pais , quoi- 
que ce  foit  un  bon  moiert  8c  un  grand 
foul.agementànotre  parefïe,  mais  en 
les  parcourant  8c  en  les  examinant 
foi-même.  Sans  cette  connoiflance 
accompagnée  de  beaucoup  de  médi- 
tation , il  n'eft  pas  pollible , même 
aux  plus  grands  génies , de  pouffer  an 
grand  de  la  guerre  , 8c  de  rien  faire 
au-deli  du  médiocre.  On  me  croi- 
ra , (i  l’on  veut , j’ai  vu  par  l’étude 
du  païs , 8c  avec  une  extrême  fur- 
prile , qu’on  pouvoir  enfermer  l’en- 
nemi dans  ces  vallées , 8c  renouveller 
l'événement  des  fourches  Caudines  , 
ou  celui  de  la  Hache , où  Amilcar  en- 
ferma les  troupes  rebelles.  Ces  piè- 
ges fubfiftent  encore , 8c  ces  fortes 
de  defTeins  peuvent  encore  arriver 
foit  que  nous  allions  à l’ennmi  dans 
ces  vallées  , ou  qu’il  lui  prenne  envie 
de  venir  à nous.  Il  fuffit  de  part  8c 
d'autre  que  l'on  connoilTe  les  camps 
8c  les  hauteurs  qu’il  fjut  occuper, 
8c  qu’avec  cette  connoiffance  on  foit 
prompt  à faifir  les  occafions.  Mais , 
foit  dit  (ans  offenfer  perfonne  , au- 
cun des  deux  partis  n'a  connu  ces 
avantages  , qui  dépendent , comme 
je  l’ai  dit  plus  haut,  non  des  yeux  8c 
du  travail  d’autrui , mais  des  yeux  8c 
du  travail  de  celui  qui  commande. 

Peut  être  que  ces  Généraux  les  ont 
connu  ces  avantages,  mais  qu’ils  n'ont 
ofc  prendre  fur  eux  une  entreprife  fi 
difficile,  fi  rare  8c  fi  nouvelle  , fùre 
pourtant , parce  que  l'ennemi  n’eût 
jamais  pu  fe  douter  d’une  chofe  (î  har- 
die. Elle  eft  hardie  en  effet  par  la  né- 
ceflité  où  l'on  fe  trouve  de  aiviferfes 
forces.  D’ailleurs  , dira-t-on  , il  faut 
s'éloigner  de  fes  vivres.  Nullement, 
la  ligne  de  communication  fublifte 
toujours  ; on  la  conferve  en  fe  forti- 
fiant puilTamment  dans  fon  camp , 
pour  s'y  défendre  avec  peu  forces 
pendant  qu'on  fefaifit  de  tous  les  pe£ 
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fages  & des  üliies  par  où  l'ennemi  un  homme  du  pais  le  devinera  tout 
peur  (c  retirer.  Je  remarquai  <•  pen-  aufli-bien  que  le  Général  de  l'armée, 
dant  que  jctois  dans  le  pais,  qu’on  Notre  deftlin  ctoit  de  donner  un  plan 
pouvoitailement  communiquer  à ces  de  ces  montagnes  3c  de  ces  vallées 
portes  par  les  revers  des  montagnes , pour  expliquer  le  principe  & la  rr.c- 
quoiqu'affreufes&impratiquables  en  thode  avec  plus  de  clané.  N ous  avons 
apparence  , car  toutes  en  ont.  Ces  eu  nos  raitons  pour  ne  pas  le  faite , 
fortes  de  coupe-gorges  11*  trouvent  qu'on  peut  aifément  comprendre,au 
par  tout  dans  les  pis  de  montagnes , moins  à l'égard  de  ce  plan.  D'ailleurs 
& plus  particuliérement  dans  les  Al-  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter «ette 
pes  & les  Pirences  , dans  celles  de  matière  â fond;  car  Mien  que  nous  eu 
Provence  de  ailleurs.  Ce  qu'il  y a de  aions  déjà  touché  quelque  chofe , 
plus  avantageux  dans  cette  forte  de  comme  on  l'a  pu  voir , nous  avoue- 
guerre , c’crt  qu’on  ne  fçauroit  igno-  rcJns  qu'il  s'eh  faut  encore  de  beau- 
té r les  endroits  des  campemens , des  coup  que  nous  aions  approché  de  l'é- 
marches,  & tous  les  mouvemens  que  xaélitude  méthodique  : une  partie  fi 
l’ennemi  peut  faire , dès  l’inftant  qu'il  importante  de  la  guerre  , qui  renfer- 
s'engige  dans  le  pais  ; il  n'eft  pas  be-  me  tant  de  cas  particuliers , ne  fe  trai- 
foin  d’expérience  pour  fçavoir  cela , te  pas  dans  fept  ou  huit  pages. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  ru  fis  dont  les  Chefs  des  Rebelles  fe  /entrent 
pour  que  la  révolte  fût  fans  retour. 

LA  politique  ordinaire  de  ceux  , 
qui  fe  font  mis  à la  tête  d'un 
parti  rebelle , eft  de  fomenter  le  mé- 
contentement , de  de  faire  fentir  aux 
foldats  qu'une  révolte  ne  fe  pardonne 
guéres,  & qu’il  eft  de  leur  fureté  d’em- 
ploier  tout  ce  qu’ils  ont  de  force  & 
de  courage  pour  la  vidoirc  ; que  leur 
falut  en  dépend  , & qu’en  cédant  de 
leurs  prétentions  ils  feront  tôt  ou  tard 
châtiez  , 8c  les  victimes  du  reffenti- 
ment  du  Prince.  Il  y en  a qui  vont 
plus  loin . & qui  poulllnt  les  chofes  i 
une  telle  extrémité,  qu’aucun  de  ceux 
qui  ont  pris  les  armes  ne  peut  rien 
efpérer  de  la  clémence  du  Souverain. 

Spendius  8c  Mathos  fl  mettent  fur  ce 
pied , par  les  plus  grands  forfaits  8c 
les  cruautez  les  plus  inouïes , contre 
toutes  les  loix  de  la  bonne  guerre , 


Si  par  tout  ce  qu’on  peut  imaginer 
de  plus  inhumain  8c  de  plus  barbare , 
8c  engagent  par  là  leurs  troupes  ï 
courir  la  meme  fortune  , Se  à de- 
meurer fidèles  dans  leur  parti , par 
l’appréhenlion  du  châtiment. 

Le  dilcours  que  Spendius  tint  1 
fes  foldats , eft  remarqiqible , 8c  d'un 
homme  très-rufé  8c  très-fubtil.  U leur 
fit  cotendre  qu'il  ne  fallait  pas  qu'ils 
je  Uijfa/fent  éblouir  à la  douceur  qu'À- 
nulcar  avost  eue  pour  les  phfonniers  : 
qu'en  les  r enrôlant , fen  but  n’étott  pus 
de  les  fauter  , mais  de  fe  rendre  ptr-l* 
maure  de  ceux  qui  re/lount  , & de  1er 
enteloper  tous  dant  la  même  punition  „ 
dès  qu'il  les  aurett  en  fa  putjfance. 

• Je  fuis  perfuadé  qu’il  penfoit  Ce 
qu'il  difoit  vrai  ; chacun  peut  voir  s'il 
y avoi*  beaucoup  à compter  fur  leur 
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foi , fur  leurs  promènes  8c  fur  leur 
reconnoifiance.  Lorlqu’on  fe  trouve 
engagé  dans  une  guerre  contre  de  tels 
ennemis  , il  eft  plus  avantageux  de 
jetter  le  fourreau  , fi  1 epée  eft  une 
Ibis  tirée , que  de  la  remettre  dedans 
par  un  accommodement.  Je  le  répété 
encore  , la  foi  Carthaginoife  étoit 
trop  bien  connue  , pour  qu'il  fut 
beuJIn  d’emplc^er  tant  de  détours  de 
Rhétorique  pour  en  perfuader  les 
Afriquains  & les  étrangers  ; mais 
comme  le  mérite  8c  la  probité  d'A- 
milcar  étoient  en  très-grande  eftime 
parmi  ces  mutins  , <A1  les  avoit 
dreffez  lui-même  à It^uerre  , leurs 
Chefs  virent  bien  qu’il  falloir  em- 
ploier  des  moiens  plus  efficaces  pour 
empêcher  que  les  remords  de  leurs 
crimes , & le  peu  d’apparence  de  ré- 
lifter contre  un  fi  grand  Capitaine  , 
ne  les  portât  à rentrer  dans  leur  de- 
voir , 8c  à profiter  de  l’amniftie  qu'il 
leur  offrait,  après  l'avoir  fi  noble- 
ment £c  fi  généreufement  accordée 
à leurs  prifonniers , quoiqu'ils  euflent 
été  pris  les  armes  à la  main. 

Les  Généraux  rebellés  imaginèrent 
les  deux  lettres  , qu'ils  feignirent  ve- 
nir des  nouveaux  révoltez  de  la  Sar- 
daigne ; ce  qui  produifit  tout  l’effet 
qu'ils  en  avoient  attendu.  Ils  fe  pré- 
valurent de  l'indignation  des  foldats, 
qui  prenant  tout  ce  que  ces  lettres 
contenoient  pour  des  veritez  , 8c  ne 
fe  défiant  pas  de  leurs  Chefs , qui 
plus  méchans  qu'eux  , les  poulToient 
aux  plus  grandes  extrémitez , ils  fe 
précipitèrent  dans  le  dernier  8c  le 
plus  énorme  des  attentats.  Des  gens 
apoftez , 8c  les  plus  mutins  de  l'af- 
femblée,  s'écrient  qu'il  faut  venger 
' la  trahifon , 8c  font  périr  par  les  fup- 
plices  les  plus  cruels  8c  les  plus  airo- 
ces  , tous  les  prifonniers  Carthagi- 
nois ; 8c  pour  mettre  le  comble  A 
leurs  crimes  , ils  font  mourir  très- 
cruellement  le  brave  6c  fameux  Gef- 


con,  qui  jamais  n'avoit  cherché  qu'i 
leur  'aire  plaifir.  La  harangue  d’Au- 
tarite  valoit  bien  celle  de  Spendius  , 
8c  ou-deli  : l'on  voit  bien  par  les  pré- 
cautions qu'il  prend  pour  rendre  cet- 
te guerre  irréconciliable  , que  c’étoit 
un  homme  d’efprit , 8c  d'un  fin  dif- 
cernement  , 8c  avec  cela  un  très- 
grand  fcélérat.  Son  dilcours  8c  fon 
editen  font  une  bonne  preuve. 

Après  une  aétion  fi  horrible  , 9c 
une  telle  infraélion  des  loix  de  la 
guerre  , les  troupes  rebelles  fe  trou- 
vèrent au  point  jufte  où  Spendius  8c 
Mathos  les  fbuhairoient  ; car  par  un 
tel  coup  ils  fe  fermoient  toutes  les 
voies  d'accommodement  , 8c  n’a- 
voient  plus  1 attendre  qu'une  cruelle 
rcpréfaille  de  la  part  des  Carthagi- 
nois. Par  ces  cruautez  , leurs  Géné- 
raux fe  virent  délivreÂle  la  crainte 
qu'ils  avoient  que  leurs  troupes  ne 
les  abandonnaient  par  l'efpcrance 
du  pardon  , 8c  qu'ils  ne  portaflènt 
eux  feuls  la  peine  du  crime  des  au-  ' 
très. 

La  rafe  dont  fe  fervit  Litanique , 
pour  engager  ceux  d’Aimin  dans  la 
révolte  générale  des  (>aules , eft  fort 
approchante  de  celle  de  Mathos  8c 
de  Spendius. Célàr  s'étend  beaucoup 
furcet  événement  dans  fesCommen- 
taircs.  Cette  aétion  de  Litanique  eft 
d’une  conduite  fi  fubtile  8c  li  fine  , 
qu'on  ne  peut  s’empêcher  de  l'admi- 
rer , quoiqu'elle  renferme  une  per- 
fidie très-dêtcftable  , 8c  l'aftiond'un 
très-méchant  homme.  Ce  jeune  Sei- 
gneur tic  fes  freres  , qui  étoient  des 
premiers  d'Autun  par  leur  noifi 
lance  , fe  laiflcrenc  entraîner  A la 
révolte  par  lesdifeours  8c  les  remon- 
trances de  Conviftolitan , fouverain 
Magiftrat  de  la  République , déjà 
corrompu  par  l'argent  des  Auver- 
gnats , qui  avoient  Lit  foulcver  tou- 
tes les  Gaules  contre  Céfûr , 3c  auf- 
quels  il  vouloir  fe  joindre  avec  toutes 
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les  forces  de  fon  païs.  Ce  Magif- 
, trat  s’étanr  alluré  ae  ces  Seigneurs, 
donna  à l’un  d’eux  la  conduite  des 
troupes  qu’on  devoit  m’ner  au  camp 
de  Céfar,  avec  un  grand  convoi  pour 
l’armée  qui  étoit  devant  Clermont  : 
mais  avant  que  de  partir  , on  con- 
vint que  fes  freres  iroient  fe  rendre 
au  camp  des  Romains  , pour  exécu- 
ter ce  qu’ils  avoient  comploté  en- 
femble  à lcgard  des  troupes  d’Au- 
tun  qui  fervoient  dans  ce  fiege , qu’ils 
tâcheraient  de  corrompre,  ôc  de  les 
faire  pafïer  dans  l’armée  de  Vercin- 
gentorix.  A peine  Litanique  eflâ 
fept  ou  huit  lieues  de  Clermont , 
» qu’il  aflemble  tumultuairement  les 
» foldats  , dit  Céfar,  8c  leur  dit  en 
«pleurant  : Où  allons-nous  compa- 
» gnons?Toute  notre  nobleffe,  toute 
» notre  cav^rie  efl  défaite  ; Epérc- 
»dorix  & Viridomare,  les  plus  il- 
» Juflres  de  la  jeunefle,  ont  été  mafi 
« fierez  fous  prétexte  de  rébellion  , 

• « (ans  avoir  feulement  été  ouïs  dans 
x leurdefenfè.  Je  ne  vous  dirai  point 
» comme  la  chofe  s’eft  paffee , ap- 
» prenez-le-de  ceux  qui  eroient  pré- 
» fens  ; car  la  douleur  m’ôte  la  pa- 
» rôle  , après  le  meurtre  de  mes  pa- 
* rens  8c  de  mes  freres.  Li-deffus  il 
» fait  avancer  des  gens  apoftez  qui 
» confirment  ce  qu’il  avoit  dit,  que 
y>  fur  une  faufle  accufation  d’avoir  eu 
«intelligence  avec  les  ennemis,  les 
» Romains  avoient  taillé  en  pièces 
» toute  la  cavalerie  d’Autun , 8c  que 
«pour eux  ilss’étoient  fauvez  parmi 
» la  foule.  Les  foldats  s’écrient  que 
» Litanique  pouivoie  à leur  ialut. 

» Comme  (i , dit-il,  la  chofe  avoit 
» befoin  de  délibération  , & quïl  ne 
y»  fallût  pas  fè  joindre  en  diligence 
« à ceux  de  Clermont  avant  que  les 
» Romains  viennent  nous  attaquer. 

« S’il  nous  refle  donc  quelque  cou- 
» rage , vengeons  le  meurtre  de  nos 
» gens  fur  ceux  - ci  i en  dil'ant  cela , 
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» il  leur  montre  les  Citoiens  Rev 
» mains  , qui  amenoient  un  grand 
» convoi  au  camp  fous  leur  efeorte  i 
*>  fi  bien  qu’ils  furent  maffacrez  , 8e 
r>  le  convoi  pillé.  Puifque  nous  fom- 
mes  embarquez  dans  cette  affaire , il 
faut  la  finir  dans  ce  qu’elle  a de 
plus  effenticl , car  elle  efl  curieufe. 

Aprcsuneaétion  fi  infâme,  »Li- 
» tanique  dépêche  des  courriers  par 
«tout,  pour  exciter’le  p.,ts  fous  le 
« même  prétexte  à prendre  la  meme 
» vengeance , continue  Céfar  , qui 
fut  tout  auflitôt  averti  de  cette  per- 
fidie, ou  piMbdire  pis , de  cette  in- 
gratitude deWux  d’Autun,  aufquels 
il  avoit  procuré  la  liberté,  bien  loin 
d’avoir  deflein  de  la  leur  ravir.  11 
détache  un  grand  corps  de  fon  ar- 
mée , 8c  pan  lui  - même  â la.  tête  ; il 
force  une  marche , pour  ne  leur  pas 
donner  le  tems  de  joindre  l’armée  de 
Vercingcntorix.  Il  les  atteint , & les 
fait  inveftir  tout  fur  le  champ  pat 
fa  cavalerie.  » Enfuite  il  commande 
» à Epéredorix  & à Viridoltiare  , 
» dont  on  avoit  fauffement  public  la 
» mort , de  fe  montrer  aux  premiers 
» rangs,  8c  dappeller  ceux  de  leur 
» connoillànce.  La  fourbe  étant  dé- 
» couverte  , tous  les  foldats  com- 
» mencent  i tendre  les  mains , & 
» i jetter  leurs  armes  , & cepen- 
» dant  Litanique  fe  fauve.  Il  dépen- 
doit  de  Céfar  de  les  fiire  tous  périr 
& tailler  en  pièces  ; il  n’en  fit  rien  , 
& fit  un  trait  de  très  -grande  pru- 
dence. Il  fe  contenta  de  dépêcher  i 
ceux  d’Autun , pour  les  informer  de 
ce  qui  s’étoit  paffé  ; mais  il  étoit 
trop  tard , les  depeches  de  Litanique 
avoient  prévenu  celles  de  Céfar  , 8c 
produit  un  tel  effet , que  fans  déli- 
bérer » ils  maffacrérent  tous  les  Ci- 
» toiens  Romains  , 8c  les  traînèrent 
« en  captivité , après  avoir  faccagé- 
» leurs  biens  : le  tout  i la  perfuafion 
» de  Convi&olitaa , qui  étoit  bien 


Digitized  by  Google 


I 

I 

I 

I 

I 

t 


LIVRE  I.  CH  AP.  XVII.  63 


w aife  d’engngcr  le  peuple  dans  un 
» crime  dont  il  ne  (e  pût  repentir. 

11  y a des  fcélérats , dit  Bayle  quel- 
que part , qu'on  eft  forcé  d'admirer  , 
à caule  qu’ils  font  voir  je  ne  fçai  quel- 
le grandeur  dame  dans  leurs  crimes  » 
mais  dans  cere  aéiion  de  Litanique 
Si  de  Conviâolitan  , que  voit-on  qui 
ne  foit  au  dcfTus  de  ce  qu’on  peut  ima- 
giner de  plus  bas  Si  de  plus  infâme  ? 
Peut-on  porter  plus  loin  la  perfidie 
& l'ingratrude  ? Quitter  un  parti 
pour  en  prendre  un  autre , quelque 
peu  de  raifons  que  l'on  ait  de  le 
faire  , on  vous  palfe  cela  : mais  de 
fiire  un  maflâcre  général  de  perfon- 
ncs  innocentes  , c’eft  ce  qu  on  ne 
fçauroit  concevoir  (ans  horreur , 3c 
fans  une  trcs-grande  indignation. 

Il  ne  falloit  rien  moins  qu’une 
grande  viétoire  pour  remettre  les 
Gaules  dans  l’obéïflàncc , 6c  particu- 
liérement ceux  d’Autun , qui  étoient 
les  plus  puiflans  , 8<  dont  la  rébel- 
lion touchoit  extrêmement  Céfar  ; il 
réiilfit  à tout,  il  bat  les  rebelles  dans 
un  grand  combat , les  pourfuit  juf- 
qu'à  Aléxia  , les  bloque  par  cette  fa- 
meufe  circonvallation , bat  l'armée 
du  fecours  8c  la  taille  en  pièces  , 
prend  la  ville  Si  Vercingentorix  , 
qu  il  réferve  pour  fon  triomphe.  Il 
c’en  alla  pas  ainli  des  foldats  révol- 


tez d’Afrique  , il  fallut  donner  une 
infinité  de  combats  8c  de  batailles} 
Si  bien  que  Barcas  fut  toujours  vic- 
torieux , 8c  qu’il  eût  fiit  périr  cin- 
quante mille  nommes  dans  les  dé- 
troits des  montagnes  de  la  Hache  , 
viéioire  la  plus  c mplette  dont  on 
ait  jamais  ouï  parler,  puifqu’il  n’y  en 
eut  aucun  qui  put  en  porter  la  nou- 
velle; il  en  refta  encore  afTez  de  ceux 
qui  ne  s’étoient  pas  trouvez  î la  dé- 
faite , pour  ofer  tenir  tète  au  viéto- 
rieux.  Ils  donnèrent  encore  une  ba- 
taille , qui  décida  enfin  de  cette 
guerre. 

Je-ne  fçai  fi  Amilcar  ne  fit  pas  fon- 
der Mathos  8c  Spendius,  8c  les  autres 
Généraux  des  rebelles  , par  fefpé- 
rance  du  pardon,  8c  par  des  avan- 
tages capables  de  tenter  leur  cu- 
pidité Car  quels  pouvoîcnt  être  leurs 
deffeins  , 1 moins  qu'ils  ne  fe  fufTent 
mis  en  tète  de  foumettre  Carthage  è 
ce  qui  étoit  impollible  ; car  quand 
cela  feroit  arrivé , il  étoit  de  l'intérêt 
de  toutes  les  Puiflànces  voifines  de 
conjurer  contr’eux  , 8c  de  les  exter- 
miner. Quoiqu'il  en  foit , il  eft  hors 
de  doute  que  les  Carthaginois  mirent 
tout  ce  qu’ils  avoient  dinduftrie  en 
œuvre  pour  les  gagner , 8c  qu'ils  ne 
réüllirent  point  : tant  on  fedéfioit 
d eux  8c  de  leur  foi. 
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Nouvel  embarras  des  Carthaginois.  Siégé  de  Carthage  par  les 
Etrangers.  Secours  que  Hieron  fournit  à cette  ville.  Fidelité 
des  Romains  à fon  égard.  Famine  horrible  dans  le  camp  des 
Etrangers  , qui  demandent  la  paix.  Trompez,  , ils  reprennent 
les  armes  , . 0 font  défaits  fr  taillez,  en  pièces.  Siégé  de  Tunis  r 
ou  Annibal  ejl  pris  & pendu.  Bataille  dtcifive.  La  Sardaigne 
cédée  aux  Romains. 

AMilcar  ne  fçachant  plus  comment  réprimer  l’audace  effré- 
née de  Tes  ennemis , fe  perfuadaqu’il  n’en  vicndroità  bout, 
qu’en*  joignant  enfemble  les  deux  armées  que  les  Carthaginois 
avaient  en  campagne , & qu'en  exterminant  entièrement  ces  re- 
belles. C’eff  pourquoi  aian  t fait  venir  Hannon,  tout  ce  qu’il  en  put 
combattre , fut  paffé  au  fil  de  l’épée , & il  fit  jetter  aux  bêtes  tous 
ceux  qu’on  lui  amenoit  prifonniers.  Les  affaires  des  Carthaginois 
commençoient  à prendre  un  meilleur  train , lorfque  par  un  revers 
de  fortune  étonnant,  elles  retombèrent  dans  le  premier  état.Les 
Généraux  furent  à peine  joints,  qu’ils  fe  brouillèrent  enfemblejfjj 


fa)  Les  Gtnér/w*  furent  a feint  joints  , 
fe  IrroHtüerent  enjbnile.  ] fl  n’y  a pis 
îkfu  d’en  être  étonné , 6c  cc  feroir  une  très- 
grande  rareté  fi  cela  n’arrivoic  pas.  Les 
Gauhaginois  ne  ctoioicnt  pas  nue  ç’en  fût 
line,  eux  qui  avoicnt  accoutume  de  n’avoir 
qu'un  feul  Général  a la  rére  de  leurs  armées. 
Aujourd’hui  ils  en  mettent  deux , un  bon 
6c  l’autre  mauvais  ; afin  que  celui-ci  , com- 
me plus  opiniâtre  , rompe  toutes  les  me- 
furcs  de  fon  Collègue  , habile  I*  éclairé. 
Cela  arrive  toujours  , Toit  par  envie  f foit 
par  ignorance  , Toit  par  manque  de  har- 
diefle  , ou  par  lâcheté  : encore  une  fois  , il 
crt  très  - rare  que  deux  Généraux  , demr  le 
pouvoir  eft  partagé  ou  alternatif,  puifléot 
. être  bien  d’accord.  Une  tête  feule , avec  une 
prudence  & uuc  intelligence  médiocre  r fera 
mille  fois  plus  d’effet , 6c  viendra  plus  aifé- 
ment  à bouc  de  fes  entreprifes  , que  deux 
braves  Généraux  habiles  6c  entendus  , qui 
ont  de  la  jaloufie  l’un  contre  l’autre. 

Un  nomme  qui  voudroic  mettre  en  ques- 
tion, ii  un  Roi  doit  commettre  à un  Lui  le 
commandement  abibiu  de  fes  forces , ou  s’il 

s 


eff  i propos  de  le  partager  entre  plufieur* , 
comme  cela  fe  pratiquoit  autrefois  en  Fran- 
ce ; un  homme,  dis-jc  , qui  mertroit  cela  en 
ouertion  , fe  feroir  moquer  de  lui.  Le  Car- 
dinal Maz  j;in  tenoir , dit-on  , pour  le  par- 
tage du  commandement  ; mais  l’autorité 
du  Cardinal  Mazarin  i cet  égard  vaut  moins 
que  rien. 

Les  Athéniens  6c  les  Lacédémoniens  fe 
trouvcrent-ils  bien  d’avoir  partage  le  com- 
mandement de  leurs  armées  entre  plufieurs 
Chefs  ? ils  eurent  lieu  de  s’en  repentir  une 
infinité  de  fois,  iis  ne  devinrent  pas  pour 
cela  plus  figes,  6c  ccrrc folie  continua  long- 
tems.  A la  fin  ils  fe  corrigèrent , après  il 
perce  de  plufieurs  batailles.  Les  Lacédémo- 
niens fc  raviférenr  plutôt  ; car  s’ils  avoient 
moins  d’efprit  que  les  autres  , ils  avoicnt 
du  moins  plus  de  frns.  Us  firent  donc  une 
loi  fur  la  difiention  qui  fui  vint  entre  Dé- 
marate  & Cléomcnes  , par  laquelle  l’un  de 
leurs  deux  Rois  demeureroit  dans  la  ville  de 
Sparte  , pendant  que  l’autre  commanderont 
l’armée  de  la  République.  Ht  ces  Romains 
tant  vantez,  ne  partageoieut-ilspas  le  com- 
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& cela  dla  fi  loin,  que  non  feulement  ils  perdirent  des  occafiers 
favorables  de  battre  l’ennemi , mais  qu'ils  lui  donnèrent  feu 
\ent  prife  fur  eux.  Sur  la  nouvelle  de  cette  divifion  les  ilh 
gillrats  en  elo.gnerent  un , & ne  laiflerent  que  celui  que  l’aï" 
mee  auro.t  cho.fi  Outre  cela  les  convois  qui  venoiënïïes  en 

conn  H?rUS^PC  Cnt  leS^nîPorées»  & riir  q»i  üs  faifoient  beau 

coup  de  fond  , tant  pour  les  vivres  que  pour  les  auëeïmin 

tions  , furent  tous  fubmergez  dans  a mer  rar  , ? 

outre  qu’alors  l’Lfie de  donî  7s 

Jecours , s etoit  fouftraite  a leur  domination.  Et  ce  qui  l'ut  de 

plus  fâcheux  c’eft  que  les  habitans  dHippone  - Zaïvï  & r ’T  T 

uquc.qu,  liuls  des  peuples  d'ArriquÆL 

guerre  a>ec  vigueur,  avoient  tenu  ferme  du  rems  d'Aoethocks 

& de  irruptmn  des  Romains  , (.,)  & n'avoion.  jlaiÆl 

relolution  contraire  aux  intérêts  des  rireW;™:-  pns  oc 

nient  les  abandonnèrent 

tid  & de  eonSî.rC°re  j0"?6""1  I,üur  ssus-ci  autant  d'awi- 

"rï'ocThlH 

ambition  jufquL^i ’r  ZSfS  ÉïtZZ’c  ŒÏÏZ  ‘T  = * 


mandcnient  de  leurs  armées  t Ils  forenr 
ongtems  le  cornlammcnt  danscetre  erreur 
tavorire  , & prevue  toujours  battus  toute» 
JM  ftm  que  les  deux  Généraux  lé  trouvent 
d humeur  dilcordantc  ; ce  qui  arriroit  eriis- 
fouvenr.  L'infortune  de  Cannes , qui  les 
•hum  lu  fi  for: , vim-clle  dune  autre  cauié 
que  de  la  jaloufie  de  Varrnn  , qui  combattit 
contre  l’avis  de  ton  Collègue  r nous  ne  pouf, 
loons  pas  plus  loin  cet. e matière , parce  que 
notre  dcflein  ell  de  l’cpuilcr  autic  part.  ^ 

(a)  Stuh  Jts  peuple,  d'Afe.pue  , ave, eu, 

rZ  a!  t“  J’j1Z‘uh<“!»  • & *'  /V- 
«rK»n  de,  Rem*,*,.  ] Je  le  crois  bien . mais 
ne  faut  pas  qUC  Cet  aâc  de  fidélité  nous 
en  impofc.  Ces  trois  rillcs  nefouJiaitoicot 
pus  avec  moins  d’ardeur  de  fecoxsrlc  loue 
syianmquc  de  Carthage,  que  tOUies  le»  au- 


oTout  ee,!uf  !’“•  peut  dire 
leur  g.one,  c eft  que  fans  être  plus  fidèles 
des  forent  plus  fages.  5e  fetoicnï-elles  dé- 
taues  en  laveur  des  Romains  lors  de  la  di- 
verfion  de  Regulus  ? Ç’eûr  été  une  tics- 
gjande  imprudence , elles  demeurèrent  aux 
çcoutes  avant  que  de  prendre  parti  . mam 
iorfqu  cl  css’appeiçûtcnr  qu'jprcs  fo  pri|e 

tSR ’ " Romjlm"' liiHoienr que qumze 
n Ile  bommet  et,  Afr,q,e  , elles  virent  bien 
3 Gémirai  Romain  n'éco.r  pas  en  état 
• * gu'J  fuccomberoit  à la  fin  : 
*7  en  e net  la  chofe  arriva.  A l’égard  d’Aga- 
thoclcs  n’y  cnr-ij  pas  eu  de  fi  folie  de  fe 
tourner  de  Ion  cite  ; N’éroir-ce  pas  Ce  pré- 
cipiter d’un  mal  dans  un  plus  grand  i Ce 
tous"  11  e,0,t"'  PJ‘  le.f'us  içfuppor.abL  de 
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été  éloigné  par  les  foldats , à caufe  de  la  méfintelligence  qu’il 
y avoir  encre  les  Généraux.  Il  prit  encore  avec  foi  Naravafe  , 
& accompagné  de  ces  deux  Capitaines,  il  bat  la  campagne  pour 
couper  les  vivres  à Mathos  & a Spendius.  Dans  cette  expédi- 
tion , comme  dans  bien  d’autres , Naravafe  lui  fut  d’une-  ex- 
trême utilité.  Tel  étoit  l’état  des  affaires  par  rapport  aux  armées- 
de  dehors. 

Les  Carthaginois  ferrez  de  tous  les  cotez  , furent  obligez 
d’avoir  recours  aux  villes  alliées.  Hiéron  , qui  avoit  toujours 
l’œil  au  guet  pendant  cette  guerre  , leur  acccrdoit  tout  ce 
qu’ils  demandoient  de  lui.  Mais  il  redoubla  fes  foins  dans  cette 
occsfion  , voiant  bien  que  pour  fe  maintenir  en  Sicile  & fe 
conferver  l’amitié  des  Romains  , il  étoit  de  fon  intérêt  que  les 
Carthaginois  euflent  le  dcfîus  , de  peur  que  les  étrangers  pré- 
valant ne  trouvaient  plus  d’obflacles  à fuivre  leurs  projets.  En 
quoi  l’on  doit  remarquer  fa  fagefle  & fa  prudence  : car  c’eft 
une  maxime  qui  n’eft  pas  à négliger  , de  ne  pas  laifîer  croître 
une  Puiflance  jufqu’au  point , qu’on  ne  lui  puiffe  c'onteller  les 
chofes  mêmes  qui  nous  appartiennent  de  droit.  - 

Pour  les  Romains , exaéts  obfervateurs  du  traité  qu’ils  avoient 
fait  avec  les  Carthaginois  , ils  leur  donnèrent  tous  les  fcccurs 
qu’ils  pouvoient  fouhaiter  : quoique  d’abord  ces  deux  Etats  euf- 
fent  eu  quelques  démêlez  enfemble , fur  ce  que  les  Carthagi- 
nois avoient  traité  comme  ennemis  ceux  qui  pafiant  d’Italie  en 
Afrique  portoient  des  vivres  à leurs  ennemis , & en  avoient  mis 
environ  cinq  cens  en  prilon.  Ces  hoffilitez  avoient  fort  déplû 
aux  Romains.  Cependant  comme  les  Carthaginois  rendirent  de 
bonne  grâce  ces  prifonniers  aux  Députez  qu'on  leur  avoit  en- 
voiez , ils  gagnèrent  tellement  l’amitié  des  Romains , que  ceux- 
ci  par  reconnoifiance  leur  remirent  tous  les  priionniers  qu'ils 
avoient  faits  fur  eux  dans  la  guerre  de  Sicile , & qui  leur  étoient 
refiez.  Depuis  ce  tems-làles  Romains  fe  portèrent  d’eux-mêmes 
à leur  accorder  tout  ce  qu'ils  demanaoknt.  Ils  permirent  à 
leurs  marchands  de  leur  porter  les  provifions  néceflaires,  & dé- 
fendirent d’en  porter  à leurs  ennemis.  Quoique  les  étrangers 
révoltez  en  Sardaigne  les  appellafiènt  dans  cette  Ifle  , ils  n’en 
voulurent  rien  faire  i & ils  demeurèrent  fidèles  au  traité  , juf- 
qu’à  refulcr  ceux  d’Utique  'pour  lujets  , quoiqu’ils  vinfîent 
d’eux-mêmes  fe  foumettre  à leur  domination.  Tous  ces  fcccurs 
mirent  les, Carthaginois  en  état  de  défendre  leur  ville  contre 
les  efforts  de  Mathos  & de  Spendius , qui  d’ailleurs  ctoient  là 
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aufTi  afllégez  pour  le  moins  qu’affiégeans.  Car  Amilcar  les  ré- 
duifoit  à une  fi  grande  difette  de  vivres , qu’ils  furent  obligez 
de  leverle  fiége. 

Peu  de  tems  après  ces  deux  Chefs  des  rebelles  aiant  afièmblé 
l’élite  des  étrangers  & des  Afiiquains , entre  iefquels  étôit  Zar»  'f 

xas  le  corps  qu’il  commandoit  : ce  qui  faifoit  en  tout  cin-  s“‘ 

quante  mille  hommes , ils  réfolurent  de  fe  remettre  en  campa-  uplô,* 
gne  , de  ferrer  l’ennemi  pàr  tout  oè  il  iroit,  & de  l’obferver. 
Ilsévitoient  les  plaines  , de  peur  des  éléphans  & de  la  cavalerie 
de  Naravafe , mais  ils  tâchoient  de  gagner  des  premiers  les  lieux 
montueux  & les  défilez.  Ils  ne  cédoient  aux  Carthaginois  ni  en 
projets  ni  en  hardielfe  , quoique  faute  de  fçavoir  la  guerre  ils 
en  fuirent  fouvent  vaincus.  On  vit  alors  d’une  manière  bien 
fenfible  combien  une  expérience  fondée  fur  la  fcience  de  com- 
mander , l’emporte  fur  une  aveugle  & brutale  pratique  de  la 
guerre.  Amilcar  tantôt  attiroit  une  partie  de  leur  armée  à l’é- 
cart , & comme  un  habile  joueur  d’echecs  l’enfermant  de  tous 
.côtez,  lamettoiten  pièces  : tantôt  faifant  femblant  d’en  vouloft 
là  toute  l’armée  , il  conduifoit  les  uns  dans  des  embufeades  qu’ils 
ne  prévoioient  point , & tomboit  fur  les  autres  de  jour  ou  de  nuit 
lorlqu’ils  s’y  attendoient  le  moins  , & jettoit  aux  bêtes  tout 
ce  qu’il  faifoit  fur  eux  de  prifonniers.  Un  jour  enfin  que  l’on 
ne  penfoit  point  à lui , s’étant  venu  camper  proche  des  étran- 
gers dans  un  lieu  fort  commode  pour  lui , & fort  défavantageux 
pour  eux , il  les  ferra  de  fi  près  que  n’ofant  combattre,  & ne 
pouvant  le  fuir  à caufe  d’un  folle  & d’un  retranchement  dont 
il  les  avoit  enfermez  de  tout  côté,  ils  furent  contraints , tant  la 
famine  étoit  grande  dans  leur  camp , de  fe  manger  les  uns  les 
autres  : Dieu  punilTant  par  un  fupplice  égal  fi m pie  & barbare 
traitement  qu’ils  avoient  fait  à leurs  femblables.  Quoiqu’ils  n’o- 
faiïént  ni  donner  bataille  , parce  qu’ils  voioient  leur  défaite  af- 
tTirée , &la  punition  dont  elle  ne  manqueroir  pas  d’être  fuivie  ; 
ni  parler  de  compolition  , à caufe  des  crimes  qu’ils  avoient  à fe 
reprocher  : ils  foutinrent  cependant  encore  quelque  tems  la 
diîctte  affreufe  oùilsétoient,  dans  l’efpérance  qu’ils  recevroient 
de  Tunis  les  fecours  quejeurs  Chefs  leur  promettoient.  Mais 
enfin  n’aiant  plus  ni  prifonniers  ni  efclaves  à manger  , rien 
n’arrivant  de  Tunis,  & la  multitude  commençant  à menacer 
les  Chefs  ; Autarite , Zarxas  Sc  Spendius  prirent  le  parti  d’aller 
fe  rendre  aux  ennemis , & de  traiter  de  paix  avec  Âmilçar.  Ils 
dépêchèrent  un  Héraut  pour  avoir  un  l'aufconduit , & étant 
Tome  II,  { 
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tombez  dans  les  mêmes  embarras,  qui  n’empêchérent  cepen- 
dant pas  qu’ils  ne  travail laflênt  à s’en  tirer,  rour  faire  un  der- 
nier effort , Us  envoiérent  à Amilcar  trente  Sénateurs  , le  Gé- 
néral Hannon  quiavoit  déjà  commandé  dans  cette  guerre  , (<j) 
& tout  ce  qu’il  leur  reftoit  d’hommes  en  âge  de  porter  les  armes, 
recommandant  aux  Sénateurs  d’eflaier  tous  les  moiens  de  ré- 
concilier enfemble  les  deux  Généraux  , de  les  obliger  à agir  de 
concert , & de  n’avoir  devant  les  yeux  que  la  fîtuation  où  fe 
trouvoit  la  République.  Après  bien  des  conférences,  enfin  ils 
vinrent  à bout  de  réiinir  ces  deux  Capitaines , qui  dans  la  fuite 
n’agifTant  que  dans  un  même  efprit  firent  tout  réüfTir  à fouhait. 
Ils  engagèrent  Alathos  dans  quantité  de  petits  combats , tantôt 


(a)  Ils  enveréreut  à ^ mil  car  Hannon, 
fui  avait  déjà  cemma-tdé  dam  cttti  guerre.  ] 
'Cette  conduite  du  Sénat  de  Carthage  me 
furprend  un  peu  , il  faut  que  je  l'avoue. 
Hannon  étoit  un  très  - mauvais  Général  , 
Polybe  nous  l'apprend  Sc  nous  le  reprefente 
comme  tel.  Qu’avoir  on  befoin  d’un  tel 
homme  ? Etoit  - on  bien  alluré  que  deux 
hommes  fi  différent  d’humeur , d’inclina- 
tion , de  courage  Sc  d’habileté  facrifitroient 
tout , St  s’uniroicm  de  fentimens  i l’avan- 
tage de  la  patrie  t Encoie  une  fois  , cette 
conduite  de  Carthage  m’étonne  ; car  il  y 
avait  mille  contre  un  à parier  que  Hannon 
contrecarrcroit  Amilcar  dans  tous  lés  def- 
feins  , & les  feroit  échouer  finit  par  jalou- 
fie  , ou  par  lâcheté.  Les  Carthaginois  nf. 
quoient  beaucoup.  Ils  ne  niquèrent  pourtant 
rien , ces  deux  hommes  fi  contradictoires  â 
l'égard  des  qualitez  militaires , fe  condu<- 
firent,  dit  notre  Auteur,  avec  toute  l’union 
Sc  la  fagelTc  poffible.  Cela  n'empêche  pas 
que  je  ne  fois  trés-perfuadé  de  cette  ma- 
xime , que  tout  homme  qui  a donné  plu- 
üeurs  lois  des  preuves  de  malhabileté  , ou 
de  défaut  de  courage  , ne  fera  pas  mieux 
une  autre  fois  ; Sc  que  s’il  ne  fait  pas  pis  , 
c’eft  une  efpéce  de  miracle. 

Combien  d’exemples  anciens  8c  modernes 
ne  pourrois-jcpas  citer  qui  démontrent  cette 
vérité  ? La  plupart  des  l’rinces  tombent  dans 
ces  fortes  d’imprudences,  ils  confient  fou- 
vent  des  places  importantes  â des  gens  qui 
en  ont  rendu  d'autres  très-lichemcnr.  Un 
.éxemple  va  terminer  cette  remarque. 

En  167^.  M.  de  Turcnncaiant  obligé  les 
Coi.fét'éicz  contre  la  France  de  repafier  le 
Rhin  .ceux-ci  laifiérent  dans  Dochficin 
mille  ou  dtAzc  cens  hommes  de  pied  , pour 
confess  er  ce  potl  e , capabl^de  troubler  nos 


quartiers  durant  l’hiver , Sc  de  leur  fervic 
lorlqu’ils  voudroient  repafier  ce  fleuve. 
M.  de  Turenneie  fit  inveftir,  8t  laiffa  la  con- 
duite du  fiége  â M.  de  Vaubrun  , qui  l’at- 
taqua avec  route  la  vigueur  poffible.  Cette 
place  étoit  fortifiée  â l'antique;  mais  bonne  Sc 
capable  de  tenir  longtems , avec  un  château 
beaucoup  plus  fort  que  la  ville  , qui  fui  em- 
portée d'afiaut  a, tcs  trois  jours  de  tranchée 
ouverte.  Jufqu’ici  il  n’y  a aucun  reproche  i 
faire  au  Gouverneur  , mais  le  château  le 
couvie  de  confufion.  Il  étoit  très-fort , 8r  il 
fut  fi  mal  défendu  , que  fans  afi.iut  Sc  fans 
réfiflcr  qu’autant  de  tems  qu’il  en  falloir 
pour  écrire  les  conditions  de  la  capitulation, 

aui  fut  bientôt  conclue,  cec  omet  fè  rendit 
chôment , St  laifia  fès  foldars  prifonnicit 
de  guesre  ; les  Officiers  curent  la  liberté  de 
fe  retirer. 

Lt  Duc  de  Lorraine  (g  le  Prince  Her- 
man de  Bade  , fui  éioient  à Strafiourg  , dit 
l'excellent  Hifloricn  des  dernières  campa- 
gnes de  M.  de  Turenne  , l' étant  attendu 1 4 
une  plut  longue  dé f en  je  , avolent  puhhé  fu’tlt 
fmfiient  pajjer  un  corps  de  cavalerie  fr  de  dra- 
guai pour  venir  charger  let  alfiégeans  ; mais  et 
drjjern  t'évanouit , lorjfu'ilt  virent  arriver  let 
Officiers  de  la  garnijon  de  Dochjhise.  Celui 
fui  rendu  la  place  , éteit  V érunen  , nommé 
Contarini.  Il  avoil  autrefois  rendu  au  Turc 
de  la  mime  manière  la  ville  de  Ténedos  , 
dont  il  étoit  Gouverneur  ; de  forte  tpue  ne- 
fant  retourner  h Venifi  , ou  fa  tète  avoir  été 
m-fe  à prix  , il  f étoit  jetté  dans  le  fervica 
de  l’Empereur  , ou  il  étoit  devenu  premier 
Capitaine  du  régiment  de  Unie.  Lorfpu'il 
arriva  a Strafltiurg  , le  Duc  de  Lorrain 4 
(jr  le  Prince  de  Bade  le  menacèrent  de  la 
faire  punir  ; mais  s'étant  retiré  d fin  legit  f 
si  fi  tua  Iri-mime. 
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en  lui  drefTant  des  embufcades , tantôt  en  le  pourfuivant,  fôüs 
autour  de  Lepra , foit  autour  d’autres  villes.  Ce  Chef  fe  voiant 
ainfi  harcelé  , prit  enfin  la  réfoiution  d’en  venir  à un  combat 
général.  Les  Carthaginois  de  leur  côté  ne  fouhaitant  rien  avec 
plus  d’ardeur,  les  deux  partis  appellérent  à cette  bataille  tous 
leurs  alliez , & raliemblérent  des  places  toutes  leurs  garnifons 
comme  devant  rifquer  le  tout  pour  le  tout.  Quand  on  fe  fut 
difpolé , l’on  convint  du  jour  & de  l’heure  , & l’on  en  vint  aux 
mains.- La  viétoire  fe  tourna  du  côté  des  Carthaginois.  11  refia 
fur  le  champ  de  bataille  grand  nombre  d’Afriqt,iains , une  par- 
tie fe  lauvadans  je  ne  fçaiquelle  ville* qui  fe.  rendit  peu  de  tems 
après,  Mathosfut  fait  prilonnier,  les  autres  parties  de  l’Afrique 
fe  fournirent  auffitôt.  Il  n’y  tut  qu’Hippone-Zaryte  & Utique, 

3ui  dès  le  commencement  de  la  guerre  s’étant  rendues  indignes 
e pardon , refuferent  alors  de  le  foumettre.  Tant  il  eft  avan- 
tageux, même  dans  de  pareilles  fautes,  de  ne  point  pafTer  certai- 
nes bornes,&  de  ne  fe  porter  pas  à-des  excès  impardonnables.^) 


( a ) Tant  il  tft  avantageux  , même  dam 
de- pareilles  fautes , de  ne  peint  pafler  certaines 
ternes  , de  ne  fe  perter  pas  a des  excès 
impardennables.  ) Une  guerre  entreprife  par 
des  fujets  rebelles  à leur  Souverain  > ou  par 
une  armée  qui  fecoue  le  joug  de  l’obciflancç, 
6c  qui  tourne  fes  propres  armes  contre  le. 
Prince  ou  la  République  qui  l’avoit  pnfe  à* 
falôlde,  comme  les  foldats  étrangers  de 
Carthage  ; cette  forte  de  guerre  éxige  que 
ceux  qui  l’ont  fomentée  , 6c  qui  lui  dpnnent 
le  branle  , fuivent  une  maxime  toute  oppofee 
à celle,  de  notre  Auteur  , car  fans  cela  ils 
conrroient  un  très-grand  rifque  d’échouer 
dans  leurcntreprifc.  Quelque  jufte  que  foie 
«ne  guerre,  elle  devient  injufte  (relie  n’eft 

rint  dans  les  régies  de  l’honnéteté  6c  de 
modération.  Or  cette  honnêteté  , cette 
modération  , l’équité  , la  jufticc  6c  la  bonne 
foi  fe  rencontrent  toujours  , 6c  cela  doit  être 
ainfi  d m»  celles 'qu’on  appelle  pleines  6c  fo- 
kmneiles  qui  fe  font  de  Souverain  à Sou- 
verain ; mais  dans  celles  dont  il  cil  queflion 
ici  , ce  feroic  une  très-mauvaifc  politique 
dans  ceux  qui  en  font  chargez  , que  de  la. 
commencer  félon  les  règles  de  l’honnêteté* 
Je  ne  le  leur  confcilierois  pas,ils  fe  verroient 
bientôt  déferiez  6c  dans  Timpuiflance  de  la 
Étire  6c  de  la  continuer  < la  moindre  entre- 
prife manquée  , le  moindre  échec  les  rédui- 
foit  brentoc  à la  trifte.Ôc  honteufe  néce/Ttté 
de  recourir  à la  clémence  6c  â la  miféri- 
cordc  du  Souverain  irrité.,  ou  de  s’exiler* 


Quel  parti  doir-on  prendre  dans  «ne  tetîev 
guerre , dira  quelqu’un  } Ne  nous  fonunes- 
nous  pas  déjà  très-clairement  expliquez  t 
Peut-etrc  allez  pour  nous , 6c  non  paspour 
beaucoup  d'autres , il  faut  donc  les  utis- 
faire.  Voici  donc  mon  lciuiment  , appnié 
de  mille  éxemples  dont  l’Hiftoirc  ancienne 
6c  moderne  cil  toute  remplie.  Si  la  con^ 
duite  de  Spendius  6c  de  Mathos  nous  man- 
quoit , nous  aurions  recours  à d’autres  peut- 
être  beaucoup  plus  célébrés  & plus  éclatant: 
je  dis  qu’il  faut  prendre  la  maxime  de  Po- 
lybc  tout  au  rebours , qu  il  ne  faut  garder 
aucune  modération  dans  la  mrmére  de  la 
faire  , que  la  bonne  foi  en  foit  bannie  , que 
l’équitable  & l’bonnère  , 6c  rout  ce  q u'oa 
appelle  bonne  guerre , foit  regardé  com- 
me une  chimère  dans  votre  armée , tâchez 
de  réduire,  les  chofes  en  tel  état  que  le« 
maux  6c  les  injures  que  vous  ferez  éprou- 
ver d’abord  i vos  ennemis,  foienr  irrépa- 
rables & le  pardon  impoflîble  , qu’il  n’y  air 
pas  un  fcul  innocent  dans  vos  troupes , que. 
tous  les  maux  de  la  guerre  foient  leurs  ri- 
chefles  , & que  tous  généralement  foient 
coupables  comme  leurs  Chefs.  En  faifanc 
la  guerre  fur  de  tels  principes  , on  peut 
efnérer  de  former  une  excellente  armée, 
très -brave-,  très -aguerrie  6c  très- fidèle  ; 
car  lorfqu’on  s’eft  fermé  toute  voie  i 1a 
clémence  du  Prince  pour  une  infinité  de- 
cruautez  & de  mmvaifrs  aélioa*  , ü n’y  a. 
plus  de  milieu  entre  perdre  la  vie.  les  armes. 
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Mais  Hannon  ne  fe  fut  pas  plutôt  préfenté  devant  l’une  , & 

Amilcar  devant  l’autre  , qu’elles  furent  contraintes  d’en  pafler 
par  tout  ce  qu’ils  voulurent.  Ainli  finit  cette  guerre  , qui  avoit 
fait  tant  de  peine  aux  Carthaginois  , & dont  il  fe  tirèrent  fii  ’ 
glorieufement , que  non  feulement  ils  1e  remirent  en  pofiefiion 
de  l’Afrique  , mais  châtièrent  encore  comme  ils  méritoient  les 
auteurs  de  la  révolte.  Car  cette  guerre  ne  fe  termina  que  par 
les  honteux  fup^liccs  que  la  jeuneflé  de  la  ville  fit  fouffrir  à Ma 
thos  & à fes  troupes  le  jour  du  triomphe. 

Telle  fut  la  guerre  des  étrangers  contre  les  Carthaginois , la-  LaSinUi. 
quelle  dura  trois  ans  & quatre  mois  ou  environ  ; il  n’y  en  a 

Eoint,  au  moins  que  je  l'çache,  oùl’on  ait  porté  plus  loin  labar- 
arie  & l’impiété.  Comme  vers  ce  tems-ià  les  étrangers  de  Sar- 
daigne étorent  venus  d’eux-mémes  offrir  cette  Iile  aux  Romains , 
ceux-ci  prirent  le  deflèin  d’y  palFcr-.  Les  Carthaginois  le  trouvant 
fort  mauvais, parce  que  la  Sardaigne  leur  appartenoit  à plus  julte 
titre  , & le  dilpofant  à punir  ceux  qui  avoient  livré  cette  Ifle 
à une  autre  Puillance;  ç’en  fut  allez  pour  déterminer  les  Ro- 
mains à déclarer  la  guerre  aux  Carthaginois,  prétextant  que  ce 
n’étoitpas  contrôles  peuples  de  Sardaigne  que  ceux-ci failoient 
des  prépa’ratifs,  mais  contre  eux.  Les  Carthaginois  qui  étoient 
fortiscomrrte  par  miracle  de  la  dernière  guerre , & quin’étoient 


à U main , ou  fe  fauver  par  1er  mime* 
irmrs  : c’elt  à a-ioi  un  habile  Chef  rebelle 
a réduit  les  loldats.  La  pAnrA  nue  Hnnno 
i rtûilli  . dit  Fraquetta  , limeli  HtAnn 
faut  aHîohî  peler  Ale  canut  il  principe  , 
li  rende  oftcnnti  a difenderfi.  Il  a cré  des 
premiers  (bulévcmcns  des  armées  Romai- 
nes fous  T ibère , (ous  Galba , Si  fous  la  plu- 
part des  hmpercurs  Romains  , comme  de 
toutes  les  autrrs  révolutions  -,  les  mutins 
font  d’abord  fans  reliés  ion  une  ou -deux 
démarches  é latantes  , & ceux  qui  en  font 
Ii  s auteurs  profilant  de  l’occaftan  Qu'il»  °nr 
fai:  nafrre , fçavent  les  engager  enflure  dans 
plulieurs  autres  , afin  de  foutenir  l’cntre- 
prilc  , 4c  d'éviter  la ^ punition 'donc  le  Sou- 
verain irrité  menace. 

La  rébellion  des  Fcoflois  contre  Châties 
II.  en  1 <s| S.  commença  comme  toutes  les 
autres.  Dans  ces  fortes  de  rebellions  impré- 
vues , ou  que  l'on  a négligées  dans  leur 
commencement  , on  s’en  tire  comme  l'on 
peur , 4c  touj  mis  i la  perte  de  la  réputa- 
tion 4c  de  l’autorité  du  Prince , 4c  au  grand 


avantage  des  Amènes  de  la  rébellion.  Ja- 
mais guerres  civiles  n’onr  été  plus  aifées  i> 
prévenir  4c  i terminer  que  les  ndtres.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  prie  de  bonnes  leçon» 
fur  nos  fautes  . 4c  s'en  trouva  bien  Rien 
ne  d'ffipc  plus  les  cabales  qui  fe  forment 
enfuite  des  autres  qui  ont  léufli  impuné- 
ment , difoit  cet  Habile  Minrfhe , que  la 
terreur  4c  la  cramte  i il  ne  faut  pas  attendre 
des  preuves  mathématiques  d’une  conlpira- 
tion  4c  d'une  cabale  , on  ne  les  connofr 
ainli  que  par  l’événement  : alors  il  n’y  a 
plus  de  remède , il  les  faut  toujours  pré- 
voir par  de  fortes  conjeéVures  , Si  les  pré- 
venir par  de  prompts  romédes.  Il  s’en  forma 
une  aujourd’hui  qui  ga^ne  peu  à peu  , Sc 
pa.r  des  moiens  fi  fubtils , que  j’ai  regret 
de  n’être  pas  venuau  monde  trente  ans  plus 
tard  pour  en  voir  le  dénouement.  Il  faut 
avouer  que  certaine  politique  eli  admirable  , 
Si  -les  lunettes  des  Puillances  oc  l’Europe 
nés  mauvaifes.  Les  pieurcs  font  mathéma- 
tiques s’il  en  tin  jamais. 

- Iiir' 
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point  du  tout  en  état  de  fe  mettre  mal  avec  les  Romains , cé- 
dèrent au  tcms  , & aimèrent  mieux  leur  abandonner  la  Sar- 
. daigne  , & ajoûter  douze  cens  talens  à la  fomme  qu’ils  leur 
paioient  que  de  s’engager  à foutenir  une  guerre  dans  les  cir- 
conflances  où  ils  étoient.  Cette  affaire  n’eut  pas  d’autre  fuite. 

$ &&&&&& 

O B S E R V A T I O N S 

Sur  les  cruautez.  qui  fe  commirent  de  part  & d'autre 
dans  la  guerre  des  Rebelles. 

ÏL  faut  faire  bonne  guerre  fi  l’on  remue  fûrieufementles  humeur»  , fc 
veut  éviter  la  repréfaille.  Les  feux  foit  bien  forte,  pour  nous  exciter  1 
& les  incendies  en  produifent  d'au-  fervir  dans  l'une  ou  l'autre  des  ar- 
tres  , les  barbaries  & les  cruautez  les  «nées  qui  font  la  guerre  de  la  forte, 
plus  atroces  font  paiées  par  de  plus  Devenir  l'efclave  de  lennemi.fi  l'on 
grandes;  ce  font  les  loix  delà  guerre,  tombe  entre  fes  mains  , c'eft  un  mai 
elles  font  juftes  & équitables  contre  très-grand  ; mais  de  n’efpérer  aucun 
celui  qui  u(e  le  premier  de  cette  quartier,  & dépérir  par  1,-sfupplices 
façon  d'agir.  Le  meilleur  moien  de  les  plus  cruels  , St  par  des  maffiicres 
le  faire  ceïTer , Sc  d’obliger  l’ennemi  de  fang  froid  exercez  par  repréfaille 
aux  régies  delà  bonne  guerre,  c’eft  fur  les  prifonniers  que  l'on  prend  , 
d'enchcrir  toujours  fur  lui.  Feu  M.  & que  malgré  tou;es  ces  horreurs  il 
de  Louvois  écrivoit  au  Maréchal  de  fe  trouve  des  gens  qui  s'engagent  Sc 
Boufflers  , Ji  les  ennemis  ùrûUnt  un  fe  livrent  1 cette  façon  de  guerre  , 
tilUge  de  votre  Gouvernement  , trû-  cela  efl  à peine  concevable.  Les  re- 
lrn-en  dix.  On  parlemente  bientôt  belles  trouvent  des  foldats  autant 
lorfqu'on  pouffe  les  chofes  jufqu'à  ce  qu’ils  en  veulent , les  Carthaginois 
point  : mais  cela  n'arrive  pas  ordi-  n'en  trouven'  pas  moins  qui  veuillent 
naircment  dans  un  armée  rebelle  , s’expofer  à la  mort  la  plus  affreufe 
•où  les  foldats  font  foudoiez  de  ven-  pour  leur  fervice.  Il  faut  que  de  tels 
geance , comme  difoit  d’Aubigné  de  nommes  foient  d'un  courage  tout-à- 
ceux  des  Rcligionnaires.  Les  fuppli-  fait  féroce  , ou  d’une  ftupidué  qui 
•ces  & les  cruautez  qu’exerça  Barcas  n'eft  pas  humaine.  Encore  une  fois , 
contre  les  révoltez  d'Afrique  , ne  j’en  fuis  tout-à-fait  lui  pris  ; je  ne  le 
purent  arrêter  leur  fureur  & leurs  ferois  point  da  . s une  guerre  de  Kcli- 
Darbaries.  Ils  continuèrent  toujours  gion  , où  l'on  promet  le  Paradis  Sc 
cette  mauvaife  guerre.  Ils  avoient  la  couronne  du  martire  à chacun  des 
commencé  les  premiers  1 donner  l'é-  foldats  des  deux  partis  ; ils  courent 
xemple  , & c’etoit  l'intérêt  de  leurs  tous  en  foule  à cette  couronne.  C’efl 
Chefs  qu’ils . ontinuaflent  toujours  Si  là  la  plus  efficace  Sc  la  plus  forte  ma- 
fans  relâche  lur  le  meme  ton,  &juf  chine  dont  on  puiflè  le  fervir  pour 
qu'à  la  fin.  avoir  des  foldats.  Les  guerres  de  Re- 

II  faut  que  la  paffion  des  armes  ligion  démontrent  cette  vérité  : dans 
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les  autres , où  i!  n’y  a ni  coaronne  ni 
bonheur  éternel  à efpcrer  , on  doit 
tout  attribuer  à une  pafïion  dcfordon- 
née  Sc  furieufe  du  métier  que  l’on  a 
cmbralTé. 

Quoique  les  guerres  de  Religion 
foient  celles  où  il  en  paraît  le  moins , 
par  les  barbaries  & les  cruautez  les 
plus  affreufes  dont  elles  font  parfe- 
mées , & que  ceux  qui  en  font  les 
premiers  moteurs  foient  mille  fois 
plusdéteftables  & plus  criminels  que 
ceux  qu'on  voit  tous  les  jours  fur  la 
joue  , l'on  peut  croire  pieufement 
qu'un  zélé  furieux  Sc  fanatique  pour 
la  caufe  de  Dieu,  plutôtque  la  palfion 
de  la  guerre , les  porte  à un  très- 
grand  mépris  de  la  mort  Sc  des  plus 

frands  fupplices:  mais  dans  celle  des 
[rangers  la  Religion  n’en  fut  pas  le 
motif.  Chacun  fçait  que  les  guetres 
de  Religion  étoient  tout-à-fait  incon- 
nues aux  Paiens,  à la  honte  des  Chré- 
tiens. L’injuftice  & l'ingratitude  des 
Carthaginois  foulevérent  cette  armée 
d'étrangers  : ceux  qui  le*  animèrent 
après  à continuer  dans  leur  révolte  , 
connoifloient  trop  bien  les  Cartha- 
ginois pour  efpcrer  quelque  pardon  ; 
ils  s’érigèrent  alors  en  Chefs  de  par- 
ti , & les  précipitèrent  dans  les  plus 
grands  crimes  pour  les  rendre  égale- 
ment coupables;  Ils  s'attcndoient 
bien  ï la  repréfaille  , Sc  chacun  ré- 
torquant par  d’autres  plus  fortes , on 
peut  bien  juger  que  les  crimes  & les 
cruautez  monteraient  à leur  comble, 
Sc  que  la  fin  de  cette  guerre  le  ter- 
minerait par  la  deftruétion  de  l'un 
des  partis.. 

Un  coup  de  mauvailè  guerre , qu'on 
laifle  impuni , & qu'on  ne  défavouc 
pas , change  tout  l’état  de  la  guerre  , 
Si  produit  tout  ce  qu'on  peut  ima- 
giner de  plus  inhumain  & de  plus 
étrange.  Un  Général  inconfidéré  Sc 
fera  jugement  , qui  croit  aller  plus 
«te  àfon  but  par  la  terreur  que  par 
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la  douceur  & par  la  clémence,  fe  trou- 
ve fouvent  expole  à de  cruelles  repré- 
failles. Peut-on  lire  fans  horreur  les 
faits  & geftes  du  Baron  des  Adrets? 
On  n’a  qu’àconfulter  Varillas,  pour 
être  convaincu  que  Spendius  , Ma- 
thos  Sc  Autarite  étoient  de  très- hon- 
nêtes gens , très-doux  & très-humains 
en  comparaifon.  Ceux-ci  commen- 
cèrent les  premiers  contre  Barcas.  Fa- 
brice Serbellon,  Général  des  troupes 
du  Pape  «fans  le  Comtat  Venaiffin , 
beaucoup  plus  féroce  que  le  Baron, 
commença  le  premier  à la  prife  d’O- 
range  une  façon  de  guerre  tTès-mau- 
vaife , & dont  je  ne  penfè  pas  qu’il 
fe  fbit  jamais  rû  d’exemple  ; les  bar- 
baries qu’il  éxerça  dans  cette  villa 
font  énormes  : apparemment  qu’il  s'i- 
magina que  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
Calviniftes  en  France.étoit  renfermé 
dans  cette  place , Sc  que  le  droit  de 
repréfaille  etoit  une  choie  tout-à-fait 
inconnue  dans  les  armées.  Le  farou- 
che Italien  éxerça  dans  la  ville  tout 
ce  qu’une  ame  barbare  peut  imagi- 
ner de  fupplices.  L’exemple  mérite 
d’avoir  place  ici , pour  faire  voir  que 
les  Matnos  & les  Spendius , S i tous 
ces  fcélerats  révoltez  contre  Car- 
thage n’étoîRt  que  des  novices  en 
comparaifon  des  Serbellons  & des 
des  Adret»* 

Serbellon  aient  invefti  Orange  dans 
le  tems  que  prefque  toute  la  gaxnifon 
en  étoit  Ionie, la  fit  battre  fi  furieufe- 
ment , qu'aiant  fait  une  brèche  très- 
confidérable  , il  fit  donner  un  aiTaut 
très-vigoureux.  Pendant  qu’on  difpu- 
toit  la  brèche  , » les  Catholiques  refi 
» tez  dans  Orange  , dit  Varillas  , lui 
» en  ouvrirent  une  porte.  Il  entra 
» par-là , Si  fes  gens  fe  contentèrent 
» d’abord  de  tuer  tout  ce  qui  fe  trou* 
» va  fous  les  armes , mais  ils  renou- 
» vellérent  enfuite  les  éxemples  d’u- 
» ne  inhumanité  la  plus  rafinée  que 
» les  Tirans  a voient  autrefois,  inven- 
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>>tée.  Us  emploiérent  leur  induflrie  * rir  par  la  main  des  foldafs  , furent 
«àfaireque  ceux,  qui  avoient  été  » précipitez  du  haut  du  rocher.  A pré* 
>•  allez  malheureux  pour  éviter  leur  » que  le  pillage  eût  été  mis  en  fùre- 
» première  'une , fe  fentiffent  mou-  » té  , les  vainqueurs  travaillèrent  à la 
*>  rir,  & ne  les  tuèrent  qu’à  petits  «démolition  des  murailles  d’Oran- 
» coups.  Ils  en  précipitèrent  fur  des  » ge;  & Scrbellon  perfuadé  qu’il  y 
» pieux",  fur  des  hallebardes  & fur  » aurait  de  b folie  à biffer  fi  proche 
«des  piquets;  ils  en  pendirent  1 la  »du  Comtat  d’Avignon  une  ville  (i 
«cheminée,  & les  brûlèrent  à petit  » confidérable  , dont  la  Souverain 
» feu.  Us  prirent  plaifirà  couper  les  » étoient  Calvinifle,  il  y fit  mettre  le 
» parties  fecrétes  , & leur  rage  ne  » feu , qui  réduifit  incontinent  en 
«pardonna  ni  aux  cnfans , ni  aux  » cendres  le  palais  de  l’Evcque  , & 
«vieillards,  ni  aux  malades  , ni  aux  «trois  cens  maifons  , avec  ceux  qui 
» moiffonneurs  , quoiqu'ils  ne  leur  » y étoient  cachez  : l’embralement 
jn  euflent  point  trouvé  d’autres  armes  » eût  continué  fans  une  pluie  extraor- 
« que  leur  faucilles.  Les  femmes  & » dinaire  qui  l’éteignit  en  un  mo- 
» les  filles  n’en  furent  pas  quittes  » ment , & rendit  inutile  le  foin  de 
» pourla  perte  de  leur  honneur  , & » ceux  qui  attifoient  le  feu.  Qu’ou 
« pour  être  enfuite  abandonnées  aux  nem’orpofe  pas  les  ravages  d’Alaric 
«goujats,  car  on  les  mit  en  butte  & de  Totila  , & tout  ce  qu’en  géné- 
» aux  arquebuzades , & on  les  pen-  ral  les  peuples  les  plus  barbares  ont 
«dit  aux  fenêtres.  Les  garçons  furent  fait  dans  Rome  ,. 8c  tous  les  excès 
«réfèrvez  pour  fervir  au  comble  de  quel’arméede  Gharles-Quint  y com- 
.»  l’abomination.  Et  pour  ajouter  la  mit , on  verra  que  rien  m’approche 
» moquerie  à l'injure , les  Dames  qui  de  ceux  dont  je  viens  de  parier. 

» avoient  mieux  aimé  mourir  que  Une  exécution  fi  barbare  8c  fi  dia- 
» d’affouvrir  l’impudicité  des  vain-  bolique  ne  demeura  pas  fans  repar- 
« queuts,  furent  expofées  nues  à la  tie.  Le  Baron  des  Adrets , le  plus 
« rifée  publique  , avec  des  cornes  cruel  de  tous  les  hommes , s'il  n'y 
« enfoncées  dans  les  parties  que  la  eût  pas  eu  un  -Serbellon  au  monde  , 
» pudeur  défend  de  nommer , 8c  il  rétorqua  peu  de  tems  apres  par  les 
» y en  eut  de  l’un  8c  dfe  l’autre  fexe  fauts  de  Marnas  8c  de  MontbrifTon  , 
» lardez  avec  des  tirets  de  papier  qui  en  hauteur  valoient  bien  celui, 
« coupez  desBibles  de  Genève.  On  d’Orangs , parles  éxecutions  cnra- 
» ne  pardonna  pas  même  aux  Ca-  gées  de  Vaureas , de  Boucére  , de 
» tholiques  qui  avoient  ouvert  b Pietrelate  , & en  une  infinité  d’au- 
« porte  ; 8c  après  qu’on- leur  eut  mar-  très  endroits  , où  il  éxerça  toutes  les 
qué  une  place  , 8c  promis  qu’il»  y cruautez  du  monde  les  plus  fürieufes, 
j>  feraient  en  fureté  avec  leurs  fem-  n’aiant  pas  plus  d’égard  à h foi  jurée 
« mes  & leurs  cnfans  , on  les  tailla  8c  publique  , que  Fabrice  n’en  avoit 
» enpiéces.U  nc.fe  trouvaquecent  eu  pour  celle  du  château  d’Ürange , 
» neuf  foldats  dans  le  château  , qui  rendant  toujours  le  centuple  de  ce 
.«  ne  fuffi (a tu  pas  pour  le  défendre  , qu’on  lui  donnoit;  tâchant , difoit-il , 
« demandèrent  à capituler  : on  -leur  autant  qu’il  pou  voit  d’enchérir  fur 
« accorda  tout  ce  qu’ils  propoferent  ; ce  qui  serait  fait  à Orange. 

» mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  fortis  Bayle , dans  fon  Diétionnaire*,s’é« 
»>  qu’on  les  enveloppa  : & ceux  qui  tend  bcauco_up  fur  l’article  de  Æcs 
* ne  furent  pas  jugez  dignes  de  mou-  deux  Chefs  célébrés  parleurs  bar- 
baries. 
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baries.  II  cite  une  rcfléxion  de  Caf- 
telnau  , que  voici  ; » A la  vérité  , 
dit-il , » il  fembloit  que  par  un  ju- 
» gement  de  Dieu  les  cruautés.  fulTent 
»»  réciproques  tant  d'un  côté  que 
» d’autre  , & Orange  fut  eftimée  le 
»•  Fondement  de  celles  qui  fe  faifoient 
*>  en  Dauphiné  de  fang  froid  par  les 
» Huguenots. 

Puifque  je  fuis  en  train  , & que 
tout  ceci  tient  à mon  fùjet , je  vais 
citer  la  réponfe  que  fit  le  Baron  àfes 
Officiers,  plus  humains  que  leur  Gé- 
néral. Ils  lui  repréfentérent  que  ces 
éxécutions , 8c  celle  qu’il  méditoit 
pour  la  vengeance  d’une  feule , alloit 
•ttirer  une  infinité  de  maux  à leur 
parti,  8c  le  rendre  odieux  devant 
Dieu  8c  devant  les  hommes.  » Il  re= 
» partit  avec  un  vifage  dont  la  lai- 
»aeur  naturelle  étoit  beaucoup  aug- 
» mentée  par  la  fureur  , 8c  qui  par 
» confcquent  tenoit  plus  de  la  furie 
» que  del'hommc  ; que  le  châtiment 
» dont  il  alloit  ufer , étoit  nécefiuire 
» pour  arrêter  la  cruauté  des  Catho- 
» iiques , 8c  que  pour  les  réduire  aux 
>Hoix  de  la  bonne  guerre  , qu’ils 
» avoient  les  premiers  violées  à la 
» prife  d’Orange , il  leur  falloir  au- 
» pnravant  montei  que  les  Calvi- 
*>  niftes  fçavoient  faire  la  mauvaife 
» guerre  aulîi-bien  qu’eux.  Mais  ne’ 
fuffifoit  il  pas  del'avoir  fait  connoitrc 
une  fois  , pour  faire  fentir  aux  Ca- 
tholiques qu'il  étoit  en  fon  pouvoir 
d’en  faire  davantage , s’ils  étoient 
d'humeur  à commuer?  Sans  doute 
qu’ils  fe  feroient  corrige*  , 8c  pnr  ü 
les  fiutcries  de  Mafcou  ne  fulfcnt  pas 
arrivées  ; mais  ils  continuèrent  tou- 
jours, comme  fi  Dieu  leur  en  eût  dû 
tenir  compte.  C’eft  certes  dans  ces 
cas  que  ce  vers  de  Lucrèce  peut  être 
jufiement  appliqué.  Tantum  reliai}' 
fotuit  [uatlere  malorum  ! Serbellon  ce- 
pendant ne  peut  pas  fe  vanter  d'a- 
voir été  le  premier  mrcntcur  de  ces 
Terne  11. 
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fortes’de  fauteries.  Amafias , Roi  de 
Juda  , avoit  fait  fauter  en  bas  d’un 
rocher  dix  mille  Iduméens  qu’il  avoit 
pris. 

Si  l’on  demande  comment  de* 
Adrets  jufHfioit  fes  cruauté*  , d’Au- 
bigné  nous  l’apprendra.  Il  dit  qu'il 
lui  demanda  trois  choies , particulié- 
rement celle  - ci  : Pourquoi  il  avoit 
ufi  de  cruautés.  mal  convenables  à fa 
grande  valeur  ! Il  répondit  » que  nul 
» ne  fait  cruauté  en  la  rendant;  que 
» les  premières  s’appellent  cruauté*, 
» les  fécondés,  juftice.  Lâ-deffus  aiant 
» fait  un  difeours  horrible  de  plus 
» de  quatre  mille  meurtres  de  fang 
» froid , 8c  d’inventions  de  fupplices 
» inouïs,  8c  £ur  tout  des  fauteries  de 
» Mafcou  , où  le  Gouverneur  dépen- 
» doit  en  feftins  pour  donner  fèj 
» ébatemens  au  fruit, pour  apprendre 
» jufqu'aux  enfans  8c  aux  filles  à voir 
» mourir  les  Huguenots  fans  pitié 
« il  dit  qu’il  leur  avoit  rendu  quel- 
» que  pareille  en  beaucoup  moindre 
» quantité , aiant  égard  au  paffé  8c  1 
»>  l'avenir  ; au  paffé  , ne  pouvant  en- 
» durer  fans  une  grande  poltronne- 
» rie  le  déchirement  de  fes  fidèles 
» compagnons  ; mais  pour  l'avenir  , 
» il  y a deux  raifons  qu'aucun  Capi- 
» taine  ne  peut  réfuter:  l'une,  que 
» le  feul  moien  de  faire  ceffer  les 
» barbaries  des  ennemis,  efldeleur 
» rendre  les  revanches  ; fur  quoi  il 
» compta  de  trois  cens  cavaliers  ren- 
« voie*  il  y avoit  quelque  tems  en 
» l'armée  des  ennemis  fur  destha- 
» riots  aiant  chacun  un  pied  8c  un 
» poing  coupez , pour  faire,  comme 
»cela  fit , changer  une  guerre  fan* 
n merci  en  courtoifie. 

Je  doute  qu’on  puifTe  trouver  de 
pareilles  barbaries  chez  les  peuples 
les*plus  féroces.  Les  feuls  Chré- 
tiens ont  le  malheur  de  nous  four- 
nir ces  fortes  d'exemples  d'inhuma- 
nité dans  leurs  guerres.  L’Amiral 
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de  Coligni  s’eft  fignalé  en  ce  genre  , d'Afrique  allèrent  un  peu  au-delà  S 


!iour  corriger  les  Anglois , qui  fc 
aident  aller  quelquefois  comme  les 
autres  à ces  fortes  de  mauvaifes  guér- 
ies. On  peut  dire  que  les  rebelles 


cet  égard  ; ils  ne  fe  cententérent  pas 
de  ces  fortes  de  mutilations , ils  fai- 
foient  enfuite  mourir  leurs  prifon- 
niers  après  ces  fupplices. 


OB  S E R V ATIONS 

Sur  la  vie  à fur  Its  actions  à' Agathocles  , Roi  de  Syracufe. 


NOtrc  Auteur  ne  dit  autre  choie 
d’AgathocIes , ftnon  que  les  hu- 
it un  s d’Hippone  - Zarjte  & d'Uti- 
que  , qui  feult  des  peuples  d’Afrique 
avaient  foutenu  cette  guerre  arec  ri- 
gueur , avaient  tenu  ferme  du  tems 
d’Agathacles.  11  fuppofe  que  l’évé- 
nement qu’il  nous  fait  entrevoir , de- 
voit  être  connu  de  fes  lecteurs  , ou- 
du  moins  à la  plus  grande  partie  , 
& cela  lui  fuffit  pour  n’aller  pas  plus 
loin  : outre  qu’il  regarde  cet  évé- 
nement comme  étranger  à fon  fu- 
. jet , fauf  à ceux  , qui  feront  curieux 
de  l’apprendre,  de  recourir  aux  Au- 
teurs qui  en  ont  écrit.  Je  dois  fup- 
pofer  aulfi  , que  mes  Lctteurs  feront 
très-ailes  que  je  leur  épargne  cette 
fatigue. 

Agathocles  croit  Roi  de  Syracufe  : 
s’il  ne  mérite  pas  d’étre  mis  au  rang 
des  Capitaines  du  premier  ordre  il 
fut  du  moins  très  - brave , très  - hardi 
& très  - heureux.  11  furpada  en  mau- 
vaifes qualité!,  en  impiété , en  cruau- 
tez  & en  injuftices,  tous  les  Tyrans 
qui  gouvernérentSyracufc.De  la  plus 
vile  & de  la  plus  crade  de  toutes  les 
conditions  , avec  beaucoup  d’efprit 
& découragé,  fans  nulle  vertu  , il  s’é- 
leva jufqu’au  fbuverain  pouvoir  : tou- 
tes les  vertus  morales  & militaires 
jointes  à une  naidànce  diftinguée  , 
n’eudent  jamais  porté  un  homme  fi 
haut , que  les  fourberies  , les  rufes 


Sc  tous  les  vices  enfemble  ont  portf 
celui-ci.  Cela  ne  fait  guéres  d’hon- 
neur à l’humanité. 

Quel  contrafte  entre  cette  éléva- 
tion d’AgathocIes,  St  la  chute  de 
Denis  le  Tyran  ? La  tyrannie  de  ce- 
lui-ci aiant  pafle  toutes  fortes  de  bor- 
nes , une  révolution  le  fit  defeen- 
dre  fi  bas , qu’il  changea  fon  feep- 
tre  de  Roi , ou  de  Tyran  de  la  mê- 
me ville  , en  celui  d’un  pédant.  Cha- 
cun Içait  que  le  feeptre  d’un  pédant 
c’eft  fa  fcrule  ; c’eft-à-dire  qu’il  de- 
vint Maître  d’Ecole  à Corinthe  .L’au- 
tre , de  la  plus  vile  extraétion , com- 
me nous  venons  de  le  dire  , s’élève 
fur  le  même  Trône  avec  des  vices 
plus  infupportables , & s’y  maintient 
jufqu’au  bout  , malgré  les  traverfes 
qu’on  lui  fufeita.  Continuons.  . 

If  étoit  de  Rhége  en  Sicile  , fils 
d’un  potier  de  terre  nommé  Carci- 
nus , qui  lui  montra  le  métier , dont 
il  fe  dégoûta  bientôt.  Aufli  laifTa-t-il 
là  fon  père  travailler  à fes  pots  & à 
fes  écuelles  ; & faits  autre  lettre  de 
recommandation  que  fon  courage  Sc 
fa  beauté,  qui  n’eft  pas  de  petite 
confidération  pour  fe  produire  d’a- 
bord , il  pafla  en  Sicile , où  le  beau 
féxe  lui  fit  accueil.  Diodore  de  Si- 
cile & Juftin  d'accord  avec  Timée  , 
prétendent  qu’il  ne  fut  pas  moins  la 
femme  des  maris , que  le  mari  des 
femmes. 
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JufUn  charge  encore  plus  le  portrait; 
mais  n’auroit-il  pas  pris  tout  cela  de 
Timce,  Hiftorien  très  -décrié  , qui 

four  (e  venger  d’Agathodes  , qui 
avoit  exilé  , répandit  fur  lui  un  fi 
• prodigieux  torrent  de  bile,  de  mé- 
aifances  8c  de  calomnies  hyperboli- 
ques , fupprimant  univerléllement 
tout  ce  qui  pouvoit  être  loué  ; que 
quand  on  n'en  croirait  que  la  moi- 
tié , ce  Tyran  ne  ferait  bon  qu’l  jet- 
ter  aux  chiens  ? Quoiqu'il  en  foit , il 
trouva  le  fecret  de  fe  faire  aimer  de 
la  femme  de  Damafcon  , un  des  pre- 
miers de  Syracufe , & enfuite  de  fon 
mari , qui  le  pouffa  fi  loin  , que  de 
(impie  foldat  qu'il  étoit  d'abord , il 
le  fit  pafTer  à la  charge  de  Tribun 
d'une  cohorte  de  mille  hommes , 1 la 
tête  de  laquelle  il  donna  de  grandes 
marques  de  bravoure  & d'habileté. 
Damafcon  étant  mort , la  veuve  fit 
de  fon  galant  fon  mari , 8c  lui  ap- 
porta de  fi  grandes  richeffes  , qu’il- 
le  crut  en  état  de  s'emparer  un  jour 
du  Trône  de  Syracufe.  Mais  avant 
que  d’y  parvenir  , il  fallut  courre 
mille  facneules  avantures.  Il  scle- 
voit , puis  retomboit  avec  tant  de 
hâte  8c  de  rapidité  , que  fes  difgraccs 
8c  lès  proscrirez  touchoient  prefque 
les  unes  aux  autres  ; mais  ces  alter- 
natives ne  l’ébr  .nloienr  pas.  Sûr  de 
ne  pouvoir  defeendre  plus  bas  qu’il 
n’avoic  été  , il  ne  fongeoit  qu’à  met- 
tre il  profit  les  momens  heureux  que 
la  fortune  lui  préfentoit  pour  fatis- 
faire  fon  ambition. 

l’eu  de  tems  après  fon  mariage  , 
les  Crotoniates  , affiegez  par  leurs 
-voifins  , recoururent  il  l’alliuaqfe  de 
Syracufe  ; elle  y envoia  une  armée 
-commandée  parHyraclite  8c  Sofit 
trate  , deux  Généraux  lâches  8c  pil- 
lards. Agathocles  y fit  des  a étions  fi 
furprenantes  de  valeur  , qu’il  fe  fit 
admirer  de  toute  l'armée.  Ses  Gé- 
néraux, félon  la  coutume  des  aptes 
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baffes  8c  envieufès  des  a étions  d'au- 
trui , gardèrent  fur  lui  un  profond 
filence.  Rien  ne  touche  davantage 
un  homme  de  cœur , que  ces  fortes 
d'injuffices.  Agathocles , outré  d’u- 
ne action  fi  baffe  8c  fi  criante  , fe 
rend  leur  dénonciateur , 8c  les  accufc 
d’attenter  à la  liberté  de  la  Répu- 
blique. Le  peuple  n’y  ajouta  aucune 
foi , mais  l'on  connut  bientôt  qu’il 
avoit  dit  vrai  ; Soüftrate  s’empara 
de  la  Souveraineté  : Agathocles  fut 
obligé  de  s'enfuir  en  Italie.  A peine 
y a-t  il  mis  le  pied , qu’il  penfe  à une 
entreprife  fur  Crotone  , qu'il  croioit 
emporter  d’infulte  ; mais  aiant  man- 
que fon  coup  , il  fe  trouve  abandon- 
né , 8c  réduit  1 un  tel  point  de  mi- 
fére  , que  de  la  charge  de  Colonel , 
où  il  étoit  monté  par  fon  courage , 
il  defeendit  au  plus  bas  de  la  roue. 
Cette  difgrace  ne  le  rebute  pas  , 
il  parc  pour  Tarente,  où  il  s’enrôle 
en  qualité  de  foldat  à la  (impie 
paie  : encore  le  chafla  • t - on  bien- 
tôt , lorfqu’on  s'apperçut  qu’il  étoit 
capable  de  bien  des  chofes  par  fort 
efprit  hardi , remuant  8c  factieux. 

Ne  fçaehant  où  donnerde  la  tccc , 
fi  s'avife  de  ramaifer  les  éxilez  de 
Syracufe , qui  étoient  errans  dans  le 
pais  ; il  en  forme  une  bonne  troupe , 
repaffe  en  Sicile , va  au  fecours 
Rncge  , qui  étoit  en  guerre  contre 
Hertidite  8c  Sofiftrate , fes  deux  en- 
nemis , que  leur  tyrannie  fit  bien  ôc 
chaffer  de  Syracufe.  Voill  Agatho- 
cles’qui  y rentre , 8c  qui  fe  remet 
comme  auparavant  à la  tête  de  là 
cohorte.  Sur  ces  entrefaites  , fix  cens 
des  amis  des  deux  Tyrans  , appuiez 
d’un  corps  de  Carthaginois  , tentent 
de  rentrer  dans  la  ville  Agathocles 
leur  tombe  deffus  , & les  met  en 
fuite.  Les  applaudilfemens  qu'il  re- 
çut pendant  le  cours  de  cette  guerre 
contre  les  proferits , lui  entlércnc 
tellement  le  cœur  . qu'il  penfa  4 
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quelque  chofe  de  plus  folide  que  des 
éloges;  il  fonge  à le  faire  Roi  de 
Syracufe.  Aceitoride,  Préteur  de  la 
ville,  le  fait  obferver,  & découvre 
enfin  le  complot.  Le  voilà  chaffc 
comme  un  miierable  : c’eft  Diodore 
ui  nous  apprend  tout  ceci.  Juftin 
it  qu'il  (e  fit  Corfaire.  Nous  allons 
fuivre  cet  Auteur  , car  Diodore  eft 
trop  étendu  : encore  faut  - il  que  je 
me  reftraigne. 

Après  cette  affaire,  il  eut  encoré 
mille  autres  travcrlesàeffuier.  Il  en- 
treprit deux  fois  d'ufiirper  le  Souve- 
rain Gouvernement  de  Syracufe  , Si 
manqua  deux  fois  fon  coup.  Exilé 
chez  les  Murgantins  , il  obtint  la 
dignité  de  Préteur  , & peu  après  ils 
le  firent  Généraliflime  ae  leur  armée. 
Nouvelle  efpérance  de  le  rendre  maî- 
tre de  Syracufe  : il  L’attaqua  ; mais 
comme  les  Carthaginois  vinrent  au 
fecours  de  la  place  , Agathocles  qui 
vit  qu’il  alloit  échouer  dans  fon  en- 
freprife  , rechercha  l’amitié  du  Gé- 
néral Carthaginois  , qui  s’entremit 
de  la  paix  entre  Syracufe  & lui  ; elle 
fut  conclue  à l’avantage  d’Agatho- 
cles.qui  fit  autant  de  lermens  qu’on 
en  voulut , bien  réfolu  de  n’en  tenir 
aucun  : tant  la  religion  du  ferment 
l’incommodoit  peu.  Cela  me  fait  fou- 
venir  d’un  palla^e  de  Polyen  , qui 
fait  voir  l impicte  de  ce  Prince  dans 
toute  fon  étendue.  Il  dit  » qu’après 
» avoir  fait  ferment  aux  ennemis  avec 
nlefquels  il  traitoit,  &â  ceux  qui 
« s’étoient  rendus  fur  fa  paroi*  , il 
» tourna  la  choie  en  raillerie  avec  (es 
» amis , S c dit  : Nous  avons  foupé  , 
Vomiffens  Us  ferment  que  nota  avons 
avales..  Il  ne  manqua  pas  d’en  faire 
autant  de  ceux  qu’il  avoit  faits  aux 
Syracufains,  après  avoir  été  reçu  dans 
la  ville  : car  à peine  fût-il  le  maître , 
qu'il  fe  fervitde  cinq  mille  hommes 
qu  Amilcar,  Général  des  Carthagi- 
nois» lui  avoir  loiflèi  , pour  fe  défaire 
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des  plus  puiffans  de  Syracufe  , qu’il 
fit  impitoiablement  maffacrer.  Tout 
autre  fe  fut  contenté  d'un  meurtre  fi 
affreux  : ce  ne  fut  pas  affez  , il.  or- 
donna qu’on  fît  main-baffe  fur  tout 
le  Sénat  , & commit  tant  d'autres 
crimes  pourfe  maintenir  fur  le  trône 
qu’on  en  eft  tout  épouvanté. 

Ceux  qui  conjurent  contre  la  li- 
berté d’une  République , & qui  cher- 
chent à fe  la  (oumettre  , n’ont  pas 
moins  befoin  de  grands  vices  que  de 
grandes  vertus , pour  réüflir  dans  une 
entreprife  fi  délicate  & fi  dangereufe. 
Un  gcnic  médiocre,  & médiocrement 
fcélcrat,  échouerait  infailliblement. 
Agathocles  allioit  tout  cela  enlèmble 
au  fouverain  dégré  ;.car  après  s’etre 
défait  de  tous  ceux  qui  pouvoient  lui 
donner  quelque  ombrage,  Diodore 
de  Sicile  dit  que  n’aiant  plus  rien  à 
craindre  après  un  telcoup  de  précau- 
tion, il  changea  de  méthode,  & gou- 
verna avec  toute  forte  de  douceur  » 
de  juftice , de  fageffe  Si  d’humanité  ; 
u’il  ne  prit  ni  Couronne  , ni  Dia- 
éme  ; qu’il  ne  vouloir  ni  Gardes , ni 
Officiers , ni  rien  qui  marquât  la 
moindre  défiance  contre  lis  iujets  : 
qu’au  contraire  , il  ne  travailla  & ne 
s’appliqua  qu’au  bonheur  de  lès  peu- 
ples , comme  s’il  en  avoit  été  le  pere  ,. 
& à leur  faire  perdre  le  (buvenir  de 
tant  de  meurtres  & de  cruautez  éxer- 
•cées  fur  les  plus  grands  de  la  ville  , 
& fur  les  principaux  foutiens  de  la 
liberté.  Du  moins  le  Tyran  ne  per- 
dit - il  pas  celui  de  fa  première  bafi- 
feffe  , c’eft  Plutarque  qui  nous  l'af- 
fûre:  car  il  dit  que  devenu  Roi,  il 
fe  fafoit  fervir  à table , non  en  ar- 
gmte’rie  , mais  en  vaiffelle  de  terre  , 
afin  de  donner  à connoître  qu’il  étoit 
fils  de  potier  ; méprilant  d'ailleurs  les 
faftucux  dehors  des  grandeurs  humai- 
nes, qui  fouvent  font  tout  le  mérita 
de  ceux  que  la  nature  en  a revêtus.» 
& fe  bornant  à la  gloire  d’y  cire  pac- 
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venu, malgré  les  obftacles  que  la  naif-  autre  Amilcarfils  de  Gelcon  ; mais 
fance  & la  fortune  lui  avoient  op-  l'autre  étant  mort  fur  ces  entrefai- 
pofcz.  tes,  Agathocles  ne  douta  point  qu'oit 

On  voit  dans  Polyen  de  quelle  rufe  ne  s'en  fervît  contre  lui,  & qu'il 
il  fe  (mit  pour  fe  défaire  des  princi-  n’eût  bientôt  fur  les  bras  toutes  les 
paux  Syracufains  qui  ne  lui  étoient  forces  Carthaginoifes  : il  n’eut  garde 
pas  favorables.  de  les  attendre  , il  les  prévint  & mar- 

. » Agathocles,  dit  cet  Auteur,  in-  che  droit  aux  Carthaginois  ; il  s’en 
» formé  que  les  principaux  de  Syra-  trouva  mal. Le  nouveau  Général  mar- 
x eufe  panchoient  à la-  révolte,  prit  che  à fa  rencontre  , le  bat  & le  met 
» occauon  d'une  viétoire  remportée  en  déroute.  De  retour  à Syraculè  , il 
» fur  les  Carthaginois  pour  faire  un  lève  encore  de  plus  grandes  forces  , 
x facrificeSt  un  feftin  , où  il  convia  retourne  aux  Carthaginois,  leur 
x cinq  cens  hommes  du  nombre  de  donne  une  grande  bataille  près  de 


» ceux  qui  lui  étoient  fufpeds.  Lap- 
ai pareil  du  banquet  étoit  magni- 
x fique  ; 8c  quand  le  vin  eut  mis 
■*>  tout  le  monde  dans  la  joie , Aga- 
» thôcles  parut  au  milieu  de  l’affem- 
x blce  , vêtu  d'une  robe  légère  à la 
x Tarentine,  joua  de  la  flutte  & de 
» h lyre  , & danla.  Le  plaifîr  avoit 
x tout  mis  en  mouvement , & l’af- 
» (emblée  étoit  tumultueufe.  Il  fei- 
x gnit  que  la  laditude  l'obligeoit  de 
x le  retirer , 8t  dans  le  moment  des 
si  gens  armez  en  grand  nombre  envi- 
» tonnèrent  le  lieu  de  l’alTemblée, 
x Ils  étoient  mille.  Deux  fe  mirent 
x contre  chacun  des  conviez,  & les 
x tuèrent  tous. 

Après  s’etre  bien  affermi  fur  le 
Trône  par  tant  de  meurtres,  il  trou- 
va (à  puitfance  un  peu  trop  bornée 
pour  mériter  le  titre  de  Roi  : cetoit 
en  effet  fe  moquer,  que  detre  Sou- 
verain d’une  feule  ville , ou  d'un  Etat 
d'une  très-petite  étendue  , & de  ne 
rien  être  au  dehors;  il  cherche  ît  fe 
mettre  un  peu  plus  au  large.  Il  attaque 
donc  toutes  les  villes  qu'il  trouve  à fa 
bienféancc,  s'entendant  avecAmil- 
car.quicherchoità  fe  faire  un  Etat  des 
places  que  Carthage  poflédoit  en  Si- 
cile. Le  Sénat  averti  que  ce  Général 
vilbit  i la  tyrannie  , & à fe  rendre 
indépend-nt  dans  les  places  où  il 
couunandoit , envoie  à fa  place  un 


la  rivicre  d'Himere  , latioilieme  an- 
née de  la  117.  Olympiade.  Il  la 
perd.  Après  cette  journée , le  vic- 
torieux court  promptement  à Sy- 
raculè , & y met  le  liège  ; Agatho- 
cles ne  (è  décourage  point , il  met 
ordre  dans  la  ville  pour  une  vigou- 
reufe  défenfe  ; mais  comme  il  vit 
bien  qu’il  faudrait  ü la  fin  fuccom- 
ber  , il  penfè  1 un  deffein  également 
grand  & hardi.  Deffein  qui  fait  voit 
que  les  hommes  d’un  vrai  courage  , 
quoique  réduits  aux  derniers  périls  , 
trouvent  fouvent  des  reffources  dans 
l’extrémité  même  de  leurs  affaires  , 
& lorfqu’il  ne  paraît  plus  rien  qui 
ne  concoure  à leur  ruine.  On  voit 
bien  que  je  veux  parler  de  cette  di- 
verfion  tant  vantée  , fi  mémorable, 
& dont  les  Hiftoriens  de  l’antiquité 
ont  fait  tant  de  bruit  : je  n’en  fçache 
effieftivement  aucune  qu’on  puiffe 
mettre  en  regard  avec  celle-ci. 

Craignant  d’être  abandonné  de  (es 
alliez  , irritez  de  fa  tyrannie  , & des 
guerres  qu’il  leur  avoit  faites , ou  fu fi- 
chées à tous  , il  chercha  les  moiens 
de  fe  tirer  d’affaire  ; & voici  ce  qui 
lui  vint  dans  l’efprit.  • 

» 11  prit,  ditJuftin,  la  réfolutior» 
»de  tranfporter  la  guerre  en  Afri- 
» que.  Hardieffe  étonnante  ! Il  eft 
m hors  d’état  de  réfifter  aux  Cartha- 
» ginois  fur  fon  propre  terrain  , fie 
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» il  penfe  à mettre  le  liège  devant 
» leur  Capitale  : il  ne  peut  détendre 
» fon  Etat , & il  veut  attaquer  un 
» Etat  étranger  ; vaincu  il  prétend 
»•  infulter  aux  vainqueurs.  Qui  ne 
fera  frappé  d'admiration  de  la  har- 
diefle  de  cette  entrcprife  ! Qui  le 
croiroit  ! Trop  foible  pour  entre- 
prendre lùr  un  ennemi  puilTant  & 
victorieux , qui  l'afliége  aans  fa  Ca- 
pitale ; tout  vaincu  qu'il  eft , il  fe 
croit  allez  fort  pour  attenter  fur  Car- 
thage même , aufli  méprifable  dans 
fon  propre  pais , que  redoutable  dans 
celui  des  autres.  On  ne  fçait  li  un 
deflein  li  grand  & li  hardi , eft  plus 
digne  d'éloges,  que  les  mefures  priles 
pour  le  cacher  1 fon  ennemi  ; car 
fans  s’ouvrir  1 ceux  de  la  ville  de  ce 
u'il  s’ctoit  réfolu  de  faire , il  ne  leur 
it  autre  chofe  , linon  qu’un  peu  de 
patience  & de  courage  , & une  ré- 
îiftance  de  peu  de  jours  leur  fuffifoit  ; 
puifqu’il  ofoit  leur  déclarer , que  la 
Toute  qu’il  alloit  prendre  pour  la  vic- 
toire , ctoit  fi  lure  & li  abrégée  , 
qu'ils  pouvoient  tout  efpérer  de  la 
conduite  & de  leur  falut;  qu’il  per- 
mettoit , au  refte  , à ceux  qui  fe  trou- 
voient  hors  d'état  de  relier  dans  la 
ville  , de  fe  retirer  où  il  leur  plairait. 

Après  avoir  donné  fes  ordres  pour 
la  défenfe  de  la  place  , plein  d’efpé- 
rance  & de  rélolution  , il  fe  difpole 
à partir  pour  une  li  grande  expédi- 
tion , fans  autres  forces  que  fes  deux 
fils , feize  cens  hommes  de  troupes 
réglées , & cinquante  talens  : comp- 
tant plus  fur  fon  courage  & fur  les 
richelfes de  fes  ennemis , dont  il  avoit 
le  pillage  en  vue , que  fur  les  fecours 
de  fes  alliez , qu'il  avoi:  trop  peu  mé- 
nagez pour  en  rien  attendre.  Mais 
avant  que  de  mettre  à la  voile  , il 
donna  la  . liberté  à tous  les  efclaves 
capables  de  porter  les  armes,  & il  en 
fit  un  corps  alTet  confidérablc  ; per- 
fiiadc  qu'en  les  réparant  de  fes  vieux 
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foldats  d'élite , & en  les  rendant 
égaux  par  la  liberté  , lcmulation  en 
feroit  plus  grande. 

Polyen  dans  fon  cinquième  Livre 
des  rufes  de  guerre , dont  la  verlion 
Frat’çoile , qui  eft  du  fçavant  Dom 
Lobineau  , Religieux  Bénédictin  , 
m’eft  tombée  entre  les  mains  encore 
manuferite  ; Polyen  , dis  - je  nous 
apprend , » que  ce  Prince  étant  prêt 
» de  mettre  à la  voile  , fit  dans  le 
» delfein  d’éprouver  ceux  qui  fe- 
» raient  en  difpolition  de  le  fuivre 
» courageufement , courir  une  décla- 
j>  ration  , par  laquelle  il  permettoit 
» à ceux  qui  voudraient  penfer  à leur 
» confervation  , de  lortir  des  vaif- 
» féaux  , & d’emporter  ce  qui  étoit 
» à eux.  Il  y eut  allez  de  gens  , dit 
» l'Auteur,  qui  prirent  ce  parti.  Aga- 
» t hoc  les  les  fit  tous  mourir  comme 
» lâches  & fans  foi  ; & niant  loué 
» comme  courageux  & fidèles  ceux 
» qui  étoient  demeurez  , il  fit  le  tra- 
» jet  avec  foixante  vuitleaux. 

Il  n’yaguéresdevénemensunpcu 
confidérabics  , que  les  Hiftoriensde 
l'antiquité  n'accompagnent  de  quel- 
que prodige , ou  dcquelque  choie  un 
peu  extraordinaire.  Les  éclipfes  de 
Lune  8{  de  Soleil  paflbient  fur  ce 
pied  - là  chez  les  Anciens  , qui  en 
ignoraient  la  caufe.  L'année  de  cette 
fameufe  diverlion  , 8c  la  feptiéme  du 
régne  d’Agathocles , eft  marquée  par 
une  ccliplède  Soleil  ; c’eft  Diodore 
& Juftin  qui  nous  l’alTùrent.  On  l'ap- 
perçut  à Syracufe  le  1 5 .d’Août , fé- 
lon l’étau , l'an  4414.  de  la  Période 
Julienne.  Frontin  prétend  que  cette 
écliplè  arriva  fur  le  point  qu’Aga- 
thocles  alloit  donner  une  bataille.  Il 
en  donna  la  raifon  à fes  (oldats , pour 
leur  en  ôter  l'étonnement , de  peur 
qu'ils  ne  prirent  un  effet  naturel  pour 
un  obflucle  à leur  dejïein. 

Ce  Prince  aiant  mis  à la  voile 
làns  que  qui  que  ce  fut  des  gens  de 
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fi  flotte  fçût  où  il  alloit , il  arriva  en 
Afrique  , où  il  mit  pied  1 terre  avec 
toutes  fes  troupes,  aulquelles  il  fit 
nne  harangue  , qui  me  paraît  un  pou 
trop  longue  pour  être  rapportée.  Elle 
rouloit  fur  ce  qui  touche  le  plus  le 
foldat , c’eft  - à - dire  fur  le  pillage 
des  villes , & la  ncceflitc  de  vaincre 
ou  de  périr  , puifque  la  retraite  étoit 
impoflîble.  L’un  & l'autre  encou- 
ragent beaucoup  ; mais  Comme  une 
flotte  qu’on  fçait  dans  un  port , fait 
qu'on  regarde  quelquefois  derrière 
foi,  Açathocles  y fit  mettre  le  fèu  , 
& la  rcduifit  en  cendres. 

Cette  aéfion  cft  fans  doute  digne 
d’admiration.  Pour  moi  je  crois  que 
notre  homme  oublia  dès-lors  Syra- 
cufe , qu’il  trouroît  trop  petite  pour 
l'on  grand  cœur  : fe  fouciant  peu 

Ju'on  la  prît , pourvu  qu’il  comman- 
ât  dans  Çartnage.  11  me  femble 
u’il  y comptoit  fort  ; il  s’avance 
ans  le  pais , & débute  par  tous  les 
maux  de  la  guerre.  Il  n’alla  pas  fort 
loin  fans  rencontrer  une  armée  Car- 
thaginoife  qui  lui  vint  au  - devant. 
Elle  fut  bientôt  rompue  & mile  en 
déroute.  Cette  bataille  eft  des  plus 
célébrés  de  l’antiquité  , & très  - dé- 
taillée dans  Diodore  : elle  fe  donna 
près  de  Mégalopolis.  Agathocles  y 
perdit  deux  mille  hommes , &.  les 
vaincus  trois  mille , avêc  Hannon  leur 
Général.  Après  cette  victoire  , Aga-, 
thocles  maître  de  la  campagne,  fe  dé- 
borde dans  U pais  comme  un  torrent 
qui  emporteront,  & fe  préfente  à cinq 
milles  de  Carthage , où  il  aflit  fon 
iampjafin  qu'on  vit  des  murs  de  Car- 
thage ce  qu'on  voioic  de  ceux  de  5y- 
raculè , & que  chacun  avoit  fon  tour. 

Le  bruit  de  cette  viétoire  fit  un  li 
grand  effet  fur  l'efprit  des  peuples  , 
q ui  gemiffoient  fous  le  joug  d'un  gou- 
vernement tyrannique  , que  toute 
l'Afrique  fe  foulsva  contre  Carthage, 
& lé  tourna  vers  le  victorieux , qui 
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commença  1 reconnoîtrc  cette  grande 
maxime , qu'un  habile  Général  four- 
nit à la  guerre  par  la  guerre  meme. 
Une  révolution  fi  défagréable  fut  fui- 
vie  d'une  autre  infortune.  On  apprit 
bientôt  que  l'armée  qui  ctoit  occupée 
au  liège  de  Syracufe , avoit  été  taillée 
en  pièces  dans  une  fortie  générale  , 
& qu’Antandre  frere  d’Agathocles  , 
avoit  fait  le  coup.  A cet  autre  mai 
il  s’en  mcle  un  autre  , qui  réduit  les 
Carthaginois  à -perdre  patience  : les 
Princes  qui  leur  ctoient  alliez  , com- 
me les  auircsqui  leur  paioient  tribut, 
fe  tournent  contre  eux. 

Aphcllas  Roi  des  Cvrénicns  , en- 
voie des  Ambafladeursl  Agathocles 
pour  fe  liguer  avec  lui , & lui  pro- 

Siofe  ridiculement  de  l'aider  de  les 
orees  pour  la  conquête  de  l’Afrique , 
te  qu’il  l'aideroit  à fon  rour  pour 
celte  de  la  Sicile.  Le  rufe  Syracufain 
accepte  le  parti  , ce  Prince  le  joint 
avec  de  grandes  forces.  On  auroit 
dit  qu’ils  n’étoient  pas  moins  unis 
d intérêt  qu'ils  paroifioient  l’étre  d’in- 
clination , & cependant  Agathocles 
le  trompoit,  & penfoit  ùla  plus  noire 
& à la  plus  énorme  de  toures  les  per- 
fidies ;car  après  lui  avoir  fuit  adop- 
ter fon  fils , il  le  fait  a (Tartiner , & le 
rend  enfuite  maître  de  fes  troupes  , 
qu'il  joignit  aux  fiennes,&  gagne  en- 
fuite  une  bataille  fignalée  contre  Car- 
thage , qui  avoit  levé  de  nouvelles 
forces.  Ce  malhcurl  les  rcduifit  à l’ex- 
trcniité.  Ils  firent  pendre  leur  Géné- 
ral fous  prétexte  de  truhifon  : il  s’ap- 
pelloit  Bomilcar.  Il  fit  paroître  tant 
de  courage  dans  cet  excès  de  cruau- 
té de  fes  Citoiens  , qu’étant  au  haut 
de  la  potence,  comme  fur  la  tribune 
aux  harangues,  il  * accabla  de  re- 
proches les  plus  fangl  îr.s , leur  fit 
voir  leurs  crimes,  leurs  injuftices  , 
leur  mauvaife  foi,  leurs  perfidies, 
leur  ingratitude  ; enfin  tous  les  vices 
imaginables,  & débita  tout  cela  ccxn- 
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me  s’il  eût  parlé  à des  étrangers , à qui 
toutes  ces  choies  fuflènt  inconnues. 

Agathodes  prefque  maître  de  l'A- 
frique par  tant  de  vi&oires  fur  Car- 
thage , laide;  li  fon  armée  fous  les 
ordres  d'un  de  fes  fils  , & repafle  en 
Sicile.  Syracufe  (è  trouvant  encore 
aflîégée  par  une  nouvelle  armée  que 
les  Carthaginois  y avoient  envoiee  , 
il  en  fait  non  feulement  lever  le  liè- 
ge , mais  il  les  chalfe  encore  de  tome 
la  Sicile , dont  il  fe’rendit  le  maî- 
tre. Il  revient  enfuite  en  Afrique  , 
apres  avoir  fait  maflacrer  cruelle- 
ment cinq  cens  Syraculàins  , appa- 
remment fur  quelque  (oupçon  de  con- 
juration. En  arrivant  il  trouve  fon 
armée  révoltée  faute  de  paie  , il  ap- 
pailè  la  (édition  par  (on  éloquence. 
De  11  il  les  mène  contre  l'ennemi 
retranché  dans  fon  camp  , il  l’attaque 
& fe  fait  bien  battre  ; ce  mauvais  iuc- 
cès  aidé  d'un  relie  de  raauvaile  hu- 
meur dans  fon  armée  , qui  «lui  fit  ap- 
percevoir  quelque  conjuration  fur  fa 
perfonne , le  détermina  1 l’abandon- 
ner ,*&  à s’enfuir  en  Sicile  ; il  prend 
le  chemin  de  fes  vaiffeaux  avec  fon 
fils  Archagathc,  qui  s’égare  : fon  père 
le  laide  11 , 8c  met!  la  voile.  Qui 
auroit  jamais  crû  qu’un  guerrier  li 
brave  & fi  déterminé  , eût  été  ca- 
pable d’une  telle  aétion  ? Beau  fujet 
de  réflexion  , fi  c’étoit  ici  le  lieu. 

Après  cette  infamie  d'Agathocles  , 
car  quel  autre  nom  poumons  - nous 
lui  donner  ? Les  foldats  défefpérez 
déchargèrent  leur  rage  fur  les  pro- 
pres enfans  de  leur  Général  , 8c  les 
égorgèrent  fans  miféricorde.  Juftin 
dit  là-delfus , que  dans  le  tems  qu’Ar- 
chéfihüs  étoit  prêt  de  tuer  Arcnaga- 
the  , ce  malheureux  Prince  lui  de- 
manda s'il  penfoit  bien  à ce  qu’il  ai- 
loit  faire  , puifqué  fon  père  etoit  en 
état  de  venger  la  mort  de  (es  enfans 
(iir  les  fiens  propres  , qu’il  avoit  en 
fa  pui (Tance  ; 6c  qu'il  lui  répondit 


auffitôt  qu’il  ne  s’en  mettoit  guère» 
en  peine  , du'il  lui  füffifbit  d etre  af- 
(urè  qu’ils  lurvivroient  à ceux  d'Aga- 
thocles. Cependant  cet  Archéfilaüs 
étoit  ami  du  même  Agathodes,  dont 
il  égorgeoit  les  enfans  ; mais  les  Prin- 
ces ont-ils  jamais  eu  des  amis  ? Après 
une  aétion  fi  lâche  , cette  armée  de 
mutins  fe  rangea  du  parti  des  Car- 
thaginois. 

Carthage  délivrée  d’une  guerre  fi 
malheureufe  , ne  fongea  qu  à recou- 
vrer ce  quelle  avoit  perdu  en  Sicile. 
Elle  y fit  pafler  de  fi  grandes  forces  , 
qu'Agathocles  fe  vit  obligé  de  faire 
la  paix  fous  des  conditions  également 
avantageufes  aux  deux  partis. 

Il  eft  décide  8c  conclu  que  les 
Princes  ambitieux  8c  guerriers  ne  fe- 
ront jamais  en  repos.  Agathodes 
n'efl  - il  pas  bien  de  ce  nombre  ? 
Après  s’être  enfui  de  1 Afrique  , 8c 
avoir  IaifTc  là  fon  armée  8c  fes  deux 
fils  , qu'on  lui  égorge  , il  fait  la  paix 
avec  Carthage  avec  un  égal  avan- 
tage , quoique  la  fin  de  fa  guerre  eût 
été  très-honteufe.  Le  voici  qu’il  entre 
dans  un  autre  , qu'il  prend  quelques 
villes  de  la  Sicile  qui  avoient  quitté 
fon  parti  pendant  le  fiege  de  Syra- 
cufe , qu'il  rançonne  d’une  çianiére 
inouie  8c  barbare. 

Ce  qu'il  fit  ayx  Ageflains  eft  à pei- 
ne concevable.  La  vengeance  qu’il 
prit  delà  mort  de  fes  deux  enfans,  ne 
fe  concevrait  pas  non  plus , li  les  Ti- 
béres,  les  Caligulas  , les  Nérons  , 8c 
une' infinité  de  Tirans  Romains  , ne 
nous  foumiffbient  des  éxemplcs  de 
cruauté  bien  autrement  barbares  que 
ceux  .d’Agathocles  , qui  n’eft  qu’un 
enfant  en  comparaifon  de  ces  monf- 
tres  abominables.  Je  n'en  fuis  donc 
pas  étonné  , mais  je  le  fuis  beaucoup 
de  voir  que  cet  homme  , qui  n’a  plus 
qu’un  fouffle  de  vie  , penle  encore  à 
la  guerre , Sc  à s’agrandir  du  côté  de 
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Après  avoir  {i  mal  réiiffi  en  Afri- 
que , puifqu'il  fe  trouve  trop  ref- 
ferré  dans  les  bornes  étroites  de  la  Si- 
cile , dont  les  Carthaginois  tenoient 
la  meilleure  partie  , que  n'attaquoit- 
il  donc  les  Carthaginoi$?Car  la  bonne 
politique  éxige  de  commencer  par 
chalîer  les  ennemis  du  dedans , avant 

Sue  de  porter  fcs  vues  fur  ceux  du 
ehors  ; bien  que  les  Carthaginois 
Ment  des  plus  puiflans  en  Sicile  . 
8e  qu'ils  y euffent  cnvoié  un  Géné- 
ral habile  , expérimenté  , 8c  qui  fé- 
lon Plutarque  lemWoit  redoutable  i 
Agaihocles  même  , il  ctoic  toujours 
moins  à craindre  que  les  Brutiens  & 
les  Léontins.  11  palTt  pourtant,  Ceux- 
ci  aient  été  vttncus , dit  Polyen , Aga- 
thocles  leur  envoi*  Dtuocrate , l'un  de 
fet  Généreux , peur  leur  dire  qu'tl  vou- 
loir imiter  k leur  égard  Lbumantté 
dont  avait  ufé  Dents  pour  fauter  tes 
Italiens  , qui  avoient  été  vaincus 
auprès  de  l’Elépere.  Les  Lé.ntins  le 
crurent , & s'efttmérent  fort  heureux. 
Agathode,  étant  entré  i*n>  U ville  , 
ordonna  qu'ils  fe  rendirent  tous  à l'af~ 
[emblée  fans  armes.  Le  Général  dit, 
» que  celui-B  lève  la  main  qui  eft  de 
» tnt  me  fentiment  qu’Agathocks  : 
Agathedes  dit  aufjitit  : » mon  fen- 
« timent  eft  qu’ils  foient  tous  mis  à 
» Ils  étotent  dix  mille , & les 


feliats  tf  Agaihocles  les  ma/facrérent 
fur  le  lieu  même.  Après  une  aâion  ft 
inhumaine  & fi  infâme  , i!  marcha 
contre  les  Brutiens  : ceux  - ci  furpris 
de  voir  le  Tyran  , lui  envoiérent  des 
AmbafTadeurs  pour  traiter  d’une  al- 
liance. Mais  ils  furent  bientôt  déli- 
vrez de  cette  crainte  par  la  maladie 
d’Agatbocles  , qui  l’obligea  de  fo 
rembarquer  & de  s’en  retourner  ea 
Sicile,  où  il  eut  le  chagrin  avant  que 
de  mourir , de  voir  fon  fils  & fon  pe- 
tit - fils  en  armes  pour  s’emparer  du 
Roüume  , tant  ils  s’ennuioient  de 
vivre  en  mples  particuliers  ; le  der- 
nier eut  le  défi  us  après  avoir  tué 
l'autre.  Agarhocles  iugca  que* les  af- 
faires de  fa  famille  n’auroient  pas  une 
bonne  ilfue.  Il  longea  i faire  embar- 
quer fur  fes  navires  fa  femme  Te- 
xcne  , fes  deux  enfin  s , & tous  fe» 
tréfors , & les  fit  pafler  en  Egypte  î 
pfévoiant  que  celui  qui  régneroit  , 
auffi  injufte  & auffi  cruel  que  lui  , 
auroit  moins  de  conduite  & moins 
de  courage  pour  fe  conferver  fur  le 
Trône.  Agathocles*tnourut  le  pre- 
mier homme  de  fa  race , comme  le 
dernier,  après  un  régne  de  vingt  huit 
ans  , rempli  de  mille  événemens  bi- 
zarres & tout  extraordinaires.  Dio- 
dore  prérend  qu'Archagatus , fon  pe- 
tit-fils , l'avoir  fait  empoifonner. 
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OBSERVATIONS 

Sur  l’art  de  harceler  & d'inquiéter  une  armée 
engagée  dans  un  fiége. 


CEtte  entreprîfe  de»  deux  Géné- 
raux rebelles , eft  belle  & re- 
marquable, il  faut  en  convenir.  No- 
tre Auteur  n'en  convient-il  pasaufli? 
Porter  fin  ambition  jufqu’à  vouloir 
mettre  le  Jiége  devant  Carthage  mi- 
me , efrunechofe  hardie,  très-digne 
de  nos  éloges  8c  de  leur  grand  cœur. 
Ce  furent  pourtant  deux  foldats,  qui 
roulèrent  dans  leur  tête  un  deflfein  de 
cette  narure  , fi  grand , fi  hardi , Ôc 
fi  relevé.  Mais  qu’eft-ce  que  cela  fait, 
fi  les  courage*  les  plus  extraordi- 
naires , & les  qualitez  les  plus  fu- 
blimes  du  cœur  8c  de  l'efprit  font  de 
tous  les  pairs  5c  de  toutes  les  condi- 
tions ? Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des 
Empereurs , des  Rois  , des  Princes 

S enfer  & agir  comme  de  fimples  fêl- 
ais , & de  iimples  foldats  penfer  5c 
agir  comme  ces  premières  têtes  de- 
vroient  faire.  La  naiffance  5c  le; 
grandes  dignitez  donnent  le  pou- 
voir, mais  elles  ne  donnent  ni  l'efprit 
ni  le  courage.  L’Hiftoire  nous  four- 
nit un  affez  grand  nombre  deMathos 
6c  de  Spendius  , qui  ont  été  de  très- 
grands  hommes , 8c  qui  ont  beau- 

coup mieux  que  les  autres  profiter 
des  occafions  6c  de  leurs  viôoires. 

Nos  deux  Capitaines  révoltez, après 
quelques  avantages  , ne  crurent  pas 
avoir  affez  fait , pouvant  faire  encore 
plus.  Bien  différens  de  ces  Généraux, 
qui  fe  fouciant  peu  du  bien  public  , 
s'endorment  tranquillement , 6c  fe 
repofent  fur  leurs  premiers  fuccés  , 
fânspenfcr  ni  aux.  moiens  ni  aux  oc- 


cafions d’aller  plus  loin  , 5c  de  finie 
la  guerre  par  quelque  adion  éclatan- 
te 6c  décifive  ; ils  vont  bravement , 
après  quelques  fuccés  , 8c  la  prife  de 
quelques  portes  qui  leur  ouvrent  le 
chemin  de  Carthage  , droit  i cette 
Capitale  , 8c  en  font  hardiment  le 
fiége  : bien  alfùrez  que  s'ils  peuvent 
s'en  rendre  les  maîtres  , toute  la  puif- 
fance  Carthaginoifc  tombera  par  ter. 
re  : fans  efpérance , après  des  guerres- 
quiavoient  épuifé  cette  République 
Ôc  d’hommes  5c  d’argent , de  pouvoir 
jamais  fe  relever.  Quel  ambitieux  , 
mais  quel  beau  defTein  ! Cela  fut  fans- 
doute  arrivé,  s'ils  n'eulTetu  eu  en  tête 
un  aulli  grand  homme  que  Barcas.qul 
rabattit  beaucoup  de  leurs  efpéran- 
ces  5c  de  leur  ambition.  En  un  mot 
il  fit  évanouir  toutes  ces  idées  magni- 
fiques ; car  dès  qu'il  les  vit  engagez 
dans  une  entreprife  fi  hardie  6c  (i 
feabreufe  , il  choifit  Annibal  &^nt 
encore  avec  lui  Naravafe  i & accom- 
pagrc  de  cet  deux  Capitaines  , dit  no- 
tre Auteur  , il  bat  la  campagne  pour 
couper  tes  vivres  à Aiathos  & à Spen- 
dius. VoiW  tout  ce  qu’on  peut  frire- 
de  mieux  dans  ces  fortes  de  conjonc- 
tures; mais  !a  manière  dont  il  faut 
agir  lorfque  l'on  fe  trouve  trop  foible 
contre  un  ennemi  trop  fort , pour 
faire  lever  un  fiége,  ou  du  moins 
pour  pouffer  à bout  la  patience  des- 
artîégeans,  n'effpasune  chofe  aifee 
à pratiquer.  Cette  forte  de  guerre  eft 
tres-diffîcilc  à manier  , elle  mérite- 
foit  d ctre  traitée  avec  méthode,. 
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Ferfonno  jufqu’ici , ancien  ni  mo- 
derne , n'a  penfc , je  ne  dis  pas  à en 
écrire  , mais  1 nous  infinuer  meme 
que  c’eft  une  partie  de  la  fcience  des 
armes  la  plus  cuticule  & la  plus 
intérelTantc  qu'on  puiffe  traiter. 
Nous  ne  la  laiderons  pas  dans  l’oubli 
8c  dans  les  ténèbres.  On  peut  comp- 
ter, linon  fur  mon  intelligence,  au 
moins  fur  ma  bonne  volonté.Conten- 
tons-nous  en  attendant  de  quelque 
petite clcarmouche  fur  ce  fujet  jc'eft- 
à-dire  d'une  aflêz  bonne  idée  de  cette 
forte  de  guerre  , & rien  davantage  : 
notre  delfein  étant  d’en  traiter  dans 
un  Ouvrage  régulier;  5c  d'une  aOez 
jufle  étendue. 

Celui  de  tousles  Capitaines  de  l’an- 
tiquité qui  a le  plus  excellé  en  l’art 
d'inquiéter  un  liège , dele  rendre  dif-( 
facile  , incommode  , long , fâcheux  , 
rebut  int , & qui  enfin  par.  fa  façon 
de  faire  la  guerre  , a réduit  les  allie— 
geans  aux  plus  trilles  extrémitez  ; 
celui-là  , dis-je, eft  un  Romain  , fans 
contredit  le  plus  fameux  guerrier  que 
Rome  ait  jamais  produit.  C'ell  Scr- 
torîus , quoique  ni  nos  Ecrivains  , 
lélez  admirateurs  des  Anciens  , 8c 
qui  ont  pris  pour  fujet  de  leurs  élo- 
es , les  actions  des  grands  hommes 
es  ficelas  les  plus  reculez  , ni  nos 
Guerriersde  la  première  volée,  beau- 
coup plus  connoiflèursquelas  autres, 
n’en  aient  prcfquorien  dit  dans  leurs 
écrits  , fie  n’en  difent  rien  dans  les 
entretiens  qu'ils  ont  quelquefois  en- 
femble.  En  vérité  cela  n’eft  pas  corv 
cevable. 

Sertorius  à l’égard  de  cette  partie 
de  la  guerre  , dont  je  n'ai  qu'un  mot 
à dire  , eft  fans  doute  le  plus  célébré 
& le  plus  habile  de  tous.  Nul  n'a  fait 
voir  de  fi  grands  talens  dans  cet  art 
admirable.  Quelle  prévoianca!  quelle 
vigilance  ! quelle  aéfivité  ! quelle 
bardiaffs  ! quelle  conduite  mélee  par 
tout  dans  cette  foule  dcntrepriles  fu- 


bites , & comme  enchaînées  les  unes 
aux  autres  !* 

Un  Général , qui  s’engage'  dans  un 
ficgecor.fidérable , tout  rempli , tout 
enfle  del'opinionde  fes forces , com- 
me de  celle  de  fon  courage  5c  de  Ion 
habileté  , fe  trouve  bientôt  hors  de 
inclure , fit  réduit  à ne  Içavoir  où  lè 

Jirendre , contre  un  Antagonifte , qui 
amble  d'abord  méprifablc  par  fa  foi- 
blefle  . qui  fuît  devant  nous  , fie  qui 
hors  d'état  de  paroître  en  campagne  , 
fe  jette  dans  les  places  fortes. 

Que  fait  alors  une  armée , aux  en- 
treprifes  de  laquelle  rien  ne  femble 
s'oppoler,  fie  qui  fe  voit  maîtrefle  de 
la  campagne?  Je  ne  penfe  pas  quelle 
ait  autre  chofe  de  plus  important  à 
faire , que  d’entreprendre  fiir  les  pla- 
ces de  fon  ennemi,  fie  d'attaquer  celle 
qu’elle  jugera  le  plus  à fa  bienféance. 
Mctellus  ne  fitrien  autre  chofe  contre 
Sertorius.  Celui-ci  trop  lùible  pour 
o fer  lui  tenir  tête  8e  fe  préfenter  de 
front  contre  des  forces  lï  difpropor- 
tionnees  aux  tiennes  , ne  chcrchok 
qu’à  lui  échaper.  Se  à changer  de  pofte 
à mefure  que  l'ennemi s'avançoit  pour 
fen  déloger  fie  pour  le  combattre. 

Mctellus , ennuie  de  tant  de  mou- 
vemens  inutiles , perdit  à la  fin  pa- 
tience , fie  le  lailfa  là  ; il  crut  trou- 
ver mieux  fon  compte  de  tomber 
fur  fes  places,  fie  d’en  faire  le  liège. 
C'ctolt  juflement  ce  que  Sertorius 
fouhaitoit  le  plus  ; fie  lorfqu’il  le  fen- 
toit  engagé  dans  ces  fortes  d’entre- 
prifes , il  abandonnât  alors  fes  mon- 
tagnes , fes  vallées  , fes  forets  fie  fes 
aziles  impénétrables , pour  fe  jetter 
dans  les  plaines , où  il  fe  campoit  en 
corps  d’armée  8e  la  tête  levée  : car 
alors  le  fort  qui  fe  trouve  engagé  dans 
fon  liège  , (è  voit  réduit  ’au  feul  parti 
delà  défenfive  , fie  enferme  dans  fes 
lignes  ; 8e  au  lieu  d’un  ennemi  contre 
lequel  il  avoir  affaire  , il  en  trouve 
deux , l'un  au  dehors , 8e  l’autre  au 
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dedans  , & le  plus  formidable  eft  on  eft  expofé  dans  une  manière  da 
fans  doute  celui  du  dehors  , s'il  fçait  guerre  fi  fine  & fi  rufée.  L’ennemi 
la  véritable  méthode  d'inquiéter  8c  n’eft  jamais  court  en  pièges  & en  ar- 
de  harceler  un  fiége.  tifices;  comme  les  manoeuvres  des  pe- 

Cette  façon  de  guerre  eft  rude  , tites  armées  font  toujours  promptes 
incommode  8c  fatiguante  : car  elle  & accélérées, qu'elles  fe remuent  aifé- 
git  en  des  manœuvre^,  fubtiles  , ru-  ment , l'exécution  des  entreprifes  pré- 
fées & profondes  , vives  , changean-  vient  les  devants  que  l'ennemi  peut 
tes  & ruïneufes  2 l’ennemi  occu-  prendre  pour  s’y  oppofer , 8c  le  fe* 
pc  dans  fon  fiége.  Il  le  croit  faire  cret  en  eft  mieux  gardé  ; tout  eft  G m- 
tranquillement , à fon  aife , & à cou-  pie  dans  une  petite  armée,  au  lieu 
vert  dans  fes  lignes  , lorfqu’il  fe  voit  que  tout  eft  compote  , lent  il  em- 
toumé  & invefti  de  toutes  parts  par  barafTé  dans  une  grande.  Une  feule 
une  armée  plus  foible,  qui  le  forme,  tête  ne  fuffit  pas  , parce  qu’un  Gé- 
qui  fe  rompt  St  fe  partage  en  pluficurs  néral  ne  fçauroit  porter  fi  loin  fà  vûe 
corps,  qui  voltigent  deçà  delà  au-  fans  avoir  befoin  de  celle  des  autres  i, 
lourde  fon  camp  , 8c  qui  le  tiennent  ce  qui  fait  perdre  beaucoup  detems, 
fans  celle  en  cervelle  & en  de  perpé-  8c  ce  tem&perdu  eft  au  profit  de  l'en- 
tuelles  inquiétudes  , tantôt  de  jour,  nemi  ; d'ailleurs  le  Général  fe  trouve 
& le  plus  fouvent  la  nuit  , qui  eft  Couvent  dans  la  néceffité  de  s'aban* 
l'heure  la  plus  commode.  donner  à la  conduite  de  fes  Lieute- 

Par  cette  façon  de  guerre , on  jette  nans  , qui  ne  rempliffent  pas  tou- 
bientôt  la  famine  dans  un  camp  ; les  jours  leurs  devoirs  , foir  par  lâcheté 
fourrages  deviennent  très  difficiles  & ou  par  ignorance, 
très-dangereux  : fi  l’on  y va , ce  n'eft  Un  Sertorius  dans  une  occafion 
plus  qu'en  corps  d’armée  , l’ennemi  comme  celle  du  fiége  de  Lille  , en. 
difparoît  alors  , fe  réunit  aux  lieux  1708.  n’auroit-il  pas  ruiné  & anéanti 
où  vous  fourragez,  pour  tomber  , la  puifTance  des  Alliez* devant  cette 
avec  tout  ce  qu’il  a de  troupes  fur  place  ? Cette  armée  formidable  n’eût- 
vosefeortes,  ou  pour  vous  combattre  elle  pas  péri  de  faim  8c  de  mifére  ? 
en  part  le, ou  fcparé  en  plufieurs  corps,  Qui  doute  que  ce  ne  fut  la  chofe  du 
pour  percer  votre  chaîne , ou  pour  monde  la  plus  aifée  î On  venoit  de 
couper  la  file  de  vos  fourrageurs  ; 8c  lui  couper  les  vivres.  Voilà  un  con* 
lors  même  qu’il  vous  occupe  dans  ces  voi  le  plus  grand  dont  on  ait  jamais 
endroits  éloignez  de  votre  fiége  , où  ouï  parler  , qu’on  tâche  d'y  faire  pat 
il  vous  fçait  foible  & dégarni , il  de-  fer.  On  avoitpris  detrès-bonnes  me- 
tachcrapromptement.ou  embufquera  fures  pour  l’enlever  , 8c  les  ennemis 
des  troupes  qui  s'approcheront  de  vos  de  très-mauvaifes  pour  le  fauver.  La 
lignes.ôcfegüfTcronc  par  les  endroits  chofe  fembloit  infaillible  ,8c  l’étoit 
les  moins  tonifiez  8c  les  moins  gar-  en  effet  entre  Us  mains  de  tout  autre 
dez , 8c  fouvent  par  le  plus  fort,  qui  que  de  M.  d’Albergotti:  Quel  choix  ! 
fe  trouvera  d'autant  plus  foible  qu'011  l’homme  le  moins  propre  à cela  8c 
s’y  fera  dégarni , fur  l’opinion  ordi-  le  moins  entreprenant.  Il  le  laiflâ. 
naire  qu’on  n’oferoir  tenter  de  ce  cô-  paffer  tranquillement  8c  fans  rien  fai- 
té  - là  fans  témérité  8c  fans  impru-  re  , 8c  'ne  pafla  pas  moins  pour  un 
dence.  excellent  Officier  dans  l’opinion  de. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ici , n'eft  la  populace  : car  les  armées  ont 
pas  le  moindre  des  dangers  aufqucls  aulh  leur  populace.  Ce  coup  manque. 
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fut  l’occafion  de  tous  les  malheurs  de 
cette  campagne , je  le  déclare  à re- 
gret. Feu  M.  de  Vendôme  choifilfoit 
rarement  les  hommes  les  plus  capa- 
bles de  l’exécution  des  grandes  en- 
treprifes  , il  prenoit  affez  Couvent  la 
lie  d’une  armée  ; il  en  ufoitde  même 
dans  le  choix  de  (es  amis , dont  il  fut 
toujours  la  dupe  , & toujours  trahi. 
Revenons  à Sertorius , ou 'à  fa  façon 
de  faire  la  guerre  : car  il  eft  ailé  au 
lefteurtant  foit  peu  éclairé  , de  ti- 
rer le  précepte  des  faits  qu'on  rap- 
porte , lorfque  l’on  s’y  prend  d’une 
certaine  manière. 

Ce  grand  Capitaine  , toujours  en 
mouvement  , toujours  attentif  à ce 
que  l’ennemi  devoir  ou  pouvoir  faire , 
lui  rompoit  toutes  fes  melùres  ; un 
convoi  étoit-il  en  campagne  , il  lui 
alloit  au-devant  avec  une  incroiable 
diligence,  il  devançoit  lapenléepour 
ainh  dire.  Il  fe  campoit  fur  le  che- 
min dans  le  poflc  le  plus  avantageux. 
Marchoit-on  à lui  pour  l’en  déloger  , 
s’il  jugeoit  qu’il  pouvoit  en  être  chafi- 
fé , il  l'abandonnoit  par  des  retraites 
fâuffes , ou  véritables  : perfuadé  qu’il 
n'étoit  pas  honteux  de  fe  retirer  de- 
vant des  gens  plus  forts  que  foi , mais 
qu’il  l’étoit  beaucoup  de  fe  faire  bat- 
tre. 

S’opiniîtroit-on  à le  Cuivre,  il  s’en- 
fbnçoit  & fe  nichoit  dans  des  lieux 
impraticables,  ou  tout  parfemezde 
pièges  & de  chicanes.  Qui  eft  le  Gé- 
néral alTez  hardi  pour  s’engager  dans 
ces  fortes  de  coupe-gorges , s’il  n’eft 
très-habile  , & très-inftruit  du  pais 
où  il  va  fe  fourrer , où  l'on  ne  trouve 
le  plus  Couvent  aucune  iffue  lorsqu'on 
y eft  une  fois  entré  ? S'il  eft  fur  d’en 
fortir  en  fuivant  fon  ennemi , celui- 
ci  ne  l'eft  pas  moins  d'échaper  à tou- 
tes fes  rufes.  S’il  fe  voit  prefïc  , il  le 
ïai(Te  11 , fit  par  une  marche  diligente 
& forcée  iliè  déborde  alors  dans  fon 
fais  » qu'il  va  ravager  : l’ennemi  re- 


vient fur  lui  pour  l’en  chalïêr  , if  le 
lailfc  venir  ; & lui  échapant  encore 
une  fois  , il  le  prévient  fur  fon  liège  , 
attaque  fes  lignes  dégarnies  , & jette 
un  fecours  danslaplace.Peut-onbeau- 
coup  efpérer  d’un  liège  , quand  on  a 
un  tel  Antagonifte  en  tête  ? Métellus 
en  eut  un  tel , & peu  de  tems  apjcs 
le  grand  Pompée  , qui  vint  pour  le 
relever. 

Celui-ci  aiant  joint  Métellus  avec 
de  plus  grandes  forces , plein  de  l’o- 
pinion de  fon  mérite  , crut  avoir  bon 
marché  de  Sertorius , s’il  s'opiniâtroit 
1 le  fuivre  , perfuadé  qu’à  la  fin  il 
l’obligeroit  à combattre.  Celui-ci 
le  délivra  de  ce  foitf  ; car  au  lie^ 
de  l'attendre  de  pied  fevne  , com- 
me Pompée  & Métellus  le  defiroient , 
il  fit  la  moitié  du  chemin  pour 
les  rencontrer  : & bien  qu’inférieur 
en  nombre , il  ne  laifla  pas  que 
d’en  avoir  raifon  ,&  de  les  bien  bat- 
tre. 

A quelle  extrémité  ce  dernier  ne 
fe  trouva-t-il  pas  réduit , pour  avoir 
tenté  un  liège  contre  un  ennemi  II 
incommode  & fi  difficile  à réduire  , 
Ce  qui  femoit  des  pièges  à chaque  pas 
qu’il fàifoit?  Plutarque  nous  apprend 
un  très-grand  nombre  de  faits  ttès- 
reraarquablcs , & très-dignes  d’avoir 
place  ici.  Mais  le  moien  de  les  met- 
tre tous  ? Un  ou  deux  nous  fuffifent. 
Je  me  fers  de  la  verfion  de  M.  Da- 
cier. 

»Si  Métellus  mettoit le  fiége  de- 
» vant  une  place  , Sertorius  arrivoit 
»i  anflitôt , & l’afliégeoit  lui- même 
» par  la  difette  où  U le  réduifeit , à 
» tel  point  que  fes  foldats  n’en  pou- 

b voient  plus Un  jour  Mé- 

» tellus  s’etant  apperçu  que  les  Lac- 
*>  cobrites  donnoient  beaucoup  de  fe- 
b cours  à Sertorius  , & qu’on  pou- 
» voit  facilement  les  prendre  par  la. 

B foiftf  car  ils  q’avoient  dans  la  ville 
» qu'un  puit,  8c  lesruifleaux  & les. 
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» fontaines  qui  fe  trouvoient  dans  -,,honteufement  le  fic'gc  , & eut  la 
» les  fauxbourgs  ou  aux  environs  ,,  douleur  de  fe  voir  moqué  8c  fifflé 
» de  la  ville  , étoient  au  pouvoir  ,,  par  les  Efpagnols. 

*»  de  cel  ui  qui  l’affiégeroit , il  réfolut  Barcelonne  a eu  cet  avantage , par- 
» d'en  faire  le  ficge,  dans  1'efpcr.ince  mi  les  villes  -qui  fe  (ont  rendus  cé- 
«•  qu'il  en  feroit  maître  dans  deux  lebres  par  les  fiéges  quelles  ont  fou- 
»»  jours  v parce  qu’ils  manqueraient  tenus  en  difïcrens  tems  . quelle  ne 
» d'eau.  11  ordonna  donc  à fes  trou-  s’eft  jamais  démentie  dans  tout  es 
»pes  de  prendre  des  vivres  pour  cinq  qui  peut  illuftrer  une  défl-nfe  : au  lieu 
» jours  . 8c  (ê  mit  en  marche.  Mais  que  l'on  remarque  dans  les  autres  du 
» Sertorius  imagina  promptement  les  plus  ou  du  moins , quoiqu'inliniment 
» moiens  de  la  fecourir  ; il  ordonna  plus  fortes  que  celle  dont  nous  par- 
» qu’on  remplit  deux  mille  outres,  ions.  Je  pourrais  citer  quelques  éxera- 
» & promit  pour  chaque  outre  une  pies  qui  fe  font  pafTez  de  nos  jours , 

» certaine  fomme  d’argent.  Quan-  pour  prouver  cette  vérité , s’il  étoit 
» tité  d’Efpagnols  & des  Maurufiens  permis  de  (aire  tant  de  honte  aux 
a»fe  préfentéreft  pour éxécuter  l'en-  vices  8c  aux  foiblefles  des  hommes , 

» treprife.  Sertorius  choifit  les  plus  qu’il  n’y  eût  plus  que  de  la  vertu  dans 
«robuftes  8c  les  plus  légers  & les  le  monde  , comme  difoit  la  Reine 
y>  envoia  par  la  montagne  , avec  or-  Elifabeth  à un  Auteur  tout  plein  de 
» dre  que  quand  ils  auraient  livré  zélé  & d'amour  pour  la  vérité.  Re- 
»>  leurs  outres  aux  habitans , ils  fifiènt  venons  à Barcelonne. 

»lortir  de  la  place  toutes  les  bouches  Le  dernier  fiége  de  cette  place 
«inutiles,  afin  que  cette  eau  pût  eft  qu.lque  chofe  de  fi  grand  8c  de 
» fournir  plus  longtems  à ceux  qui  fi  glorieux  à les  habitans , qu’on  peut 
» la  défendraient.  le  comparer  fans  hyperbole  aux  plus 

«Métellus,  averti  du  fuccès  de  ce  fameux  de  l’antiquitc  , puifquc  l'on 
» rtratagéme  , en  fut  très-fâché  : car*  trouve  dans  le  Général  qui  l'attaqua  , 

» les  vivrés  qu'il  avoit  fait  prendre  comme  dans  celui  qui  la  défendit  , 

» à fes  troupes,  étoient  déjà  confom-  toute  l'habileté  , le  courage  Sc  la  con- 
» mez.  U envoia  fur  l'heure  Aquinus  duite  qui  rendent  un  ficge  recommaa* 
«avec  fix  mille  hommes  , pour  lui  dable  , 8c  l'on  peut  dire  que  le  Maré- 
» amener  un  convoi.  Sertorius  en  chai  de  Bervick  n’y  acquit  pas  moins 
« fitt  bientôt  averti.  Dès  qu’Aquinus  de  gloire  que  feu  M.  ae  Vendôme 
»fûtpa(Té,  il  lui  drefTa  un  embuf-  dans  le  premier  en  i 697.  car  à l'c- 
„cadefur  le  chemin  ; 8c  quand  il  gard  de  l’autre  de  1706.  il  faudrait  . 
j,  revint  avec  fon  convoi , il  fit  lever  y pafier  l’cponge  , s’il  étoit  polfible 
„ trois  mille  hommes  du  ravin  cou-  de  faire  que  ce  qui  acté  fût  ne  fît 
,,  vert  où  il  les  avoit  cachez,  pouf  pas,  ou  d'en  effacer  la  mémoire.  Con- 
fies charger  en  queue  ; 8c  lui-méme  tentons-nous  feulement  de  dire  , que 
„ en  perfonne  l’attaquant  de  front  , dans  tous  ces  trois  fiéges  il  y parut 
«il  le  mit  en  fuite,  lui  tua  une  quelque  chofe  des  principes  de  Ser- 
„ grande  partie  de  fes  gens  , 8c  fit  torius , car  les  afliégeans nctoient pas 
„ prifonniers  les  autres.  Aquinus  per-  moins  inquiétez  ni  moins  invertis  qu# 

„ dit  fes  armes  8c  fon  cheval  dans  ce  les  aflïégez. 

„ combat  , 8c  fè  fauva  de'vrtefTe  M.  de  Vendôme  eutde  plus  grands 
,,  dans  le  camp  de  . Métellus  « qui  obftades  à furmonter que  n'en  eurent 
«par  cet  échec  fut  obligé  de  lever  les  autres.  Son  grand  courage , fa  har- 
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«fieffe  & fon  expérience  l’ea  défi-  taftrophe  très-chagrinante  pour  lui , 
vrcrent.  Il  avoitî  fe  défendre  con-  Si  très-ficheufe  pour  la  France. 


tre  une  puiffante  garnifon , tres-brave 
Si  très  - aguerrie , Si  contre  l'audace 
réglée  d'un  Gouverneur  très  - entre  - 
prenant.  Ce  Prince  environné  de 
tant  de  périls , de  craintes  & d’in- 
quiétudes , fe  doute  d'une  fortie  gé- 
nérale ; il  apprend  même  qu'elle  eft 
déjà  rélôlue , & que  ceux  au  dehors 
comme  ceux  du  dedans  dévoient  tom- 
ber , les  uns  fur  Ton  camp  , 8c  les  au- 
tres fur  la  tranchée,  il  les  délivra  de 
cette  fatigua  ; il  marche  fecrétement 
à la  faveur  d’une  nuit  fans  Lune  droit 
aux  deux  camps  du  Vice-Roi , qu'il 
furprend  li  heureufement , qu’il  n’y 
trouve  aucune  réfiftance  : tout  s’en- . 
fuit  ôc  tout  s'en  va  dans  une  confu- 
fîon  & un  défordre  épouvantable  , 
Iss  foldats  fe  gorgent  de  butin  ; & 
après  avoir  fait  mettre  le  feu  dans 
les  deux  camps  , il  le  retire  1 fon 
fiége  , & fait  avorter  , par  une  entre- 
prife  li  hardie , tous  les  defleins  de 
fes  ennemis.  On  peut  voir , par  cet 
éxemple  du  Vice  - Roi  Efpagnol , 
combien  les  Sertorius  font  rares , Si 
que  le  Général  François  étoit  plus  ha- 
bile en  ce  cas-là  que  Pompée  8c  que 
Métellus. 

Feu  M.  de  la  Feuillade , depuis 
Maréchal  de  France  , moins  habile 
que  M.  de  Vendôme  , ne  fut  pas  ii 
heureux  qus  lui  dans  fon  liège  de  Tu- 
rin ; peut-etre  l’eut-il  été , li  lui  - mê- 
me en  perfonne  , plutôt  que  ceux 
qu'il  emploia,  eût  marche  contre 
M.  de  Savoie , aujourd’hui  Roi  de 
Sardaigne  ; je  dis  peut  - être , parce 
qu'il  avoir  un  Sertorius  très  - alerte 
& très -redoutable  en  tête  , 8c  non 
pas  un  Vice-Roimalhabile  , fanspré- 
cautions  Si  fans  expérience.  11  fut 
traité  comme  Métellus  par  ce  grand 
Capitaine , qui  l'inquieça  8c  qui  le 
harcclla  tellement  dans  fon  hége , 
qu  il  n’en  vit  le  bout  que  par  une  ca- 


Les  Généraux  qui  ont  imité  Serto- 
rius , autant  qu’il  eft  pollîble  dap. 
procher  un  fi  grand  homme  dans  1» 
façon  de  faire  la  guerre  , ont  été  tou- 
jours fort  rares  ; ils  ne  fc  prefentenc 
guéres  que  de  loin  à loin.  Quel  cf- 
paec  entre  Amilcar  Barcas  8c  Serto- 
rius ! Quel  plus  grand  entre  celui  - ci 
& le  Roi  de  Sardaigne  ! Cependant 
ce  dernier , quoique  grand  Capi- 
taine , n’a  pas  égalé  le  Romain,  par- 
ce que  l'on  ne  s'eft  pas  encore  mi* 
fur  la  bonne  voie  dam  cette  manière 
de  guerre , qui  n’a  pas  moins  befoin 
de  théorie  que  de  pratique  , & oû 
même  celle-ci  dépend  absolument  de 
l’autre. 

Lorfque  Pompce  fut  chargé  de  cetter 
guerre  contre  Sertorius,  8c  qu’il  fut 
arrivé  avec  une  bonne  armée  au  fe- 
cours  de  Métellus , qui  n'en  pouvoit 
plus , 8c  dont  on  n'étoit  pas  trop 
content  à Rome  . quoiqu’il  fût  très- 
habile  ; lorfque  Pompée,  dis-je,  lut 
arrivé  , tout  bouffi  d’orgueil  8c  de 
préfomption  , donna  - 1 - il  de  plia» 
grandes  marques  de  fon  courage  8t 
de  fon  intelligence  dans  les  armes  y 
qu'il  n'en  parut  dans  Métellus?  Tout 
au  contraire  , celui  - ci  valoit  infini- 
ment plus  que  lui , car  il  avoit  tenu 
tête  tant  bien  que  mal  à (on  ennemi  r 
quoiqut  fon  année  fut  moindre  de  la. 
moitié  avant  la  venue  de  Pompée  t 
car  après  cette  jonction , ils  entrèrent 
en  campagne  à la  tète  d’une  armée 
de  ftx  vingt  mille  hommes  de  pied , 
Jix  nulle  chevaux  , & deux  nulle  fron- 
deurs & gens  de  ira ir.C'eft  Plutarque 
qui  nous  apprend  ceci , 8c  cepend  .nc 
Sertorius  n’oppofe  à des  forces  fi  pro- 
digieufes  que  deux  mille  jix  cens  bon »• 
mes  , qu’il  appelloit  Romains , quoiqu'il 
j eût  fept  cens  Afnquatns  parmi , qui 
Vantent  fiàvi  d'Afrique  , quatre  mille 
roHilachtrs  & fept  cens  iheranx^ 
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Ce  Pompée  pourtant , qu’on  regar- 
doit  à Rome  fur  le  pied  duplusgrand 
Capitaine  du  monde  , ne  paffa  pas 
pour  tel  dans  fon  armée , car  il  fe  fit 
toujours  battre.  Sertorius  en  fit  : peu 
de  cas  , qu’il  dit  à fon  arrivée  en  Ef- 
p.igne , qu 'il  n'emploiroit  que  des  ver- 
ges & la  férule  centre  cet  en  fait , s'il 
ne  craignoit  cette  vielle.  11  vouloir  dire 
Métellus.qui  venoit  toujours  à fon 
aide  ; mais  il  fte  l’empêcha  pas  d'être 
ris  pour  dupe  à Lauron  , où  il  fut 
attu  & bien  étrillé  , & s’il  vous  plaît 
à la  tête  d'une  armée  de  près  de  cent 
mille  hommes  contre  fept  mille  trois 


cens  hommes.  Jamais  Pompée  ne  Fut 
plus  méprifé  de  fon  ennemi  , ( car 
Ccfarn’cn  fait  jamais  aucun  cas,  ) qu'il 
le  fut  de  Sertorius.  L’affaire  de  Su- 
cron  lui  fit-elle  plus  d’honneur  que 
celle  de  Lauron  ? Le  lendemain  de 
cette  grande  aôion  de  Sertorius  , il 
fut  bravement  lui  préfenter  la  ba- 
taille ; mais  il  fe  retira  , fur  l’avis 
ue  Métellus  s’avançoit  aufecoursde 
ompée.  Il  fit  lonner  la  retraite', félon 
Plutarque  , en  difant  : Si  cette  > telle 
ne  fût  venue , f allais  renvoi,  r ce  petit 
garçon  à Rome  après  lui  avoir  fait  4 
coups  de  verges  une  pente  corteihon. 


OBSERVATIONS 


Sur  la  conduite  que  tint  Amilctr  avec  les  Etrangers  rebelles  , 
après  le  Traité  qu'tl  avoit  fait  avec  eux. 


TOut  ce  qui  me  déplaît , dans  ce 
que  j'ai  à traiter  ici . eft  de  trou- 
ver un  fujet  de  blâme  St  de  reproche 
dans  la  conduite  duguerrier  ae  l’an- 
tiquité le  plus  digne  de  nos  éloges  » 
& celui  peut-être  de  tous  qui  fait  le 
plus  d'honneur  à la  nature  : peu  s’en 
mut  que  je  ne  le  mette  au-dellus  de 
tous.  Au  moins  tant  de  belles  qua- 
lité/ , tant  de  vertus  , des  cônnoif- 
lànces  (i  profondes  dans  !a  fcience 
des  armes , méritent  une  grande  dif- 
tinécion.  Y prenez-vous  bien  gar- 
de, dira  quelqu’un  ? C’eft  un  Car- 
thaginois : vraiment , eft-ce  qu  il  n’y 
avoit  pas  de  vertus  i Carthage  ? En 
étoit-ellefi  fort  dépourvue  , qu'il  n’y 
en  eût  pas  une  feule  dans  Ion  en- 
ceinte ? y en  avoit , tic  même  de 
plus  pures  que  dans  les  Etats  les 
moins  corrompus;  il  eft  aflez  ordinai- 
re que  dans  ceu»,  doû  les  vices  les 
ont  délogées , on  trouve  des  hommes 


qui  leur  ont  donné  retraite,  & qui  les 
ont  prifes  fous  leur  fauve-garde. 

Amilcar  croit  un  de  ces  hommes 
divins  qui  s’étoient  confervez  purs 
au  milieu  de  la  corruption  ; mais  il 
faut  l’avouer  , il  fe  fentoit  un  peu 
du  terroir  où  i)  étoit  né  , St  nous 
nous  en  fentons  tous  : les  uns  plus , 
les  autres  moins,  foitenbien,  foit 
en  mal.  Celui  d'Afrique  . plus  qu'au- 
cun autre , laiffôir  touiours  aux  plus 
gens  de  bien  certaine  pente  â la  four- 
be. On  ne  peut  sucres  réfifter  contre 
l'intcmpcrie  de  l'air  du  pais  > je  ne 
fçai  pourtant  s’il  fiut  porter  les  lôup- 
çons  contre  ce  grand  homme  auifi 
loin  qu’il  femblj  qu’on  le  pourroit. 
Je  vois  dans  fa  conduite  à l'égard 
des  rebelles , une  efpcce  d'équité  tau 
moins fouhairé-te  qu'elle  foit  irrépro- 
chable. Mais  examinons  la  chofe  fans 
prévention. 

Grotius  eft  formellement  oppofé 

au 
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«u  fentiment  de  Cicéron , qui  décide 
nettement  qu’a»  Pirate  n'eji  point  au 
nombre  des  ennemis  publics  , & qu’on 
ne  doit  lui  garder  ni  foi , ni  ferment. 
En  effet  il  (croit  difficile  de  donner 
line  bonne  couleur  & quelque  mar 
que  de  vraifemblance  à cette  maxime, 
quand  même  ceux  , qui  feraient  par- 
venus au  comble  de  la  méchanceté  , 
bc  qui  ne  feraient  partie  d’aucun  Etat, 
pourraient  être  punis  par  qui  que  ce 
l'oit  félon  le  droit  naturel.  Car  cela 
même  ne.  ferait  vrai  qu’autant  que 
l'on  n’aurait  pas  traité  avec  eux. 
Lorfqu’il  y a des  conventions  faites  , 
& que  la  rémiffion  des  peines  v efl 
fpécifiée , ce  ferait  un  acte  d’injuftice 
oc  de  mauvaife  foi  très-  infime  & très- 
criminel  que  de  n’y  avoir  pas  dcgard. 

*>  Pompée  termina  par  des  traitez 
oo  la  plus  grande  partie  de  la  guerre 
» des  Pirates  de  Cilicie , dit  Grotius  ; 
car  aiant  mis  en  mer  une  puiffante 
flotte,  & laianr  partagée  en  plufieurs 
êfeadres,  qu’il  répandit  en  différens 
endroits  de  la  Méditerranée  ,il  les  dé- 
fit cous  en  un  feule  campagne  ; il  en 
prit  un  grand  nombre  fans  les  faire 
mourir , & traitant  avec  les  autres , il 
les  relégua  dansles  endroits  éloignez 
de  la  mer  : par -là  il  leur  donna  le 
mo  ien  de  vivre  fans  piraterie , il  ren- 
dit la  mer  libre , & la  nettoia  de  ces 
Jjrigans. 

» Céfir  écrit  auffl  , dit  le  même  , 
» qu'en  la  troifiéme  guerre  civile 
» l’accord  fut  fait  par  les  Généraux 
» Romains , avec  les  bandits  & les 
» fùiards  qui  seraient  retirez  dans 
»>  les  Pirences. 

» Qui  ofera  donc  dire  , ajoûte-t-il 
encore,  - que  fi  l’on  avoit  fiipulé 
» quelque  chofc  dans  ces  traitez,  cela 
*>  n'étoit  d'aucune  obligation  î A la 
«vérité  ces  fortes  de  gens  n'ont  pas 
«cette  communauté  de  droit  propre 
» à des  ennemis  publics  , laquelle  le 
» droit  des  gens  a introduite  dans 
I orne  II. 


«une  guerre  folemnelle  & pleine; 
« mais  cela  n’empcche  pas  , que  par- 
si  ce  qu’ils  font  hommes  , ils  ne  par- 
» ticipentau  droit  naturel  avec  les  au- 
» très  hommes , comme  dit  très-bien 
» Porphyre  , & que  de  là  il  ne  naiflb 
«l'obligation  d’accomplir  ce  qu'on 
« leur  promet. 

» Ainfi  Diodore  rapporte  , que 
» Luculle  garda  la  foiqu'il  avoit  don- 
» née  à Apollonius,  Chef  des  trans- 
» fuges  ; & Dion  remarque  qu’Au- 
» gufte  pour  ne  pas  manquer  à fa 
» parole , paia  au  voleur  Grocota  le 
» prix  auquel  fa  tête  avoit  été  mife , 
« étant  venu  fe  préfenter  lui-même  à 
» cet  Empereur. 

I.a  foi  n’eft  pas  moins  inviolable  à 
l'égard  des  guerres  des  fujets  contre 
les  Rois , •>  quand  même  il  arrive- 
» roit , dit  le  même  , que  Pinjuftice 
«•de  la  caufe  ou  de  l'opiniâtreté  de 
» la  réfiftance  des  fujets  contre  leur 
» Souverain , auraient  été  telle  qu’el- 
» les  mériteraient  un  rigoureux  châ- 
» timent  ;cn  ce  cas-là  meme  le  Sou- 
n verain  n’a  pas  droit , s’il  a traité 
» avec  eux  comme  avec  des  défer- 
» teurs  & des  rebelles  , d’oppof.-r  la 
» peine  à la  promefle  ; c'eft  - à - dire 
« de  l’annulier , en  punition  de  ce 
» qu’ils  ont  mérité  , fuivant  ce  que 
» nous  venons  de  dire  : car  même  la 
» probité  des  Anciens  aeftimé  qu’on 
ndevoit  garder  la  foi  à des  efclaves , 
» & l'on  a cru  que  les  I.ncédcmo- 
» niens  ne  s’étoient  attirez  la  colère 
» divine , que  pour  avoir  tué  les  eC- 
» claves  de  Tenarc  contre  la  foi  du 
» traité. 

Qui  ofera  donc  dire  que  Barcas  ne 
devoit  garder  ni  foi  ni  (erment  à des 
rebelles  , tout  couverts  de  crime» 
énormes  , qui  avoient  meme  violé  le 
droit  des  gens  en  laperfonne  des  Hé- 
rauts qu’on  leur  avoit  etivoiez  , & 
égorgé  meme  ceux  qui  avoient  été 
pour  traiter  avec  eux  ? Cependant  il 
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s’efl  trouvé  des  gens  qui  ont  foutcnu 
pis  que  tout  cela.  Car  ils  prétendent 
qu'on  n’eft  point  obligé  de  garder  la 
foi  aux  Hérétiques-,  non  plus  qu'aux 
Infidèles.  11  y a longtems  même  que 
cette  maxime  a fait  fortune.  Jearr 
Hus  8c  Jerôme  de  Prague  , en  furent 
les  viftimes  au  Concile  de  Confiance. 
Quelque  tcms  après  , Uladiflas  Roi 
de  Hongrie  , croiant  fur  la  foi  d’Eu- 
géne  IV.  qu’il  n 'étoit  pas  même  per- 
mis d'en  clouter,  & s’étant  en  con- 
féquence  biffé  perfuader  par  le  Car- 
dinal Julien  , qu'il  feroit  une  bonne 
oeuvre  de  violer  la  trêve  de  dix  ans 
qu’il  avoit  conclue  avec  Amurath  II. 
il  la  rompit , quoi  que  pûflcnt  lui  dire 
& le  Deipote  de  Servie  , & d'autres 
en  grand  nombre.  Mais  fon  infidé- 
lité lui  coûta  cher  , il  perdit  la  ba- 
taille de  Vame  & la  vie.  Le  Cardi- 
nal Julien  , Légat  du  Saint  l’ére  , 
qui  avoit  fait  de  fon  mieux  pour  en- 
gager le  Polonois  dans  cette  guerre  , 
ne  put  éviter  une  pareille  fortune  : 
encore  fut  elle  pire,  comme  cela  étoit 
très-jufle;  il  fut  pris  par  des  voleurs , 
qui  le  maffacrérent , & le  biffèrent  là 
comme  à la  voirie. 

Barcas  fçavoic  parfaitement  que 
toutes  fortes  de  capitulations  doivent 
être  religieufement  obfervées  , que 
le  droit  naturel  nousimpofe  une  obli- 
gation indifpenfable  de  tenir  ce  dont 
nous  fommes  volontairement  conve- 
nus avec  l’ennemi  pendant  une  fuf- 
penfion  d'armes  ; qu'il  n'eft  pas  per- 
mis par  éxcmplc  , de  rompre  un 
traite  bien  conclu,  & d'arrêter,  fans 
en  avoir  aucune  raifon  , des  Dépu- 
tez , tels  qu’ils  puiffent  être  , après 
avoir  accordé  8c  agréé  que  les  Chefs, 
capables  de  tous  les  maux  8e  de  tou- 
tes les  horreurs  d une  guerre  injufle 
Ôe  perfide , vinffent  pour  traiter  des 
conditions  de  la  capitulation  ; mais 
foit  qu’il  eût  des  ordres  fecrets  -de  la 
République  de  tromper  ccs  fcélérats. 


8e  de  les  exterminer  tous , fans  aucun 
égard  au  droit  des  gens,  qu'ils  avoient 
violé  en  tant  de  façons,  8e  d'une  ma- 
nière qui  n’a  prcfque  aucun  exemple; 
foit  qu’il  crût  qu'il  étoit  jufte  8e  rai- 
fonnable  que  cnacun  fauffrit  autant 
de  mal  qu'il  en  avoit  fait , 8e  que  le 
droit  de  reprébille  n'étoit  pas  moins 
permis  à l'égard  de  la  foi  donnée  , 
que  dans  les  autres  cas  de  la  guerre  , 
comme  il  eft  vrai  à certains  égards  > 
foit  qu’il  crût  enfin  quece  fût  une  ac- 
tion louable,  permife  , 8e' félon  les  - 
régies  de  1a  bonne  politique,  de  man- 
quer à fa  parole  , 8e  d'ufir  de  fuper- 
cherie  à l'égard  d'une  armée  de  fcé- 
lcrats  , dont  on  ne  pouvoir  pardon- 
ner les  crimes  fans  des  confequcnces 
très  dangereufes , puifque  ç’auroit  etc 
enhardir  les  autres -à  fe  révolter  à la 
première  occafion  , par  l'efpérance 
d’être  traitez  de  même  ; foit  que  tou- 
tes ces  raifons  cnfemble  lui  paflalfent 
par  la  tête , pour  fe  foulager  dans  fes 
icrupulcs,  il  prit  un  milieu  pour  fau- 
ver  quelque  chofo  de  fa  réputation  ; 
il  eut  recours  à b doétrine  des  équi- 
voques , des  ambiguitez  , des  rcier- 
vations  mentales  , 8c  de  ce  que  les 
Rhétoriciens  appellent  le  dire  & le 
penfer  : car  cette  doétrine  eft  très- 
ancienne;  elle  n'éroit  pas  moins  en 
vogue  chez  les  Carthaginois  , que 
chez  les  Grecs  8c  chez  les  Romains. 
Voici  le  fait , pour  épargner  la  peine 
à mes  Leéteurs  de  revenir  fur  leurs 
pas , 8c  de  feuilleter  plufieurs  pages 
pour  le  chercher  dans  le  texte. 

Notre  Auteur  dit  qu’Amilcar  aiant 
attiré  les  rebelles  dans  des  pas  de 
montagnes  très-dangereux  , il  leur 
coupa  les  vivres , Si  les  enferma  de 
toutes  parts  par  des  retranchemens 
qu'il  tira  dans  les  gorges  de  ces  mon- 
tagnes par  où  ils  pouvoient  s’échapcr. 

» Ils  furent  contraints,  dit  notre  Au- 
» tcur  , tant  b famine  étoit  grande 
» dans  leur  camp.de  fc  manger  les  uns- 
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i.'les  autres:  Dieu  ptiniiTant  par  un 
„fupplicc  égal  l’impie  & barbare 
„ traitement  qu’ils  avoient  fait  à 
„ leurs  Jemblables  : quoiqu’ils  n’o- 
..faffont  ni  donner  bataille,  parce 
„ qu'ils  voioient  leur  dcFaite  afiùrce  , 
„ & la  punition  dont  elle  ne  man- 
,,queroit  pas  d'être  fuivie  , ni  parler 
„ de  compolition  , à caufe  des  crimes 
„ qu'ils  avoient  il  fe  reprocher  , ils 
.,  loufirirent  cependant  encore  quel- 
,,  que  teras  la  aifette  affreufe  où  ils 
„ étoient,  dans  l'efpérance  qu’ils  re- 
cevroient  de  Tunis  les  fecours  que 
„ leurs  Chefs  leur  promettoient.  Mais 
„ enfin  n'aiant  plus  ni  prifonniers,  ni 
„ efclaves  ù manger  , rien  n'arrivant 
de  Tunis , & la  multitude  commen- 
„ çant  à menacer  les  Chefs , Auta- 
„ rite  , Zarxas  St  Spendius  prirent 
„ 1 e parti  d'aller  fe  rendre  auxenne- 
„ mis , & traiter  de  paix  avec  Amil- 
„ car.  lis  dépêchèrent  un  Héraut 
„ pour  avoir  un  faufeonduit , & étant 
venus  trouver  les  Carthaginois , 
„ Amiîcar  fit  avec  eux  ce  traité  : 
J^ue  In  Carthaginois  cboifîro'tcnt  d'en  - 
tre  les  ennemis  ceux  qu’ils  juger  tient 
à propos  au  nombre  de  dix  , & ren- 
voiaroient  les  aunes  chacun  avec  fon  Isa- 
lit.  „ Enfuite  il  dit  qu’en  vertu  du 
„ traité  il  choilifloit  tous  ceux  qui 
„ étoient  prefens  , St  mit  ainli  en  la 
» puilfance  des  Carthaginois  Auta- 
„ rite  , Spendius , & les  autres  Chefs 
„ les  plus  diftinguez. 

11  lemble  d'abord  que  le  Général 
■Carthaginois  ne  fit  rien  d'injufte  & 
de  contraire  au  droit  des  gens  ; puis- 
qu'il flipule  dans  le  traite  que  les 
Carthaginois  choiliroicnt  d'entre  les 
ennemis  ceux  qu'sis  jugeroient  à pro- 
pos au  nombre  de  dix.  Les  Députez 
n'v  confentent-ils  pas  ? Et  ce  confen- 
■tement  ne  laifie-t-il  pas  Amilcar  dans 
le  plein  droit  de  commencer  par  eux, 
fit  d en  Litre  ce  qu’il  lui  plaît  ? 11  le 
lemble  ainfi , & cependant  c'eft  un 
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manque  de  foi,  une  fupcrcherj'e  ma- 
nifefte:  car  pour  faire  que  cette  ac- 
tion devint  jufle , d'injuffe  quelle 
ctoit , il  falloit  renvoier  les  Dépu- 
tez, &s'enfiiifir  enfuite  après  l 'éxe- 
cution de  la  capitulation , parce  qu’ils 
ne  jouïffent  plus  du  droit  d'Ambafi. 
fade , qui  celle  du  moment  qu'ils  font 
arrivez  dans  leur  camp  ; les  Cartha- 
ginois craignoient-ils  qu’ils  ne  leur 
echapafiênt  ? Je  ne  vois  pas  que  cela 
fut  pofiible , parce  que  toute  l’armée 
répondoit  de  ces  dix  perfonnes,  SC 
qu’il  étoit  aife  de  s'en  afiurer  , en 
faifant  avertir  ceux  du  camp  qu'on 
éxécitteroit  les  conditions  du  traité 
dans  toute  (cm  étendue  & dans  la 
bonne  foi , en  s’aflîirant  de  dix  per- 
fonnes qui  en  étoient  exceptées  ; ils 
pouvoient  alors  les  nommer. 

Je  ne  fçai  comment  GrothA , qui 
cite  par  tout  Polybe  , qu'il  fçavoit  fi 
bien  , a pû  oublier  ce  cas  de  paix  Sc 
de  guerre  qui  femble  afiêz  différent 
de  tous  les  autres  qu'il  allègue.  A l'é- 
gard des  paroles , aufquclles  chacun 
donne  des  fens  différons  ou  forcez 
dans  un  traité  de  paix , ou  dans  une 
capitulation  , il  n'eût , ce  me  fem- 
ble  , jamais pù  décider  en  faveur  dix 
Général  Carthaginois  , par  la  raifon 
alléguée  plus  haut.  Car  l’ancienne 
formule  des  alliances , qu’on  trouve 
dans  Tite-Live  , n’eft  pas  moins  une 
loi  invariable  dans  les  nôtres  , qu’on 
en  ufeia  fans  dol  ni  malice  , CT  félon 
le  vrai  feus  qu’on  donne  aujourd'hui  à 
ces  paroles. 

» La  régie  de  la  vraie  interpréta- 
tion , dit  Grotius,  s’établit  donc 
« fur  la  préemption  de  la  volonté, 

» tirée  d'indices  les  plus  probables 
» qu'il  eft  pofiible.  Ces  indices  font 
» de  deux  genres  , les  paroles  St  les 
>>  autres  conjectures  ; on  conlidcr» 
» ces  conjectures  , ou  féparément  d'a- 
» vec  les  paroles , ou  conjointement 
» arec  elles, 
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„ S'il  n’y  a aucune  conjedure  qui 

détourne  ailleuisks  paroles , il  faut 
„ les  entendre  dans  le  Cens  qui  leur 
,,  eft  propre  : non  félon  la  Gram- 
„ maire  , en  s’attachant  à leur  éty— 
„ mologie  , mais  félon  l'ufnge  popu- 
n laire. 

Grotius  s'étend  beaucoup  (tir  cette 
maticre  , qui  me  paroît  d'une  très- 
grande  inftrudion  pour  les  hommes 
d'Etat  & pour  les  gens  de  guerre , & 
fur  tout  pour  les  Gouverneurs  de  pla- 
ces, pour  fe  garantir  des  furprifes 
dans  une  capitulation  , où  les  afftegez 
ne  tombent  que  trop  fouvent.  Ce 
grand  Jurilconfulte  militaire  rap- 
pelle dans  le  paragrafe  18.  tout  ce 
qu'il  a dit  fur  cette  matière , que 
nous  ne  fçaurions  rapporter  ici;  il 
conclut  feulement , que  la  natute  des 
faciès , confirmez,  dans  un  ferment , efl 
celle , qu'ils  doivent  être  entendus  fi- 
lon la  fijnificdtion  la  plus  repue  pur 
l ufdge  , rejettent  dbfolument  toutes  les 
réfetves  tacites , qui , félon  la  nature 
de  la  chofe  , ne  /croient  pas  dbfolument 
ttéceffaites . 

11  s’en  faut  bien  que  cette  adion 
d’Amilcar  (oit  auffi  ba(Te  , auffi  in- 
fâme & auffi  criminelle  que  celle  de 
Maynard  , Général  de  l'armce  Ca- 
tholique , contre  les  Huffites  ; cela 
me  femble  affreux  : cependant  à voir 
l’utilité  qui  en  revenoit  à la  Bohê- 
me , je  nefçai  (i  elle  eft  auffi  condam- 
nable , que  les  circonftances  en  font 
honibles.  L'exemple  mérite  d'avoir 
place  ici  , 8c  d’etre  rapporte  dans 
toute  fon  étendue  , par  rapport  aux 
inflrudions  que  les  Minières  8c  les 
Généraux  d'armées  ytrouverontàle- 
gard  de  certains  rebelles  : car  bien 
qu'il  ne  (oit  pas  permis  de  violer  la 
foi  donnée,  il  eft-pourtnnr  expédient 
de  fçavoir  quelles  raifons  peuvent 
nous  porter  à juflifier  les  plus  mé- 
chantes actions,  8c  nous  obliger  d’ex- 
terminer des  gens  qui  fc-font  rendus 


dans  la  bonne  foi  , & qu’on  fait  périr- 
non  pas  dans  les  premiers  mouvemens- 
del’aétion , mais  de  fang  froid , à tête- 
repofée  , 8c  par  trahifon. 

Maynard , Général  de  l’armée  Ca- 
tholique , aiant  furpris  les  Hu  dites- 
dans  leur  camp  en  1454.,,  au  lieu  de- 
„ s’amufèr  i pourfuivre  les  fuiards  , 

„ fit  une  aétion  de  grand  Capitaine  , 
dit  Varillas  , „ il  acheva  de  le  rendre 
„ maître  du  camp  ennemi , les  aiant 
tous  envelopez  comme  par  tin  coup  de 
filet.  L’armée  viétorieu(c  s’affbmbla  , 

C après  les  avoir  defarmtz  & donné 
quartier  , ) „ pour  délibérer  fur  ce 
„ quelle  en  ferait  , & les  Gentils- 
„ nommes  Catholiques  étoient  pref- 
„ que  d'avis  de  fauver  la  vie  1 tant 
,,  ae  milliers  d’hommes,  lorfque  May- 
„ nard  leur  remontre  que  la  clémence 
„ étoit  hors  de  faifon , 8c  qu’ils  fem- 
„ bloient  ne  pasaffez  connoître  l’im- 
„ portance  de  leur  vidoire.  Que  la 
„ plupart  des  vaincus  étant  nez  dan» 

„ l’armce  , ne  connoifloient  point 
„ d’autre  patrie  que  le  camp  , & ne 
„ fçavoienc  point  d’autre  métier  que 
„ la  guerre  ; 8c  que  le  refte , après  y 
„ avoir  demeuré  vingt  ans  continuels; 
„ n croit  plus  capable  d'une  autre 
,,  profeffion  ; qu  il  s’enfuivoit  bien 
„ de  ces  principes  , que  cette  infan- 
„ terie  étoit  la  meilleure  qu’il  y eût 
„ au  inonde  depuis  celle  des  Ro- 
„ mains,  mais  qu’il  s’enfuivoit  auffi 
»,  qu’il  s’en  falloir  abfolument  défaire, 
„ puifqu’après  tout  il  n’y  avoir  rien 
„de  h dangereux  pour  la  Monar-c 
„ chic  de  Bohême  , que  de  biffer  vi- 
„ vre  tant  de  foidars  aguerris  ; que 
„ cet  Etat  par  fes  maximes  fonaa- 
„ mentales , étoit  d’autant  plus  éloi- 
„gné  de  la  violence  , qu’il  fe  trou^ 
,,  voit  heureufement  tempéré  d'Arif- 
„ tocratie,  8c  même  de  Démocratie , 

„ 8c  que  par  conféquent  il  ne  ferait 
„ jamais  en  fùretc  tant  qu’il  donner 
„ roit  retraite  à plus  de  vingt  millé. 
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^hommes,  accoutumez  à tuer,  à vo-  „ qui  s’étoit  autrefois  ouvert  l'épée 
,,ler&  à piller  en  toutes  occafions  ; „ à la  main  un  chemin  depuis  la  Bo- 
>(que  fi  on  les  laifloit  vivre  enfem-  «héme  jufqu’à  la  mer  Baltique  ; qu'il 

,,  ble , ils  éliraient  un  Chef,  & re-  „ avoit  ravagé  toute  la  Prime 

„ nouvelleroiem  la  guerre  ; fi  on  les  „ Que  l'uniqtie  moien  de  prévenir 
,,  diftribuoit  dans  les  villes  3e  dans  „ les  delleins  de  Coapehon  ,étoit  de 
j,  les  villages  , ils  corrompraient  la  „ l’inveftir  incelTammënt  dans  Col- 
,,  bourgeoifie  & les  pa'ifans  ; qu’en-  „ nits , de  l’y  forcer  en  toute  mi- 
„ core  que  l'on  trouvât  moien  d ’évi-  „ niére  , & qu’enfuite  il  falloit  fe 
„ tërees  deux  inconvéniens,  il  y en  „ venger  de  tant  de  nations  Alleman- 
„ aurait  un  troifiéme  infurmontable , „ des , qui  éroient  fi  fouvent  venues' 
,,  qui  ccnliftoit , en  ce  que  le  premier  «ravager  la  patrie;  que  la  Bohême 
,,  efprit  remuant  qui  voudrait  exci-  «ne  pouvoit  entreprendre  , ni  éxé- 
„ ter  la  guerre  civile  en  Bohême  ,atti-  *,  cuter  ces  grands  projets,  que  par 
»,  reroir  fous  fes  errfeignes  tous  les  fol-  „ l’alliftance  de  tant  de  braves  fol-" 
,,  dars , qui  faifoient  maintenant  pi-  ..  dats , qui  s'étoient  rendus  fi  expé- 
,,  tic  , & ufurperoient  la  tirannic  par  „ rimentez  fous  la  difeipline  de  Zif- 
„ leur  moien  , pour  peu  d’aifance  & „ ca  ; que  les  Etats  du  Koiaume , pour 
„ de  conduite  qn'il  eut.  „ donner  une  marque  honorable  de 

„ Ces  confédérations , & principa-  „ l’eftime  qu’ils  en  faifoient  , vou-> 
,,  lement  la  dernière,  changeront  fin-  loient  afllgner  une  penlion  à chaj 
„ clination  des  Catholiques , & les  „ cun  d’eux  fur  les  deniers  publics , 
„ portèrent  à réfoudre  que  l'infante-  „ à proportion  de  fon  mérite  ; & pour 
,,  rie  Hulîite  ferait  exterminée , & en  «empêcher  qu’il  ne  fe  glilTât  par- 
„ biffèrent  le  foin  à Maynard  , qui  „ mi  eux  des  paffc-volans  , on  prioit 
„ fe  chargea 'de  cette  forte  d'une  fi  ,,  les  vrais  foldats  de  paffet  tous  dans 
„ fevere  commiflïort.  «les  granges  voifines  , & ceux  qui 

„ Comme  il  avoit  fcrupule  de  con-  «ne  l'étoient  pas  de  retourner  dans 
»,  fondre  , avec  les  coupables  , un  afi  „ leurs  maifons. 

,,  fez- grand  nombre  d’innocens , qui  „ Les  foldats  HuffiteS  ne  furent 
,,  ne  s'étoient  engagez  il  fuivre  l’ar-  „ pas  affez  crédules  pour  ajouter  foi 
„mée  des  Huflîtes  que  par  d’autres  „ à tout  ce  qu’on  leur  difoit , mais  ils 
„ motifs  que  celui  de  porter  les  ar-  ,,  le  furent  affeZ  pour  s’en  perfuader 
,,  mes  , il  inventa  cette  rufe  pour  les  „ une  partie  ; ils  ne  s’imaginèrent 
»,  fcparer  , fans  que  les  uns  ni  les  au-  „ pas  à la  vérité , que  l’Etât  fût  afi 
,,  très  pcnctrafTent  dans  fon  delfein.  ,,  lez  bien  intentionné  à leur  égard 
,,  Il  fit  publier  par  un  Héraut , dans  ,,  pour  leur  donner  penfion , ou  pour 
,»  les  quartiers  du  camp  où' Ton  te-  «Icsemploier  dans  une  longue  guerre 
»,  noit  enfermez  les  fantaffins  Huf-  „ contre  l'Allemagne  : mais  ils  cru- 
»,  fites.que  la  guerre  n’étoit  pas  finie  , „ rent  qu’on  prétendoit  fc  fervir 
„ & que  Coapehon  serait  fauve  dans  „ d’eux  pour  ruiner  Coapehon , c’cft- 
« Colnits  avec  prefque  toute  la  ca-  „ à-dire  pour  achever  d’exterminer 
„ valerie  , dont  il  étoit  Général  , & «les  Huffites  parles  Huffites  memes. 
,, qu’il  ■ prétendoit  rétablir  l’armée  «Sur  ce:te  fuppofition  , ils  inven- 
,,  Hulfite  ; que  fa  réputation  attire-  „ térent  une  contre-rufë  , & fe  fépà- 
,,  roit  bientôt  auprès  de  lui  un  grand  ,,  rant , comme  ils  firent , des  vivan- 
,,  nombre  de  gens  de  guerre  , parce  ,,  diersSc  des  autres  bouches  inutiles, 
'„que  c’étoit  un  excellent  Capitaine-,  „&  en  fc  retirant  dans  les  granges 
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,,  qu'on  leuravoit  montrées , leur  def-  ginois  à l'égard  de  leurs  (bldats  révol* 
„ lein  n’étoir  pas  d'obéir  aux  vain-  tez  , au  hazard  de  tomber  en  contra- 
„ queurs,  mais  de  les  endormir  , en  diôion  ; car  bien  qu’il  le  lêmble  , je 
„lour  témoignant  que  l’infanterie  ne  laide  pas  de  convenir  que  May- 
„ Muflîtc  conlentoit  à marcher  con-  -nard  & Barcas  ont  fauffe  la  foi  ati 

i,  tre  Coapehon  ; Sc  en  fe  biffant  ferment  : mais  en  ce  cas  c’eft  tomber 
„ ainfi  mener  à Colnits  , ils  trou-  dans  un  mal , pour  s’empêcher  de 
„ vérent  dans  les  granges  une  grande  tomber  dans  un  très  - grand  , qui  fe~ 
„ abondance  de  viandes  & du  vin  roit  la  ruine  totale  de  la  patrie. 

„ qu'on  leuravoit  prépare,  Sc  s’en  Un  des  plus  fçavans  hommes  de 
„ remplirent  de  forte  qu'ils  étoient  notre  (iécle  , & dont  je  fais  une  efti- 

j,  accablez  d’un  profond  fommeil  â me  toute  particulière,  (M.  le  Clerc,  ) 

„ minuit;  quand  l’armée  Catholique,  dit  dans  l'extrait  d'un  Livre  Anglois, 
„ après  avoir  environne  les  granges,»  qui  traite  d'une  matière  alTcz  appro- 
„dc  peur  que  quelqu’un  ncchapât,  criante  de  la  nôtre  , qu\i  U verni  il 
„ y mit  le  feu , qui  prit  incontinent , y a de  grandes  difficulté!,  fur  cette  ma- 
„ parce  que  les  murailles  n croient  itère , à caufe  des  malheurs  des  guerres 
„ prefque  que  de  bois , Je  les  cou-  civiles  , que  l'an  doit  lâcher  d'éviter 
„ vertures  que  de  chaume.  Ainfi  pé-  autant  qu'il  eft  pojfble,  Mats  il  fem - 
„ rit  l’armée  que  Zilca  avoit  formée  Lie  que  tout  le  droit  que  l'on  peut  cta- 
„ & aguerrie  , & qui  avoit  ravagé  bltr  dans  cette  occtfîon , étant  fondé  fur 
v durant  vingt  ans  les  plus  riches  pro-  le  bien  public  , qui  eÿ  la  fouveraine  loi  * 
„ vinces  du  Septentrion.  il  faut  voir  Jt  ce  qu'on  entreprend  fera 

Faifons  é^rclques  obfervations  fur  probablement  plus  de  mal  que  de  bien 
,ce  narré  de  Variilas:  j’aurois  peut-être  à la  fociété.  Si  ctla  efl , ce  qu'on  fait 
mieux  fait  de  recourir  à Ænéas  Syl-  devient  injufle  ; mais  Jt  le  bien  qui  en 
vius  , que  de  m’arrêter  à l’autre  , revient  , efl  beaucoup  plus  grand  que 
un  peu  foupçonné  de  romanifer  les  le  ma! , l'entreprife  , ou  la  fuperche- 
dâits  qu’il  rapporte.  Mais  je  ne  me  rie  pourra  être  nommée  jufle. 

-délie  pas  de  lui  dans  ce  cas-ci.  Je  Los  memes  raifons  que  Maynard 
trouve  les  raifons  du  Général  May-  allègue  pour  exterminer  toute  cette 
■nard  fi  fortes  & (i  preffantes  , qu’il  infanterie  , font  les  memes  que  celles 
•feroit  très- difficile  ae  ne  pas  recon-  que  les  Carthaginois  pouvoient  allé- 
noître  , que  la  bonne  politique  fie  le  guer  contre  les  révoltez  ; la  (ituation 
falut  des  Etats  dans  certaines  guerres,  & le  cas  où  ils  fe  trouvoient , étoient 
-nous  obligent  nécclfairement  à des  les  memes  il  tous  égards.  En  effet  les 
•deffeins  qui  paroiffent  contre  les  ré-  Bohémiens  comme  les  Carthaginois  , 
gles  de  l'honnêteté  fie  de  la  bonne  couroient  les  mêmes  dangers,  fi  pour 
guerre,  & qu’on  peut  quelquefois  ufer  ne  pas  manquer  aux  conditions  du 
du  droit  du  talion  dans  les  conven-  traité,  ils  laiffoient  aller  des  gens  fi 
tions  faites  avec  des  rebelles , noircis  redoutables  fit  fi  dangereux  i il  étoit 
de  mille  crimes  , fie  de  mille  aéles  de  donc  de  la  bonne  politique  , & pour 
trahifôn  fie  de  mauvaife  foi  ; alors  les  és  iter  un  plus  grand  mal  , de  les  dc- 
jaifonsqui  ne  font  d'abord  que  pro-  truire  fie  de  les  exterminer.  Toute 
bables  , deviennent  juffificatives  à cette  infmteric  n'étoit  pas  coupable  , 
tout  égard.  Celles  de  Maynard  me  Maynard  , par  une  adreffe  qu’on  no 
femblent  fans  répliqué  : on  peut  pa-  fçauroit  trop  admirer,  fçut  diflin» 
{Cillement  juüiiier  celles  des  Cartha-  guer  les  uns  des  autres , Sc  fauver  les 
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îrtnocens  ; Sc  c’eft  ce  qui  juftifie  pîei-  du  Général  May  nard , & qu’il?  n’au- 
nement  ce  Capitaine  d'une  aétion  qui  roient  rien  fait  conrre  le»  loix  de  la 
eût  été  très-infâme  & très-barbare,  fi  religion  du  ferment,  ou  des  pro- 
ceux-ci  euffent  été  confondus  avec  méfiés  faites  dans  un  traité  folemnel. 
les' coupables.  Le  Carthaginois  feroit  même  moins 

Amilcar  ne  manquoit  d’aucune  rai-  coupable  que  le  Général  Bohémien , 
f°n  juftificative  1 l'égard  de  l’armée  à l’egard  du  fupplice  exerce  fur  les 
rebelle  ; c’eft  ce  qu’on  ne  voit  pas  rebelles  : car  ceux-ci  avoient  formel  - 
dans  Maynard  : bien  que  le  premier  lement  rompu  la  trêve  , & violé  le 
eût  manqué  de  foi  aux  Députez  qui  traité  conclu  entre  leurs  Généraux  8c 
étoient  venus  pour  traiter  , on  ne  les  Carthaginois , comme  je  l'ai  die 

rouvoit  l'accufer  d'en  avoir  manqué  plus  haut  ; que  feroit-cc  fi  l'on  fui- 
l'cgard  des  autres , puifqu’ils  furent  voit  la  morale , qui  décide  que  ceux 
les  première  à rompre  la  trêve  ; car  qui  ont  Accoutumé  de  dire  qu'ils  jurent 
aiant  appris  que  leurs  Chefs  avoient  fur  tout  ce  quih  peuvent  jurer , tir  vf  fr- 
été arrêtez  , ils  prirent  les  armes  fort  lent  dire  autre  ebofe  , Jinon  qu'ils  ne 
imprudemment,  8c  fans  attendre  jurent  en  effet  par  aucune  cho/e , puif- 
qu’on  pût  les  informer  des  raifons  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  de  jurer  pour 
Que  les  Carthaginois  avoient  eues  quoi  que  ce  frit  fans  nàeffté.  La  mo- 
d’arrêter  leurs  Généraux.  Ils  euffent  raie  militaire  ne  le  permet  pas  même 
dû  envoier  un  Héraut  à la  première  dans  une  (impie  promeffe , il  iroit 
nouvelle , 8c  c’eft  à quoi  ils  manqué-  de  la  réputation  8c  de  l’honneur  de 
rent  : l'ennemi, "qui  le fouhaitoit  fans  ceux  qui  embnlTeroicnt  une  telle 
doute  .fevit  par-là  dégagé  de  fa  pa-  opinion. 

rôle  ; 8c  trouvant  l’occalion  favorable  Les  Argyrafpides  étoient- ils  plus 
de  les  tailler  en  pièces  ; il  n’eut  garde  gens  de  bien  que  les  troupes  révol- 
de  n’en  pas  profiter.  tées  des  Carthaginois  , 8c  que  celles 

Grotius  dit  que  les  Hiftoriens  ont'  de  Zifca?  Je  crois  au  contraire  qu’ilr 
accoutumé  d'apporter  pour  caufe  du  étoient  mille  fois  plus  infâmes , 8c 
carnage  que  I on  exerce  contre  des  plus  à détefter  que  les  autres  ; en  un 
,,  ennemis  que  l’on  fait  prilonniers  mot  les  plus  traîtres  8c  les  plus  mé- 
,,  de  guerre  , ou  qui  fe  font  rendus , chans  de  tous  les  hommes  : trouve- 
ra loi  du  talion  , ou  l'opiniâtreté  t-on  beaucoup  d’éxemples  dans  l’Hifi 
,,  qu’ils  uni  oient  fait  paroître  à réfif-  toirc  «fh’une  armée  vaincue  , plus  par 
,,  ter  ; mais  ces  raifons  , pourfuit-i!  , lâcheté  que  par  infortune  , livre  Ion 
,,  font  plutôt  perfuafives  que  juftifi-  Général  à l’ennemi  victorieux  ? Cctto 
,,  catives.  Le  talion , pour  être  véri-  armée  étoit  pourtant  compofèe  des 
,,tablcment  un  talion  appuié  fur  la  plus  braves  foldats  d’Alexandre  r 
„ juftice , doit  sexercer  fur  la  même  ces  Argyrafpides  tant  renommez  , 
„ perfonne  qui  eft  coupable  : là  où  pour  ravoir  leurs  bagages  , vendi- 
„ il  arrive  au  contraire  fouvent  dans  rent  Eumenes  à Antigonus  ; cet  in- 
,,  la  guerre,  que  ce  qu’on  appelle  ta-  fortuné  Prince  , un  des  plus  grands 
„ lion  , fc  tourne  contre  ceux  qui  Capitaines  des  fucccfTcurs  d'Aléxan- 
,,  font  tout-i-fait  innocens  du  crime  dre  , s’écria  lorfqu’il  fut  devant  fon 
,,  dont  on  fe  plaint.  11  s’enfuivroit  ennemi  : „ O les  plus  méchans  de 
donc-  de  tout  ceci , que  j'aurois  eu  „ tous  les  Macédoniens  qui  aient 
trcs-grand  tort , 8c  que  je  ferois  obli-  „ vécu  , lui  fait  dire  Plutarque  •,  ja- 
gé  à réparation  à l'égard  de  Barcas  8c  „ mais  Antigonus  auroit-il  olé  fe  fla- 
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„ rcr  d’élever  un  fi  grand  trophée  à 
„ fa  gloire  , que  celui  que  vous  éle- 
„ vez  vous-memesi  votre  honte  , en 
„ livrant  votre  General  apres  l'avoir 
,,  chargé  de  chaînes  ! N etoit-ce  pas 
„ déjà  une  aétion  afTez  Uche  , après 
,,  avoir  remporté  la  vidoire  , de  (e 
„ confefTer  vaincus  pour  retirer  des 
„ bagages  , comme  fila  vidoire  con- 
„ fifloit  dans  les  biens  , 8c  non  dans 
„ la  feule  valeur  , & dans  les  feules 
„ armes  ? Falloit-il  encore,  quel  com- 
„ble  d’infamie  ! Falloir -il  donner 
„ pour  rançon  de  ces  malheureux  ba- 
„ gages , votre  propre  Général  ? Tout 
la  refie  de  ce  difeours  d’Eumenes  , 
que  Plutarque  a cru  devoir  nous 
donner  d'un  bout  à l'autre  , nous 
remplit  lecteur  d'indignarion  contre 
ces  miférables  foldats  , qu'Antigonus 
furprit  après  la  bataille  qu’il  perdit 
contre  lui.  Anûgonus  aiant  très-bien 
jugé  qu'il  trouveroit  fes  ennemis 
dans  le  relâchement  que  les  grandes 
victoires  produifent  ordinairement 
dans  les  troupes  , il  les  furprit  dans 
leur  camp  . pilla  leurs  bagages  , 8c 
les  dillîpa  entièrement  : Faction  qu’ils 
firent  enfuire  de  leur  défaite  , parut 
fi  atroce  8c  fi  indigne  i Antigonus  , 
qu  après  avoir  fait  mourir  Eumenes  , 
il  refolut  d’exterminer  cette  armée 
de  mutins , 8c  en  vint  à bout.  Voici 
ce  que  Plutarque  rapporte  de  c$t  évé- 
nement en  fort  peu  de  mots. 

, „ Eumenes  érant  mort  de  cette  ma- 
„ niére  , les  Dieux  irritez  ne  com- 
„ mirent  la  punition  des  Officiers  3c 
,,  des  foldats.  qui  avoient  éxécutcun 
„ fi  abominable  crime  , qu’à  Antigo- 
„ nus  lui-méme  , qui  pourfuivant  à 
„ outrance  ces  Argvralpides  comme 
„ des  fcélérats  des  félons  & des  im- 
„ pics,  les  livra  à Ibyrrius , Geuver- 
„ neur  de  l'Aracholie , & lui  ordon- 
„ na  de  les  faire  tous  périr , 3c  de  les 
„ exterminer  jufqu'au  dernier;  afin 
,,  qu’il  ny  eût  pas  un  feul  qui  re- 
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„ tournât  en  Macédoine  , & qtfî 
„ vît  feulement  la  mer  de  la  Grèce. 
I!  ne  (ê  contenta  pas  de  punir 
tous  ces  fcélérats  , malgré  le  traité 
qu'il  avoit  fait  avec  eux.;  il  fit  mou- 
rir encore  leurs  Chefs  , plus  cou- 
pables qu’eux.  Antigène  fut  en- 
fermé dans  une  bafle  fofTe  , 3c  il  lu 
fit  brûler  enfuite  tout  vif.  „ Il  fie 
„ mourir  autfi  l’.udemus,  Celba  us, 
,,  8c  quelques  autres.  Ainfi  la  jufi- 
„tice  divine  , dit  Dacier  dans  fes 
notes,  ,, voulut  que  ces  fcélcrets  , 
,,  qui  avoient  commis  un  (i  horrible 
„ crime  , fuffent  punis  devant  les 
,,  troupes  mêmes  qui  Envoient  vù 
,, commettre  à leurs  yeux.  •" 
Selon  ce  principe  de  politique  , 
que  Maynard  étale  dans  Ænéas  Syl- 
vius  , d’où  Varillas  l'a  tirée,  il  s’en- 
fuivroit  que  le  Maréchal  de  Villars  , 
qui  finit  la  guerre  des  Fanatiques  en 
1 704.  par  une  négociation  telle  que 
l’on  eût  pu  faire  avec  un  Souverain  , 
auroit  pu  fort  bien  , fans  qu’il  y fût 
allé  de  fon  honneur,  minquer  aux 
conditions  du  traité  ,8c  faire  punirdu 
dernier  fupplke  Cavalier  , le  Spen. 
diusde  ces  mifcrables , 8c  tous  ceux 
qui  fe  fournirent.  Que  ne  méritoient 
pas  des  gens  dont  la  vie  étoit  noircie 
de  mille  méchantes  actions , de  mille 
aétes  d’infâmie  , d’inhumanitez  , 8c 
de  fupplices  les  plus  affreux  exercez 
fur  des  innocens  ? Cette  guerre  ne 
fut  rien  moins  qu'une  affaire  de  Re- 
ligion, 3c  ce  n ctoit  nullement  le 
delîèin  de  ceux  qui  la  fomentoient , 
3c  qui  l’entretenoient,  qu’ils  la  tifi 
font  de  la  forte  : car  s’ils  l’eulfent 
faite  en  gens  d'honneur  , je  ne  fçai 
ce  qu’il  en  feroit  arrivé.  Ce  fut  un 
bonheur  pour  la  France , que  de  fi 
braves  gens  n'aient  été  conduits  que 
perdes  Chefs  plus  dignes  de  com- 
mander une  troupe  de  brigands  Se 
de  voleurs  de  grmds  chemins,  que 
des  hommes  valeureux  3c  intrépides , 

dont 
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■dont  le  nombre  eût  augmenté  infi- 
niment , s'ils  eulTent  eu  d’honnêtes 
gens  à leur  tête. 

Je  ne  fçaî  fi  la  réception  de  Cava- 
lier en  Hollande  & en  Angleterre  , 
efl  telle  qu'on  l'a  publiée.  S’il  fut  re- 
çu comme  un  Héros , je  m’en  étonne, 
il  n'étoit  rien  moins  que  cela  : fi  on 
le  regarda  comme  un  infigne  fcélé- 
rat , on  avoit  raifon.  Larrey  nous 
l’apprend  fans  aucun  détour.  Il  dit 
» qu'on  le  fit  venir  à la  Cour , où  il 
» fut  admis  à parler  à Sa  Majeflc  ; 
» mais  foit  qu’il  fut  mécontent  de  la 
» manière  dont  Chamillart  en  ufa  à 
» fon  égard  , foit  qu'il  appréhendât 
» que  dans  une  autre  occafion  on  ne 
» lui  fît  (êntir  les  effets  d'une  ven- 
■»  geance  tardive , il  trouva  le  moien 
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» de  s’enfuir , lorfqu’on  le  menoit  â 
» Brifàc  , & de  gagner  la  Suifle  > 
» d’où  paflant  en  Hollande  8c  en  An- 
« gleterre  , il  tomba  peu  à peu  dans 
» un  mépris  général  : deltinée  ordi- 
» naire  ae  ces  faux  braves  , ajoute 
» l'Auteur , dont  le  mérite  n’eft  fon- 
» dé  que  dans  l'imagination  de  leurs 
» partifans. 

Roland  fon  Lieutenant,  qui  fe  fit 
tuer  dans  une  avanture  amoureufe  Sc 
nocturne , tout  de  même  que  les  au- 
tres, valoient  infiniment  plus  que  ce 
ridicule  Chef  de  bandits.  On  ne  doit 
guércs  attendre  des  gen*  d'une  naif- 
fance  vile  8c  abje&e  , 8c  qui  ne  fça- 
vent  ce  que  c’efl:  qu'honneur  8c  bon- 
ne guerre  , que  des  fentimens  dignes 
d'eux.  • 


OBSERVATIONS 

Sur  la  défaite  des  Rebelles  d'Afrique  dans  les  Détroits 
• de  la  Hache. 


NOtre  Auteur  paffe  un  peu  trop 
légèrement  fur  une  fi  prodi- 
gieule  défaite,  comme  fi  c'étoit  une 
bagatelle , 8c  cependant  c’efl  une  af- 
faire 1T  complette  8c  fi  décifive  , que 
je  ne  penfe  pas  qu’on  en  ait  vu  de 
lêmblable.  Rien  ne  me  met  plus  de 
mauvaife  humeur  qu’une  telle  négli- 
gence. N’ai -je  pas  raifon  de  m'en 
plaindre?  Cette adion célébré  d'A- 
iftilcarquifut  le  chef- d’œuvre  8c  la 
couronne  de  fa  prudence  8c  de  fon 
fçavorrdans  l'art  militaire , ôclefa- 
lut  d'une  République  très-puiflante  , 
tombée  dans  les  extrémitez  les  plus 
trilles;  cette  adion,  dis-je,  fe  trouve 
v'.cpoui'rtée  d’une  infinité  de  circonf- 
xances  très-importantes  pour  l’intelli- 
gence d'un  événement  (i  mémorable. 
Si  l’Auteur  manquoit  de  mémoires , 
Tome  II, 


au  moins  auroit-il  dû  nous  apprendre 
qu'il  en  manquoit , mais  auroit-il  été 
bien  cru  puifqu'il  pouyoit  s'inflruire 
de  ceux-rnêmes  qui  s’y  étoient  trou- 
vez ? 

Autant  que  j’en  puis  juger,  cette 
campagne  de  Barcas  efl  tout  ce  qu’on 
voit  de  plus  fin  8c  de  plus  projfbnd 
dans  la  fcience  des  armes  , 8c  dans 
cette  partie  qui  demande  le  plus  de 
génie  8c  de  talons,  extraordinaires  : 
on  entend  bien  que  je  veux  parler  ici 
de  la  guerre  des  montagnes , qui  efl 
de  taures  la  plus  feabreufe  8c  la  plus 
hér.fTce  dedifficultez.  L’Hifloire  an- 
cienne 8c  moderne  ne  nous  offre  rien 
de  comparable  â la  conduite  de  cet 
excellent  Capitaine.  Polybe  dit  plus 
qu’il  ne  penfe  , en  comparant  Amiî- 
car  à un  habile  joueur  d cchecs.  U 
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nous  fait  comprendre  par-Iî  , que  la  aillent  par  gradation  des  plus  petite» 
deftruftiondes  rebelles  prit  falource  aux  plus  grandes, 
dans  cette  multitude  de  mouvemens  Cette  forte  de  guerre  furieufe 
& de  campemens , qui  fculs  condui-  Pc  violente  touchoit  extrêmement 
firent  le  rufe  Carthaginois  au  fucccs  Amilcar  ; mais  celle  qu'il  lui  fallut 
entier  de  cette  campagne.  Je  le  trou-  f lire  dans  les  montagnes  , l'cmbaraC- 
ve  moins  grand  dans  fa  viétore , que  foit  encore  plus.  Ses  principales  for- 
dans  les  mefures  prifes  pour  y parve-  cesconfiftoient  en  cavalerie  , fur  la- 
nir.  Qui  peut  nier  que  la  profondeur  quelle  il  comptoir  beaucoup  : elle  lui 
& la  fageffe  de  ces  mefures  viennent  devint  inutile.  Il  fi.llut  mettre  toute 
de  l'habileté , du  coup  d'œil  & de  fon  efpérance  dans  fon  infanterie 
l'cxperience  ? On  prévoit  que  tels  & qu’il  avoit  formée , endurcie  8c  difei- 
tels  mouvemens  pourront  produire  plinée  .&  que  les  combats  précédcns 
de  tels  8c  tels  effets  . & alors  les  me-  avoient  aguerrie  ; mais  fi  fort  infc- 
mes  effets  font  le  fruit  de  la  prudence  rieure  à celle  de  l’ennemi  , que  pou- 
& de  la  pre^oiance.  voit-elle  fans  le  fccours  de  fit  cavalc- 

Amilcar  avoir  en  tête  des  troupes  rie  ? 11  fidlut  pourtant  fe  réfoudre  à 
aguerries  & en  plus  grand  nombre  ifcmploier  que  cette  feule  arme,  Pc  ■ 
que  les  ficnnes.  Lcpr  révolte  étoit  changer  tout  lctat  de  la  guerre  ; cela 
tout  ce  qu'il  y avoit  de  moins  blà-  eft  fâcheux  pour  un  Général , lorfi- 
mableen  elles,  elle  n’étoit  pas  fans  que  la  nccellité  d'une  offenfive  ly 
fondement;  mais  elle  devint  crimi-  contraint. 

nelle,  irréconciliable,  & fans  efpoir  II  n'en  eft  pas  de  la  guerre  dans 
de  pardon  , par  les  crimes  & les  in-  les  pais  de  montagnes  , rudes  , efear- 
humanitez  les  plus  affreufes.  I.es  fol-  pées,  remplies  de  profondes  vallées  , 
dats  des  deux  partis  fe  virent  dans  la  8c  parfemées  de  défilez  , comme  de 
dure  néceflîté  , ou  de  périr  les  armes  celle  que  l'on  fait  dans  les  plaines, 
à la  main  , ou  de  mourir  dans  lesffup-  où  le  nombre  donne  de  grands  avan- 
plices  les  plus  cruels  8c  les  plus  atro-  ■ rages.  Dans  le  première  , tout  dé- 
cès. Deux  points  donnez  qui  nous  pend  de  la  fuperiorité  du  génie , 8c 
portent  aifement  au  choix  du  premier  de  la  connoiifance  des  lieux  ; dans 
pour  nous  garantir  du  fécond.  Les  l’autre,  un  efprit  médiocre  dans  un 

Itremiercs  cruautez  s’éxercent  par  el-  pais  qui  n'offre  aucune  variété  de  fi- 
es-me  mes,  elles  fe  tournent  en  né-  tuation  8c  de  terrain  , peut  ejpérer 
ceflitc  dans  la  crainte  d’une  jufte  re-  de  réuflir  , ppurvû  que  plus  foible 
préfaille  , elles  vont  par  degrez , c’efl  du  côté  du  nombre  , il  foit  égal  en 
un  enchaînement  de  cruautez  qui  de-  courage  8c  fupérieur  en  habileté, 
viennent  toujours  plus  terribles  8c  Dans  les  plaines  rafes  <k  découver- 
plus  ftroces  , elles  enchériffcnt  les  tes  , c'eft  être  hébété  que  de  fe  lac- 
unes fur  les  autres.  11  faut  que  cela  fer  battre  par  de  moindres  forces  ; 
arrive  , les  loix  8c  la  politique  mili-  mais  1 l’égard  d’une  guerre  de.  mon- 
taire  l'exigent.  Un  incendie  doit  en  tagnes  , il  faut  rationner  autrement, 
produire  dix  autres  , pour  réprimer  J’ai  déjà  dit  que  de  toutes  les  par- 
& intimider  l’ennemi , l’arrêter  dans  ties  qui  compofent  la  fctence  mili- 
fes  violences  , par  la  crainte  d’une  fe-  taire  , celle  qui  regarde  la  guerre 
conde  repicfiiilie  plus  forte  8c  plus  des  hautes  montagnes , comme  le» 
éclatante.  II  en  doit  être  ainfi  des  Alpes  8c  les  Pirénces  , croit  la  plus 
barbaries  réciproques  , il  faut  quelles  difficile,  8c  celle  qui  pretoit  le  plus 
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% la  rufe  & à l’artifice.  On  la  divife 
en  offenlrve  & en  défénfive  ; celle  - ci 
demande  des  talens  tour  particuliers  , 
l’acquis  & le  naturel , ou  pour  mieux 
dire,  elle  les  demande  tous.  Où  trou- 
ver de  tels  hommes?  Voir  par  les 
yeux  d’autrui  , dans  des  pais  tout 
diflèrens  de  ceux  des  montagnes , 
quelque  variez  & parlemez  de  chi- 
canes qu’ils  puiflent  être  , fi  ces 
yeux  empruntez  font  bons  , c’efl  at 
lez  pour  le  Gênerai  qui  ne  peut  faire 
autrement  que  de  les  prendre  pour 
guides.  Mais  les  fituations,  dont  il 
efl  ici  queftion  , exigent  les  yeux  8e 
l’étude  du  Général.  Un  païlan,  un 
beiger  , un  chaffeur  , connoifient 
parfaitement  ces  montagnes  : je  les 
confulterai , dira  le  Général  chargé 
de  cette  guerre.  Fort  bien  ; mais  les 
yeuxdeccpaifan  , de  ce  berger.de 
ce  chafieur  , ne  font  pas  des  yeux 
militaires.  D’ailleurs  il  ne  fuffit  pas 
de  voir , il  faut  outre  la  préfence  des 
objets  , de  l’étude  , des  réflexions , 
-dtsconlultations , des  raifonnemens. 

Une  guerre  otfenfive  dans  ces  for- 
tes de  pais  , efl  plus  favorable  au 
foible  qu'au  plus  fort  en  nombre  : 
cela  efl  inconteflable.  Un  Prince  qui 
fait  la  guerre  par  fes  Lieutenans , qui 
leur  ordonne  de  ne  rien  rilquer  , de 
ne  rien  entreprendre  , Si  de  fe  tenir 
fur  ladéfénüve  , d%  garder  tous  les 
palPages  , les  détroits , les  vallées  , 
Scc.  raifonne  en  aveugle , & leur  de- 
mande ce  qui  ne  leur  efl  pas  tou- 
jours poffible  de  pratiquer  ; il  court 
fouvent  à fa  perte  & à ft  honte.  11 
veut  qu’ils  tiennent  bon  au  polie  où 
ils  font.  Mais  peuvenP-  ils  répondre 
de  ceux  où  ils  ne  font  pas  ? Peuvent- 
ils  fe  multiplier  ? 11  n’y  a point  de 
montagnes  , quelque  difficiles,  quel- 
que terribles,  quelque  impraticables 
qu’elles  nous  paroiffent , qui  n’aient 
des  revers  ; & pourvu  qu’un  homme 
y paflè , mille  pafleront  suffi,  Saifii- 
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fez-vous  de  tous  les  pafïâges , leur 
dit-on  , fins  fçavoir  qu’il  peut  y eh 
avoir  mille  fur  tout  n*i  front  de  mon- 
tagnes , que  celui  qui  fe  défend  igno-, 
rc  & par  où  celui  qui  attaque  feroit 
tout  ce  qu’il  voudrait  s’il  les  connoit 
foit  tous  : je  ne  l’ai  que  trop  fouvent 
remarqué. 

11  fiut  donc  réduire  tout  en  pof- 
tes  , & par  conféquent  faire  d’un 
tout  un  rien  , & fe  faire  battre  en 
détail  , lorfqu’on  pourrait  vaincre 
avec  le  tout  réiini  8e  en  malfe.  En 
fe  gouvernant  de  la  forte  , 8r  félon 
des  ordres  fi  peu  raisonnables , celui 
qui  agit  offenfivement , quelque  in- 
ferieur qu’il  puiffe  être , avec  une 
capacité  très-médiocre  , aura  le  défi- 
fus  : au  lieu  que  l’autre  a befoin  d’u- 
ne prévois ncc  fans  bornes , d’un  fens 
exquis;  enfin  de  toutes  les  qualitcz 
acquifes  & naturelles  d’un  Général 
du  premier  rang.  La  Cour  en  don- 
nant fes  ordres  au  Général , ne  le 
met  pas  en  état  de  les  éxécu'er  fé- 
lon fon  bon  plaifir,  & ne  fait  pas 
qu’un  homme  (bit  plus  habile  , pour 
être  plus  avancé  dans  les  honneurs 
de  la  guerre.  Le  Prince  n'a  qu’à  faire 
un  bon  choix  , 8e  biffer  agir  le  Gê- 
nent] félon  le  rems  , les  lieux  8e  les 
occafions  ; car  à moins  qu’il  n’y  ait 
qu’un  pellage  pour  pénétrer  dans  un 
p..ïs,  il  efl  très-difficile  qu’un  Géné- 
ral puifie  tchaper  aux  marches  8c 
aux  manœuvres 'rufées  d'un  ennemi 
vigilant , qui  le  tient  divife  & fans 
cefTe  en  échec  fur  tous  fes  polie?. 

J.a  campagne  de  1 707.  en  efl  une 
preuve  très  - marquée.  M.  de  Savoie 
setant  avancé  dans  la  vallce  de  Pro- 
jelas  avec  toutes  fes  forces  , nous 
nous  vîmes  obligez  affez  mal  à pro- 
pos dedégarnirle  pofle  deSuze.  Les 
ennemis  n’eurent  garde  de  ne  pas  pro- 
fiter de  cette  faute , ils  détachèrent 
un  grand  corps  par  leurs  derrières  » 
qui  fit  une  telle  diligence , qu'il  chaflâ 
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ce  que  nous  avions  des  troupes  au  Pas 
de  l’Ane  , & invertit  Suze,  dont  ils 
firent  le  fiége  & qu’ils  prirent  en 
fort  peu  de  joîirs , le  château  s'étant 
' très-mal  défendu. 

L’ofTenfive  eft  plutôt  le  fait  d'un 
Général  médiocre  , que  la  défenfive  , 
qui  demande  non  pas  un  homme  . 
mais  un  demi  Dieu.  Comme  homme 
je  fuivrois  la  méthode  de  Barcas , & 
cette  méthode  n’eft  autre  qu’une  dé- 
fenfive qu'on  tourne  en  onenfive  fé- 
lon le  teins , les  lieux  & les  conjonc- 
tures. 

Un  Général  vif , impétueux  , qui 
par  la  haute  opinion  qu’il  a de  fes 
forces  & de  fon  courage , fe  laille 
tranfporteri  tout  entreprendre  , qui 
ne  cherche  qu'à  combattre  , quoique 
l’occafion  ne  foit  pas  mûre , en  trouve 
bientôt  une  de  ruine  & de  honte , fi 
fon  Antagonirte  plus  foible,  mais  plus 
jufc  & plus  patient , lui  chicane  le 
pais , & lui  échape  fouvent  par  des 
mouvemens  adroits  & infidieux.  Par 
là  il  fe  rend  maître  des  occafions  , & 
le  fort  lé  voit  alors  obligé  de  fe  ré- 
gler fur  fes  mouvemens , s’il  veut  le 
joindre  & le  combattre.  11  faut  que 
celui  -ci  aille  ouvertement  & â la 
franche  guerre  dans  fes  dclTeins  , 
pendant  que  l’autre  plus  fin  & plus 
profond  dans  les  fiens,  qui  ne  font 
connus  que  de  lui,  les  lui  couvre  & 
les  envclope  par  des  retraites  (imu- 
lées  & craintives  en  apparence  ; & 
par  cette  conduite  profonde  & trom- 
peufe,  le  rend  moins  attentif  & moins 
précautionné.  Les  portes  avantageux 
qu’on  nous  abandonne , font  clés 
amorces  qui  nous  conduifent  à no- 
tre perte.  11  n’y  a pas  de  ftratagéme 
plus  fin  & plus  impénétrable , que 
celui  qui  elt  fondé  fur  des  dehors 
Foibles  & craintifs  , on  ne  les  inter- 
prète jamais  en  faveur  du  plus  foible 
qu’après  l'événement.  Les  conduites , 
les  entreprifes  où  l'on  n'avance  qu’à 


mefure  qu'on  rétrogradé  , qu'on 
fcait  fe  couvrir , fe  déguifer , cacher 
fa  marche  , & prendre  des  circuits  , 
font  toujours  lentes , mais  elles  font 
fûrcs. 

Barcas  fé  trouva  embarqué  dans 
cette  forte  de  guerre , ou  pour  mieux 
dire  , il  y fut  conduit  par  la  crainte 
que  les  rebelles  avoienr  de  (à  cava- 
lerie , dont  ils  manquoient  eux  - mê- 
mes , & qui  ne  Icrvoit  de  rien  dans 
ces  pars  âpres  & difficiles.  Il  vit  bien 
qu’il  avoit  plus  befoin  de  la  tête  que 
des  bras  pour  s’en  bien  démêler  ; foi- 
ble comme  il  étoit  , ç’eùt  été  une  im- 
prudence d'aller  de  droit  front  à un 
ennemi  fi  extraordinairement  fupé- 
rieur  i il  avoit  l’efprit  trop  lolide  pour 
donner  tout  au  hazard , il  vouloir  dé- 
vpir  le  fuccès  de  cette  campagne  à la 
fcience  S:  à la  rufe  ; il  fongeoit  bien 
moins  à remposter  la  gloire  particu- 
lière d’un  combat  qu'à  finir  la  guer- 
re , fans  trop  hazarder  la  vie  de  fes 
foldats.  Il  avoit  difpofé  fecrétement 
les  chofes  àl'éxécution  d'un  defléin  , 
qui,  comme  j'ai  dit,n’étoit  connu 
que  de  lui , & qu'il  ne  pouvoir  trop 
cacher  , jufqu’à  ce  qu'il  eût  attiré 
l'ennemi  dans  1er  défilez  des  mon- 
tagnes , où  il  s’étoit  réfolu  de  les 
enfermer , & de  leur  couper  les  vi- 
vres. 11  faut  une  connoiiiancc  bien 
profonde  de  la  guerre  & des  lieux 
pour  former  un  tel  plan  de  conduite. 
Gela  n’appartient  pas  à tout  le  mon- 
de. Traîner  la  guerre  en  longueur  : 
attendre  du  tems,  étoit  une  choie 
importiblet  Lesaflaires  de  fa  patrie 
étoient  réduites  à l'éxtréroité , fans 
vivres , fans  a^ent , & prefque  fans 
troupes.  Extrémité  trirtc  & ficheufe  , 
qui , comme  il  me  femble  l’avoir  dit» 
nous  porte  à nous  en  délivrer  par 
une  autre,  c’cft-à-direà  rifquer  la 
tout  pour  le  tout.  Point  de  milieu 
entre  la  liberté  & l'efclavage. 

Cet  habile  Général  voioit  tout  ce- 
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la.  H n’eut  garde  de  rien  faire  à 
la  volée , & par  un  coup  de  défcf- 

fiéré.  Son  efprit  fertile  en  expédiens, 
ui  fait  imaginer  une  manière  de 
guerre  toute  nouvelle  , ou  du  moins 
très-peu  commune.  11  ouvre  la  cam- 
pagne eq£omrae  qui  craint  8c  qui 
redoute  les  ennemis  ; il  affe&e  une 
contenance  mal  ulTurée , efpérant  par 
des mouvemens  faux  « très-difficiles 
à bien  dcmcler , de  profiter  des  avan- 
tages qui  en  pourroient  naître. 

Il  avoir  en  tête  des  Généraux  bra- 
ves 8c  entreprenant , mais  bien  au 
deffousde  lui  en  fcience,  en  expé- 
rience, en  mérite.  Il  ciut  qu'en  les 
balottant  & les  roulant  par  des  mar- 
ches 8c  des  contre  - marches  faites  à 
propos  , il  trouveroit  l'occafion  de 
les  attirer  dans  les  picges  qu'il  leur 
préparait. 

Amilcar  a été  le  premier  des  An- 
ciens qui  ait  réduit  en  art  8c  en  mé- 
thode la  fcience  des  mouvement  & 
des  remûmens  d'armées  , par  camps 
& par  portes  dans  les  pais  de  mon- 
tagnes. On  ne  peut  pas  la  pouller 
plus  loin.  II  efpéra  par  une  conduite 
li  profonde  & fi  admirable  d’enfer- 
mer les  ennemis , & de  vaincre  pref- 
que  fans  perdre  un  feul  homme.  Sa 
prévilion  fut  jufte  par  la  netteté  & la 
juflelTe  des  principes  qu'il  s’étoit  for- 
mez , Sc  qu’il  avoir  appliquez  au  pais , 
donc  il  avoir  une  très  - grande  con- 
noiffance  , & par  celle  des  Généraux 
rebelles , dont  il  avoit  étudié  le  gé- 
nie , les  mœurs  8c  1s  caraftére  : qua- 
lité qu’il  laifla  en  propre  è Annibal  , 
avec  fes  autres  talens  pour  la  guerre. 
C’ctoit  un  grand  paspour  la  victoire, 
que  de  régler  & fonder  fes  démar- 
ches fur  toutes  ces  connoiffances , & 
de  mettre  tout  à profit , ne  conlidé- 
ran'  pestant  le  nombre  que  les  Chefs 
qui  le  commandoient , allant  par  dé- 
grez , 8c  fa.fant  fon  plan  è mefure 
que  les  changemens  dÿ  portes  & les 
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événemens  lui  en  donnoieftt  occa- 
lion  ; il  engageoit  de  tçms  en  rems 
de  petit  combats  , cjui  nedccidoienc 
rien , pour  venir  à fon  but  , fans 
u on  pût  foupçonner  qu’il  en  eût 
'autre  que  celui  de  traîner  les  af- 
faires en  longueur.  Il  trouva  enfin 
le  fecret  de  remporter  la  viôoire. 
Ces  fortes  d événemens  n’arrivent  pas 
par  hazard  , ce  fut  l’effet  d’un  con- 
cours de  caufes  qui  naiffent  de  la 
fcience  8c  de  la  connoiffance  des 
lieux.  11  faut  pour  fuivre  un  deffein 
fi  grand  8c  fi  profond  , une  tenfîon 
d efprit  8c  des  vûes.  furprenantes  , 
une  prcvoiance  , une  vigilance  in- 
croiable  pour  juger  que  telle  mar- 
che , tel  mouvement  , tel  partage 
abandonné  , quoiqu’important  en 
apparence  , 8c  tel  autre  occupé  qui 
ne  le  femble  pas , produiront  tels  ef- 
fets , 8c  la  cataftrophe  furprenante 
d’une  armée  prodigieufe  vaincue  8c 
atterrée  par  une  autre  fi  inferieure. 
Je  ne  vois  que  Sertorius  en  Efpagne , 
8c  Céfar  contre  Afranius  , qui  aient 
fait  de  tels  coups , 8c  qui  puiffent 
entrer  en  parallèle  avec  Barcas.  Ces 
grands  Capitaines  (ont  peut-être  le* 
trois  qui  aient  le  plus  excellé  dans 
la  fcience  des  portes  8c  des  grandes 
manœuvres  dans  les  pais  de  monta- 
gnes. 

àmilcar  ,à  force  de  remuer  8c  de 
rouler  les  Généraux  rebelles  de  camp 
en  camp  , 8c  de  porte  en  pofte , trou- 
va le  fecret  de  faire  naître  mille  oc- 
cafions,  8c  de  les  engager  dans  des 
combats  , où  ils  furent  toujours  bat- 
tus. On  vit  alors , dit  l’Auteur  , d'u- 
nt  Hunier t bien  fenjîble , combien  une 
expérience  éclairée  & la  fcience  de 
commander  l'emportent  fur  un  aveugle 
& barbare  prati'/ue  de  la guerre.  Quoi- 
que ces  combats  ne  décidaflènt  rien 
ils  ne  laiffoient  pas  d’aguerrir  fes 
troupes , 8c  de  les  préparer  par  de 
petits  fuccés  1 l’aflurance  d’en  rcm- 
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porter  de  plus  grands. 

Les  rebelles  , croinnt  que  Barcas 
n’éviroit  un  engagement  général . que 
dans  la  crainte  de  leurs  forces  . en 
deviennent  plus  audacieux  8c  plus 
méprifans.  Us  s'enfoncent  li  avant 
dans  ces  pas  de  montagnes  , & fe 
tiennent  li  peu  fur  leurs  gardes  , 
qu'ils  oublient  de  fe  précautionner 
& de  garder  ceux  qu’ils  lailfoient 
derrière  eux.  Barcas  attentif  à toutes 
leurs  démarches,  fe  pofte  dans  un 
lieu  très- avantageux  , 8c  fe  faififfant 
de  tous  les  paflages  (x)  , (5)  , leur 
coupe  les  vivres  & la  retraite  , leur 
ferme  les  ilfues  par  où  ils  pouvoient 
s'échaper , s y fortifie  pour  le  défen- 
dre autant  contre  les  attaques  de  ceux 
du  dedans , que  contre  les  fecouis 
qu'ils  pouvoient  attendre  de  ceux  du 
dehors.  Tout  cela  futéxécuté  avec 
tant  de  conduite  & de  bonheur,  que 
les  rebelles  fe  virent  etwelopez  & 
enfermez  de  toutes  parts , 8c  réduits 
à telle  extrémité  , qu 'ils  furent  obli- 
ger. , unt  la  famine  état  grande  dam 
leur  camp  , de  fe  mangtr  les  uns  lis 
autres.  Je  doute  qu’on  puifTe  trouver 
un  événement  femblable  dans  aucun 
Hiftorien  à l'cgard  d’une  armée  en 
pleine  campagne  : cela  s’eft  vu  dans 
quelques  lièges , mais  non  pas  par 
une  délibération  publique  , ôc  par  le 
confentement  des  Chers.  « 

On  fc  fouviendra  de  Vercingen- 
torix , bloque  par  Céfar  1 Aléxia.  Il 
iè  vit  réduit  à l’extrémité  faute  de 
vivres.  Se  voiant  dans  cet  état  , dit 
Céfar , il  afiembla  les  principaux  Of- 
ficiers de  la  place  pour  tiltbercr  fur 
ce  qu'sis  avount  a faire.  Apres  divers 
ans , dont  les  uns  allaient  à (e  rendre  , 
les  aunes  a faire  une  foriie  genêt  eu  fe , 
tandis  qu'il  refait  encore  quelque  vi- 
gueur , la  harangue  de  Critegnat , Sei- 
gneur Auvergnat  de  grande  naifjance 
cr  de  grand  crédit  , me  femble  digne 
d ette  rapportée  , dit  Céiiix,  8c  le  mé- 
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riteroit  li  elle  n'étoit  trop  longue  ; 
il  s'élève  avec  indignation  8c  avec 
mépris  contre  ceux  qui  parloietit  de 
fe  rendre  , qu'il  ne  tient  pas  pour 
véritables  Citoiens  ; il  s’adreflé  aux 
braves  8c  aux  gens  d’honneur , 8c  le* 
exhorte  de  périr  tous  leÉtermes  à la 
main , plutôt  que  de  rien  faire  d’in- 
digne de  la  nation.  T out  cela  eft  rem- 

Sili  d'une  éloquence  militaire , qui 
ait  beaucoup  plus  d’effet  lurle  cœur 
qu’elle  ne  plaît  aux  efprits  Académi- 
ciens. 11  dit  enfuite , » quel  eft  donc 
» mon  avis  en  cette  rencontre  ? D’i- 
» miter  le  courage  de  nos  ancêtres, 
>•  qui  en  la  guerre  des  Teutons  & 
»desCimbres,  laquelle  étoit  beau- 
« coup  moins  dangeureufe  que  celle- 
» ci  ; fe  voiant  enfermez  dans  leur* 
» villes  , 8c  réduits  à une  extrême 
» ncceflité  , foutinrent  leur  vie  par 
« la  mort  de  ceux  qui  n'étoient  pas 
» en  Igc  de  combattre  , plutôt  que 
» de  fe  rendre  honteufement.  Quand 
» nous  n’aurions  pas  un  fi  grand 
» éxemplc  , nous  le  devrions  biffer 
» à la  poftérité  , pour  montrer  ce 
» qu'on  doit  faire  pour  s’affranchir 
» de  la  tyrannie. 

Cette  propofition  ne  fut  pas  feu- 
lement écoutée , dit  Céf  r , tant  elle 
fit  horreur , mais  les  rebclles  en  vin- 
rent aux  effets.  Il  y a plus  de  féroci- 
té dans  cette  aâion  que  de  courage. 
Je  m’étonne  qu'étant  fi  braves , fi  oéi 
terminez  , 8c  dans  un  état  \ n'efpérer 
aucun  quartier , ni  pour  eux  , ni  pour 
leurs  Généraux  encore  plus  coupa- 
bles, ils  n’aient  pas  pris  la  réfôlution 
de  forcer  les  paffages  , 8c  de  mourir 
les  armes  à la  içain  , puifqu'ils  n'a- 
voient  que  ce  parti  à prendre. 

L’Hiftoire  nous  a confervé  le  nenf 
de  l'endroit  oùfepaffaune  aétion  fi 
célébré  8c  fi  mémorable.  C'était  un 
lieu  qui  s'appelle  la  Hache  , parce  que 
fa  figure  rejjemble  ajjct.  à cet  injlru- 
rnent.  Rien  n^xprime  8c  ne  donne 
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plus  une  idée  de  l’âpreté  de  ces  mon- 
tagnes , que.  le  nom  dont  ce  lieu  étoit 
appelle. 

Lc*rebelles(z)  s’étoient  fans  doute 
campez  & retranchez  dans  la  vallée 
dont  Amilcar  avoir  faili  toutes  les  if- 
fues.  Il  n’avoit  garde  de  les  attaquer 
dans  cet  état  de  défefpoir  , ç’ eût  été 
une  imprudence.  On  n’ule  pas  fes 
forces  fur  une  armée  dont  on  voit  la 
perte  allurée , leur  confervation  eft  le 
principal  trcfor  de  l’Etat , 8c  ce  tré- 
for  uns  fois  perdu  ne  peut  plus  le 
remplacer.  Ils  fe  mangeoient  eux- 
mcmes  , comme  je  l’ai  dit  plus  haut  ; 
cette  boucherie  de  chair  humaine  ne 
pouvoit  durer  longtems.  Ils  curent 
le  loilir  de  manger  tous  leurs  cfclaves 
& leurs  pnfonniers,  fans  qu’il  leur 
vînt  de  l'ecours.  Dans  une  fi  affli- 
geante & fi  affreufe  extrémité  , les 
.Généraux  fongent  enfin  à implorer 
la  mifcricorde  de  leurs  ennemis , & 
il  fe  foumettre  1 toutes  fortes  de 
conditions.  Ils  furent  fi  imprudens  , 
& fi  dépourvus  de  jugement , qu’ils 
abandonnèrent  leur  armée , 8c  al- 
lèrent traiter  eux- memes  des  conven- 
tions de  la  paix.  Le  Carthaginois  ne 
laifla  pas  échaper  l'occafion  de  s’af- 
fùrcr  des  auteurs  d'une  guerre  fi  en- 
ragée 8c  fi  barbare.  Bien  des  gens 
conviennent  qu’il  manqua  au  droit 
des  gens , en  ne  refpeélant  pas  une 
députation  folemnclie  , dont  les  per- 
fonnesquila  compofcnt,  telles  quel- 
les puiflent  être  , doivent  être  facrces 
& inviolables.  C’eft  , ce  me  femblc  , 
une  quaftion  dans  un  cas  aufii  nou- 
veau que  celui-ci,  quia  échapé  il 
Grotius  5 il  eût  pû  facilement  la  rc- 
foudre  , s'il  eut  fait  un  peu  plus  d’at- 
tention à ce  partage  de  Pdybe. 

Je  ne  fçai  li  dans  le  monde  on 
rend  affez  de  jufticc  aux  actions  d’A- 
milcar , elles  font  moins  de  bruit 
dans  l’Hiftoire  que  celles  de  mille 
grands  hommes  de  l'antiquité,  qui 
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ne  le  font  pas  il  beaucoup  près  tant 
que  lui.  Avouons- le  à la  gloire  de 
ce  célébré  Général , qu’aucun  ancien 
ni  moderne  ne  l’a  furpafle  dans  la 
fcience  des  portes  , 8c  dans  une  na- 
ture de  guerre  aurti  difficile  & aufli 
profonde  que  Celle-ci.  Si  je  voulois 
faire  une  mafTc  générale  des  vertus 
& des  belles  aâions  de  cet  habile 
Guerrier,  que  ne  dirois-je  pas  qui 
ne  pût  furparter  celles  des  plus  grands 
Capitaines? 

Jléfléxiens  fur  les  f tûtes  des 
Généraux  rebelles. 

SI  les  Généraux  rebelles  euffènt 
bien  fçû  , comme  je  l'ai  dit  fi 
fouvent , qu’il  n’y  a point  de  mon- 
tagnes , ou  très-peu  , quelqu’affr eufe* 
quelles  foient , qui  n’aient  des  revers 
où  des  hommes  peuvent  pafler  , Us 
n’euflent  eu  garde  de  s’enfoncer  fi 
avant  dans  ces  vallées  : car  dans  tou- 
tes les  guerres  de  cette  nature , le 
b.on  fens  veut  qu’on  commence  par 
sulfurer  fes  derrières , 8c  que  l’on  ne 
s’éloigne  pas  des  partages  par  où  l'on 
tire  fes  convois  : lorfqu’on  eft  obligé 
de  s’en  éloigner , le  plus  fur  8c  le  plus 
prudent  eft  de  s’y  fortifier  ; c'eft  ce 
que  les  régies  de  la  guerre  nous  ap- 
prennent. Mais  les  Généraux  rebelles 
penférent  fi  peu  1 ces  fortes  de  pré-  . 
cautions , & s'en  embarartérentfi  peu, 
tant  ils  avoient  bonne  opinion  de 
Jeur  nombre  8c  de  leur  courage,  qu’ils 
fongeoientbien  moins  à fe  défendre, 
qu’à  joindre  Barcas  qui  leur  échapoit, 

8c  dont  le  but  étoit  de  les  engager 
de  plus  en  plus  dans  ces  défilez  par 
des  retraites  rufées , 8c  de  leur  cou- 
per la  retraite  8c  les  vivres  , lorfqu’il 
le  trouveroit  en  lieu  de  pouvoir  le 
faire; c’eft  à quoi  il  ne  manqua  pas. 

Quand  on  eft  réduit  à l'extrémité, 
les  rcfolutions  les  plus  hardies  8c  les 
téméritez  les  plus  folles  font  toujours 
les  plus  fages  8c  les  plujfûres.  Quand 
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les  rebelles  fe  virent  ainfi  enfermez, 
le  plus  court  & le  meilleur  étoit  de 
ne  perdre  pas  un  inftant , de  forcer 
les  pillages  avec  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  troupes  d’élite  , avant  que  l'enne- 
mi s'y  fut  établi , de  tenter  en  meme 
tems  tous  les  endroits  qui  pouvoient 
être  praticables  , & de  former  une 
infinité  de  f au  fies  attaques  pour  di- 
vifer  l'attention  & les  forces  de  Bar- 
cas.  Ces  fortes  d’enrreprifes  ne  s c- 
xécutent  jamais  le  jour  , la  nuit  eft 
plus  favorable  pour  dérober  à l'en- 
nemi la  diftributioq  & l’ordre  des 
attaques.  Les  révoltez  ne  firent  rien 
de  tout  ce  qu'ils  auroient  du  faire 
pour  le  tirer  d'un  li  mauvais  pas. 
Flatez  de  l'efpérance  d'un  fecours 

Ju’ils  attendirent  vainement  , ils 
onnérent  le  tems  1 Barcas  de  fe  for- 
tifier & de  prendre  toutes  les  me- 
furcs  néceflaires  pour  les  forcer  dans 
ces  différons  portes. 

• Ces  deux  fautes  furent  fuivies  de 
deux  autres  qui  ne  font  pas  moins 
grofiiéres.  Ils  ne  dévoient  pas  dou- 
t<fr  que  Barcas  ne  fe  précautionnât 
non  feulement  contre  eux-mémes  , 
mais  encore  contra  le  (ècours  qu’ils 
pouvoient  efpérer  de  Tunis.  Dans 
cette  attente  ils  coafument  tous 
leurs  vivres.  Ne  dévoient  - ils  pas 
* plutôt  tenter  tout  ce  qu'il  étoit  pof- 
fïble  de  faire  à la  témérité  la  plusau- 
dacieulê  , fans  attendre  la  plus  af- 
freulc  extrémité  où  jamais  armée  fe 
loit  trouvée  ? S'ils  eufient  vû  des  ob- 
flacles  tout  - à- fait  infurihontables  , 
une  entière  impoflibilité  de  fe  tirer 
d'un  danger  fi  preflant  , ils  eufient 
dû  fans  perdre  un  moment  négocier 
leur  pardon.  Rien  de  tout  cela  , ils 
attendirent  que  la  faim  8i  la  mifere 
les  eufient  réduits  à n'avoir  pas  la 
force  de  fe  foutenir  & de  défendre 
leur  camp  , qui  fut  emporté  fans 
peine.  Des  fcclc'rats  ne  fçauroient 
luivre  la  maxime  des  Lacédcmo- 
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niens  : que  bien  vivre  & bien  mou- 
rir c’ert  vivre  & mourir  vertuculë- 
ment.  Delà  cette  épitaphe  dars  Plu- 
tarque : ceux-ci  font  morts  , perfuadet, 
que  le  lonbtur  ne  con/rfle  ni  à vivre 
ni  à mrurtr  ; nuis  à faire  P un  & l'au- 
tre avec  gloire. 

Si  ces  Généraux  eufient  choifi  d'au- 
tres Députez  qu'eux -mêmes  pour 
miter  avec  l’ennemi, qui  doute  qu’ils 
n'eufient  pu  obtenir  des  conditions 
plus  favorables  pour  eux  & pour  leurs 
troupes  ? Amilcar  voioit  bien  que 
pour  finir  cette  guerre  , il  y avoir 
plus  que  cette  armée  à détruire  , qu'il 
y en  avoit  encore  une  autre  1 com- 
battre ; & qu'il  avoit  beaucoup  î 
craindre  du  dél'efpoir  de  celle-ci , qui 
fe  fentoit  des  Chefs  capables  de  lui 
infpirer  cette  audace  & cette  har- 
diefle  défefpérée  qui  naît  de  lanécef- 
fité.  Barcas  eût-il  été  inéxorable  ? IV 
falloir  alors  attaquer , faire  lùccc- 
derles  attaqu  :s  coup  fur  coup  juf- 
qu'à  la  dernière  , puifqu'il  leur  ref- 
toit  encore  a (fez  de  forces  pour  com- 
battre , & pour  tenter  de  forcer  les 
paflages,  Mais  comme  il  n'y  a rien 
de  plus  mépri fable  qu'une  armée  fans 
Chefs , le  Carthaginois  qui  étoit  le 
maître  de  ceux  des  rebelles,  s’imagina 
bien  qu'apres  la  nouvelle  de  cc^ui  ve- 
noit  d’arriver  à leurs  Généraux , ils  ne 
manqueraient  pas  de  s’engager  dans 
quelque  faufie  démarché,  qu'ils  rom- 
praient la  trêve  , & qu'alcrs  il  ferait 
en  droit  d'enufer  comme  il  jugerait 
à propos.  Le  falut  de  Carthage  dé- 
pendoit  de  la  dertruâion  de  cette 
armée , qui  menoit  plus  fûrement  1 
celle  de  l'autre.  Mais  le  droit  des 
gens  perrnettoit  - il  qu  i!  rompît  le 
premier  la  trêve , & qu’il  manquât 
à la  foi  promife  ? Ce  n'eft  pas  ici  Je 
lieu  de  traiter  d'une  matière  aufii 
curicufe  que  celle-ci , elle  mérite  un 
article  à part.  • 

Je  ne  concilierais  pas  à un  Gé- 
néral 
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■aérai  d’armée , qui  feroic  tombé  dans 
le  picge  où  ceux  des  rebelles  tom- 
bèrent , de  les  imiter  dans  leur  con- 
duite : particuliérement  lorfqu'une 
guerre  fe  fait  fans  quartier  contre 
un  ennemi  irrité  par  les  perfidies  Sc 
les  barbaries  dont  on  a ufé  .1  fon 
égard.  Un  pilote  ne  doit  jamais  le 
défaiür  du  gouvernail,  ni  s’en  éloi- 
gner pour  courir  i des  manœuvres 
qui  dépendent  du  matelot , & fur 
tout  dans  un  tems  orageux , où  il  ne 
peut  quitter  fon  polie  , fans  un  péril 
évident  & certain.  %Jn  Gouverneur 
de  place  ne  feroit  - il  pas  bien  pru- 
dent , d'en  fottir  pour  r..iter  de  ca- 
pitulation i la  tête  de  tous  les  Chefs 
principaux  de  ' fa  garnifon  ? Ne  fe- 
roit-ce  pas  la  livrer  & fe  mettre  à 
la  diferction  de  fon  ennemi  ? On  a 
beau  alléguer  le  droit  des  gens  , Sc 
la  foi  violée  d'un  (aufitondu^t , on  fe 
moque  : car  quand  l'ennemi  n’auroit 
que  de  mauvaifes  raifons  à donner  , 
cela  ne  jufllfie  pas  la  fottife  du  Gou- 
verneur. On  a recours  i mille  fubter- 
fuges  : ce  qui  s'eft  fait  ailleurs  con- 
tre labonne  foi,  nous  porte  i la  re- 
prélaille  contre  ceux  qui  l'ont  en- 
frainte,  comme  cela  arriva  à Na- 
mur  au  Maréchal  de  Bouffi  ers  en 
1695.  car  après  avoir  fait  une  capi- 
tulation honorable  , le  Prince  d'Ü- 
range  la  viola  , & le  fit  arrêter  par 
une  repréfaille  mal  entendue.  Encore 
une  fois  , quand  on  n'auroit  que  de 
mauvaifes  raifons , on  les  accommode 
aux  conjonélures. 

Barcas  pouvoir  dire  aux  Députez , 
vous  avez  les  premiers  manqué  aux 
loix  "de  la  nature  & des  gens  dès 
le  commencement  & pendant  cette 
guerre  : je  las  enfreins  aujourd  hui , 
encore  ne  fommes  nous  pas  en  mê- 
mes termes  : je  manque  à la  bonne 
foi  , lorfque  vous  manquez  en  tout. 
On  n’a  g *rde  d’alléguer  les  vérita- 
bles raifons , on  les  cache , on  crtûflt 
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un  focours  , on  fe  voit  hors  d’érat  de 
fuivre  plus  longtems  un  fiége,  on  re- 
doute un  changement  qui  peut  ren- 
verlër  tous  les  projets  d’une  campa- 
gne , & nous  faire  manquer  notre 
coup  : dans  ces  cas  extrêmes  on  a peu 
d'égard  à la  bonne  foi  & à la  parole 
donnée  , lorfque  violer  l'une  & l'au- 
tre nous  peut  être  une  occafion  de 
falut.  Dans  l’état  où  fe  trouvoir  Amil- 
car , on  n'y  regarde  pas  de  fi  près , 
& on  le  doit  moins  à lcgard  d'une 
armée  de  fcélcrats  & de  bandits , com- 
mandée par  des  Généraux  plus  cou- 
pables & plus  bandits  qu'eux.  Puf- 
Ions  maintenant  à la  conduite  qu’il 
nous  paroît  qu’on  doit  oblêrver  dans 
une  guerre  telle  que  celle  que  décrit 
notre  Auteur.  C'eû  une  matière  très- 
belle  . très-fçavantc  , très-curieufe  , 
& très-digne  d'etre  traitée  avec  toute 
la  profondeur  pollible.  Je  m'en  tire- 
rai le  moins  mal  que  je  pourrai. 

Ladéfenlive  eft  là  partie  de  la  guer- 
re la  plus  importante  Si  la  plus  fine  , 
je  ne  içache  pas  qu’aucun  de  nos  Au- 
teurs dogmatiques  en  ait  parlé.  Mon- 
tccucuü  prétend  que  Frontin  l'a  trai- 
tée dans  un  Ouvrage  particulier  II 
nous  en  donne  le  titre , De  conflit 
ttterd»  fluu  telli  , de  l'art  dctablir 
l'état  de  la  guerre.  Cet  Ouvrage  ne 
fe  trouve  point.  J'aiconfulré  tous  les 
Sçavans  j'ai  fouillé  dans  toutes  les 
Bibliothèques  fans  en  apprendre  la 
moindre  siouvelle.  Seroit-il  manuf- 
crit  dans  la  Bibliothèque  de  l'Empe- 
reur ? Je  l'ignore  : quoiqu'il  en  foit, 
i!  ne  paroît  pas  que  ce  grand  Capi- 
taine ait  puife  dans  cet  Auteur  ce 
qiv’il  nous  en  apprend  i il  ne  fait 
qu'effleurer  la  matière,  quoiqu'il  fût 
très-capable  de  la  traiter  dignement , 
& de  l'approfondir.  J'en  ai  regret  , 
nous  la  traiterons  en  fon  lieu  . & plus 
amplement  que  nous  ne  le  faiions 
ici. 

Un  Général  d'armée  qui  établit 
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l'ctnt  delaguerre  furhconnoiffance  trois  autres  chofcs.  Oferai-je  dit* 
qu’il  a des  forces  de  fon  ennemi  , qu'il  ne  paroi t pas  que  l'on  forte  or- 
for  celle  qu’il  peut  avoir  du. pais  où  dinairement  beaucoup  d’attention  à 
il  doit  faireli  guerre,  & fur  les  int-  cette  maxime?  On  vit  ai:  jourla  jour- 
tructions  qu'il  peut  tirer  des  gens  des  née  , on  attend  à former  Tes  deffeins 
lieux  mêmes  ; un  Général , dis  - je  , que  les  objets  foient  préfens  , on  ne 
qui  régie  fon  projet  de  campagne  les  forme  que  fur  Ig»  démarches  de 
for  toutes  ces  connoilfances , eft  un  l'ennemi , qu'on  n'a  pas  prévues  , & 
grand  homme.  Je  ne  connois  parmi  que  l'on  peut  prévoir  très-facilement, 
les  grands  Capitaines  de  l’antiquité  en  méditant  fur  ce  qui  lui  eft  le  plus 
qu’Amilcar,  Annibal , Scipion,  Fa-  avantageux  par  rapport  aux  places 8c 
bius  Maximus  , Sertorius  8c  Céfar;  au  pairs  où  il  veut,  & où  il  peutpor- 
& chez  les  Modernes,  Henri  IV.Gufi  terTa  guerre.  Faut-il  s’étonner,  après • 
tave  - Adolphe , M.  de  Turenne  8c  cela,  file  hazartfa  tant  d’influence 
Montécuculi,  qu’on  puiffedireavoir  fur  les  affaires  de  la  guerre  , & s’il 
excellé  dans  cette  fçavante  partie  de  eft  par  tout  le  maître  ? 
l’art.  . Confidérons  Barcas  ( car  les  rcflc- 

Le  plus  grand  nombre  , pour  ne  xions  fur  la  conduite  de  ce  grand 
pas  dire  prefque  tous,  s’en  tient  à Capitaine  portent  leurs  leçons  avec 
certaines  régies  générales,  très-fuper-  elles,  ) il  forme  fon  plan  de  campa- 
ficielles.  La  Cour  régie , avec  celui  gne,  il  l’établit  plufieurs  mois  avant 
qui  doit  commander  , le  nombre  des  f éxecution.  11  fçait  que  les  ennemis 
troupes  qu’on  a réfolu  de  mettre  en  ne  peuvent  tenir  les  plaines  parle 
campagne,  les  vivres  , l'artillerie  , défaut  de  cavalerie  ; qu’il  fout  d'ail  - 
les  munitions  de  guerre  , les  places  leurs  fe  rendre  maître  des  pas  des 
de  dépôt  le  long  de  la  ligne  qu’on  a montagnes  dont  les  rebelles  lé  font 
à défendre , & où  l'on  foupçonnc  que  faifis,  St  qu’on  ne  peut  forcer  que 
l’ennemi  portera  l'effort  de  fes  armes;  par  de  longs  circuits  , 8c  par  des  mar- 
dans  le  refte  on  attend  que  l'ennemi  ches  très-difficiles  8c  très-fcabreufes  , 
fe  dévelope  dans  les  defleins , pour  le  dans  des  pais  prefque  impraticables 
régler  là-defïus.  C’eft  11  tout  le  fé-  c'eft-iudire  prendre  les  revers  de  tou- 
rieux  , tout  le  profond  d’un  projet  tes  ces  montagnes  pour  fau  ver  fa  pa- 
de  campagne  dcfenfive.  Celui  d’ofo  trie  , 8c  lui  ouvrir  le  païs  St  les  com- 
f11 n fi  ve  eft  bâti  à peu  près  fur  les  mê-  munications  des  villesque  lesrebelles 
mes  principes.  On  ne  porte  pas  plus  gardoient  encore.  Il  fout  qu’il  péné- 
loin  fies  vues,  c’eft  ce  que  nous  ap-  tre  dans  ces  montagnes  rudes , efear- 
pellons  aujourd’hui  régler  Tétât  de  ht  péesBc  remplies  de  vallée*  profondes- 
guerre.  On  fe  trompe.  C’eft  bien  là  où  l’on  ne  peut  entrer  fi  l’on  n’en  a 
une  partie  de  la  difpofition  univer-  une  connoifïâncc  parfaite;  ce  pais  ne 
folle  qui  regarde  le  Miniftre  de  la  pouvoit  lui  être  inconnu  ; mais  l’é- 
Guerre  , mais  ce  n’eft  point  le  foit  toit-il  moins  aux  rebelles , qui  com- 
du  Général;  il  confifte  uniquement  mencérentla  guerre  par  fe  faifir  de 
ù régler  , 1 établir , 1 concerter  par  tous  les  partages  ? Et  par  11  Carthage 
avance  8c  dans  le  cabinet  les  mefures  fc  vit  tout  d’un  coup  bloquée  : com- 
& les  moiens  d’agir  en  campagne  par  bien  de  combats  ne  follut-il  pas  don- 
rapport  1 l’ennemi  , au  païs  , 1 la  ner  pour  fe  délivrer  d’un  mal  fi  in- 
nature de  fes  forces , 8c  1 la  viétoire  , commode  ? Encore  ne  rcufEt  on  pas. 
qui  dépend  de  la  connoiflance  des  ^a  viétoire  remportée  proche  le 
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Macar , & la  prife  d'une  place  , ne 
• put  encore  les  délivrer  de  la  famine 
•qu'ils  foudroient  depuis  fi  longtems , 
mais  elle  leur  ouvrit  le  pais  pour 
entrer  dans  ces  montagnes , dont 
Barcas  connoifioit  toutes  les  entrées 
& les itTues ; il  réglé lctat  delà  guerre 
fur  cesconnoiflances.  Voilà  pour  le 
pais.  11  mefurc  enfuite  fes  forces, 
il  les  compare  avec  celles  del’cnne- 
mi.  Celles-ci  l’emportoient  de  beau- 
coup en  nombre  fur  les  fiennes;  mais 
la  nature  du  pais , qui  étoit  très-étroit 
& très  - reflèrré  , ne  permettant  pas 
de  s’étendre  fur  un  grand  front , fup- 
pléoit  au  petit  nombre  de  fon  infan- 
terie. 11  ne  doute  pas  de  la  valeur 
des  rebelles  , & de  leur  audace  à at- 
taquer ; mais  l’ignorance  de  leurs  Gé- 
néraux les  lui  rend  moins  redouta- 
bles ; il  voit  bien  qu’il  ne  peut  em- 
ploicr  la  force  pour  réüffir  dans  (es 
defTcins  , & que  tout  confifte  dans 
l’adrefle  & la  louplefle  de  fes  mouve- 
mens  , aufquels  les  lieux  , qu'il  con- 
noît  parfaitement , lui  femblent  très- 
fâvorables.  II  étend  fes  vues  plus  loin. 
II  étudie  le  génie  & le  caraétcre  dts 
Généraux  ennemis  fur  les  campagnes 
précédentes.  C’efl  fur  cette  forte  d'é- 
tude réfléchie  & méditée  , qu’il  régie 
l'état  de  la  guerre  : les  lieux,  le  pas, 
les  polies  rempliilent  tout  fon  clprit, 
& l'éclairent  dans  les  defleins  qu'il 
■s'eft  rélolu  de  fuivre.  Les  expéditions 
& les  reflources  naiflênt  de  ces  mé- 
ditations. Il  poulie  les  raifonnemens 
jufqu'à  Ja  cercitude  , & la  prcfence 
des  objets  ne  peut  apporter  qu’un  lé- 
er  changement  dans  le  plan  de  con- 
uite  qu’il  s’efl  formé. 

Un  Général  de  tête  perce  loin 
dans  l’avenir  , il  prévoit  & peut  pro- 
phétifer  lesévinemens  futurs.  Si  j'oc- 
cupe ce  prtfle  , l'ennemi  fera  cela  ; li 
je  l’abandonne  enfuite  , il  arrivera 
telle  chofe  ; tel  mouvement  fera  pris 
four  un  piège , on  s'en  défiera  J il 
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fera  fuivi  de  tel  autre  qui  etr  fera  vé- 
ritablement un  , & où  l'on  tombera. 
Mais  un  trépié  plus  fur  que  celui  de 
Delphes,  c’eft  la  connoiflance  des 
lieux  où  l’on  doit  porter  la  guerre, 
& où  l'on  craint  qu'elle  ne  (bit  por- 
tée. A l'aide  de  cette  connoiflance  , 
on  ne  prononce  que  des  oracles  in- 
faillibles. Avec  elle  un  Général  pré- 
voit & prédit  aufli  lurement  ce  qui 
arrivera  , qu’un  Aftronome  prévoit 
& prédit  les  éclipfes.  Mars  (ans  elle 
on  marche  en  aveugle  dans  la  guerre 
des  montagnes.  Un  ne  frit  rien  , ou 
l'on  fe  fait  battre.  Le  hazard  difpolê 
de  tout  à Ion  gré.  Le  fbible  n'ofe 
paroître  , & le  fort  entreprend  tout 
ce  qu'il  lui  plaît. 

Si  les  deux  Chefs  n’en  fçaventpas 
plus  l'un  que  l’autre , celui  qui  agit 
oflènüvement  dans  cette  guerre  , la 
fait  fans  contredit  & plus  heureufe- 
ment  & avec  plus  de  facilité.  Les 
événemens  font  pour  ainfi  diûien  (à 
dilpofition.  Plus  foible  quelflp  An- 
tagonifte  , tant  qu’il  vous  plaira  , 
pourvû  qu'il  foit  plus  hardi  , il  le 
mènera  tambour  battant.  Le  nombre 
fait  peu  dans  ces  détroits  de  monta- 
gnes , où  l’ennemi  ne  Icauroit  oppo- 
ler  qu'un  front  égal  & de  petite  éten- 
due ; s'il  s’engage  dans  une  telle  val- 
lée , difoit  Barcas  , j'occupe  un  tel 
porte  : je  ferai  mine  de  m’y  défen- 
dre , & je  l’abandonnerai  tout  d'un 
coup  pour  le  réduire  à un  feul  en- 
droit. 11  me  luit , je  l'arrête  à un  au- 
tre. Pour  l'engager  de  plus  en  plus  , 
je  veux  lui  abandonner  un  grand 
pais  , l'éloigner  de  fes  vivres , & lut 
ftire  paroître  de  la  crainte  par  de 
fàuflès  retraites  & des  mouvement 
irréguliers,  plus  dangereux  que  ceux 
ue  je  devrois  faire  félon  les  régies 
e la  guerre , & contraires  au  def- 
fèin  que  j" ai , pour  l'éloigner  des 
(bupçons  qu'il  pourroit  prendre  fi 
j'allois  par  des  voies  plus  direéces, 
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L'ennemi  qui  s’apperçoit  de  toutes  la  part  de  l’ennemi , qui  profite  der 
ces  rétrogradations  , attribue  â foi  ■ l'occafion  que  la  fortune  ^ui  offre, 
bielle  ce  qui  n'eft  que  l'effet  d'un  def-  Telle  fut  l’affaire  des  fourches  Cau- 
fein  très  - profond.  Il  s'enfonce  de  dines , qui  fit  tant  de  honte  au  nona 
plus  en  plus  dans  ces  défilez  , il  fe  Romain.  Les  Modernes  ont  leurs 
tient  moins  fur  Tes  gardes.  CesfaufTes  fourches  Caudines  comme  les  An- 
retraites  le  rendent  moins  circonf-  ciens.  L'exemple  mérite  d'être  rap- 
peâ  dans  (es  démarches  , il  néglige  porté , & d'être  mis  en  regard  avec 
davantage  les  partages  qu’il  lailfe  fur  les  deux  autres, 
fes  derrières  ; il  les  fait  garder  , je  Zifca  n'a'nnt  point  de  cavalerie 
le  veux  , mais  il  ne  peut  s'imaginer  pour  tenir  tête  aux  Impériaux , n’ofâ 
ue  l'ennemi  ait  feulement  la  penfée  les  attendre  en  rafe  campagne  , par- 
’entreprendre  de  fl  us  ; & s’il  ignore  ce  que  fe  trouvant  abfalumen't  dc- 
qu'onpeut  y aller  par  des  routes  de-'  nué  de  cette  arme  , il  ne. pouvoir 
tournées,  il  ne  les  garde  point,  ou  éviter  d'être  défait.  Il  fè  retira  dans 
fort  négligeamment.  Que  peut  - on  un  pas  des  montagnes  de  Bohême  , 
craindre  de  (es  derrières,  à couvert  où  il  attendit  l'ennemi  dans  un  ter- 
de  toute  une  armée , & où  l'on  croit  rain  fi  étroit , & fî  peu  fjvorablc  1 
qu'on  ne  fçauroit  fe  porter  ? Peut-  la  cavalerie  , qu'il  jugea  bien  qu'il 
on  s’imaginer  que  l’ennemi  veuille  n’y  auroit  rien  à gagner  pour  elle  , fi 
tourner  une  defènfive  craintive  en  elle  faifoit  tant  que  de  s’engager  dans 
une  offenfive , lorfqu'à  peine  il  ofe  ce  coupe-gorge.  Les  Catholiques  , 
paroître  ? Et  c'eft  fur  cette  crainte  qui  étoient  aux  troufles  des  Huflites, 
apparente  & d’amorce  que  les  re-  s’imaginèrent  foleraent  que  Zifca  ne 
bell^fe négligèrent , où  ils  avoient  les  attendrait  point  dans  ce  porte  , 
le plmae fùjet d'appréhender  ; ajoû-  dont  ils  n’avoient  pourtant  aucune 
tez  le  mépris  qu'ils  faifoient  de  la  connoiffance.  Ils  marchoient  dans  un 
foiblefTe  de  leurs  ennemis.  Foiblefle  grand  ordre  , à caufe  d’un  corps  de 
qui  tire  fes  forcés  de  ce  même  mé-  païfans  qui  les  fuivoit , & qui  leur 
pris.  Cette  forte  de  guerre  eft  tout  parut  allez  redoutable  pour  ulêr  de  * 
ce  qu'on  peut  voir  de  plus  grand  & précautions.  Ils  s'entêtèrent  fi  fort 
de  plus  fçavanr.  Quelle  conduite  que  de  cette  opinion  , qu’au  lieu  de  s'é- 
celle  de  Barcas , en  comparaifon  de  tonner  de  voir  l'ennemi  qui  fâifôit 
celle  que  l’on  fuit  communément  ! halte  dans  ce  défilé  , ils  s'en  ré- 
On  fè  voit  tout  à coup  furpris  & jouirent.  Ils  s’y  engagèrent.  Zifca 
# bloqué  de  toutes  parts , de  front  & ravi  de  les  avoir  attirez  dans  le  piège 
ar  fes  derrières.  Un  moment  fuffit  qu'il  leurtendoit,  inventa  cette  rufè 
l'ennemi  pour  s’y  fortifier  , & de  pour  finir  tout  d'un  coup  avec  eux. 
telle  forte  qu’on  ne  fçauroit  non  feu-  11  envoia  les  plus  déterminées  de  les 
lementl'en  déloger , mais  qu’on  n'en  troupes  occuper  l'entrée  du  détroit  , 
a pas  même  la  penfée , comme  cela  & leur  aiant  coupé  retraite  , il  com-r 
arriva  aux  rebelles.  Bien  des  armées  manda  aux  femmes,  qui  fuivoient 
font  tombées  dans  de  pareils  mal-  l'armée ,'  de  jstter  fur  le  champ  de 
heurs  ; mais  prefque  toujours  par  un  bataille  les  chemifes  ,les  habits  & les 
effet  de  la  négligence  des  Généraux , autres  affiquets  de  toille  pjjffce , dont 
qui  s'engageoient  dans  de  mauvais  elles  étoient  revécues  à la  mode  du 
pas  fans  aucune  connoifTance  du  pais,  pais.  Les  Catholiques  ne  craignoient 
plutôt  que  par  deflêin  prémédité  de  rien  tant  que  Zifca  ne  forçât  de  mar- 
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elle,  & qu’il  ne  leur  échapît  ; ils  le 

trouvèrent  au  contraire , & contre 
leur  attente , en  bonne  pofture:  mais 
comme  ils  s ’étoient  engagez  dans  un 
pais  où  leurs  chevaux  leur  étoient 
tout  à-fait  inutiles,  ils  mettent  pied 
à terre,  & laifTent  là  leurs  chevaux  , 
la  (ituation  des  lieux  ne  leur  permet- 
tant pas  de  combattre  d'une  autre 
maniéré.  Mais  ils  ne  penféréfct  pas 
qu'ils  avoient  de  gTos  & longs  épe- 
rons , félon  la  mode  de  ce  tems  - là, 
& coufus  aux  bottes.  Comme  le 
champ  de  bataille  étoit  tout  couvert 
de  ces  habits , de  ces  linges  & de 
tousces  colifichets  pilliez  des  femmes 
de  l'armée,  ces  Cavaliets  ne  furent 
pas  plutôt  dévenus  f.intallins , que  ces 
linges  le  prirent  à leurs  éperons  , & 
s’y  embaraflèrent  de  forte  qu'ils  ne 
purent  s’en  dépêtrer  , & le  trou- 
vèrent hors  d'etat  d'attaquer  & de 
fc  défendre.  Plus  ils  faifoient  d'ef- 
forts pour  fe  dégager  de  ces  fortes 
d'entraves  , & moins  ils  avar.çoient , 
la  plupart  tomboient , & ne  fe  rele- 
voient  qu’avec  peine.  Dans  cet  état 
d'immobilité  , les  Huflites  les  abor- 
dent , les  chargent  , les  raillent  , & 
leur  crient  qu’ils  fe  laiîfoient  tuer 
fans  donner  aucune  marque  de  cou- 
rage. Toute  la  cavalerie  Catholique 
fut  ainli  défaite.  Varillas  fait  ici  men- 
tion d'infanterie  , qu'il  avoir  appa- 
remment oubliée.  11  dit  qu'elle  s’en- 
fuit fans  attendre  le  choc , apparem- 
ment quelle  fuivoit  en  queue  la  ca- 
valerie : les  plus  vîtes  arrivèrent  les 

Îiremiers  à l’entrée  du  défilé  ; mais 
es  Huflites , qui  s'en  étoient  rendus 
les  maîtres,  les  taillèrent  en  pièces  ; 
de  forte  qu’il  n'en  échapa  aucun  , à 
ce  que  ait  l'Auteur  où  j'ai  lû  cet 
éxemple. 

Les  païs  de  montagnes  font  très- 
favorables  pour  ces  fortes  de  ftrata- 
gémes , l'Hifloire  en  eft  toute  par- 
semée. S.'ils  font  rare»  aujourd'hui  , 
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ce  n'eft  pas  un  figne  que  nous  foions 

plus  habiles  , mais  une  marque  évi- 
dente qu’il  fe  trouve  peu  de  Capi- 
taines comme  les  Barcas , les  Céfars 
& les  Zifcas. 

Ceux  qui , comme  le  premier  , fe 
forment  un  projet  femblable , n'ont 
-qct’à  imiter  ce  grand  homme , céder , 
abandonner  un  terrain  lorfqu’on  con- 
noît  éxaftement  & en  Capitaine  ce- 
lui qu'on  a fur  fes  derrières  , & où 
l’on  a réfolu  de  faire  ferme:  que  l’on 
connôît  encore  les  chemins  de  tra- 
verfê  , les  revers  des  montagnes  qui 
peuvent  être  favorables  à notre  def- 
fein , & les  vallées  qui  aboutiTent 
dans  celle  où  les  armées  font  entrées. 
Lorfqu’on  fe  trouve  dans  des  cas  fi 
avantageux  , comme  il  eft  très  - rare 
qu'il  ne  s’en  trouve  pas , pourvû  que 
l’on  confulte  les  gens  du  païs  , & que 
l’on  foit  afTez  heureux  pour  les  ren- 
contrer , on  fait  marcher  fecrete- 
merit  & nuitamment  un  corps  de 
foldats  choifis  Si  réfolu  s avec  des  ou- 
tils, des  vivres  & des  munitions  de 
guerre  pour  plulieurs  jours , qui  fe 
faillirent  des  hauteurs , des  pafTagesiSc 
des  défilez  fur  les  derrières  des  en- 
nemis, & s'y  retranchent  des  deux  cô- 
tez  avec  toute  la  diligence  pofiîble. 

L’éloignement  où  eft  une  armée 
du  pofte  qu'on  veut  occuper  n'eft 
d'aucune  conféquence, lorfqu’on  peut 
le  foutenir  & communiquer  par  d’au- 
tres-fur  les  hauteurs  de  l'un  à l'autre 
jufqu'à  l’armée.  L’établilfement  d’un 
porte  aufli  important  , que  celui  où 
l'on  eft  en  état  de  couper  les  vivres 
& la  retraite  à l'ennemi , Si  de  lui 
fermer  toutes  les  iffues  , eft  tres-aifé 
à faire  : la  meilleure  barrière , & les 
obftades  les  plus  difficiles  à vaincre , 
font  ceux  que  l'on  fait  avec  des  ar- 
bres coupez  en  abattis  ; on  les  étend 
tout  de  leur  long  le  pied  en  dedans, 
qu'on  attache  ferme  les  uns  contre, 
les  autres,  & fi  près  à près  , que  le* 
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branches  de  l’un  le  prennent  & s’em- 
baraflènt  dam  celles  de  l’autre.  On 
ne  fe précautionne  pas  moins  contre 
les  attaques  de  ceux  du  dedans,  que 
contre  celles  de  ceux  du  dehors. 
Tout  ce  <^ue  l’ennemi  peut  faire  , 
dans  un  événement  fï  imprévu  & fi 
extraordinaire , ell  de  ne  perdre  au- 
cun tems.  On  doit  marcher  il  ces 
adages  , comme  je  l’ai  déjà  dit  plus 
aut , & concerter  , s’il  le  peut , avec 
ceux  qui  viennent  1 notre  fecours  , 
attaquer  en  même  tems  des  deux  co- 
tez (ans  aucun  intervalle  d’une  atta- 
que à l’autre  , fans  fe  rebuter , quoi- 
u’on  foit  repoulfé  , & .faire  fuccé- 
er  de  nouveaux  corps  à ceux  qui 
ont  combattu , qui  fe  rallient  der- 
rière pour  retourner  au  combat  , fi 
les  autres  font  repouffez  à leur  tour  : 
obfervant  de  remplir  tout  le  front 
de  l’attaque  , fur  une  ou  deux  co- 
lonnes. 

La  nuit  ell  l’heure  la  plus  com- 
mode pour  ces  fortes  d’entreprifes. 
On  ne  doit  pas  feulement  s’attacher 
au  polie  qui  nous  ferme  le  chemin 
de  notre  retraite  ; mais  à toute  l’ar- 
mée ennemie , quelque  avantageufe- 
ment  police  & retranchée  quelle 
puilfc  ctre.  Voici  l’ordre  de  bataille 
fur  lequel  je  voudrais  combattre. 

Je  fuppofe  l’ennemi  (i)  fur  un 
front  de  petite  étendue  , retranché 
dans  la  vallée  : celui  qui  attaque  doit 
le  faire  fur  une  ligne  ae  colonnes  ( 5 ) 
de  deux  bataillons  chacune.  Les  com- 
pagnies des  grenadiers  (4)  entre  les- 
diltances  des  colonnes,  chaque  foldat 
ai’ant  une  falcine  qu’on  fe  donnera  de 
main  en  main  , pendant  que  les  gre- 
nadiers feront  un  feu  continuel  ; mais 
je  crois  que  le  mieux  ell  de  tâcher  de 
franchir  le  folTé.  Je  n’entre  point 
dans  le  détail  de  ces  fortes  d’affaires , 
parce  que  ce  n’cll  pas  ici  le  lieu. 

L’Auteur  ne  nous  apprend  pas  fi 
les  rebelles  tentèrent  quelque  chofe 


fur  Barca* , il  vaut  mieux  croire  qu’il» 
ne  firent  rien  , non  plus  que  ceux 
qui  venoicntdu  côté  d’Utique.  Peut- 
être  trouvèrent -ils  la  chofe  itnpof- 
fible.  Les  Romains  faillirent  à éprou- 
ver la  même  avanture  dans  la  guerre 
contre  les  Piques  i mais  ils  furent  plus 
heureux,  & le  fecours  fauva  l’armée 
de  Minutius  engagée  dans  des  dé- 
troits. où  il  n’y  a voit  qu’une  iflue  ; 
ce  qui  ell  encore  pire  , & dont  les 
Eques  fe  rendirent  les  maîtres.  L’é- 
xcmple  mérite  d ctre  rapporté.  Nous 
le  tirerons  de  Tite  - Live  & de  Denis 
d’Halicamafle.  Il  vaut  mieux  puifer 
dans  ces  deux  Hiltoriens , que  dans 
l’Auteur  de  la  nouvelle  Hifloire  Ro- 
maine : un  Hile  fi  étudié  , fi  contraint 
8c  fi  précieux  , fe  ferait  trop  remar- 
quer dans  un  Ouvrage  aulfi  {impie  , 

‘au fii  uni  & aulfi  naturel  que  l’elt  ce-  • 

lui-ci. 

Gracchus , Général  des  Eques , in- 
formé que  les  Romains  étoient  en 
campagne  , décampa  tout  auQitôt. 

Le  Conful  qui  ne  doutoit  point 
qu’il  ne  vînt  à fa  rencontre  , ap- 
prend avec  beaucoup  de  furprife 
qu’il  prenoit  une  route  toute  con- 
traire , & qu’il  fe  retirait  en  hâte 
comme  s’il  avoit  grand  peur.  Le  fil- 
jet  de  cette  marche  étoit  un  piège 
que  Gracchus  vouloit  lui  tendre  dans 
un  détroit , bordé  de  toutes  parts 
de  hautes  montagnes  & de  rochers 
inacceffibles.  L’imprudent  Général 
ne  voiant  d’autre  raifon  de  cette  re- 
traite (pie  la  terreur  de  fes  armes  , 
fe  met  étourdiment  fur  fes  traces.  Les 
Eques  s’enfoncent  dans  ces  défilez  ; 
les  Romains  s’y  engagent  fans  aucune 
défiance.  Gracchus  les  voiant  dans  le 
piège , fait  mine  de  camper  dans  un 
endroit  qu’il  connoilîoit  parfaite- 
ment , comme  fi  la  nuit  etoit  un 
obflade  à fa  marche  : le  Conful  cam- 
pa où  il  fe  trouva,  réfolu  d’attendre 
le  jour,  6c  de  le  combattre  dans  ces 
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défilez.  Le  Général  des  Eques , qui 
connoifloit  le  pais  , & les  revers  de 

ces  montagnes  que  le  Romain  igno- 
roit , profite  de  l'obfcurité  , gagne 
Tecrétement  les  hauteurs  par  des  rou- 
tes détournées  , s’empare  de  l’entrée 
de  la  vallée  , s’y  campe  avec  toutes 
lès  troupes , & s'y  fortifie. 

Le  Conful  apprend  bientôt  qu’il 
s’eft  engagé  dans  un  défilé , (ans  au- 
cune autre  iffue  que  celle  par  où  il 
étoit  entré  le  jour  précédent , & que 
les  hauteurspar  où  les  Eques  s croient 
échapez  ctoient  gardées  , fans  qu'il 
fût  poffible  de  tenter  de  ce  côté  - 11. 
Les  Romains  font  eifraiez  , nul  paf- 
fage  que  l’on  pur  forcer , nulle  fiub- 
fiftance  ni  pour  eux  , ni  pour  leurs 
chevaux.  Les  chofes  leur  parurent  fi 
«Jéfefpérées  , qu’ils  ne  trouvèrent  pas 
de  meilleur  parti , que  celui  que  leur 
offroit-  la  néceflité  ; „&  bien  qu’elle 
foit  la  plus  forte  & la  plus  redouta- 
ble de  toutes  les  armes , la  fituation 
où  ils  voioient  les  ennemis  l’étoit 
encore  plus.  On  ne  perd  rien  1 tout 
tenter  dans  le  tems  d’une  extrémité 
néceflaire , & lorfqu’il  y a plus  d’in- 
convénient 1 attendre  qu’l  hazarder 
k combat , quelque  périlleux  qu’il 
puifle  être.  Les  Romains  s’avancent 
en  bataille , & fondent  fur  les  l .qfles 
lepée  à la  main  ; mais  Gracchus,  qui 
sy  étoit  attendu , s’était  fi  bien  pré- 
cautionné contre  leurs  attaques, qu’ils 
furent  repouflez  , après  avoir  laide 
un  grand  nombre  de  morts  fur  la 
place. 

Cet  avantage  enfle  le  cœur  de 
Gracchus  ; mais  l’ardeur  avec  laquelle 
il  avoit  été  attaqué  lui  faifant  crain- 
dre une  féconde  tentative  encore 
plus  vive  & plus  vigoureufe  , il  re- 
double fes  précautions.  Il  ajoute  un 
forte  & une  palilTade  aux  ouvrages 
déjà  conftruits  , & • s’étant  delivre 
par-là  de  toute  inquiétude  d’étre  em- 
porte d’infulte,.il  feflate  de  réduire 


les  Romains  au  parti  Je  mourir  de 
faim , ou  de  rendre  les  armes. 

Cette  nouvelle  aiant  été  portée  à 
Rome  par  quelques  cavaliers  , qui 
traverferent  l'armée  ennemie  à la  Fa- 
veur de  la  nuit , jetta  la  conftema- 
tion  dans  toute  la  ville  ; elle  fut  fi 
grande,  qu’on  eut  recours  au  remède 
qu’on  emploioit  dans  les  grandes  cx- 
trémitez.  On  nomme  un  Diétateur , 
& le  choix  tomba  fur  Lucius  Cincin- 
natus  j le  plus  honnête  homme  de  fon 

rits , & le  plus  en  butte  à l’envie  & 
la  jalouiie  de  fes  Citoiens.  On  l’alla 
prendre  à la  charrue  : car  dans  les 
grandes  infortunes,  où  l'Etat  menace 
ruine , on  a recours  à la  vertu.  Tou» 
fe  réunifient  à l’élever  & à s’y  fou- 
mettre , pour  l’opprimer  & le  perdre 
après  la  tempête. 

Ce  grand  nomme  part  avec  ce  qu’il 
avoir  ae  troupes , & les  joint  à celle» 
du  Queficur  Quintius.  Après  cette 
jonôion  , ils  fe  hâtent  de  marcher 
aux  ennemis.  Ils  y arrivent  de  nuit , 
c’étoit  l’heure  la  plus  favorable  pour 
l’exécution  de  leur  entreprife.  On 
aborde  à l’entrée  du  défilé  où  le» 
Eques  s’étoient  retranchez,  & où  l’ar- 
mée fe  met  en  bataille.  Cincinnatus, 
fans  perdre  aucun  tems , va  reconnoî- 
tre  l’entrée  du  détroit  & la  fituation 
du  camp  ennemi  autant  que  la  nuit 
le  pouvoir  permettre , pour  voir  de 
plus  près  ce  qu'il  falloir  faire.  Il  fait 
enfuite  avancer  fon  armée  dans  les 
détroits  de  ces  montagnes , pour  en 
boucher  l’entrée  par  un  bon  retran- 
chement & une  fraiiè  de  longs 
pieux  qu’il  avoit  fait  apporter  de 
Rome , dont  il  garnit  tout  le  front , 
malgré  les  attaques  des  Eques,  qui  tâ- 
choient  d’en  empêcher  le  travail  ; de 
forte  que  les  ennemis  le  trouvent 
enfermez  entre  deux  armées.  Grac- 
ebus  tâche  de  dégager  fon  armée  , 
& de  fie  tirer  d'un  fi  mauvais 
pas , mais  en  vain  : foit  que  la  fut- 
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tarife  & la  nuit  le  rendiflent  moins 
hardi  à entreprendre  avec  toutes  fes 
forces , foie  que  fes  foldats  fulTCnt  re- 
buter , abattus  8c  cenfterner  d’une 
aventure  (i  furprenante  , 8c  1 laquelle 
ils  ne  s etoient  pas  attendus. 

Ces  attaques , 8c  le  bruit  des  ar- 
mes aiant  fait  comprendre  à Minu- 
tes que  le  fecours  ctoit  arrivé  , il 
s'avance  en  bataille  , 8c  attaque  de 
fon  côté  j mais  il  trouve  tant  de  réT 
fi fiance , à caufe  de  l'avantagé  du 
lieu , 8c  de  la  force  des  retranche- 
mens  , qu’il  fut  repou  (Té  vigoureufe- 
ment , 8c  avec  beaucoup  de  perte  de 
fes  gens.  Il  n’en  étoit  pas  de  meme 
du  côté  du  Dictateur  , où  les  Eques 
fe  trouvèrent  très-infultables  , parce 
qu'ils  ne  setoient  pas  précautionnez 
à leurs  derrières , ne  pouvant  s’ima- 
giner qu’ils  auroient  fitôt  les  Ro- 
mains fur  les  bras,  8c  qu’il  fut  même 
poflible  qu’ils  pûfl'unt  lever  de  li  gran- 
des forces  en  (i  peu  de  teins.  Il  falloir 
donc  qu’ils  y lùpplcaffent  par  un  plus 
grand  nombre  de  troupes  , ce  qui 
laifoit  une  très-grande  diverlion  de 
leurs  forces  8c  les  attaques  dans  le 
plein  jour  fe  trouvant  egalément  vi- 
goureufes  desdeux  cotez , Grachus 
vit  bien  que  cette  affaire  ne  confer- 
veroitpas  longtcms  l’cquilibre , qu’il 
ferait  enfin  forcé  8c  emporté  des  deux 
cotez , pris  Idos  8c  de  front  tout  en- 
femble.  Dans  un  état  fi  preffant , il 
a recours  à la  négociation.  C’étoitle 
foui  parti  qui  lui  refloit  i prendre 
dans  une  conjoncture  fi  affligeante. 
Il  envoie  des  Députez  au  Conful,  ils 
leconjurent  d épargner  le  (ang  d’une 
nation , dont  la  perte  ne  fçauroit  ap- 
porter aucune  gloire  lorfqu’elle  s'a- 
voue vaincue , 8c  quelle  fe  livre  1 la 
difererion  du  vainqueur  ; qu’il  fou  fi- 
fre qu'ils  le  retirent  nus  8c  defarroez. 

Klinutius  les  renvoie  avec  cette 
répudie  : que  c'eft  au  Dictateur  à dé- 
cider de  leur  fort.  Ils  fs  pi  élément 


à Lucius , qui  ajoute  l’ignominie  & 
le  mépris  i leur  infortune.  Vous  me 
demandez  la  vie  , leur  dit-il  fière- 
ment , je  vous  l'accorde  : ftc  vous  efi- 
timant  pas  allez  pour  vous  redouter 
tandis  que  vous  vivrez , 8c  pour  tirer 
aucun  profit  de  votre  perte , l'une  8c 
l'autre  étant  unechofe  très-indifféren- 
te i la  Répubüque;mais  il  ne  me  l eft 
pas  à moi , après  la  grâce  que  je  vous 
accorde , de  voir  votre  Général  char- 
gé de  chaînes,  8c  les  principaux  de 
vos  Chefs.  Je  veux  , que  pour  un 
plus  grand  témoignage  de  votre  dé- 
faite 8c  de  votre  honte  , vous  palliez 
tous  fous  le  joug  nu-s  Jk.  délarmez  ; ce 
fera  la  porte  par  où  vous  retournerez 
à votre  pais.  Les  Eques  fefoumettent 
i ces  conditions.  Un  fiche  deux  ja- 
velines en  terre  8c  une  troiliéme  elt 
attachée  de  travers  fur  l'exticmtté 
des  deux  autres.  Tous  Es  Eques  dé- 
filent par  cette  porte  pour  le  rendre 
dans  leur  pais  , fans  habrs  8c  fan* 
armes,  oit  ils  poitcnt  cette  note 
d’infamie  , qui  néft  pas  moins  hen- 
teufe  à ceux  qui  en  lbnt  chargez  , 
qu'à  la  nation  même.  Gracchus  St  lés 
Officiers  Généraux  , plus  coupables 
que  leurs  foldats , qui  ont  été  plutôt 
trompez  que  vaincus,  font  livrez  aux 
vaitdjueurs,  pour  fervir  de  jouet  au 
triomphe  du  Dictateur. 

L’Hiltoire  elt  remplie  d’une  infi- 
nité d’exemples  de  femblables  événe- 
mens.  Celui-ci  n’eft-il  pas  bien  con- 
forme à celui  desrcbelles  d’Afrique  ? 
Les  Romains , eux-memes , ont  - ils 
étc  éxemts  de  pareille  infamie  ? Celle 
des  fourches  Caudines  leur  faifoit- 
elle  beaucoup  de  plaifir  ? Le  com- 
pliment que  le  Diâateur  fit  au  Con- 
ful , devroit  fervir  de  modèle  aux 
Princes , dont  les  Généraux  rifquenc 
E'ir  armée  par  leur  ignorance  Scieur 
p.a  de  prévoiance.  Ailes.  leur  doit- 
on  dire,  \»ut  ne  eomnxnJcres.  jumuii 
mes  ur.nees  jufju'i  ce  que  vins  met. 
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J/tt  paroître  plus  de  courait  & de  ca- 

paatc. 

Finiflôns  ces  Obfervations  par  un 
éxemple  parallèle  à celui  de  Barcas  , 
Joie  qu’on  le  conlidére  dans  la  con- 
duite ou  dans  les  circonftances.  Je  le 
tire  de  la  guerre  de  Jugurtha  contre 
les  Romains. 

Ce  Capitaine  , après  avoir  bien 
étudie  le  génie  & le  caraéiére  des 
Grands  de  Rome , dont  les  vices  , les 
•mœurs  & la  bafïeflc  de  fentimens 
étoient  tout  ce  que  l'on  pouvoit  ima- 
giner de  plus  méprifable  , crut  qu’il 
n’avoic  pas  de  meilleur  expédient 
pour-lé  garantir  d’une  guerre  , & fe 
maintenir  dans  fes  ufurpations  . que 
d’emploier  l'intrigue  , la  négocia- 
tion , l»picfens.  On  n’envoioit  pas 
un  Général  contre  lui  qu’il  ne  cor- 
rompit par  fej  largeffes  , tu  qui  ne 
retournât  à Rome  déshonore.  Cette 
profiitution  pafla  meme  dans  le  Sé- 
nat , tant  l'or  avoit  d’attraits  pour 
ces  âmes  baffes  & vénales.  Ce  com- 
merce honteux  fut  remarqué.  Les 
gens  de  bien  fe  (bulévent  contre 
cet  infâme  trafic.  On  cherche  un 
homme  incorruptible  & capable  de 
fuivre  cette  guerre;  chofe  rare  en.ee 
tems  là.  On  l’oppofe  au  Numide  , 
qui  met  en  jeu  fes  machines  ordi- 
naires ; elles  tombent  & (è  démon- 
tent. Il  n'eut  plus  d’autres  rcffources 
qu’en  fon  courage  & en  fon  adroite. 
Le  Conful  le  mène  haut  à la  main 
par  fon  habileté  & fon  expérience  ; 
mais  aiant  été  ob’igé  de  quitter  1 ar- 
mée , il  laiffe  Aulus  pour  commander 
en  fa  place  ; fujet  méprifable  & in- 
digne , qui  n’avoit  pour  tout  mérite 
qu’une  grande  prél'omption , com- 
pagne ordinaire  de  la  lâcheté  & de 
l’ignorance.  Son  avarice  fordide  , èe- 
Ion  avid.té  pour  les  r'.cheflès  . l’en- 
gagèrent , dans  la  faifon  la  p'.us  fà- 
cheufe  de  l'hiver,  au  fiéged'une  place 
-tics -forte , où  il  y avoit  un  château 
Tome  II. 
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fur  la  croupe  d’une  montagne , au 
milieu  d’un  profond  marais  tout-i- 
fait  impraticable.  11  fçavoit  que  Ju- 
gurtha y tenoit  une  partie  de  fes  tré- 
fors.  Je  laiffe  à juger  quelles  agréa- 
bles chimères  il  fe  forgea  fur  cette 
prétendue  conquête. 

Jugurtha  n’eut  garde  d’y  apporter 
le  moindre  obftacle.  11  feint  même 
d’en  être  troublé  par  des  apparences 
de  crainte  & de  découragement. 
Lorfqu’il  vit  l’affaire  embarquée , il 
fait  mine  de  venir  au  fecours  de  la 
place.  Il  s’en  approche , & campe  à 
la  vue  de  l’armée  Romaine.  Ses  mou- 
vemens  embaraffez  , & fa  retraite  ru- 
rée , qui  en  eftlobjet , font  foupçon- 
ner  fon  courage . & le  peu  de  réfo- 
lution  de  fes  troupes  ; l’avare  & mal- 
habile Général  laiffe  là  fon  fiége , 
avec  la  moindre  partie  de  fon  armée  , 
pour  fuivre  & courir  après  le  plus 
rufé  & le  plus  fin  de  tous  les  hom- 
mes , qui  le  joue  par  des  mouvemens 
faux  tu  des  fuites  apparentes.  Aulus 
le  fuit  fans  relâche  par  des  pars  qui 
lui  font  inconnus  ; il  ne  craint  rien  , 
Gnon  qu’il  ne  lui  cchape.  L ne  s’agit 
pas  ici  de  la  prife  de  la  place  qui  ren- 
ferme tant  de  tréfors  , il  efl  auffï  af- 
fûté de  cetc  profe  que  s’il  la  tenoit 
dans  fes  coffres  ; il  veut  joindre , à 
tant  de  richaflis  imaginaires  , un 
triomphe  qui  ne  l’eft  pas  moins. 

Le  rufe  Numide  , qui  ne  connoît 
pas  moins  fon  homme  que  le  pais  où 
il  J attire,  ufe  de  tant  d’art  & da 
tant  de  foupleffes  , qu’il  le  conduit 
enfin  dans  des  défilez  & des  pas  de 
montagnes , dont  l’entrée  n’eft  pas 
moins  dangereufe  que  la  fortie.  H 
fait  promptement  boucher  les  gorges 
&lesiffues  par  une  partie  de  fes  trou- 
pes , & les  environne  avec  l’autre. 

Les  accidens  imprévus  étonnent 
les  plus  grands  hommes , à plus  forte 
raifon  les  mauvaisGénéraux  qui  n’ont 
jamais  l’efprit  & le  courage  d'y  ro* 
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médier , & de  tirer  parti  de  la  chofe 
mênie.  Aulus  en  cft  tellement  furpns 
& effraie , que  les  armes  lui  tombent 
des  mains.  11  ne  voit  aucune  reflource 
dans  fon  infortune.  Une  réfolution 
prompte  & hardie  le  tiroir  de  ce 
mauvais  pas  ; il  n'en  prit  aucune.. 
L'ennemi  qui  le  tient  enferme  de 
toutes  parts , n'attend  pas  , comme 
Gracchus',  que  la  faim  détruiCe  cette 
armée  ; il  achète  le  tems  plutôt  que 
de  l'attendre.  11  ne  fçait  pas  ce  qui 
peut  arriver.  11  paroît  tout  à coup 
fur  les  hauteurs,  & fond  de  tous  co- 
tez fur  cette  armée  concernée.  11  n'a 
pourtant  garde  d'en  venir  aux  mains  , 
il  fe  contente  d'en  approcher  Ua  por- 
tée du  trait.  Les  Romains  s'en  voient 
accablez  , nul  moien  de  s’en  garan- 
tir : nulle  efpérancc  de  fe  fauver  , &. 
de  forcer  les  obflades  qu’on  leur  op- 
pofe.  La  plupart  font  tuez  & percez 
de  coups  , fans  pouvoir  fe  défendre. 
L'impi  udentGénéral  trouve  le  moien 
de  s'échaper , avec  un  nombre  d Of- 
ficiers principaux  de  fon  armée  : il 
gagne  le  Commet  d’une  montagne  à 
la  faveur  de  la  nuit , & ne  laifle  à ces 
troupes  fans  Chef , que  1 unique  rel- 


fource  d'entrer  en  compofition.  .Tu*- 
gurtha  pouvoit  anéantir  cette  armée  , 

& la  tailler  toute  en  pièces , fans  qu'il 
en  redit  la  moindre  trace  : il  ne  le 
fait  point.  II  lui  accorde  la  vie  & la 
liberté  ; mais  il  attache  à cette  grâce 
la  honte  & l'infamie.  Il  la  fait  paC 
fer  fous  le  joug.  Cérémonie  igne/ni- 
nietifc  ,•  dit  un  Ecrivain  poli , par  la- 
quelle les  vainqueurs  fttnblent  attacher 
une  honte  éternelle  a la  ilifgrace  des 
vaincus.  Dilgracc  que  les  Romains 
ont  plus  fouvent  éprouvée  qu'aucun 
de  leurs  ennemis. 

Ces  deux  éxemples , que  je  viens- 
de  rapporter , nous  font  voir  Titilla* 
bilité  des  choies  de  la  guerre  : ceux 
qui  aujourd’hui  fe  glorifient^  fort  de 
leurs  viétoires,  & qui  nousWgardcnt 
de  haut  en  bas , feront  demain  très- 
humiliez  , & traitez  de  meme  qu’ils 
auront  traité  les  autres.  Conliaéra- 
tion  qui  a toujours  retenu  les  hom- 
mes Cages  & les  grands  Capitaines- 
dans  la  modeftie  , & qui  les  a em- 
pêchez de  devenir  infolens  dans  la 
victoire  , & d’ordonner  rien  de  cruel 
ou  de  déshonorant  contre  les  vainr 
eus, 
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OBSERVATIONS 

iS'wr  r enlèvement  du  quartier  d"  A titubai. 

IL  ne  fera  pas  inutile  de  relever  gée  en  différens  quartiers  , & fort 
ici  une  faute  d’Amilcar,  qui  n’eft  éloignez  les  uns  des  autres  , à caufe 
que  trop  ordinaire  aux  Généraux  du  de  la  grandeur  de  la  circonvallation  » 
commun  : ce  qui  ne  fùrprend  pas  qui  ne  permettoit  pas  de  les  établir 
dans  ceux-ci , parce  qu’on  les  voit  -à  une  aiftance  raisonnable.  Je  n’ai 
clocher  fi  fouvent , & en  tant  de  di-  garde  pourtant  de  mettre  ce  défaut 
verfes  occafions  , qu’à  la  fin  on  s’y  on  ligne  de  compte , parce  qu’on  ne 
accoutume  ; mais  dans  un  Chef  d’ar-  pouvoit  faire  autrement , quoique  les 
mee  comme  Amilcar,  on  en  eft  tout  'Anciens  y remédialfent  par  des  forts, 
interdit.  Il  fe  fent  ici  de  la  foiblefle  qu’ils  élevoient  le  long  de  la  ligne 
humaine  , & fait  voir  qu’il  eft  hora-  entre  les  diftances  des  quartiers  : mais 
me  comme  nous.  Il  a bien  fait  d'en  il  eft  apparent  que  les  afliégeans  n'eu- 
■fournir  une  bonne  preuve  ; julqu’ici  rent  pas  le  tems  d’y  travailler, 
je  l’aurois  pris  pour  tout  autre.  Dieu  A office  nctoitpas  là  le  plusprefTé, 
foit  loué  ; fans  cela  je  n’euffe  pas  il  falloir  fonger  d’abord  à établir  des 
manqué  de  le  déifier  dans  mon  Li-  communications  entre  les  quartiers 
-vre.  Le  voilà  donc  homme  ; mais  d’Amilcar  & ceux  d’Annibal , en  ou- 
tm  grand  homme  , dont  les  fautes  vrant  plufieurs  routes  pour  aller  de 
telles  quelles  foient , font  plus  d’im-  l’un  à l’autre  : c’eft  à quoi  les  deux 
preflïon  fur  l'efprit  que  celles  des  au-  Généraux  ne  penférent  pas.  Com- 
tres  ,&  inftruifent  davantage  ; parce  ment  le  premier  a-t-il  pu  faillir  fi 
•qu’il  eft  rare  qu’ils  ne  les  réparent  grollicrement  ? Cela  n’eft  pas  con- 
pas  fur  le  champ  , ou  dans  la  fuite,  cevable  dans  un  fi  grand  homme  : 
On  me  pardonnera  ce  petit  préam-  & comment  Polybe  G attentif  & fi 
bule  un  peulicentieux,  en  faveur  d’u-  alerte  fur  les  fautes  des  Généraux, 
me  note  que  l’on  ne  trouvera  pas  mal  a;t-  il  pû  paffer  celle-ci  fans  la  rele- 
remplie  de  réftéxions  utiles  pour  ver  ? C omment  a-t-il  pafic  fi  lcgcre- 
Tinftruétion  des  Généraux.  ment  fur  un  événement  fi  intéref- 

Amilcar  entreprend  un  fiége  très-  fant , & qui  produit  la  levée  d'un 
■difficile , fans  fonger  à aucune  des  fiége  ? N’eût  - il  pas  du  nous  en  ap- 
précautions  qu’on  prend  ordinaire-  prendre  les  circonftances  les  plus  ca- 
ment  dans  1 inveftiture  d’une  place , pitales  ? 

où  une  armée , compofée  de  foldats  II  paroît  que  les  afliégeans  tirèrent 
expérimentez,  & déterminez  à tout  une  ligne  environnante  contre  ceux 
■ofer  üc  à tout  faire  , fe  trouve  enfer-  de  la  ville.  Je  doute  fort  quelle  fût 
méc.  Il  auroit  du  prévoir  que  les  a£  achevée  ou  perfeétionnée , car  elle 
•fiégez  n’étoient  pas  gens  à s'a  mil  fer  fut  d’abord  emportée.  Quoiqu'il  en 
à des  delfeins  de  petite  importance  , foit , les  deux  Généraux  en  y faifant 
•qu’ils  fortiroient  en  grand  nombre  , travailler  d’abord  , commencèrent 
Àt  fur  tout  contre  une  armée  parta-  juftement  par  où  ils  dévoient  finir; 
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car  dans  les  lièges  des  places  où  les  obfervantde  le  faire  de  telle  largeur,' 
garnifons  font  fortes  & vigoureufes  , qu'on  y puiffe  tout  au  moins  défiler 
on  ne  doit  point  partager  les  quar-  par  manches , & pour  n'étr'e  pas  obli- 
tiers  , & fcparer  fes  forces  , que  les  gez  de  fe  féparcr  & de  pafler , en  di- 
communications  des  uns  aux  autres  vers  lieux  ; ce  qui  rompt  tk  retarde 
ne  foient  achevées.  Ces  fortes  de  né-  la  marche  : car  il  n'en  coûte  pas  plus 
gligences  font  allez  ordinaires  dans  dt  tems  & de  travail  de  faire  un 
les  camps  ; mais  il  femble  qu’elles  de-  palfage  , ou  un  pont  de  cent  à fix 
vroient  l’etre  beaucoup  moins  dans  vingt  pieds  de  largeur,  que  plufieurs 
J’invcftiture  d’une  place  aflïégce.  Car  de  douze  ou  de  quinze.  Je  lçai  bien 
il  n'cft  pas  d’une  ligne  de  circonval-  que  ce  n'clf  pas  l’ufage  , & c'elt 
lation  où  l'on  eft  obligé  d'embraller  pour  cette  raifon  que  je  propole  cette 
un  grand  terrain  , comme  d'un  camp  méthode.  On  doit  en  uferde  même 
retranché  , où  toute  une  armée  fe  à l'égard  des  marais , fur  lefquels  on 
trouve  unie  & rafTemblée , fans  au-  doit  tirer  de  larges  chaulîëes  , afin 
cune  diltraét  ion  de  fes  forces.  Dans  ou'on  puilfe  communiquer  & aller  au 
une  circonvallation,  où  les  troupes  fecours  des  quartiers  attaquez,  linon 
font  divifées  par  quartiers  , avec  de  en  bataille  , du  moins  fur  un  bon 
grands  vuides  de  l’un  à l'autre  , il  front  d’hommes  , pour  être  en  état 
«Il  befoin  non  feulement  de  fe  forti-  de  charger  tout  en  arrivant.  • 
fier  par  de  bonnes  lignes  de  contre-  Amilcar  eût  dû  prendre  ces  fortes 
vallation  , fi  la  garnifon  efl  nom-  de  précautions  ; s’il  l'eût  fait , il  avoit 
breufe  , ou  de  circonvallation  , fi  du  tems  de  relie  pourfecourir  Anni- 
l'on  craint  les  ennemis  du  dehors  ; bal  , & par-là  Spendius  eût  figuré 
mais  il  efl  encore  plus  nécellaire  d'e-  fur  la  croix  pendant  tout  le  cours  du 
tablir  de  bonnes  communications  ti-  liège  , & le  malbeu!  eux  vaincu  n’eut 
rces  d'un  quartier  à l’autre  , où  les  pas  pris  fa  place  , pour  fatisfaire  à la 
troupes  puilTent  marcher  fur  un  vengeance  du  victorieux , & lui  fer» 
grand  front , & fans  aucun  détour , vir  de  jouet, 
pour  fe  porter  plus  promptement  où  Si  Amilcar  n'eût  commandé  lui 
il  efl  beloin.  feul  les  forces  de  Carthage  , & qu'tl 

Or  comme  il  fe  rencontre  prefque  eût  eu  un  Hannon  pour  Collègue  , 
toujours  , dans  un  fi  grand  efpace  de  comme  auparavant,  j’étois  tout  ptét 
terrain  , des  endroits  coupez  de  de-  à le  foupçonner  de  l'avoir  laifle  bat- 
filez  , de  ravins  , de  ruiifeaux , de  tre  par  belle  malice  , & de  ne  s'étre 
champs  clos  , de  foflëz  , de  marais , pas  trop  preile  de  courir  à fon  aide  , 
S:c.  on  doit  d'abord  commencer  par  pour  lui  apprendre  à fe  mieux  con- 
ouvrir  les  uns,  combler  les  autres,  noitre.  Mais  ici  c'eft  toute  autre  cho- 
s'il  fe  peut  , finon  les  mettre  en  fe.  Il  n'y  a nulle  raifon,  nulle  ap- 
rampe , ou  par  efcaliers  de  fàfcina-  parence  d'arrêter  le  fervice  de  la  pa- 
ges , à caufe  de  l'humidité  & des  trie  , pour  fe  ranger  d'un  ignorant 
pluies,  qui  les  rendent  gliflàns  , & prefomptueux  , & rongé  d'envie  con- 
par-là  impraticables;  s'il  y a desrurfi  tre  un  homme  qui  l'oblcurcit  par 
féaux,  dont  lcfondfoitac  mauvnife  tant  de  rares  qualitez  qui  lui  m an- 
tenue  , ou  trop  profonds , on  doit  y quoienr. 

drefTer  des  ponts  faits  de  pieds  d'ar-  Annibal  étoit  purement  à les  or- 
bres  traverfez  de  perches  & de  fafci-  dres  , fans  aucun  partage  de  conr- 
nages  pardelfus,qu'on  couvre  de  terre;  mandement,  fans  aucune  jafoulie  i 
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Tégard  de  fon  Général  , Si  chacun 
dans  une  eftime  réciproque  , 8c  dans 
un  defir  ardent  de  fèrvir  la  patrie  , 
& cependant  tous  les  deux  tombent 
dans  une  faute  irréparable  , & tout- 
à-fait  grofliére.  Amilcar,  pour  avoir 
jnanqué  aux  précautions  alléguées 
plushaut;  l’autre  poursetre  tenu  dans 
fon  camp , comme  fi  l'ennemi  en  étoit 
à cent  lieues  , dans  la  plus  grande 
fécurité  du  monde  , fans  rien  crain- 
dre , fans  rien  foupçonner  d’une  ar- 
mée , dont  les  relies  échappez  de  la 
dernière  dtfaite  , & renfermez  dans 
hi  ville  , croient  mille  fois  plus  re- 
doutables qu’ils  ne  l’étoient  avant  leur 
infortune  , parce  qu'ils  ne  voioient 
aucune  relTource  pour  fe  fauver , que 
celle  qu’on  tire  des  dclTeins  les  plus 
téméraires.  Ceux-ci  pouvoient  les 
fauver  ou  les  perdre  , 3e  fans  eux  il 
ne  falloit  pas  moins  périr. 

Annibal  pouvoit-il  ignorer  i quels 
hommes  il  avoir  à faire?  Il  les  mc- 
prife  pourtant , par  l'opinion  où  il 
eft  de  fes  forces , & de  la  viéloire 
précédente  : toute*  choies  qui  nous 
jettent  dans  le  relâchement  ae  la  d if- 
ci  pline  militaire.  Le  fupplice  deSpen- 
dius  , à hi  vûe  des  alfiegez , & donné 
en  fpeétaclc  aux  viftorieux , fit  croire 
à ceux-ci  que  les  rebelles  , fe  trou- 
vant fans  Chef  capable  de  les  con- 
duire , n’oferoient  rien  tenter  de 
grand  8c  de  généreux  r qu'abattus  & 
confternez  de  leur  défaite , & de  la 
mort  honteufè  de  leur  Général , ils 
fongeroient  bien  moins  à attaquer 
qu'à  fe  défendre  , fins  s'appercevoir 
que  les  fautes  de  leurs  Généraux  four- 
nilfoient  aux  afliégez  l'occaüon  du 
monde  la  plus  heureufc  , 8c  la  plus 
favorable  de  tenter  l’un  fans  négli- 
ger l'autre. 

Ceux-ci  n’avoient-ils  pas  encore 
Maihos  à leur  tête?  N croit . il  pas 
bien  digne  de  les  commander  ? Com- 
bien de  preuves  n'avoit-il  pas  donné- 
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de  fa  fermeté  , de  fon  expérience  , 
& de  fon  courage  ? Le  cédoit-il  à 
Spendius  en  quoi  que  ce  foit  ? Noir 
fans  doute  : n'avoit-il  pas  alfez  de" 
foldats  pour  un  ,oup  hardi  & réfolu  ? 
Puifque  ces  foldats , d'ailleurs  braves 
8c  déterminez  , & capables  de  tout  , 
s’étoient  eux-mêmes  choifis  desChefs, 
auparavant  leurs  camarades,  pour  les 
commander  8c  pour  les  conduire  ; s’é- 
roient-ils  trompez  dans  leur  choix  ? 
Etoient-ils  moins  capables  d'en  élire' 
un  autre  , & plufieurs  autres  meme  , 
fi  celui-ci  leur  eût  manqué  ? Quand' 
même  ils  le  feroient  trouvez  fans 
Chefs , à des  hommes  fi  intrépides 
& fi  expérimentez , la  fureur  8c  le 
défefpoir  eu  lient  fervi  de  guide  8c 
de  condufteur.  Des  gens  de  cette 
trempe , qui  voient  du  haut  de  leurs 
murailles  des  gibets  plantez  de  tou- 
tes parts  , où  l'on  attache  leur  Géné- 
ral , 3c  tous  les  prifonniers  qui  avoienc 
été  pris  à la  journée  de  la  Hache , loin 
d'etre  intimidez  parce  fpeâade  hon- 
teux, pouffent  au  contraire  plus  loirr 
leur  audace  , croiant  indigne  d'eux 
de  recourir  à la  clémence  de  leurs 
ennemis  : ils  ne  défirent  8c  ne  fou- 
haitent  que  la  vengeance  , qui  leur 
femble  plus  douce  8c  plus  glorieufe 
que  le  pardon  de  leurs  crimes.  Des 
loldats  qui  penfênt  de  la  forte,  font- 
ils  gens  à s'en  tenir  à une  fimple  dé- 
fenlive  ? Il  faut  bien  fè  garder  de  le 
croire , 8c  Annibal  fe  l’imagine  tres- 
fottemenr. 

Quand  même  ils  auroient  tenté  lè 
deffein  du  monde  le  plus  téméraire  , 
le  plus  étrange  , 8c  le  plus  fou  qui 
puiife  entrer  dans  l’efprit  des  hom- 
mes les  plus  enragez',  nous  euflïons  ■ 
dû  k regarder  comme  très-fàge  Si 
trcs-fènfé  : caria  folie  fe  tourne  en 
fageffe  lorique  notre  falut  endépend  , . 
8c  qti'il  n’y  a pas  à choifir.  Ici  il  n'y 
a rien  d’infenfé  8c  de  téméraire; 

Mathos  étoit  informe  qu'AnoibaJ  ■ 
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n'étoit  pas  fur  fos  gardes  , & cjue  les 
troupes  d'Arrtilcar  , qui  étoient  à 
l’oppofiie  , fe  trouvoient  trop  éloi- 
gnées pour  venir  au  fecours  de  celles 
lur  lefquelles  il  avoit  delTein  d’entre- 
prendre , outre  les  obftades  & la  dif- 
ficulté des  lieux  qui  ne  pouvoient 
■que  retarder  la  marche  ; il  fit  donc  ré- 
folution  d'attaquer  le  quartier  d'An- 
iiibal,  & de  l'enlever  avant  que  l'au- 
tre put  arriver  à tems  pour  le  fecou- 
rir  ; il  fortit  avec  toutes  fes  forces  , 
furprend  ce  Général , le  bat , le  prend 
■prifonnier  , & par  une  jufle  repré  - 
laille  détache  Spendius  de  la  croix  à 
laquelle  il  avoit  été  attaché  , 8t  or- 
donne qu'on  mette  en  fa  place  l'in- 
fortuné Annibal  ; mais  comme  il  ne 
crut  pas  fa  vengeance  allez  fatisfaite , 
il  fait  immoler  aux  mânes  du  pre- 
mier trente  des  plus  conlidcrables 
d'entre  les  prifonniers  Carthaginois  , 
■qu'il  fit  égorger  autour  de  fon  corps. 
Ces  fortes  de  repréfailles  ne  font  pas 
tares,  les  Hiftoricns  nous  en  oftrent 
de  plus  rudes  encore , & de  telles 
que  celle-ci  me  paroît  très-modérée 
en  comparaifon  des  autres  que  j’ai 
lu  , non  dans  les  Anciens  , mais  dans 
les  Modernes  : non  parmi  les  Turcs , 
& les  autres  nations  mille  fois  plus 
barbares,  mais  parmi  des  Chrétiens: 
telles  font  celles  du  Baron  des  Adrets. 
En  voici  une  qui  a quelque  rapport 
â celle  de  Machos. 

Le  Duc  de  Bourgogne , afliégeanc 
le  Duc  René  de  Lorraine  dans  Nan- 
ti , prit  un  Gentilhomme  Provençal 
nommé  Chifron  , qui  vouloit  fe  jet- 
ter  dans  la  place  ; il  le  fit  pendre  tout 
fur.le  champ  , & fans  miféricordc. 
Il  ne  fut  p.  s longtems  fins  s'en  re- 
pentir : car  les  Lorrains , ouJeurs 
alliez  s'étant  rendus  maîtres  de  quel- 
ques petites  places rétorquèrent  au 
Bourguignon  par  une  penderie  de  (ix 
ou  fept  de  fes  principaux  Officiers  : 
la  rcprclâilleéioit  un  peu  forte , mais 


elle  ne  laifle  pas  que  d'étre  jufle.  t.i- 
deflus  M.  Amelot  de  la  Houflaie  , 
dans  fes  Mémoires  politiques  & hif- 
toriques , dit  que  >»  les  loix  de  la  mi- 
» lice  doivent  etre  égales  ï tous:Tien 
» n’cfl  permis  i celui  qui  efl  fur  l'of- 
» fenfive , qu'il  ne  le  foit  aufli  à ce- 
» lui  qui  cil  fur  la  défenfive.  Ou  _ 
« peut  faire  pendre  un  efpion  , un 
» homme  qui  n’a  point  l’épée  au  cô- 
» té , ou  qui  nef!  pas  homme  de 
» guerre  ; mais  il  me  femble  qu'on 
» ne  doit  point  traiter  alnfi  un  Of- 
» ficier  qui  fe  jette  dans  une  place 
» par  ordre  de  fon  Prince.  Une  cpte , 

» comme  on  dit,  retient  l’autre  dans 
» le  fourreau.  Rien  n'abat  le  cou- 
» rage  des  troupes , que  ces  fortes  de 
» cruauté  : . parce  qu'on  craint  la  re- 
» préfaille  fi  l’on  eft  pris  ; ce  qui  fut 
» en  partie  caufe  du  malheur  du  Duc 
» de  Bourgogne.  .le  fuis  fort  du  fen- 
timent  de  M.  de  Louvois  , qui  man- 
doit  au  Maréchal  de  Boufllers  : pour 
un  vïlUgt  qu'on  brûler 4 dunt  votre 
Gouvernement , brûlez-en  dix.  Cette 
différence  du  nombre , à l'égard  de  la 
repréfaille  du  Duc  René  , furprend; 
mais  elle  efl  nccelfaire  pour  arrêter  la 
cruauté  de  certains  Généraux , & leur 
apprendre  â faire  benne  guerre.  Re- 
venons à l'entreprifè  de  Mathos. 

On  ne  fçait  pas  fi  elle  s’exécuta  de 
jour  ou  de  nuit , on  ne  fçait  point  mê- 
me fi  Annibal  fut  furpris  fans  rendre 
aucun  combat.  11  faut,  dit-on  , beau- 
coup de  bon  goût , & une  grande 
intelligence  pour  être  eflimé  un  ex- 
cellent Abréviateur.  On  diroit  que 
le  nôtre  manque  dans  tous  les  deux , 
8c  en  effet  il  réüffit  fort  mal  lorfqu'il 
fe  mcle  d'aceourcir  un  fait  ; c’étoit  le 
défaut  ordinaire  desAnciens  : les  Mo- 
dernes s'en  tirent  beaucoup  mieflx 
for  certaines  matières  ; mais  à lcgard 
des  faits  militaires,  ils  font  tous  com- 
me les  autres , loifque  l’expérience 
leux  manque.  Reprenons  notre  fu- 
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K dont  cet  écart  ne  nous  éloigne 
gucres. 

Ces  fortes  d'entreprifes  fur  les 
quartiers  d'une  circonvallation  , fe 
préfentent  tous  les  jours , mais  plus 
rarement  dans  le  cas  dont  je  viens  de 
parler  , "que  dans  les  attaques  d'une 
ligne  environnante  : ce  n'eft  pas  que 
les  afliégeans  n'établilTent  des  com- 
munications d'un  quartier  à l'autre  ; 
.mais  elles  font  li  étranglées,  pour  ainli 
dire , & fi  peu  commodes , qu'on  eft 
obligé  de  défiler  fur  un  très-petit 
front  : tant  on  eft  négligent , ou  igno- 
rant fur  ce  point-là.  Je  l’ai  fi  fouvent 
remarqué  , & l'on  tombe  fi  fouvent 
dans  ce  défaut  r pour  ne  pas  dire 
toujours  , que  cela  n'eft  pas  conce- 
vable : car  les  plus  habiles  des  Gé- 
néraux non  font  pas  exemts.  Les  Hif 
toriens  de  notre  tems  font  tous  parfe- 
mez  de  ces  fortes  d’événemens.  J’en 
pourrois  citer  un  bon  nombre  , mais 
je  me  borne  à deux  : l'un  eft  de  M.  de 
Feuquiéres,  aulli  grand  Négociateur 
que  grand  Capitaine.  Je  le  tire  des 
Mémoires  de  Sirot  ; Buüi-Rabutin 
me  fournit  l'autre. 

„ On  ne  peut  pas  blâmer  les  trou- 
„ pes  de  n'avoir  pas  fait  leur  devoir  , 
i,  rapporte  le  premier  , elles  fe  bat- 
„ tirent  jufqu'à  la  dernière  extrémi- 
„ té.  Aulli  furent-elles  toutes  taillées 
„ en  pièces.  .On  ne  peut  pas  non  plus 
„ accufer  la  cavalerie  de  lâcheté.  Elle 
„ ne  put  jamais  joindre  l'infanterie 

pour  la  foutenir.  I.c  pont  jetté  fur 
„ la  rivière  étoit  trop  près  de  la  ville  , 
le  canon  battoit  fi  rudement 
„ deflus  , qn’on  n'y  ofoit  palfer.  Le 
„ Marquis  de  Praflin  en  avoit  averti 
,■  M.  de  Eeuquiéres.  Mais  la  venue 
„ de  Picoiommi  l’embarafibit  relle- 
„ ment , qu’il  perdit  fes  inelures.  Son 

infanterie  fut  taillée  en  pièces , par- 
„ ce  que  lesrégimens  trop  feparez  les 
„ uns  des  autres ..  ne  fe  purent  join- 
„ dre.  La  cavalerie  voiant  qu'elle 
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„ ne  pouvoit  arriver  an  pont  .pour 
,,  aller  foutenir  l’infanterie  , & que 
„ le  canon  tuoit  autant  de  fold.u* 
„ qu'il  en  paffoit , fe  retira  enfin 
„ après  beaucoup  de  -perte  dans  ce 
„ dtfordre.  Le  Marquis  de  Feuquié- 
„ res  fut  pris  , & fait  prifonnier.  Il 
.,  mourut  ae  fes  blelfures  un  an  après 
„ dans  Th  ion  ville.  Mauvaifes  rai- 
fbr.s,  & peu  dignes  d'un  homme  de 
guerre  , que  celles  de  Sirot  pour  jul- 
tifier  les  troupes  & les  Généraux  qui 
fervoient  fous  Feuquiéres.  Lft-il  pro- 
bable qu'on  établifië  un  pent  de  com- 
munication au  quartier  de  l'infan- 
terie , fous  le  feu  de  la  place  ? Feu 
M.deGadagne , qui  m’a  raconté  cette 
affaire  , ne  dit  pas  cela  ) mais  touc 
lé  contraire.  Cette  Réthorique  de  Si-- 
rot  ne  fert  de  rien  ; car  lorlqu'il  s'a- 
git du  fnlut  des  troupes  & d’un  fiége , 
on  n'allégue  jamais  le  danger  qu’il 
y a d'aller  au  fècours.  N'eut-il  pas- 
mieux  fait  de  dire  , que  n'y  aiant 
qu’un  feul  pont  , il  étoit  impoftible 
que  la  cavalerie  eût  pù  palier  allez 
tôt  pour  (ecourir  l'infanterie  ? D'ail- 
leurs nous  n'ignorons  pas  que  la  ca- 
valerie fit  très-mal , & que  les  Géné- 
raux ne  firent  pas  mieux , & qu’ils 
fe  juftifiérent  aux  dépens  de  Feuquié- 
rcs  qui  vtfloit  mieux  qu'eux  pour  le 
courage  & pour  l'habileté  , mais  c'eft 
toujours  le  vaincu  qui  a le  plus  grand 
tort.  Palfians  à l'affaire  de  Valencien- 
nes , que  Buflî-Rabutin  a très-bien 
décrite  : nous  n’en  prendrons  que  c« 
qui  fait  à notre  fujet , & nous  biffe- 
rons le  refte. 

M.  de  Turenne  aiant  afliégé  Va- 
lenciennes en  1 65  6,  M.  le  Prince  de 
Condé  , qui  commandoit  les  forces 
d'Efpagne  contre  nous  , fit  rélolution 
de  la  fccourir.  „ Sans  attendre  l'ex- 
„ trémité , il  vint  fe  camper  , dit 
„ Buffi , fur  une  éminence  à la  vue 
„ de  nos  lignes , près  de  l'Efcaut , 
„ du  côté  du  Quelnoy . 8c  fit  deux 
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„ ponts  fur  la  rivière  , pour  être  en 
„ état  de  paflcr  promptement  quand 
,,  il  voudroit  , fit  pour  n®us  donner 
„ jaloufie  de  tous  cotez. 

„ Le  il,  le*  1 5 & le  14  de  JuiL 
„ let  nous  eûmes  pendant  la  nuit  de 
„ continuelles  allarmes  , tantôt  par 
„ des  gens  qui  venoient  tirer  le  coup 
,,  depiftoler  aux  petits  corps-de-gar- 
„ de  de  cavalerie  que  nous  avions  hors 
,,  des  lignes , tantôt  par  de  grands 
„ bruits  que  les  ennemis  fiùfoient 
„ dans  leur  camp. 

„ Enfin  la  nuit  du  if  au  16,  ils 
,,  attaquèrent  & forcèrent  prefque 
„ ep  même  tems  les  lignes  du  Ma- 
,,  réchal  de  la  Ferté  : nous  ne  pûmes 
„ faire  palier  des  troupes  fur  notre  di- 
,,  guc  pour  l’aller  fecoutir  ; parce  que 
„ les  ennemis , qui  avoient  lâché  leurs 
„ éclulès  à Bouchain  , avoient  noie 
„ cette  digue , & le  Maréchal  de  Tu- 
„ renne  y voulut  inutilement  faire 
,,  palfer  lesregimens  de  Rambures  8c 
„ de  la  Feuillade  : ils  ne  purent  gué- 
„ res  aller  plus  loin  que  la  moitié. 
,,  Le  Maréchal  de  la  Ferté  , apres 
„ avoir  fait  ce  qu'humainement  un 
„ Général  d'armée  peut  faire  , fut 

pris  à la  tête  de  lès  Gendarmes. 

,,  Gadagne  , l'un  de  fes  Lieute- 
,,  nans  Généraux  , qui  avoït  le  polie 

du  côté  de  Condé  à garder , le 
„ défendit  li  bien  contre  Marc  h In  , 
,.  qui  l'attaquoit  , qu'il  ne  put  être 
„ pris  que  par  derrière  , par  ceux 
„ qui  avoient  forcé  les  lignes  dans 
,,  les  autres  quartiers.  Ce  font  ces  ac- 
„ fions  -li  pour  lelquelles  il  n'y  a 
„ point  de  trop  grandes  récompen- 
,,  fes  : & un  jufte  eftimateur  de  la 
„ gloire  en  donnera  plus  à un  hom- 
„ me  battu,  comme  le  fut  Gadagne, 
„ qu’à  celui  qui  le  battit. 

„ Cet  accident  eut  plufieurs  caufes  : 
,, premièrement , lcparene qu'on  fit 
„â  la  digue  , l'armée  de  la  Ferté  , 
„ qui  netoit  pp.s  allez  forte  pour  gar- 
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,,  nir  fuffifâmment  la  ligne  , 8c  phi* 
„ que  tout  cela  le  coup  , que  je  tiens 
,,  quafi  fur  , d’attaquer  des  lignes  de 
, nuit. 

Ces  réflexions  de  Rufli  font  bonnes; 
mais  il  aurait  pû  dire  que  cette  épar- 
gne , qu'il  appelle  la  digue , fut 
l’unique  & la  principale  caufe  de  ce 
malheur  : car  à f egard  de  la  foiblelTe 
du  Maréchal  de  la  Fertc  , je  fçai  de 
M.  de  Gadagne  lui-mém? , que  M.  de- 
Turenne  voulut  lui  envoier  des  trou- 
pes de  renfort  le  jour  avant  l'attaque 
des  lignts  , qu’il  refiifa  plutôt  par 
vanité  , que  par  manque  de  befoin. 
M.  de  Bulli  aurait  .bien  pû  rapporter 
cela  ; mais  il  n’aimoit  pas  M.  de  Tu- 
renne , qui  ne  lui  rendoit  pas  moins 
la  pareille. 

Ces  d eux  exemples  modernes  fero- 
bleront  cfabord.c  trangers  à mon  fii- 
jet , puifqu’il  ne  s'agit  que  d'une  at- 
taque de  quartier  par  les  ennemis  de 
den  ors,  & lur  une  circonvallation; 
ce  qui  eft  bien  different,  dira-t-on  , 
d’une  fortie  générale  lur  une  partie 
de  la  circonvallation  des  Car  h:igi- 
nois  : mais  l’on  verra,  fi  l'on  y prend 
bien  garde , que  je  n’envifag  ; dans 
ce  fait  que  ce  qui  a rapport  à mon 
fujet  ; s’agit-il  d'autre  chufe  que  de 
la  faute  des  deux  Généraux  François, 
à l'égard  de  la  communication  des 
deux  quartiers  qui  fè  trouva  coupée 
en  deux  par  une  digue  & un  c mal , 
fins  s’appcrcevoir  que  cette  digue 
pouvoir  ctre  inondee  ? Le  pis  eft 
qu’ils  ne  jetterent  qu'un  feul  pont  fur 
ce  canal , au  lieu  d’en  drelier  plu- 
lieurs  , pour  y défiler  en  grand  nom- 
bre en  cas  d'accident,  lis  étoient  dé- 
jà avertis  du  deflèin  des  ennemis , 
ils  ne  pouvoient  non  plus  ignorer 
que  le  Gouverneur  de  Bouchain  lâ- 
cherait fis  eaux  vers  Valenciennes  , 
comme  cela  arriva  : car  les  eaux  du 
canal  montèrent  fi  haut , qu’elks  cou- 
viirenî  la  digue  , ou  pour  mieux 

dire. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  T.  C 

dire  , la  chauffée  qu’on  avpit  tirée 
des  deux  cotez  pour  aller  au  pont  ; 
au  lieu  qu'en  l’élevant  davantage  , la 
communication  eût  été  toujours  li- 
bre. Voilà  certes  une  grande  faute. 
Qu’arriva- 1- il  ? Il  eft  aifé  de  le  con- 
cevoir. M.  de  Turenne  neput  aller 
au  lecoùrs  du  Maréchal  de  la  Ferté  , 
& la  retraite  de  ceux  qui  échapérent 
de  h défaite  fut  (ï  difficile  . qu’il  s’en 
noia  une  infinité  dans  le  canal  : l'obf- 
curité«de  la  nuit  les  empêchant  de 
diftit^uer  l’endroit  où  étoit  le  pont  , 
où  ils  ne  pouvoient  aller  qu'à  travers 
l'inondation.  Revenons  aux  Cartha- 
ginois. 

La  conduite  de  Mathos , dans  cet- 
te entreprife  fur  le  quartier  diAnni- 
bal,  eft  tout  ce  qu'on  peut  imaginer 
de  plus  hardi  & de  mieux  concerté  , 
il  eft  certain  que  la  fageffe  prélida  au 
confeil.  Il  n’eut  .garde  d’attaquer 
Amilcar , il  le  croioit  trop  habile  & 
trop  éclairé  pour  fe  laiffer  fiirpren- 
dre.  Il  n’en  eft  pas  de  même  d’un 
« Général  médiocre  ; car  quelque  bien 

nft» , & quelque  fupérieur  qu'il  foit 
on  ennemi , il  eft  toujours  plus  foi- 
ble , & plus  facile  à vaincre  qu’un  au- 
tre qui  n’auroit  aucun  de  ces  avanta- 
ges. Dans  celui-ci  le  courage  & l’in- 
telligence font  tout  : fans  ces  deux 
qualitez  on  ne  fait  rien  à la  guerre. 
M.  le  Prince  de  Condé  penfa  comme 
Mathos  , il  n’eut  garde  non  plus  d’at- 
taquer le  quartier  de  M.  de  Turenne , 
il  y eût  u(c  fcs  troupes  très-inutile- 
ment ; il  crut  avoir  meilleur  marché 
de  l’autre  , qu’il  eftimoit  peu  à l’é— , 
gard  de  1 habileté.  L'aâion  du  der- 
nier eft  d’autant  plus  belle  & plus  re- 
marquable , que.  le  fouvenir  du  maf- 
facre  effroiable  ‘des  forces  de  fon 
parti  dans  les  détroits  des  monts  de 
la  Hache  , étoit  encore  tout  récent , 
fans  qu’un  fi  grand  malheur , où  les 
rebelles  avoient  perdu  toute  la  fleur 
<Js  leurs  troupes , lebr  abattît  le  cœur 
Tome  //. 
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& les  efpérances.  Quand  même  l’en- 
treprife  de  Mathos  auroit  été  im- 
prudente & téméraire  , la  (ituation 
où  il  fe  trouvoit , confitcroit , pour 
ainfi  dire  , les  réfolutions  les  plus  dé- 
fefpérées  : caic’eft  dans  ces  cas  feuls, 
& lorfqu’on  n’a  plus  rien  à perdre  , 
qu’un  Général  feroit  blâmable  de  ne 
pas  hazarder  le  rcfte  ; ceux  qui  en 
ufènt  ainfi  , ont  cet  avantage  , qui  ne 
fe  rencontre  que  dans  les  entregrifes 
de  cette  nature  , de  ne  rien  perdre 
par  la  défaite  ; puifqu’il  fuit  nécef- 
fairement  périr  fins  aucune  efpérance 
de  làlut  en  ne  fàifint  rien , lorfqu’on 
peut  fe  fauver  par  la  viétoire  : du 
moins  meurt-on  généreufement  les 
armes  à la  main  dans  l’ardeur  du  com- 
bat ;-au  lieu  qu’en  fe  rendant  , les  re- 
belles ne  pouvoient  éviter  une  mort* 
cruelle  & infâme. 

Examinons  encore  un  peu  cette 
conduite  de  Mathos  , & ajoûtons-y 
quelques  remarques  r%ar  on  ne  lçau- 
îoit  peu  profiter  dans  les  chofes  qui 
font  peu  communes  à la  guerre  , Sc 
les  fautes  qui  produifent  les  grands 
évcnemens  fourniffent  aufli  les  plus 
belles  leçons 

I.e  Général  rebelle  ne  crut  jamais 
qu’il  dût  avoir  fi.  bon  marché  d'An- 
nibal  ; il  s'attendoit  à une  grande 
réfiftance , qu'il  ne  trouve  pas  dans 
l’exécution  de  fon  dcffein.  Toute  fon 
efpérance  rouloit  non  fur  l'éloigne- 
ment du  quartier  d’Amilcar  , mais 
fur  les  obftacles  des  chemins  pour 
venir  au  lecours  ; & comme,  il  vit 
n’Annibal  avoit  négligé  de  remé- 
ier  à ce  défaut , il  crut  qu’il  auroit 
le  tems  de  terminer  cette  affaire  , 
avant  qu'on  pût  y remédier  comme 
en  effet  cela  arriva.  Là-deflus  j’établi- 
rai cette  maxime,  que  la  proximité 
d'un  fecours  ne  doit  pas  nous  empê- 
cher d’entreprendre  fur  un  quartier 
ou  fut  un  porte  qui  s'en  trouve  féparé, 
brique  la  lituation  & les  obftacle; 

ft 
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du  pais  <ju’il  y a àtraverfer  pourar-  difputer  avec  peu  de  troupes,'  pen- 
river  à tems  , nous  donnent  le  loifir  dant  quele  gros  attaque  aux  autres 
de  nous  failir  des  défilez  , & de  les  endroits. 
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Sur  n»vafion  de  la-  Sardaigne  par  les  Romains. 


S.I. 

'Injuflice  de  cette  entreprife. 

L'Idée  que  nous  nous  faifons  de 
l’ancifenne  Rome  ,&  les  raifons 
pour  lefquelles  fes  admirateurs  la 
fbettent  au-defius  de  tout  ce  qu’on 
peut  imaginer  de  grand  Se  de  beau  , 
St  même  de  merveilleux  ; cette  idée  , 
dis-je , pourroit  être  faufl’e  à certains 
égards,  &tous*!fes raifonnemens  que 
l'on  fait  pour  l’entretenir  pleine  &, 
entière  dans  notre  imagination  , fe- 
toient  très-aifez  à réfuter , fi  c'étoit 
ici  la  lieu. 

Je  ne  cherche  point  à rabaiffer  la 
gloire  des  Anciens  , & particuliére- 
ment celle  des  Romains  * que  j’ai 
uniquement  en  vue  dans  ces  Obfcr- 
vations  : je  laifTe  ce  foin  aux  efprits 
fuperficiels  , ou  entêtez  de  leurs 
préjugez  : c’eft  un  champ  rafle 
que  celui-11 , où  ils  peuvent  ranger 
en  bataille  Se  de  plein  front  tout 
ce  que  leur  imagination  leur  peut 
fournir  de  vague  & de  ridicule  , pour 
tournis-  en  mépris  & décrier  ce  que 
tout  le  monde  admire  : j’entensici  le 
monde  intelligent,  les  efprits  juftes 
& bien  faits , qui  depofent  en  faveur 
de  cette  République. 

Je  remarque  mille  endroits  admi- 
rables dans  les  Romains  , mais  j’en 
remarque  aulli  qui  ne  le  font  pa#!  Je 
ne.  déciderai  point  s'ils  ont  eu  glus 


d’.efprit  que  nous  , il  faut  en  t*oir  • 
beaucoup  pour  en  bien  juger  , & ce  „ 
beaucoup  me  manque  : mais  à l’é- 
gard delà  guerre  & de  la  politique, 
je  fuis  prêt  à leur  fervir  de  caution , 

& i déclarer  que  je  ne  vois  rien  de 
plus  grand  , de  plus  profond  , 6c 
de  plus  digne  d’être  admiré.  Pour 
ce  qui  regarde  la  guerre  , la  quef- 
tion  eft  aifée  à réCoudre  : leurs  vic- 
toires prefque  perpétuelles  , & 1 é- 
tendue  de  leur  Empire  , qui  n’eut 
pour  bornes  que  le  monde  incon- 
nu , eft  une  preuve  toute  mani- 
fefte  de  l’excellence  de  leur  dilcL 
pline  militaire , & de  l’habileté  de 
leurs  Généraux  , qui  fe  forment  par 
elle  : car  les  Etats  s’élèvent  ou  s’a- 
baiffent  félon  que  cette  difcipline  eft 
plus  ou  moins  en  recommandation , 
ou  plus  ou  moins  parfaite-;  Se  l'on: 
peut  dire  de  celle  des  Romains  , .ce 
que  dit  Végcce  de  leurs  légions,  quel-  - 
le  eft  bien  plus  l'effet  d’une  inlpira- 
ticm  divine  qu’une  invention  de  l'ef- 
prit  humain.  Non  tjntumbumano  eon- 
jfltt , fei  etum  d'mnitdtis  inflinétu. 

Quant  à leur  politique  , Machia- 
vel l’a  très-bien  connue  dans  le  bon 
& dans  le  mauvais  ; mais  l’oferois  - je  • 
avancer  fans'm’attire*  des  affaires?  Il' 
y avoit  plus  de  celui-ci  que  de  l’au- 
tre. Nous  allons  démontrer  bientôt 
que  cette  politique  tant  vantée , étoic • 
injufte  & tyranique  à bien  des  égards, 
mais  très  -fcivorabJfe  & très -propre  à» 
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'leurs  intérêts.  Ce  qu'il  y a de  plus  ad- 
mirable , c’eft  qu'ellefut  toujours  pa- 
née 8e  ornée  des  atours  de  l'équité 
& de  la  juflice  j les  plus  fins  y furent 
trompez.  Jamais  Conquérans  n'en 
établirent  une  plus  rufée  : ce  que  fai 
admiré  plus  haut , & ce  que  je  blâme 
plus  bas , eft  encore  un  fujet  d'éloge. 
Tout  cela  joint  enfcmble  , a produit 
la  feâe  des  immodérez  admirateurs 
des  Anciens.  Avouons  - le  franche- 
ment , les  Romains  ont  poulie  trop 
loin  au-delà  des  bornes  raifonnables; 
ils  l'ont  frit  avec  tout  l'excès  poffi- 
ble,  lors  même  que  leur  vertu  étoit 
dans  fa  fleur,  à plus  forte  raifon  lorf- 
que  le  pillage  ôc  les  richelfes  de  tant 
de  peuples  fournis  à leur  puiflance , 
& tranfportées  dans  Rome  , eurent 
inondé  cette  capitale  de  tous  les  vices 
des  vaincus  . infiniment  moindres  & 
plus  fupportables  que  ceux  de  leurs 
propres  vainqueurs , dont  la  pauvre- 
té , vertueufe  en  appare^c  , les  met- 
toit  auparavant  dans  l’impnillànce  de 
les  découvrir  , 8c  de  les  faire  paroître 
tels  qu’ils  étoient.  Mais  dès  qu'ils  eu- 
rent étendu  leursjnains  au  - delà  des 
bornes  de  l'Italie  8c  qu’ils  les  eurent 
uppefant  ies  fur  la  Sicile  , de  cette  pau- 
vreté tant  vantée  on  vit  fourdre  en 
foOle  tous  les  vices  8c  tous  les  crimes 
qui  accompagnent  les  richeflcs  , 8t 
tous  les  délits  les  plus  injuftes  8c  les 
plus  iniques  de  les  augmenter  par  de 
nouvelles  conquêtes. 

Ceux  qui  examinent  les  guerres 
dans  leurs  principes,  8c  quj  cherchent 
avec  foin  les  caules  8c  les  raifons  qui 
les  juflifient , ou  qui  nous  y portent 
par  un  mouvement  d'intérêt  plutôt 
que  de  juflice , n'auront  pas  de  peine 
à rcconnoi  ra  que  la  plupart  de  celles 
ou  les  Romains  s'engagèrent  après  la 
première  Punique  , iont  toutes  plei- 
nes d'injufticc , de  mauvaife  foi  , 8c 
■dépourvues  de  toute  équité  8c  de  tou- 
te radon.  Pour  en  biin  juger , comme 


je  l’ai  déjà  dit . il  faut  remonter  à 
leur  fource  , & oblèrver  éxaélement 
les  caufes  8c  les  prétextes  toujours  ou 
prëfque  toujours  fpécieux  & blâma- 
bles, dont  les  Romains  fe  font  fer- 
vis,  Un  peuple  , dont  tous  les  defe 
feins  ne  vifent  qu'à  la  propagation 
de  fa  puiffancc  , parl'abaiflement  8c 
par  la  ruine  même  de  celle  des  au- 
très  , ne  fçauroit  rien  entreprendre 
fur  fes  voilms , ni  leur  faire  la  guerre 
que  fur  des  fondemens  peu  équita- 
bles. Pour  s'en  convaincre  , on  n'a 
qu'à  bien  étudier  l'efprit  8c  les  ma- 
ximes du  peuple  Romain  dans  fet 
guerres  8c  dans  fon  gouvernement 
politique  8c  militaire.  On  reconnoî- 
tra  avec  étonnement , qu'il  s'en  faut 
bien  que  cette  foi , cette  droiture  , 
cette  juflice  & cette  magnanimité  , 
dont  on  fait  tant  de  bruit  à nos 
oreilles  , fulfent  fi  épurées  qu'on  le 
prétend.  Il  en  a donné  à la  vérité 
de  grands  éxemples  , on  ne  les  lui 
contefte  pas  ; mais-  on  ne  nous  con- 
teftera  pas  non  plus  qu'il  n’en  ah 
fourni  , Ce  en  plus  grand . nombre  , 
dune  très -grandi  corruption  , par 
des  guerres  injuftes  8c  des  traitez 
perfidement  violez. 

Les  Carthaginois  pouvoient'  avec 
beaucoup  de  raifon  8c  de  juflice , ré- 
torquer fur  les  Romains  la  perfidie 
qu’on  leur  reprochoit.  La  première 
guerre  Punique  a été  mife  en  ques- 
tion , j’en  ai  prouve  la  juflice  dans 
mes  Obfcrvations  fur  les  deux  com- 
bats deMefline;mais  les  autres  étoigne- 
elles  bien  ondées  fur  cette  juflice  f 
Celle  qui  fait  le  fujet  de  ces  remar- 
ques , ctoit  - elle  bâtie  fur  uo  bon 
fondement  ? N’étoit  - ce  pas  plutôt 
une  perfidie  criante  ? Le  Roi  des  In- 
des , qui  accufoil  Sem'iramis  d'entre* 
frendre  uni  guerre , fins  qu'on  lui  ait 
fuit  aucune  injure,  aroit  raifon.  Les 
Carhaginois  en  avoient-ih  moins  de 
fe  plaindre  de  l'cntreprife  injufte  des 
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Romains  fur  la  Sardaigne  ? Quels 
droits  avoient-ils  fur  cette  lile  ? An- 
cun  : n’avoit-elle  pas  été  enlevée  aux 
Carthaginois  par  leurs  foldats  étran- 
gers , qui  setoient  mutinez  1 l’imi- 
tation de  ceux  d’Afrique  ? Ces  ufur- 
pateursavoicnt  formé  comme  un  Etat 
dans  la  Sardaigne  ; mais  comme  ils 
fentirent  qu'ils  s'étoient  embarquez 
dans  une  affaire  dont  ils  ne  fe  tire- 
roient  pas  fi  facilement  à leur  hon- 
neur, que  celles  des  révoltez  d’A- 
frique n’alloient  pas  le  train  dont  ils 
s’étoient  flatez  , que  cette  guerre  ti- 
. roit  fur  fa  fin  , & que  l’orage  alloit 
bientôt  fondre  fur  leurs  têtes , ils  re- 
connurent alors  l'énormité  de  leur 
crime  , & leur  impuifiance  1 fe  main- 
tenir dans  leur  Ifle  contre  les  forces 
de  Carthage  : & pour  éviter  le  dan- 
,ger  qui  les  menaçoit , ils  eurent  re- 
cours aux  Romains , & les  invitèrent 
à la  conquête  de  cette  Ifle  , qu’ils 
s’ofTrirent  de  leur  livrer.  Ceux-ci  n’en 
voulurent  ritn  faire , dit  notre  Au- 
teur , & ils  demeurèrent  fidèles  eu 
traité  , jufqu'k  rejufier'  ceux  d' U tique 
four  fiujets  , quoiqu'ils  vinrent  d'eux- 
memes  je  fourni tre  à leur  domination. 
Ils  n'avoient  garde  d’accepter  de  fi 
grands  avantages  , & l’on  va  voir 
que  c’étoit  bien  moins  par  venu  , 
que  parce  que  l’injuftice  & un  tel 
a été  de  mauvaife  foi  eût  été  trop  in- 
digne & trop  criant. 

Les  Romains-  avoient-ils  plus  de 
droit  fur  la  Sardaigne  que  ceux  qui 
l'avoienr  ufurpé  fur  les  Carthagi- 
nois î*  Ils  fentirent  affez  qu’ils  n’é- 
toient  pas  mieux  fondez  : car  bien 
que  cette  Ifle  fut  tout-à-fait  il  leur 
bicnféance  , & que  cette  conquête 
les  tentât  beaucoup  ,*ls  n’oférent  ja- 
mais l'entreprendre , quoique  les  re- 
belles la  leur  offrifient  ; ç'eut  été , 
fans  doute , une  très-grande  flétrif- 
fure  à leur  réputation  , que  de  la 
prendre  des  mains  de  ces  ufurpa- 


teurs,  une  infraélion  du  traité  de 
paix  la  plus  énorme  & la  plus  in- 
fâme , un  vrai  brigandage  plutôt 
qu’une  guerre.  Ils  attendirent  que 
le  tems  leur  fournît  une  occafioti  de 
guerre  , qu’ils  pùlfent  appuier  de 
quelque  apparence  de  raifon  ; ce  qui 
ne  pouvoit  manquer  d’arriver.  En  ef- 
fet les  Carthaginois  armèrent  contre 
ces  brigans  pour  recouvrer  leur  Ifle , 
& s'en  remettre  en  polfeflion.  Les 
Romains , qui  apprirent  qu'ils  pré- 
paraient une  flotte  pour  cette  expé- 
dition , feignirent  que  ces  prépara- 
tifs les  regardoient.  Comme  vers  et 
tems-là,  dit  notre  Auteur,  les  étran- 
gers de  Sardaigne  étaient  venus  d eux- 
mêmes  offiir  cette  lfie  eux  Romains  , 
ceux-ci  prirent  le  defijein  d'y  pejfier. 
Les  Carthaginois  le  treurérent  fort 
étrange , perce  que  la  Sardaigne  leur 
appartenait  à plus  fufie  droit  : mais 
les  Romains  ne’fe  mirent  pas  fort  en 
peine  de  l<^;s  plaintes  ; ils  leur  don- 
neront bientôt  de  plus  grands  fujets 
de  crier  & de  fe  plaindre  , tant  leur 
politique  étoit  injufte  & tyrannique. 

Ils  refufent  d'abord  oe  recevoir 
la  Sardaigne  des  mains  de  ces  ufur- 
pateurs  , pour  éblouir  le  monde  d'u- 
ne apparente  modération  : mais  ils 
attendent  que  les  Carthaginois  foiênt 
prêts  d'y  paiferavec  toutes  leurs  for- 
ces navales  ; pour  les  y prévenir  fous 
le  vain  & injufte  prétexte  que  cet  ar- 
mement les  regardoit , & là  - deflus 
ils  leur  déclarent  la  guerre , & fe 
faililTent  de  cette  Ifle  importante  , 
que  les  étrangers  leur  avoient  fi  fou- 
vent  offert. 

Cette  aétion  des  Romains  fait  d’ati- 
tant  mieux  connoître  leurs  mauvaiio 
foi  & leur  infamie  , que  les  Carthagi- 
nois fortis comme  per  miracle  delà  der- 
nière guerre , dit  notre  Auteur , & n'é- 
tant point  du  tout  alors  en  état  défit  met- 
tre mal  avec  les  Romains , avoient  cédé 
au  teny  , & avoient  mieux  aimé  altau- 
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donner  la  Sardaigne.  Des  gens  réduits 
à cette  extrémité  avoient  - ils  deflein 
d'attaquer  les  Romains?  Et  ceux  - ci 
ne  font-ils  pas  de  vrais  brigands  , & 
d'indignes  ufurpateurs  ? Grotius  a 
pourtant  prétendu  que  cette  guerre 
des  Romains  étoit  jufte  & honnête  ; 
ils'abufe  furieufement.  Saint  Auguf- 
tin , dit  ce  Sçavant  célébré , nous  ap- 
prend qu’il  faut  garder  la  foi , même  à 
des  naines , & fans  contredit  cela  doit 
s’étendre  à des  ennemis  publics , qui  ont 
manqué  de  parole  , tels  qu’étaient  • les 
Carthaginois  , à qui  les  Romains  gar- 
dèrent partant  toujours  religieufement 
la  foi  ; » ne  regardant  pas  ceux  à qui 
» ils  la  gardoient , dit  P mère  - Ma- 
so xime  fur  ce  fujet , & que  Salufle  ex- 
prime amji  : » Quoique  dans  toutes 
» les  guerres  d’Afrique  les  Carthagi- 
» nois  fi  fient  quantité  *d’aét  ions  de 
*>  mauvaife  foi , pendant  la  paix  8c 
» pendant  la  trêve  , les  Romains 
» toutefois  ne  prirent  jamais  oeça- 
* »>fion  de  fairele  femblsble. 

Il  n’y  a rien  de  plus  faux  que  ce- 
la : il  eft  vrai  que  les  Carthaginois 
commirent  quelques  aftesd hoftilité  ; 
mais  ces  a êtes  d’hoftilité  n’étaient,  ils 
pas  juftes  & légitimes?  Ilsétoient  fon- 
dez non  feulement  fur  le  droit  des 
gens,  mais  encore  furie  droit  naturel  : 
cari/  faut  diftinguer , dit  le  meme  Gro- 
tius , l'état  de  la  guerre  : fi  je  ne  puis 
prendre  mes  fureter,  qu’en  retenant  les 
ebofes  qu’on  veut  porter  à mes  enne- 
mis , U niceffiti  m’en  donne  droit  ; 
mais  à la  charge  de  les  reflituer  fi  au- 
tre prétention  n’intervient.  En  effet 
qui  y a-t-il  qui  ne  reconnoidè  que 
les  fecours  donnez  aux  ennemis  d’u  - 
nePu  ilfance  qui  eft  en  paix  avec  nous, 
ne  foit  une  infraftion  au  traité  de 
paix  ou  de  trêve  ? Les  Romains  font- 
ils  autre  chofe  , puifqu’ils  fouffrent 
que  ceux  , qui  paflent  d’Italie  .en 
Afrique , afliftenr  de  vivres , de  trou- 
pes Si  de  fujets  rebelles  , ceux  con- 


tre lefquels  les  Carthaginois  font  en 
guerre  ? ce  qui  les  obligea  de  courre 
fus  aux  marchands  Romains  , de  leur 
enlever  leurs  vaiffeaux  , & enfin  de 
les  traiter  en  ennemis.  Cela  étoit-il 
déraifonnable  , & contraire  au  droit 
des  gens  ? Ceux-là , dit  Amaiafumhe 
à Juftinien , font  dans  le  parti  des  en- 
nemis, qui  fournirent  les  ebofes  qui 
font  ntcejfaires  pour  faire  la  guerre. 
Cependant  les  Carthaginois  en  ufé- 
rent  ttès  - noblement  avec  les  Ro- 
mains : car  ceux  - ci  aiant  réclamé 
leurs  prilônniers  , on  les  leur  renvoia 
de  très -bonne  grâce.  Dcmétrius  en 
ufa  avec  moi^s  de  douceur  ; car  étant 
maître  de  la  campagne  dans  l’Atti— 
que  , & s étant  emparé  des  villes  d'E- 
leufinc  & de  RhamSus  , il  fe*propofa 
d’affamer  Athènes.  Comme  un  na- 
vire fe  mit  en  état  d’y  porter  du  bled, 
il  fit  pendre  le  marchand  & le  pi- 
lote , de  forte  , dit  Plutarque  , que 
tous  les  marchands  & lespilotes, épou- 
vanter , ne  fe  hizardérent  plus  à y 
en  porter  ; ce  qui  caufa  une  fi  grande 
famine-dans  la  ville , qu’elle  fut  obli- 
gée de  fe  rendre. 

On  peut  voir  par  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  , que  les  Romains  ne 
fe  portèrent  à une  eutreprife  fi  in- 
jufte  & fi  contraire  au  droit  des  gens  , 
que  par  un  violent  defir  détendre 
leur  domination.  11  n etoit  pas  diffi- 
cile à notre  Auteur,  lui  qui  éxamitie 
fi  fevérement  les  motifs  & les  raifons 
bonnes  ou  mauvaifes  des  guerres  qu’il 
rapporte  , de  découvrir  l’injuftice  de 
celle-ci.  Nous  n’avons  garde  d'attri- 
buer fon  filence  à un  défaut  de  pé- 
nétration , nous  Içavons  qu’il  n'en 
manquoit  pas.  Nous  fçavons  aulfi  ce 
que  l’on  doit  penlër  des  endroits  où 
il  leur  diftribue  fes  louanges  fans 
poids  & fins  mefure  , où  ils  en  mé- 
ritent à peine  les  plus  médiocres , Sc 
où  meme  il  n’y  a rien  que  de  mau- 
vais & de  blâmable.  11  conte  rapi- 
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•dement  , Sciante  même  pardcffus  aux  héritiers  des  anciens  propriétaires, 

<L-s  chofes  qu'il  ne  devoir  pas  ou-  les  terres  qu'ils  avaient  recouvrées  ries 
büer  , tant  il  a peur  de  nous  les  re  nui  ns  desGoths  & des  Pendules  .fane 
-préfenter  tels  qu'ils  fe  trouvoient  en  avoir  égard  eux  pref triplions  par  lef- 
effet.  !1  nous  les  fait  voir  prelque  quelles  on  pouvait  exclure  les  proprié- 
toujours  par  les  beaux  endroits  , & taires  , fuirent  les  loix  Romaines. 
dans  ceux-ci  il  n’y  a point  de  fuper-  Les  Romains  ne  pouvoient  alléguer 
latifs  qu'il  n’efcalade  , qu'on  me  per-  la  prefcription  à lcgard  de  ces  fol- 
mette  ce  terme,  pour  les  bien  louer  ; dats  étrangers  & rebelles,  qui  s’é- 
mais  lorfqu’il  Iqj  rencontre  en  dé-  toient  emparez  de  la  Sardaigne , puif- 
faut  & dans  des  défilez  défavanta-  qu’il  y avoit  1 peine  deux  ans  entre 
geux , il  narTe  le  fait  tout  uniment,  l'ufurpation  de  ceux-ci  & celle  des 
il  d:(fimule  , ou  n’exprime  que  foi-  Romains,  llfemblc,  dit-on , que  les 
blement  ce  qui  ne  leur  eft  pas  favo-  Anciens  font  des  affres  lumineux  qui 
râble.  Dans  cette  entreprifè  fur  la  éclairent  fur  nos  tètes  & dfnt  rien 
Sardaigne  , comme  dafts  bien  d’au-  ne  peut  ab faire ir  l’éclat  ; j'y  confcns 
très  , nous  les  regardons  comme  des  de  tout  mon  cceur  , parce  que  je  les 
■ufurpateun  , & des  prévaricateurs  connois  parfaitement  par  bien  des 
inlignes^le  tout^  équité  & de  toute  endroits  admirables  ; mais  i l’égard 
juftice  dans  le  fait  comme  dans  le  de  la  juflice%de  leurs  guerres , c’eft 
droit.  Les  Romains  font  d'autant  des  Romains  dont  je  veux  parler,  je 
plus  injuftes  dans  ce  cas-ci  , que  les  ne  vois  rien  que  de  très-inique  8c  de 
Carthaginois  armoient  pour  recou-  très  -malhonnête. S'ils  avoient  été  aulfi 
-vrer  cette  Ifle  , bien  loin  qu’ils  pen-  ju fies  & d’au flî  bonne  foi  qu’on  nous 
falfentl  les  attaquer.  Dès  que  les  pre-  les  repréfente*,  ils  n’euflent  pas  dif- 
miers  eurent  reconnu  que  les  Cardia-  feré  un  inflant  de  reftittier  une  con  - 
ginois  n'avoient  nul  deflfein  "de  leur  quête  fi  mal  acquife  , puifque  la  pro- 
faire la  guerre  , ne  devoient-ils  pas  priété  en  revenoitlfes  premiers  maî- 
leur  reflitucr  8c  leur  remettre  une  très’  par  le  droit  de  poftliminie. 
conquête  qui  .ne  leur  appartenoit  Les  Athéniens  , dit  encore  Gro- 
point  ? Le  droit  des  gens  ne  permet  tius,  fe  fondant  fur  cette  maxime  , fe 
point  de  changer  le  droit  de  la  pro-  defendoient  de  recevoir  l'JJle  d'Ha- 
priété.  lon'tfe  , que  des  pirates  leur  eroient 

Entre  les  chofes  qui  font  cepiprifes  prife , & que  Philippe  avoir  repttfe  fur 
dent  le  droit  poflliminaire , dit  Gro-  ces  pirates  » ils  refuf/itns  de  le  recc- 
*ius  , Us  terres  font  les  premières,  il  voir  des  mains  de  ce  Prince  comme  un 
j.  eft  confiant , dit  Pomptnius  dans  le  prefent  qu’il  leur  fit  : mais  ils  vtuloient 
même  Auteur  , » qu’aiant  chafle  les  tien  le  recevoir  comme  une  ebofe  qu’il 
» ennemis  de  delfus  les  terres  qu'ils  leur  rendait. 

» avoient  occupées,  la  propriété  en  Ainjî  donc  on  peut  revendiquer  dr  * 
t>  revient  à leurs  premiers  maîtres  : ripéterles  chofes  qui  ont  été  préfet  per 
*>  or  les  ennemis  font  fenfez  être  chaf.  ces  fortes  de  gens  en  quelques  htux 
»>  fez  d’un  lieu  , dès  qu’il  eft  vifible  quelles  fe  trouvent , fi  te  n’eft  qu'il  efl 
» qu'ils  ne  peuvent  plus  y retourner,  du  droit  naturel  de  rendre  à celui  qui 
Les  Licedémoniens  rendirent  l' Ifle  a acquis  U pofjejfton  à fes  dépens  , 
ci’  F.gine  aux  anciens  propriétaires  après  autant  que  le  propriétaire  eût  lui-mé- 
l" avoir  conquis  fur  les  Athéniens.  Jaf-  me  volontiers  emploie  peur  les  recour 
singles  autres  Empereurs  .rendirent  mr. 
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Philippe , <jui  n’étoit  pas  autre- 
ment fort  contraint  en  matière  d'u- 
furpation  , fe  fait  ici  confcience  de 
garder  une  Ifle  qu’il  vient  de  prcn-' 
dre  fur  des  ufurpateurs  ; il  offre  -de 
la  tendre  aux  Athéniens  , les  Ro- 
mains font  tout  le  contraire.  Et  ce 
qu’il  y a de  plus  étrange  & de  plus 
perfide, ils  rançonnent  encore  lesCar- 
thagiriois  . leur  font  paier  même  flp- 
detides  frais  avec  toute  la  dureté  des 
plus  infamesTirans,  Encore  une  fois, 
cette  aftion  pafTe  tellement  les  bor- 
nes de  l'équité  , que  cela  me  les  rend 
très-odieux.  Les  Carthaginois  fe  fou- 
rnirent il  tout  ce  qu'il  plut  à leurs  en- 
nemis de  leur  impofer.  Que  pou- 
voient  ils  faire  dê  plus  dans  l’état  où 
ils  fe  trouvaient  > Jamais  accommo  - 
dement  ne  fût  conclu  plus  prompte- 
ment que  Celui-U  , &.  jamais  injure 
ne  fut  plus  grande  & p!ys  -capable 
d'alhimar  une  jufte  & violente  guerre 
contre  les  Romains.  Cependant  tettf 
affaire  n' eut  pas  de  fuite  , dit  notre 
Auteur  : quand  même  il  ne  nous  en 
eût  pas  dit  les  raifons,  il  étoit  aifé 
de  les-devincr  fins  recourir  aux  étoi- 
les. Les  Romains  avoient  la  force  qui 
manquoit  aux  autres  ; ceux-ci  en 
avoient  de  refis  pour  punir  quelques- 
miférables  foldats  révoltez  , qui  fe 
.trouvoient  trop  foibles  pour  tenir  la 
campagne  ; mais  rton  pas  pour  tirer 
raifon  de  ces  nouveaux  Maîtres,  donc 
la  mauvaife  foi*&  la  perfidie  étoit 
mille  fois  plus  à détefler , qye  celle 
de  cette  troupe  de  murins. 


Les  Romains  fe  {enrôlent  d'une 
certaine  formule  dans  la  déclaration 
de  leurs  guerres  ; ils  envoioient  des- 
Hérautsà  ceux  aufquels  ils  la'décla- 
roient , comme  nous  le  pratiquions 
autrefois,  Je  vous  prtnt  à témoins  ,, 
leur  difoient  - ils , que  te  peuple  efi  in— 
jttjlt  , qu’il  ne  Jatifait  point .«  te  qu’il 
doit.  Je  hîlfe  à penfer  fi  les  Hcrau#, 
qui  furent  envoiez  à Carthage , pu- 
rent s’empêcher  de  rire  en  la  debi* 
tant. 

I T. 

Caufet  injuftes  de  U guerre. 

R ien  ne  prouve  davantage  là-. 

mauvaife  foi  ,-  la  dureté  & l'a- 
varice infatiable  des  Romains  , que 
les  douze  cens  taies»  ajoutez  à la  Com- 
me que  les  Carthaginois  leur  de-, 
voient  ; j’y  reviens  toujours , tant 
l'injufttce  eft  crianre.  On  ne  trouvera 
rien  dans  aucune  des  guerres  qu'ils- 
entreprirent  depuis  la  première  Pu- 
nique, qui  les  mît  en  état  de  penièr 
à de  plus  grandes  entreprifcs,&  d'ou- 
blier leur  ancienne  vertu  , qui  fub- 
lifta  encore  quelque  tems  après  la. 
conquête  de  la  Siale  ; mais  malheu- 
reufement  pour  leur  réputation  ,.elle 
vient  cchouer  en  Sardaigne  très-hon- 
teufement. 

C’ctoic  allez  la  coutume  chez  les- 
Anciens,  comrtfe  parmi  nous-,  d'ex- 
eufer  & de  juflifier  les  guerres  les 
plus  injuftes.  (a)  Polybe  s’en  acquite 
morve  ilieufement  bien  en  faveur  des- 


( * ) Dë  jspifirr  Us  guerres  Ut  plut  hsjufles.  ] Il  y a t’es  gens  qui' croient  que  toute 
gu  ci  te  injufte  dot  être  appelle:  ojfsnfive  ; ce  qui  n'efl  pas  vrai  y dit  M.  Bcifiara  dans  les 
nouvelles  de  la  Répubmjuc  des  Lettres  ; car  s'il  y a des  guerres  ojfcnfivet  qui  puent 
jufles , comme  on  n'en  peut  pas  douter , U y a~  donc  de\  guerres • dé  enjiies  nui  font  in- 
JtfjUs  f comme  lorfjue  nous  titres  défendons  contre  un  Prince  * qui  a ratjén  do  nous  atta» 
çuer.  Il  nf  faut  pas  entre  non  plus , que  celui  qui  U premier  fatt  tort  d un  a.*tn , com- 
mence par -l'a  une  guerre  ojfenfive  ; (ÿ>  que  l'autre  qui  veut  qu'on  lui  faje  juftice  pour  lo 
tort  qu'il  a repu  , foit  toujours  fter  la  dtfenjsve.  Il  y a beaucoup  d'injuftrces  qur  peuvent' 
allumer  une  guerre  , çr  <7#i  ne  font  pourtant  pas  la  guerre  : comme  lorsqu'on  a maltrai- 
té les  Ambaffaiturs  dun  Pr  nce  , qu'on  a pillé  fes  fujtts  , (j»r.  Si  donc  on  prend  les  ar- 
mes pour  venger  une  toile  injufiiee  , on  commence  une  guerre  ofptnfsve  ; mais  une  guerre 
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Romains.  Ils  avoient  un  très  grand  Avoir  chiffe  deux  Rois  de  Thrtce  de 


befoin  du  fecours  de  là  rhétorique  , 
mais  elle  lui  a manqué.  Il  voioit  bien 
que  ce  n ctoit  pas  là  un  pofte  foute- 
nable  pour  chicaner  le  terrain.  Audi 
en  rapportant  fimplement  le  fait  fans 
aucune  raifon  juftificative  fur  cette 
guerre  , il  verfe  unr  tel  deshonneur 
fut  ces  grands  hommes  , qu’on  voit 
bien  fon  impuiflance  à les  tirer  de 
cet  embarras. 

Un  Hifîorien , un  peu  moinsépris 
du  met  ire  des  Romains  , n'eût  pas 
manque  de  leur  appliquer  le  com- 
pliment que  leur  fait  dans  Tacite 
certain  perfonnage , qui  les  appel- 
loit  les  Pirates  de  toutes  les  mets  , & 
les  brigands  de  toutes  les  terres  Ce- 
lui des  Scythes  à Alexandre  le 
Grand  , ne  lui  eût  pas  non  plus  écha- 
pc  ; ils  le  traitèrent  de  brigand  8 1 de 
voleur  ; les  Indiens  de  feelérat  : On 
eft  pourtant  forcé  d'admirer  celui- 
ci  , qui  ctoit  un  grand  Conquérant , 
comme  nous  fanons  les  autres  qui  fe. 
font  mis  fur  le  meme  pied.  Il  y a des 
crimes  qui  deviennent  glorieux  per  leur 
ëclet  , dit  la  Rochefoucaut  •:  de  tè 
vient  que  , prendre  des  provinces  ix- 
jujiement , s Appelle  feire  des  conquêtes. 
Tous  ont  donné  dans  cet  excès  , 
l'ambition  nous  y porte  lorlque  la 
bonne  fortune  eft  d'accord  avec  elle. 
Grotius  rapporte  fur  la  foi  de  Juftin, 
que  Philippe  , père  d'Alexandre  , 


leurs  Etets  , ufent  envers  eux  de  mm- 
veife  foi  & de  violence  , comme  Au- 
rait fuit  tm  voleur.  Les  Romains  en 
font  - ils  moins  à l'égard  des  Car- 
thaginois ? 

Suppofons  que  ces  ambitieux  Ré- 
publicains cniffent  bonnement  que 
tous  ces  préparatifs  de  guerre  & ces 
remûmens  d'armes  des  Carthaginois 
les  regardaient  eux  - mêmes  plutôt 
que  la  Sardaigne , car  c'eft  là  le  pré- 
texte qu'ils  prirent  pour  leur  décla- 
rer la  guerre  ; ou  fuppofons  qu'ils 
craignifTent  de  bonne  foi  . qu'après 
avoir  recouvré  cette  Ifle,  l'envie  leur 
eût  pris  de  pader.en  Sicile  , ou  en 
Italie  , quoiqu'ils  fuflènt  aufli  peu  en 
état  d'efitreprendre  fur  l'une  que  fur 
l'autre  ; la  crainte  d'un  événement 
incertain  ne  les  mettoit  pas  en  droit 
de  les  prévenir.  Ce  feroit  une  chofë 
éloignée  de  toute  équité  ; les  Ro- 
mains pouvoient  avoir  des  raifons 
un  peu  plus  fupportables  que  celles 
que  je  viens  d'alléguer  : car  il  y en 
a une  infinité  qui  peuvent  colorer 
une  guerre  injnfte , dont  les  Princes, 
ou  leurs  Miniftres  , fe  fervent  com- 
me on  feroit  d’une  fclle  à tons  che- 
vaux. Ceci  m’engage  , pour  l’inftru- 
dion  tant  des  gens  de  guerre  , que 
des  autres  qui  cherchent  à fe  ren- 
dre utiles  à leur  patrie  , d’inférer 
dans  ces  o£>fetvations  un  précis 


jufl»  , le  Prince  qui  a fait  tort  , qui  ne  veut  pat  le  réparer , fait  une  guerre  dè- 
ftnfsve  , mais  injnfte.  î^a  guerre  offenfive  n’efl  donc  injufte , que  lorf qu’eût  eft  entrepris 
fe  fans  une  caufe  légitime  ; & alors  la  guerre  de' feu  fixe  , qui  dans  d’autres  oteafions  four- 
nit être  injnfte  , devient  jufte . En  général  donc  le  premier  qui  \rtnd  les  armes  , foit 
qu’il  le  fafie  m jugement  eu  injuftement  % commence  une  guerre  offenfive  7 celui  qui 
s’oppofe  k cette  guerre  , foit  qu’il  ait  , ou  qu’il  n'ait  peu  raifon  dt*le  faire  , commence  une 
guerre  défenfive.  Ceux  qui  regardent  le  mot  de  guerre  offenfive  comme  un  terme  odieux  , 
(jy  qui  renferme  toujours  quelque  clofe  d’injufte  , fa  qui  confidérent  au  contraire  la  guerre 
défenfive  t comme  ia/ep arable  de  l’équité  t brouillent  toutes  les  idées , cjn  L trafic  nt 
une  mat  ère , qui  parait  U* elle-même  afiez.  claire . Il  en  eft  des  princes  comme  des  Par- 
ticuliers ; le  Demandeur  qui  commence  un  froch , a quelquefois  tort  ; mais  il  a attfii 
quelquefois  rafon  : il  en  eft  de  meme  du  Defendeur,  On  croit  a tort  de  ne  devoir  pas 
pa'cr  une  femme  qui  eft  juftement  duc , comme  on  s ra  fon  de  fe  défendre  de  payer  ce 
qu’on  ne  doit  point, 

des 
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des  caufès  injuftes  des  guerres  , que 
je  tire  de  Puffendorf  dans  fon  Traité 
du  Droit  de  l. r nature  (jr  des  gens  , 
dont  Barbeyrac  nous  a donné  une 
excellente  vcrfion. 

»:  Grotius  fait  une  éxafte  énumé- 
« Ration  des  caufes  in/nfUs  de  la 
» guerre  , dont  les  unes  font  telles 
» inconteftablement;  au  lieu  que  les 
» autres  ont  quelque  apparence  de 
» raifon  , quoiqu'aflez  lcgére  : les 
» premières  peuvent  être' rapportées 
» à deux  principales  ; Içavoiï  , l'ava- 
. » rice , ou  le  defir  d'acquérir  des 
» cliofes  fiu  perdues  ; 8c  l'ambition*, 
» ou  le  defir  d’étendre  la  domina- 
» tion  , & d'acqumùr  de  la  gloire  par 
» des  conquéte^ün  cache  ordinai- 
» rernent  avec  beaucoup  de  foin  l'a- 
» varice  , qui  cfl:  regardée  comme 
» la  marque  d'une  ame  balle  : mais 
» pluficurs  tirent  vanité  de  leur  am- 
» bition  , 8c  veulent  faire  palier  leur 
» humeur  guerrière  pour  la  marque 
y , d'une  ame  grande,  & d'un  coura- 
,,  ge  héroïque. 

>•  Les  autres  caulès  injuftes  , mais 
» qui  parodient  avoir  quelque  fon- 
» dement  , font , par  exemple  , la 
» crainte  que  l'on  a de  la  puiffiince 
» d'un  voifin , l'utilité  feule  qui  peut 
y>  venir  de  la  guerre  , fans  aucun 
» droit  de  l'entreprendre  , l'envie 
» de  s'établir  dans  un  endroir  plus 
» commode  ; Je  refus  de  ce  que  l'on 
» nous  doit  purementac  limplement, 
» en  conféquence  de  l'obligation 
n qu’impûfent  les  venus  d.ftin&es 
» delà  juflice proprement ainfi  nom- 
» mée  , le  delir  d’ôter  une  choie  ;1 
» quelqu'un,  qui  nous paroit  indigne 
» de  la  pollcder  ; l'envie  de  fe  dcli- 
n vrer  de  1 incommodité  qu’on  re- 
» çoit  d un  droit  d’autrui  légitimc- 
» ment  acquis , 8c  autres  femblables 
« prétextes. 

Grotius  s’étend  beaucoup  fur  cette 
matière  ; 8c  ce  beaucoup  ne  me  per- 
lornt  II, 
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mdt  pas  de  le  tranfporter  dans  ces 
Obfervations.  Barbeyrac  en  donne 
un  extrait  dans  fes  notes  , que  nous 
allons  rapporter  en  nous  fervattt  de 
fts  termes  mêmes  : ceci  eft  d'une 
grande  inftruéfion  pour  les  gens  de 
guerre.  » Grotius  , dit  leTraduc- 
» leur  , les  diftingue  en  raifons  jufi 
» tificatives  , 8c  motifs  de  la  guerre , 

( Cxufa  jufUftca  & eau  fs  ftixfonx.  ) 
» Les  premières  font  celles  qui  ren- 
» dent . ou  qui  paroifTent  rendre  la 
» guerre  jufte  par  rapport  à l'enne  - 
a mi  ; en  forte  qu'on  croit  ne  lui 
» faire  aucun  tort  en  prenant  les  ar- 
» mes  contre  lui  Les  motif  , ce  font 
» les  vues  d'intérêt  qui  obligent  à 
» déclarer  la  guerre.Dans  une  guerre 
» innocente âtous égards,  il  faut  non 
*>  feulement  que  la  raifort  jujlifcanre 
» foit  véritablement  légitime  avec  les 
» motifs-,  c’eft-à- dire,  que  l'on  n’en- 
» treprenne  la  guerre  que  par  la  né- 
» ceflité  où  l’on  fe  voit  réduit  de  fê 
» défendre  contre  les  infultes  d'au- 
» trui  , de  le  faire  rend  e ce  qui 
» r.otis  eft  inconteftablement  dû , 8t 
» d'obtenir  réparation  d une  injure 
» manifefte.  Ainfi  une  guerre  peut 
» être  vicieufe  ou  in  jufte  à l’égard  de 
» lès  caufes  en  quatre  manières. 

» i.  Lorfqu'on  l'entreprend  fans 
» aucune  r ai  feu  jufltfica.ivr  , ni  au-* 
n cun  motif  d’utilité  tant  foitpeuap- 
» parente  ; mais  feulement  par  une 
» fureur  inlènfée  8c  brutale  , qui  fait 
» aimer  le  fang  8c  k:  carnage  pour 
» lui  meme.  Mais  il  y a lieu  de  d ou- 
ïs ter  , fi  on  peut  trouver  aucun 
» éxemple  d'une  guerre  fi  barbare. 

» î.  Lorfqu’on  attaque  les  autres 
» uniquement  pour  fon  propre  inté- 
» rét , fans  qu’ils  nous  aient  fait  au* 
n cun  tort  ; 8c  ces  fôrtes  de  guerres 
» font , par  rapport  à l'agreflcur , de 
» véritables  brigandages. 

>»  5.  Lorfque  l'on  a des  motifs 
n fondez  fur  des  raifons  jufiificatïves , 
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x mais  qui  n’ont  qu'une  équité  ap- 
» parente  , & qui  étant  bien  éxami- 
x nces , fe  trouvent  au  fond  illcgi- 
x jimes.  Telles  font  celles  dont  no- 
x rrç  Auteur  parle  dans  le  §.  fuivant 
x après  Grotius. 

x q.  Enfin  lorfqu’aiant  de  bonnes 
» raifim  jufltficatives,  on  entreprend 
x la  guerre  par  d’auires  motif*  , qui 
x n’ont  aucun  rapport  avec  le  tort 
x que  l’on  a reçu  : comme  , pour 
x acquérir  une  vaine  gloire  , pour 
» étendre  la  domination  , pour  s'en- 
x richir  , pour  fatisfuire  fon  re fient i- 
x ment  , ét  par  quelque  autre  vue 
x d'intérêt , ou  public  , ou  particu- 
x lier  , mais  détaché  de  la  raifon 
x jufltpcaùvc  de  la  guerre  où  l'on 
x s'engage. 

x De  ces  quatre  fortes  de  guerres, 
x dont  l’entreprife  renferme  quelque 
x chofe  d'injufle  ou  d'illicite,  la  troi- 
x fiéme  Si  la  dernière  font  très-com- 
x munes,  n’y  aiant  guéres  de  peuple 
» afTez  féroce  Si  allez  barbare  pour 
*>  prendre  les  armes  fans  alléguer  du 
x moins  quelque  cfpéce  de  ruifon  ju- 
x flificative. 

x La  troifïéme  efl  aufli  fort  ordi- 
x naire  : mais  il  n’oft  pas  difficile 
« d’en  découvrir  l’injuftice.  Pour  la 
r>  quatrième  , quoique  peut-être  la 
x plus  commune  de  toutes,  ellen’eft 
x pas  tant  injufte  en  elle-même,  que 
» par  rapport  aux  difpofitions  & aux 
x vues  de  celui  qui  la  fait.  Il  cft 
x d'ailleurs  bien  difficile  del’cncon- 
x vaincre  : les  motifs  étant  d’ordi- 
x naire  impénétrables,  ou  du  moins 
x la  plupart  des  gens  prenant  beau- 
x coup  de  foin  pour  les  cacher.  Ain- 
» fi  l’on  n'eft  pas  tenu  de  reftituer 
x ce  que  l’on  a pris  fur  l'ennemi 
x dans  une  telle  guerre , jufqu’à  la 
x concurrence  du  dommage  ou  du 
x tort  qu’il  nous  avoit  fait. 

Il  fè  préfente  encore  une  autre 
queftion  à refoudre.  On  demande  fi 


on  a un  fujet  fuffifant  de  faire  la 
guerre  un  peuple , qui  immoleroit 
des  viâimcs  humaines  à fes  Dieux  > 
ou  à ceux  qui  fouffrent  les  doctrines- 
les  plus  abominables  dans  leuisF.tats, 
ou  les  injuflices  & la  tyrannie  la  plu» 
horrible  & la  plus  contraire  à la  fo- 
ciété  humaine.  11  eft  certain  qu*ftne 
guerre  fondée  fur  de  tels  motifs  , fe- 
roit  jufte  & honnête  : ain/i  que  fit 
Hercule  , dit  Grotius  , qui  contraignit 
les  anciens  Gaulois  ce  quitter  cette  abo- 
minable coutume  de  facrifer  des  hom- 
mes a leurs  Dieux.  Céfâr  auroit  pii  fe 
fervir  de  ce  prétexte,  de  leur  faire  là 
guerre  , puifque  ces  (àcrifices  fubfif- 
toient  encore  dam  les  Gaules  lors- 
qu'il y entra  : on  peut  dire  avec 

rai  fin  de  ces  fines  de  gens  barbares  , 
dit  le  même , & qui  font  plutôt  des 
bêtes  fauvages  que  des  hommes  , ce 
qu  Ar  'tflote  a dit  des  r et  fi  s , que  la 
guerre  contre  eux  eft  naturelle. 

Les  Carthaginois  immoloient  aufli 
1 leurs  Dieux  des  hommes  innocens. 
Darius  Roi  de  Perfe , & Gélon  Roi 
de  Syracufe , ont  mérite  tous  les  deux 
de  grandes  louanges  , d’avoir  forcé 
les  Carthaginois  d’abolir  une  coutu- 
me fi  dcteiiable.  Plutarque  raconte 
pareillement  à ce  fiqet , que  les  Ro- 
mains voulurent  punir  certains  bar- 
bares qui  facrifioient  des  viétimes  hu- 
maines à leurs  Dieux  ; mais  que  les 
barbares  s’étant  exeufez  fur  l’ancien- 
neîc  de  cette  couturflc  , on  ne  leur 
fit  aucun  mal  ; on  fe  contenta  de  leur 
défendre  de  rien  commettre  de  fem- 
blable  à l’avenir. 

Grotius  trouve  qu’il  n’y  a aucune 
injuffice  à faire  la  guerre  i de  telles 
gens,  il  a fans  doute  radon,  Saint  Au- 
guftin , dans  le  même  Auteur , n’en  a 
pas  moins  de  dire , que  » s’il  fe  trou- 
» voit  unEtat  dans  le  monde.qui  com- 
» mandâc  de  faire  quelques  grands 
» crimes, le  genre  humain  en  ordotl- 
» neroit  la  deflruction  8c  la  ruine. 
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Fuffendorf  prétend  qu'on  peut  lé- 
gitimement prendre  les  armes  contre 
-un  Etat  qui  feroit  tout  compofc  d’A- 
thées  , ou  contre  ceux  <jui  outragent 
infolemment  la  Divinité  meme  qu'ils 
adorent.  Je  fuis  perfuadé  qu'une 
guerre  entreprife  contre  cette  forte 
de  gens  , fûppofc  qu’il  y en  eût  au 
monde  , feroit  très-jufte  : mais  je  ne 
fçai  fi  M.  Barbeyrac  y a bien  pris 
garde  dans  fes  notes  fur  Puffcndorf , 
lorlqu'il  ne  fait  aucune  différence  en- 
tre un  pais  % ù l'Inquifition  cft  éta- 
blie & dominante , & un  autre  qui  fe- 
roit tout  compofc  d'Athées  ou  d'im- 

Çies,  11  ne  fait  aucun  doute  que  les 
rinces  Pfoteftans  ne  pùfTcnt  en  bon- 
ne confluence  fe  liguer  , pour  obli- 
ger les  PuifTances  qui  fouffrent  coTri- 
bunal  inique  dans  leurs  Etats  pour 
détruire  » cette  grande  cabale , fous 
» laquelle  le  Chriftianifme  gémit 
*>  depuis  fi  long-tems,  & qui  fous  un 
» faux  prétexte  do  zèle  éxerce  la 
» tyrannie  la  plus  horrible  & la  plus 
» contraire  à la«Wciété  humaine. 
» Ceux  qui  aiment , continue-t-il, 
» à acquérir  la  gloire  des  armes , ne 
» fçauroient  trouver  une  occafion 
» plus  belle  ni  plus  légitime  de  figna- 
» 1er  leur  courage  , fuppofé  qu'ils 
» e'uffent  d’ailleurs  allez  de  forces 
» pour  s'engager  dans  une  telle  en- 
» treprife  : & jamais  Héros  n’auroit 
» dompté  de  monftres  plus  furieux 
»>_  & plus  funertes  au  genre  humain  , 
» que  celui  qui  viendroit  à bout  de 
» purger  la  terre  de  |ces  âmes  fcélc- 
» rates, qui  abufent  fi  impudemment 
r>  du  beau  prétexte  de  la  Religion  , 
» pour  avoir  dequoi  vivre  dans  une 
» molle  oifivetc  , & pour  tenir  dans 
n leur  dépendance  les  Souverains , 
» aufiTi-bien  que  les  fu jets. 

Barbeyrac  a très-bien  fait  de  prê- 
cher là.  Croifade  chimérique  de  loin 
Sc  en  fùreté  contre  le  Tribunal  de 
l’Inquifition , car  fans  cela  je  le  te- 
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nois  très  - brulable.  S’il  eût  !ù  le 
Livre  du  Pcre  François  Macedo  , 
intitulé  , Schéma  facra  Ctnçregathnu 
S.  Ojjicii  Romani , il  fe  fût  un  peu 
moins  échauffe  dans  fon  harnois  , 8c 
peut  être  eût-il  tenu  un  tout  autre 
langage  , tant  l'Auteur  eft  grave  ; 
pour  le  coup  leProfefTeur  Proteftant 
a oublié  fon  Ecriture  fainte.  Dequoi 
s'avifè-t-il  de  maltraiter  fi  fort  les  In- 
quifiteurs  & leur  Tribunal , que  Ma- 
cula trouve  clairement  dans  l'Ecritu- 
re ? Tl  met  fa  première  inftitution 
dans  le  Paradis  terreftre  , & prétend 
Que  Dieu  y fit  la  première  fonction 
d'Inquifiteur  , & qu’il  la  continua 
hors  du  Paradis  contre  Caïn  , & con- 
tre ceux  qui  bîtirent  la  Tour  de  Ba- 
bel, & que  S.  Pjprre  agit  en  la  même 
qualité  contre  Ananias  8c  Saphira  , 
Si  qu’il  la  tranfmiï  aux  Papes  , qui 
en  invertirent  Saint  Dominique  8c 
fes  fuccefleurs  ; de  forte  que  voili  ce 
Saint  déportedé  del’infpiration  Si  de 
l'établülement  de  l’Inquifition. Après 
cela  propofez  des  Croifades  contre. 
Au  rarte  je  ctoîs  que  .le  Pere  Macédo 
n'a  jamais  eu  en  vue  la  grande  Cabale, 
mais  feulement  le  Saint  Office  Ro- 
main , exercé  à Rome  8c  dans  tou*' 
les  pais  da  la  dépendance  du  Pape  , 
où  l'Inquifition  n’eft  pas  à beaucoup 
près  fi  perfccutrice,  ni  fi  cruelle.  Ja 
fuis  bien  perfuadé  , mais  non  pas 
d une  conviction  mathémaôque,  qn’il 
ne  croioit  pas  que  celle  d'Eipagne  8c 
de  Portugal  fut  jamiis  fortie  du  Para- 
dis terreftre,  ni  des  maximes  de  l'E- 
vangile. * 

» A l'égard  de  la  crainte  ou  de 
» l'ombrage  que  donne  la-puilTance, 
n ou  l agrandilfement  d’un  voifin  , 
» cette  rai  fon  toute  feule  ne  fournit 
» un  jurte  fujet  de  guerre,  que  quand 
» on  a une  certitude  morale  des  tnau- 
» vais  delleins  qu’il  forme  contre 
» nous.  Un  (impie  foupçon peut  bien 
» nous  obliger  à prendre  nosprécau- 

Rij 


Digitized 


by  Google 


HrSTOTRE  DE  PQLYBE, 


*34 

» lions , 8c  à nous  mettre  de  bonne 
x heure  en  état  de  défenfe  : mais  il 
x ne  nous  donne  aucun  droit  d’at- 
» taquer  , pas  même  pour  demander 
» limplementàceluicjui  nouseftfufi 
?•  pccf  quelque  fûretc  réelle,  comme 
x on  parle,  à la  faveur  de  laquelle  on 
» fe  croit  déformais  à couvert  de  fes 
» infiltres  ; en  effet  tant  qu'on  n'a 
» point  été  actuellement  offenfé  par 
x quelqu'un,  & qu'on  ne  le  furprend 
x pas  dans  une  machination  manife- 
x fie,  ( car  on  peut  quelquefois  tirer 
» raifon  par  les  armes  d une  injure 
» feulement  commencée,  aufli  bien 
x que  fi  elle  étoit  achevée  ) en  ce  cas- 
ai là  on  doit  préfumer  qu'il  continue- 
» ra  à s'acquitter  de  fon  devoir  , fur- 
» toutlorlqu’il  nous  çn  fait  mille  pro- 
» teftations  amiables  , 8c  qui  paroif- 
x fêntfort  (inceres;  ainfi  illeroit  in- 
x jufte  d'éxiger  par  force  d'un  tel 
x homme  quelque  fureté  réelle, pen- 
x dant  que  lui  eft  obligé  de  fe  hcr 
x uniquement  à ' notre  bonne  foi. 
x Mais  , pofé  qu'il  y ait  d’ailleurs  un 
x juflefujetde  prendre  les  armes  con- 
x tre  un  voifin.qui  devient  trop  puif- 
x fant  ; cette  raifon  doit  entrer  en 
x grande  conüdération , lorique  l'on 
x délibéré  fi  on  lui  déclarera  la  guer- 
» re  : l'expérience  faifant  voir  que  la 
x plupart  des  gens  deviennent  plus 
x ambitieux  8 c plus  entreprenans  à 
x mefure  qu’ils  acquiérent  des  forces. 

x Pour  ce  qui  eft  de  l’utilité  toute 
x feule , il  fàuaroir  être  bien  impru- 
x dent  pour  prétendre  qu'elle  donne 
x fur  le  bien  d'autruile  même  droit 
» que  la  néceflité  ; d’autant  mieux 
x qu'il  feroit  au  fond  très-inutile  au 
» genre  humain  de  permettre  à cha- 
w cun  d'enlever  à autrui  tout  ce  qui 
x l'accommoderoit , 8c  qu’il  trouve- 
» roit  à fa  bienféance,  puifque  les  au- 
x très  à leur-  tour  s’attribueroient  la 
x meme  liberté  à fon  égard.  Il  faut 
x due  la  même  choie  des  autres 


» prétextes  , dont  parle  Grotius< 

S.  III. 

Nouvelles  raifon  t (entre  P ufurpatiott- 
de  U Sardaigne  pur  les  Romains. 

SI  l’on  écoute  les  admirateurs  ou- 
trez 8c  injuftes  des  Romains  , à 
l’égard  de  leur  politique  militaire  , 
ils  nous  diront  gravement  que  ces 
grands  hommes  ne  cherchoient  la 
gloire  des  armes  que  dans  l’unique 
vue  de  porter  par  tout  Itpaix , 8c  do 
faire  le  bonheur  des  peuples  contre 
lelquels  ils  entroient  en  guerre  ; au 
lieu  qu'ils  ne  penférent  jamais  qu'l 
pouffer  leurs  conquêtes  au  loin  8c  au 
large,  pour  contenter  un  luxe  démé- 
furé  , 8c  une  ambition  fans  bornes. 

C’cft  cette  ambition  , jointe  1 un 
violent  delir  de  s'enrichir , 8c  de  s c. 
lever  fur  les  ruines  8c  les  débris  de 
tant  de  nations  vaincues , qui  les 
porta  à des  entreprifes  extraordinai- 
res , toujours  heuteufes  par  l'habi- 
leté de  leurs  GdUsraux  , 8c  plus  en- 
core par  l’excellence  de  leur  difei- 
pline  militaire  , qui  fait  tout  , qui 
rend  tout  aifé  aux  Généraux  memes 
les  plus  médiocres.C’eft  donc  ce  luxe 
8c  ce  delir  furieux  8c  immodéré  de 
dominer  qui  vengèrent  l'univers  vain- 
cu. dit  un  bel  elprit,  en  corrompant 
les  vainqueurs.  Parlons  comme  les 
Anciens  8c  les  plus  fages  d'entre  nos 
Modernes,  qui  difcnt  fins  aucun  dé- 
tour , qu'ils  croient  venus  au  monde 
pour  ctre  le  plus  grand  fléau  du  gen- 
re humain. 

Ecoutons  Sénéque  dans  Grotius  : 
» Nous  arrêtons , difons-nous , les 
» homicides  & les  meurtres  ; 8c 
» pourquoi  n'anétons- nous  pas  aufli 
» la  guerre, dont  nous  faifonstam  de 
n gloire  , en  détruifant  des  nations 
» entières  ï L'avarice  , la  cruauté  ne 
» peuvent  s’affouvir.On  commet  des 
» crimes  en  vertu  des  Arrêts. du  Séf 
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s*  nat  & des  réfultats  du'peuple , on 
» ordonne  en  publicce  qu’on  défend 
x en  particulier. 

Ne  pouvons-nous  pas  appliquer 
ceci  aux  Romains  à l’égard  de  la  Sar- 
daigne? » 11  eft  vrai.dit  encore  le  mé- 
x me , que  les  guerres  entreprifo?  par 
x l’autorité  publique  ont  quelques  ef- 
x fetsdedroit,aufti-bien  que  les  Sen- 
x tences  juridiques  ; cependant  elles 
x ne  Gant  pas  moins  criminelles. 

Les  Anciens  n’entreprenoient  ja- 
mais une  guerre , qu’ils  ne  l’eulfent 
auparavant  dénoncée  dans  toutes  les 
formes  : j'entens  celles  qui  étoient 
juftes  & folemnelles  ; afin  que  cha- 
x cun  fçut,  dicGrotius.que  la  guerre 
x n’c  toit  pas  un  attentat  de  quelques 
» particuliers:  mais  bien  une  cntTe- 
x prife  formée  du  confentement  de 
x l'un  ou  de  l'autre  Etat, ou  desChefs 
x de  ces  Etats.  Et  cela  fe  pratiquent 
avec  beaucoup  de  cérémonie  , 8c  mê- 
me avec  certaine  pompe.  Ils  la  fai- 
foient  déclarer  par  des  Hérauts  d’ar- 
mes , qui  étoient  , comme  autrefois 
les  nôtres  , en  très-grande  confidé- 
ration  , & que  lçs  Romains  appcl- 
loient  Féciaux.  Je  ne  Içai  s’ils  fe  con- 
tenaient de  cette  feule  voie.  Selon 
le  droit  des  gens  , la  dénonciation 
étoit  nécelTaire  ; mais  comme  cette 
démarche  ne  faifoit  pas  preuve  à l'é- 
gard de  la  juftice  de  la  guerre , je  ne 
doute  pas  que  les  effets  ne  fuffent  pré- 
cédez de  certains  écrits  publics  à peu 
près  comme  les  nôtres,  que  nous  don- 
nons fous  le  ÙTre^^Afjiitftyies  , & 
qui  contiennent  h^Taifons  juftifica- 
tives  pour  la  réparation  des  torts 
que  nous  prétendons  avoir  reçus,  ou 
les  prétentions  bien  ou  mal  fondées 
de  l'un  ou  de  l’autre  parti. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  ces  fortes 
de  picées  d'éloquence  ne  fuirent  en 
ufage chez  Irt  Anciens,  comme  elles 
le  Ibnt  aujourd’hui  parmi  nous , où 
celui  qui  u'avoit  q«e  les  caufes  per- 


fuafives , fans  les  juftificatives  , éta- 
loit  toutes  les  adrefTcs  , tous  les  arti- 
fices de  fa  Réthorique  , 8c  tout  ce 
quelle  a de  fubterfûges  8c  d’ccha- 
patoires , pour  faire  voir  la  juftice 
de  fa  caufè.  Je  ne  trouve  aucun  de 
ces  écrits  publics  dans  les  Hiftoriens 
de  l’antiquité.  Pquc  moi,  je  crois  qui!s 
fe  fervoient  d’une  autrwnéthodc  peu 
différente  de  la  nôtre  , 8c  qu’ils  pu- 
blioient  les  harangues  de  leurs  En- 
voiez  , ou  de  leurs  Amba(Tadeu|| , 
qui  précédoient  la  dénonciation  faite 
par  les  Hérauts  d'armes.  Nous  trou- 
vons ces  harangues  dans  prefque  tous 
leurs  Hiftoriens.  l’olybe  nous  en 
donne  quelques-unes  : Tite-Live  plus 
grand  harangueur  8c  plus  cloquent , 
en  eft  tout  plein  , 8c  Thucydide,  in- 
finiment au-defTus  de  tous  les  Hifto-* 
riens  de  l’antiquité,  nous  en  fournit  * 
en  grand  nombre  :<qu'elles  foient  de 
leur  crû  ou  non,  il  eft  très-probable, 
pour  ne  pas  dire  certain,  que  le -fond 
en  eft  vrai , 8c  que  les  raiions  juflifi- 
catives , ou  feulement  perfuafive* , 
ont.éré  publiées  ou  alléguées  des  deux 
cotez.  Ces  fortes  de  pièces  font  d'un 
grand  ornement  dans  une  Hiftoire  , 

8c  d'une  grande  utilité  à nos/aifeurs 
de  manifeftes  modernes.  Sans  doute 
que  les  Romains  emploioient  routes 
leurs  forces  de  plume  pour  juftilicr 
leurs  guerres  du  mieux  qu'il  leur  étoit 
poftible.  Jamais  peuple  n'eut  plus  bc- 
Ibin  des  adrefTcs  S:  des  fupercheries 
de  lcloquence  , que  celui-là.  Je  ne 
crois  pas  que  dans  cette  guerre  de  la. 
Sardaigne , ils  pùlfont  rien  produire 
de  fort  perfuafif,  ni  fe  plaindre  d'au- 
cune injure  reçue  de  la  part  des  Car- 
thaginois , qui  ne  leur  avoient  fait 
aucun  tort.  La  guerre  des  étrangers 
les  avoit  trop  abailfez  8c  trop  hu- 
miliez , poq|  penfer  à troubler  le  re- 
pos de  voifins  , aufti  ambitieux  8c 
aufli  redoutables  qu  étoient  les  Ro- 
mains , qui  fe  crurent  permis,  d ufer 
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de  perfidie  & de  mnnvaife  foi  à le- 
gard  d'un  peuple  fans  foi  , qui  en 
avoir  fi  fouvcnr  manqué  aux  autres  , 
comme  s'il  étoit  du  droit  des  gens 
de  punir  le  crime  qu'ont  fait  des 
gens  qui  nous  font  'indifférens  , & 
aufqucls  nous  ne  prenons  aucun  in- 
térêt, par  un  autre  toift  femblable, 
•pour  notre  pi%fit , fans  en  apporter 
aucun  aux  autres. 

Si  ces  Romains  , dont  on  vante 
tawt  la  juftice  , la  droiture  & le  dé- 
lincérelfement  , félon  le  droit  com- 
mun à tous  les  hommes  dans  l’état  de 
rature  , avoient  voulu  venger  l'injuf- 
tice  &:  le  dommage  fait  aux  autres  , 
Si  en  exiger  la  réparation  par  la  force 
de  leurs  armes  , il  n'y  auroit  rien  de 
plus  jufte  que  cela.  » Car  il  eft  d'au- 
* tant  plus  honnête , ditGrotius.de 
’»  venger  plutôt  les  injures  faites  aux 
» autres  qu'à  nous-mêmes  , qu'il  eft 
» plus  à craindre  dans  celles  qui 
» nous  touchent  , que  le  reflenti— 
» ment  que  nous  en  avons  nous  Falfe 
» palier  les  bornes  d'une  jufte  ven- 
» geance , ou  du  moins  nous  cor- 
>»  rompe  l’efprit.  Comme  Servius 
Galba  les  outrepalTa  à l'égard  des  Por- 
tugais qui  avoient  violé  l’alliance , & 
qu'il  fit  mourir  après  les  avoir  trom- 
pez à fon  tour  par  un  nouveau  trai- 
té ; il  a , dit  Appien  , imité  les  bar- 
bares mêmes  , ai. vit  outre  la  dignité  & 
l'bsnnew  du  peuple  Romain  vengé  cette 
perfidie  par  une  autre  perfidie. 

Les  Romains  trouvèrent  cette  ac- 
tion très-barbare  & trèî-injufte.  Il  fut 
accufé  par  Libon  , Tribun  du  peu- 
ple, Valére-Maxime  dit  , & Caton 
aufii  dans  Cicéron , que  fans  fes  en- 
fins  & fes  larmes  il  auroit  été  puni. 
Le  Sénat  pourtant  n’agit  pas  moins 
injuftement  contre  les  Carthaginois 
dans  leur  entreprife  fur  l#Sardaigne; 
car  s’ils  ne  l'avoiant  faite  que  dans  le 
deflein  de  rendre  cette  Ifte  à ceux  à 
qui  les  Carthaginois  l’avoient  enle- 


vée , pour  n’avoir  pas  ceux  - ci  pour 
voilins  , & qu’ils  en  euffent  ufc  d« 
même  à l'égard  de  la  Sicile  , je  ne 
trouverois  rien  de  plus  admirable  , 
de  plus  glorieux  & de  plus  équita- 
ble que  des  guerres  entreprifes  pour 
la  liberté  & le  bonheur  dçs  peuples 
opprimez  , & fournis  à une  Puiffan- 
ce  injufte  & fans  foi  ; mais  de  fe 
mettre  en  la  place  des  ufurpateurs 
étrangers , c’eft  marque  qu’on  nu  pas 
d'autre  fujet  de  guerre  que  la  guerre 
même,  qui  eft  la  plus  injufte  dérou- 
tes les  guerres.  Je  doute  que  les  Ro- 
mains aient  jamais  produit  aucune 
raifon  juftificative  , ni  même  perfua- 
five  de  cette  guerre  ; elle  étoit  d'une 
nature  à ne  pouvoir  être  juftifiée  que 
par  la  devife  de  Rrennus  , qui  diioit 
que  tout  appartenoit  au  plus  fort. 

LesRomnins  n’euffent-ils  pas  mieux 
fait  d'imiter  le  Préteur  des  Latins , 
ui,  fe  trouvant  dénué  de  toute  caufe 
e guerre  pour  engager  le  pepple  La- 
tin à déclarer  la  guerre  aux  Romains; 
après  bien  des  contcft  étions,  qui  ten- 
doient  toutes  à chercher  de  bonnes 
couleurs  pour  orner  un  manifefte , 
leur  dit  tout  franchement  : Ad  fum- 
mam  rerum  neflrarum  pertincre0aibi- 
tror , ut  cogitetis  mugis  , ipuid  agen • 
dum  nohs  , quant  quii  loquendum  fit  : 
facile  erit  explicatis  conjrhis  accomme- 
dare  rebut  rerba.  11  me  lèmble  , leur 
dit-il , Si  je  fuis  de  fon  avis  , qu’il 
nous  eft  plus  avantageux  pour  le 
bien  de  nos  affaires  , que  vous  exa- 
miniez plutôt  l^kniére  dont  il  faut 
agir , que  celledont  il  faut  parler  ; 
car  lortqu'on  fe  fera  déclaré  par  des 
faits  , il  ne  (cia  pas  mal  aile  d’y  ac- 
commoder des  paroles.  » Rien  n'cft 
» plus  vrai  que  cette  penfée  , dit 
» Machiavel  , & elle  doit  être  dans 
» l'efprit  de  tous  les  Prince!  & de 
» toutes  les  Républiques  : car  tant 
» qu'on  eft  incertain  ds  ce  qu'on 
» veut  faire , l'ot^ne  peut  pas  y ajuf- 
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» ter  des  paroles  ; mais  dès  que  la  ré- 
*>  folution  eft  formée , & qu’on  eft 
r>  fermement  détermine  ,*alors  les 
» paroles  fe  trouvent  aifément. 

Je  crois  que  les  Romains  en  ulcrcnt 
de  meme  , qu'ils  armèrent  (ans  dire 
mot  : aullï  embaraffez  que  le  Préteur 
des  latins  , ils  attendirent  qu'ils  fe 
fuffent  déclarez  par  des  faits  : après 
cela  il  leur  fut  aifé  d'y  ajufler  des 
paroles  , &.  cela  paroït  viiiblemcnt 
par  la  narration  de  Polybe.  11  falloir, 
pour  donner  quelque  couleur  à la 
violation  du  traité,  que  les  Carthagi- 
nois armaffent  pour  reprendre  la  Sar- 
daigne ; les  Romains  trouvoient  alors 
une  abondance  de  prétextes  abfur- 
des  pour  s’en  faifir  eux-mêmes. 

Je  veux  que  cette  Ifle  fut  tres- 
avantageufe  aux  Carthaginois  peur 
palfer  en  Italie,  & un  fujet  de  crainte 
8c  d’inquiétude  aux  Romains  : cela 
ne  donnoit  pas  droit  à ceux-ci  de  s’en 
rendre  les  maîtres.  Si  les  Carthagi- 
nois n'y  avoient  pas  plus  de  droit 
que  les  Romains  , pour  l'avoir  ufur- 
pée  aux  autres  avpnt  la  perfidie  des 
rebelles  , il  étoit  de  l’équité  de  la 
rendre  à fes  premiers  maîtres , com- 
me je  l’ai  déjà  dit  ; par  cette  action 
de  juftice  3:  de  droiture  , ils  fe  déli- 
vroient  du  loupçon , que  li  Carthage 
devenoit  trop  purifiante,  il  ne  lui  prit 
envie  , par  l’avantage  de  cette  Ifle  , 
de  tenter  la  conquête  de  l'Italie.  Les 
Romains  penfioient  tout  le  contraire  , 
ils  avoient  biet»plutôt  en  vue  celle 
'de  l’Afrique , 8c  l'opprcflion  de  leitrs 
voifins,  que  de  fie  précautionner  con- 
tre une  puiflàncc  fi  Couvent  vaincue 
Si  ruinée  par  les  guerres  précédentes, 
oucre  que  la  crainte  que  l’on  pren- 
droit  d'une  Puifiànce  voifine  ne  fuf- 
fit  pas  pour  juflifier  une  guerre. 

Dn  Auteur  politique  , dont  ja  fais 
une  cftime  très- particulière  , 8c  dont 
je  donne  ici  uq  article  que  je  tire  de 
l'extrait  que  Bayle  en  a fait  dans  fa 


HAP.  XVIII.  i}7 

République  des  Lettres  , s’eft  propafé 
cette  queftion  , s'il  eft  permis  a empê- 
cher un  Prince  de  s'emparer  d'un  pets  , 
dois  la  prife  le  rendtoit  nosre  voijin  , 
& lui  donner  ou  le  moi  en  de  nous  fuite 
beaucoup  de  mal.  11  répond  qu’à  la 
vérité  e’eft  ce  qui  excite  fortement  à 
prendre  les  armes  , mais  quelle  n'en 
donne  pas  un  droit  fuffifant  ; car  il 
impôt  te  .tu  genre  humain  de  ne  fe  bâter- 
pus  d'entrer  en  guerre , le  centre  de  tous 
les  maux  , pendant  qu’on  ne  troullc 
point  notre  repos , & que  nous  tte  fai- 
fins  que  conjeittcrer  le  nul  à venir  : si 
faut  excepter  les  cas  , ajoute  - t - il  , 
où  nous  avons  une  certitude  tnoîalt , 
qu'on  en  veut  a nos  voifins , principale- 
ment afin  de  nous  pouvoir  opprimer. 
„ M,  Naudé , dans  fes  coups  d'Etat , 
„ fait  une  rétîéxion  , dit  Bayle  , fur 
„ la  coutume  qu'ont  les  peuples  de 
„ (e  liguer  contre  un  voifin  puiilanr» 
„ & en  conclut  que  la  prudence  po- 
„ Inique  eft  le  renverfement  de  tou- 
, , tes  les  vertus  morales  , puifqu'elle 
„ veut . bien  fouvent  que  noos  dé- 

clarions  la  guerre  à ceux  qui  nous 
,,  ont  rendu  mille  fervices  j c'eft-à- 
„ dire , que  nous  rendions  le  mal 
„ pour  le  bien. 

De  toutes  les  guerres  que  les  Ro- 
mains ont  eptreprifes  contre  leurs 
voifins , j'en  vois  fort  peu  qui  ne 
foient  illicites  par  quelque  bout , fi 
on  remonte  jufqu’à  leur  fource  , Si 
meme  dans  -ce  qui  femblc  n’en  pas 
découler.  C’eft  par  ces  fortes  de 
moiens  qu'on  découvre  les  véritables 
motifs  des  Princes  ou  des  Républi- 
ques qui  les  ont  entreptifes , 8c  qu’on 
pénétre  tous  les  fecrets  , les  rufes  8c 
les  adrelfes  les  plus  cachées  du  Cabi- 
net. . 

Polybe  , qui  cherche  toujours  i 
farder  8c  J couvrir  autant  qu'il  peut 
l'injdftice  des  Romains , apporte  fou- 
vent  des  exeufes , qui  ont  quelque 
apparence  de  juftice  ; mais  qui  ttaut 
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•pefées  au  poids  de  la  droite  raifon  , 
Je  trouvent  de  très  mauvais  aloi , & 
trcs-injuftes  , dit  quelque  part  Gro- 
tius ; & alors  , comme  parle  Tite- 
Live,  on  necontefte  pluslur  le  droit, 
mais  qui  fera  le  plus  fort.  Plut  .rque 
ai  raifon  de  dire , « que  la  guerre  8c 
» la  paix  , ces  noms  fi  refpectables , 
» font  pour  les  Princes  deux  fortes 
» de  monnoies  qui  ont  cours  , dont 
» ils  (è  fervent  toujours  pour  leurs 
•»  intérêts  , 8c  jamais  pour  la  juftice. 

Les  Romains  , par  une  adreffe 
■d’efprit  qu’on  ne  fçauroit  trop  ad- 
mirer , quoiqu'elle  foit  contraire  1 
l’honnête  , ont  toujours  couvert  l'in- 
j'uftice  fous  le  malqus  de  l'équité, 
quoiqu'ils  fufiènt  les  auteurs  8c  les 
boute  - feux  de  prelque  toutes  les 
guerres  qui  naiflbient  entre  les  Puif- 
fances  voifines  de  leur  Empire  ; car 
pour  les  mettre  aux  mains  cnfcmble , 
ils  ménageoient  (i  bien  les  choies , 
ils  ufbient  de  tant  d'artifices  , de  (bu- 
plefTes , de  fourberies  Sc  de  malice  , 
qu’il  étoit  très-difficile  de  foupçon- 
ncr  qu'ils  euflênt  la  moindre  part  i. 
-toutes  ces  querelles. 

La  politique  des  Puiffances  ambi- 
tieufes  , eft  de  fe  faire  des  alliez  au- 
tant quelles  peuvent.  Les  llorfiains 
n’en  manquoient  pas  de  ce  côté-1.1 , 
ils  enavoient  un  très-grand  nombre  ; 
mais  d’où  vient  qu'ils  cherchoient 
plutôt  l’alliance  des  foibles  que  des 
puiflâns  ? Cette  queftion  n’cft  pas  , 
« me  femble  , fort  difficile  à réfou- 
dre , quoique  qui  que  ce  foit  ne  fe 
foit  peut-être  encore  avifé  de  la  faire  ; 
c’eft  que  les  premiers  étant  plus  ex- 
pofez  aux  injures  8c  aux  attentats  des 
derniers  , & ne  pouvant  fe  faire  rai- 
fon par  eux-mâmes , ils  implotoient 
laffiftance  des  Romains  , qui  ne  leur 
«toit  pas  refufee  : 8c  cette  «alliance 
leur  enflant  le  cœur  , ils  ofoient 
bien  attaquer  un  ennemi  beaucoup 
plus.puifl.mr  ; ce  qui  produiibit  d.es 
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guerres  dont  les  Romains  fçavoîent 
très-bien  profiter.  Ils  pouffoient  fou- 
vent  leurs  alliez  à fe  la  faire  injufte- 
ment  les  uns  8c  les  autres  , pour 
tomber  enfuite  fur  le  plus  fort , qu'ils 
opprimoient , en  attendant  l'occafion 
de  fubjuguer  l'autre.  Cet  artifice  leur 
étoit  d'un  très -grand  ufage,«8c  ne 
raanquoit  jamais  d’avoir  fon  effet  ; 
car  les  Républiques  , fembtables  aux 
Sociétez  Religieules,  ne  meurent  ja- 
mais ^le  même  efprit  3c  la  même  po- 
litique ne  font  point  fujets  1 chan- 
ger quautant  qu'il  leur  plaît  ; tout 
au  contraire  des  Etats  Monarchiques 
qui  n’ont  pas  le, don  d'immortalité.; 
tout  y change  par  la  mort  du  Prince 
régnant  ; celui  qui  lui  fuccéde  gâtera 
Sc  corrompra  tout  , s’il  vaut  moins 

3ue  fon  prcdécefTeur , ou  raccommo- 
era  tout , s'il  vaut  plus. 

Pour  reven'r  aux  Romains  , je  re- 
garde leur  politique  comme  très- 
fine , puifqu'ello  faifoit  paffer  pour 
une  vertu  ce  qui  n'étoit  dans  le  fond 

3u’un  violent  delir  de  s’agrandir , & 
e ruiner  les  uns  par  les  autres  : car 
fe  joignant  enfuite  au  plus  foible 
lorlqu'il  touchoit  aux  derniers  périls, 
ils  uccubloient  le  victorieux  de  leur 
puillance  8c  de  leurs  forces , 8c  le 
lubjuguoisnt  par  le  droit  de  la  guer- 
re : de  la  faire  pour  autrui , 8c  s’en 
retourner  les  mains  vuides , ç’eût  cté 
une  honte  pour  les  Romains. 

Cette  politique  , diront  quelques- 
uns  , eft  très-mauvfllb  , très-perfide 
Sc  très-criminelle.  Elle  fera  pis , fi 
l'on  veuc , je  ne  tn-'y  oppofe  pas  : mais 
il  faut  que  l’on  convienne  , malgré 
tout  cela , que  ce  n’eft  pas  l'ouvrage 
de  gens  dépourvus  des  plus  grands 
talens  de  l'efprit  le  plus  fùbtil , le 
plus  rafiné  , le  plus  pénétrant  t Sc 
qui*voit  de  loin.  Cette  politique, 
après  tout , n’a  rien , ce  me  femble  , 
de  fort  blâmable  pour  des  Conqué- 
rais, 
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Grotius  n’a  pas  , ce  me  femble  , où  il  Examine  la  juftice  des  .guerres 
•penlc  à ce  point  de  jurifprudence  des  Romains  : peut-être  y aurois-je 
militaire  à l'égard  de  l'adroite  po-  trouve  beaucoup  de  juftice  Sc  peu  de 
litique  des  Romains  , d'opprimer  les  mauvaife  foi , & un  Panégyrifte  au 
uns  pour  venger  les  injures  des  au-  lieu  d'un  Juge  intègre  & levére  de 
très , & de  fufeiter  de  nouvelles  af-  ces  grands  hommes, 
fûires  i ceux-ci  après  les  avoir  tirez 
de  l'oppreflion  , pour  les  fubjuguerà 

leur  tour.  Je  demanderas  volontiers  Bonheur  des  armes , fourct  de  la  ctrrup. 
aux  Junfconfùltes  de  paix  Sc  de  non  de,  bonnes  mœurs  dan,  la  Répn- 
guetTe  , fi  lur  ce  pied-U  ils  trouvent  bliqut  Romaine.  Mauvais  effets  de  U 

que  les  guerres  des  Romains  foient  profperité  dans  tontes  fortes  d'états. 

bien  légitimes  & du  droit  des  gens  , 

je  ne  fçai  comment  ils  s'y  prendroient  T Es  hommes  les  plus  éclairez  , & 
pour  réfoudre  cette  queftion  ; mais  JL/ les  plus  généralement  eftimez  de 
il  me  paroît  que  de  la  manière  dont  tout  le  monde  par  l'étendue  de  leurs 
«es  déliez  Républiquains  s'y  pre-  connoiflances  . par  leur  fagefie  & par 
noient  pour  avancer  leurs  affaires  , leur  efprit , enfin  par  toutes  les  belles 
on  ne  .pouvoit  les  acculer  de  man-  qualitez  qui  établilTent  une  grande 
querdans  tout  ce  qui  rend  les  guerres  réputation , fans  qu’on  y trouve  à re- 
jufles&folcmnellcs,  du  moins  à le-  dire,  font  fujets  quelquefois  irévifion 
gard  des  hommes  ; car  pour  ce  qui  eft  Sc  à correction  dans  ce  qu’ils  font  ÔC 
de  Dieu,  la  plupart  des  Princes  ne  le  dans  ce  qu'ils  difent.  Je  dis  ceciipro- 
conlultent  gucres.  pos  du  paflàge  de  Juvenal,  que  Ut 

On  peut  voir  par  tout  ce  que  je  viens  débauche  effémina  les  Romains , & ven- 
de  dire  , que  ces  Romains  tant  van-  pea  l univers  vaincu  en  corrompant  lei 
tez  , & fi  fort  encenfez  des  Moder-  vainqueurs.  J’avoueque cette  penfee, 
nés  , n’étoient  gucres  de  meilleure  que  j'avois  adopté  d’abord  dans  le 
foi  que  les  autres  que  l'on  blâme  tant,  paragrafe  précédent,  m’avoit  ébloui  ; 
Rs  n’avoient  que  l'avantage  de  cou-  je  la  tiensfuifie , ou  peu  s'en  faut  dans 
vrir  plus  fubtilement  leurs  injuftices  ; celui-ci  Je  penfe  donc  que  c’eü  bien 
mais  dans  le  fond  ils  ne  valoient  gué-  moins  ce  luxe  qui  vengea  l'univers 
les  mieux  que  les  Carthaginois  du  vaincu  , que  les  vices  qui  nailfent  du 
côté  de  leur  politique  militaire.  Celle  bonheur  des  armes  ; car  la  profpérité 
de  nos  Modernes  n’cû  gucres  moins  en  produit  un  très-grand  nombre  , 
Çarthaginoife  , à bien  des  égards.  Je  où  la  débauche  n’a  aucune  part  , 
crois  que  nous  ne  ferons  pas  mal  de  ( comme  celle  des  foldats  de  Céfar 
de  faire  voir  l’application  de  ce  que  qui  ne  les  effémina  en  aucune  forte,  ) 
nous  venons  de  dire  dans  ces  obier-  ou  du  moins  elle  n’eft  qu'accefToire  i 
varions,  à quelques éxemples  remar-  l'orgueil , qui  naît  uniquement  des 
quables  : je  dis  quelques  ; car  fi  je  grandes  conquêtes.  L'infidélité  mar- 
voulois  meme  mon  tems  à l éxamen  che  *près  l’orgueil , n’étant  que  trop 
des  guerres  des  Romains,  particu-  ordinaire  aux  Puiflances,  à qui  la 
‘fièrement  contre  Carthage , pour  en  fortuné  eft  trop  favorable , de  con- 
fère voir  les  mauvais  endroits  , j'au-  cevoir  un  fi  grand  mépris  pour  tous 
rois  trop  affaire.  J'ai  regret  de  n’a-  ceux  qui  les  environnent,  qu’ils  ne 
voir  pas  le  Livre  de  Budcus,  intitu-  les  croient  pas  dignes  qu’on  garde 
|é  : J .rijpruàemia  bijtonca  fpecunen  , avec  eux  aucune  borne  de  juftice  & 
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de  bonne  foi.  Voilà  la  véritable  cau'e  lévement  de  leurs  foldats  étrangers  , 
de  tant  dattes  de  mauvaife  foi , de  ils  n’en  viennent  pas  feulement  i 
perfidies  8c  d'ufurpations  , dont  les  bout  ; mais  le  feu  de  la  rébellion  s'é- 
Romains  trop  heureux  font  coupa-  tend  encore  fur  les  peuples  fournis  à 
blés , fans  confidércr  cette  maxime  leur  Empire  , leur  perfidie  & leur 


établie  avant  eux , que  la  perfidie  tft 
tôt  ou  tard  pernicieufe  à ceux  qui  en 
ufent , & que  tout  tombe  en  décadente 
& en  confujion  dit  que  ce  lieu  commun 
des  affaires  humaines  eft  rompu. 

Annibal  apprit  bientôt  aux  Ro- 
mains la  vérité  de  cette  maxime  , car 


tyrannie  étoien:  en  horreur  ; l’on  a 
pu  voir  par  tour  ce  que  nous  en  avons 
dit , & par  ce  que  l'Auteur  rapporte  . 
qu’ils  ne  s’en  tirèrent  que  par  une 
efpéce  de  miracle  , comme  dit  Po- 
lybe  ; ces  fortes  de  miracles  qui  nous 
délivrent  des  plus  grandes  infortunes. 


il  eft  raie  que  les  violateurs  de  kt  foi  8c  fur  le  point  que  nos  affaires  crou- 
tte  fbient  pas  punis  par  leur  propre  lent  8c  s'en  vont  en  décadence  , n’ar- 
crime  : les  éxemples  font  infinis  fur  rivent  pas  toujours.  I.'on  remarque- 
cette  matière  j.roais  comme  il  faudroit  pourtant  dans  l’hiftoire  des  plusgran- 


battre  trop  de  pats  pour  y appliquer 
tes  faits  , nous  nous  bornerons  à queh 
ques-uns,qui  nous  feront  voir  qu’une 
Monarchie  ou  une  République  qui  fe 

Souvcrnera  fur  les  memes  principes 
e politique,  que  celle  des  Romains, 
peut  aller  très-loin  ,.fans  que  pour  ce- 
la fon  entière  décadence  en  foit  moins 
certaine  8c  mainsafïïirée.  Car  quel- 
que atterrer  , quelque  humiliez 


des  Monarchies  , des  Roiaumes  Si. 
des  Républiques , que  les  uns  comme 
les  autres  ont  trouvé  , dans  les  périls 
les  plus  éminens  & les  chutes  les  plus 
prochaines  , des  relfources  inespé- 
rées. On  a vù  arriver  des  cas  fubits. 
Sc  extraordinaires  aufquels  ils  ne  fe 
fufTcnt  jamais  attendus  , 8c  pafTer  en 
un  moment , comme  pas  miracle  , 
d’une  revers  épouvantable  à une 


quelque  miférables  , 8c  quelqu’cfda-  grande  fortune  , 8t  de  la  honte  à la 
ves  que  foient  les  peuples.foumis  in-  gloire.  Une  bataille  gagnée  , une 


juftement  à notre  domination  , 8c 
quelque  tremblans  que  foient  nos 
voifins  , qui  ont  éprouve  les  effets  de 
notre  puiilànce  , ne  doutons  pas  un 
feul  moment  qu’il  ne  s’élève  un  jour 
quelque  homme  de  bien  , de  grand 
efprit  8c  de  grand  coeur , qui  venge- 
ra l'univers  vaincu  des  injufticcs  3c 
des  attentats  des  vainqueurs. 


faute  de  l’ennemi  fuffit  pour  cela  , 
lorfqu’on  faifit  l’occafion  8c  que  l’otv 
en  profite  très-promptement.  L'évé- 
nement de  Dénain  , fi  fouvent  cité  , 
en  eft  une  preuve  tout  aulli  fraîche- 
qu'on  puilfe  la  defirer;  8c  fi  lion  re- 
monte aux  rems  les  plus  reculez , l'in- 
fortune de  Cannes,  qui  fit  tant  de 
honte  au  nom  Romain , retomba  fur 


Les  Romains  trouvèrent  de  ces  le  vittorieux  , qui  négligea  d'en  tirec- 
fortes  de  gens  en  leur  chemin  , 8c  parti,  La  chute  de  Rome  dependoit 
Dieu  le  fert  fouvent  des,  hommes.les  de  deux  ou  de  trois  marches  , Anni- 
plus  milérables  8c  les  plus  raéjjrifa-  bal  n’avoit  qu'à  s’y  prefenter  : SC 
blés  en  apparence  pour  faire  des  pour  ne  l'avoir  pas  fait , la  négligence- 
coups  de  cet  éclat.  Deux  foldats  , fut  caufe  de  la  grandeur  Romaine  , 
dont  Tua.  avoir  été  efclavc  des  Ro-  8c  de  la  ruine  de  Carthage, 
m.tios.,  on  comprend,  bien  que  jes  Les  Romains  revenant  de  leur, 
veux  parlende  Spendius  8c  de  Mi-  épouvante  , reprirent  le  deflits  du» 
thos , fe  mettent  en  tète  de  faire  la.  vent  , regagnèrent  ce  qu’ils  avoienc 
g’-tetre  aux  Carthaginois  par  le  fou-  perdu , 8c  pouflcrenc  glus  loin  leur*. 
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conquêtes  après  lcxpulfion  d'Anni- 
bal  hors  de  l’Italie  J car  ce  ne  fut 
qu'après  la  fécondé  guerre  Punique , 
que  l'on  remarqua  que  les  grandes 
profpéritez , enfuite  des  plus  grands 
revers,  font  le  préfige  le  plus  certain 
de  la  décadence  des  Monarchies  les 
plus  ambitieufes.  11  eft  rare  que  celles 
qui  fè  font  élevées  par  des  guerres  il- 
légitimes , ne  continuent  fit  n'aug- 
mentent meme  tous  les  jours  leurs 
injuftices  8c  leurs  ulurpations.  I.es 
Romains  continuèrent  toujours  de  la 
forte  contre  les  Carthaginois  , n'a- 
giffant  dans  leurs  guerres  , 8c  n'y 
écant  pouffez  que  par  un  mouvement 
d'intérêt. 

On  attribue  cette  maxime  à Ly- 
curgue , que  les  en  fans  jouoient  aux 
noix  , 8c  les  vieillards  aux  ferraens  ; 
c'eft-à -dire  que  les  hommes  ne  cher- 
chent qu  i tromper  par  leurs  fermons , 
aufquels  ils  ne  le  croient  engagez 
qu’autant  qu'ils  s’accordent  avec  leurs 
intérêts.  Ne  pourrions-nous  pas  fça- 
voir  pourquoi  Lycurgue  introduit 
ici  les  vieillards  qui  jouent  à ce  jeu  ? 
Ne  foqt-ce  pas  plutôt  les  Princes , ou 
leurs  Mini  (très  ? Car  la  Religion  des 
Souverains  eft  toute  autre  que  celle 
des  particuliers.  La  maxime  de  Ly- 
landre  me  paroit  incomparablement 
plus  exacte  que  celle  du  Légiftateur 
de  Lacédémone,  Polyen  me  la  four- 
nit. Les  enfdns , dit  cet  Auteur  des 
rufes  de  guerre  , aulli-bien  que  de  la 
politique  , U faut  les  tromper  avec  des 
offeleti-,  & les  ennemis  avec  des  fer- 
ment. Apres  tout  peu  nous  importe 
de  fç avoir  le  pourquoi  de  la  fentence 
de  Lycurgue , puifque  tous  les  hom 
mes  jouent  généralement  1 ce  jeu  , 
chacun  lélon  Ion  opulence.  Je  ne 
fçai  fi  Carthage  perditautant  de  fa 
réputation  1 ce  jeu  contre  fes  voi- 
fins  , que  Home  contre  les  Tiens.  Je 
ne  trouve  que  cette  différence  de 
l'une  à l'autre  , que  la  dernière  cou- 
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vroit  mieux  le  fien. 

Appien  nous  fait  une  ltmgue  énu- 
mération des  vices  les  plus  odieux 
des  Carthaginois.  11  nous  les  repré- 
fente  mille  fois  plus  noirs  que  des 
diables  , politique  cruelle  & perfide, 
opprclfion  des  foibles  , fourberies  , 
manque  de  foi , 8c  tous  les  autres 
talens  d'un  peuple  brigand , fourbe 
8c  corlâire.  A la  vérité  les  Romains , 
tout  auflî  brigands  qu’eux  , ne  font 
pas  oubliez.  Enfin  il  nous  les  dé» 
peint  comme  de  francs  Icélérats  , 
toujours  prêts  il  mal  faire.  Difons  la 
vérité , ce  portrait  qu'il  copie  d'a- 
près les  faits , ne  laiffe  pas  que  de  me 
paroitre  un  peii  trop  chargé  : nous 
n'avons  pour  preuve  ae  tout  ceci  que 
les  Hiftoriens  du  parti  oppofé  aux 
Carthaginois,  nous  n'écoutons  qu’u- 
ne partie  : fi  nous  avions  en  main 
les  Hiftoriens  Carthaginois,  peut-être 
ne  les  trouverions-nous  .pis  fi  noirs. 
Paffons  condamnation  , pour  nous 
épargner  le  reproche  d'efprit  vain  8c 
fingulier  , qui  neurte  les  opinions  les 
plus  généralement  reçues  , 8c  les  vé- 
ritez  les  plus  reconnues.  Mais  les 
Romains  1 bien  des  égards  font  - ils 
plus  honnêtes  gens  ? Les  faits  ne 
trompent  point  : reconnoiffoient-ils 
d’autre  juftice  que  celle  qui  faifoit 
le  plus  à leurs  intérêts , & i tout  ce 
ui  pouvoit  fervir  1 les  agrandir  1 
roit  8c  i gauche  ? N’eft  - ce  pas  11 
la  mefure  8c  la  régie  du  droit  8c 
de  l’honnête  ? Semblables  aux  Lacé- 
démoniens , il  leur  fuffiloit  qu’une 
chofe  fût  utile  pour  paffer  pour  très- 
jufte,  8c  très-légitime.  Parlons finccre- 
ment  , tous  les  Princes  du  monde  , 
anciens  8c  modernes , ceux  d’aujour- 
d'hui comme  ceux  qui  viendront 
après  , 8c  jufqu'à  la  diffolution  de 
notre  planctte  , n’auront  pas  d'autres 
principes  que  ceux  des  Lacédémo- 
niens , de  Rome  , de  Carthage  » 
d'Athènes  ; car  tous  qui  plus  qui 
Sij 
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moins  ont  embrafTé  cette  méchante 
morale  que  tout  le  monde  dételle  , 
8c  que  tous  fuivent  chacun  dans  (a 
fiphere , 8c  ceux-mémes  qui  par  leur 
état  devroient  nous  en  éloigner , font 
les  premiers  à nous  en  donner  l'é- 
xemple. 

I Les  grands  de  Carthage  n’étoient- 
Hs  pas  plus  gens  de  bien  que  ne  le 
furent  jamais  ceux  de  Rome  ? Qui 
pourrait  nous  le  conteller?  L'Hif- 
toire  nous  fait  allez  connoîtrc  qu’ils 
furent  infiniment  moins  corrompus  , 
moins  méchans  & moins  cruels.  Car- 
thage fut  pure  8c  nette  de  tout  re- 
proche dans  fon  commencement  ; 
Ilomc  eut  le  même  avantage.  Elles 
fe  corrompirent  peu  à peu  , 8c  de- 
vinrent il  la  fin  très-vicieufes  8c  très- 
Icélérates  ; qui  le  c roi  nu  ! La  première 
ne  pouffa  jamais  G loin  au-delà  des 
bornes  de  la  cruauté  8c  de  la  tyran- 
nie. C’eft  l'ordinaire  des  choies  du 
monde  de  Ce  corrompre  en  vieillif- 
• Gmt.  Il  n'en  eli  pas  du  genre  humain  , 
dit  très  - judicieufement  l'Auteur  de 
l'abrégé  de  la  Religion  Mahométane, 
fourme  du  jeu  des  écbets  » ici  les  pions 
' deviennent  meilleurs  à mefure  qu'ils 
avancent  , au  Iteu  qu'à  l'égard  des 
hommes  c'ejl  tout  le  contraire.  U en  eft 
de  même  à l’égard  des  grands-  Em- 
ires,  des  Roiaumes  8c  des  Répu- 

I iques.  Horace  avoir  dit  cela  avant 
l'Auteur  Arabe  , que  Roland  a tra- 
duit. 

Damnofa  quid  non  imminuit  dits  ! 
Ætas  parentum  pejor  avis  , tulit 
Nos  nequiorei , mox  iatwros 
Trogcniem  vitiojiorem. 

Qu’ell-ce  que  le  rems  ne  corrompt 
pas  ? On.étoit  bien  moins  méchant 
au  fiécle  de  nos  ancêtres  que  du  tems 
de  nos  pères  ; 8c  nous , qui  valons 
encore  moins  qu’eux  , nous  laiderons 
des  enfàns  plus  vicieux  que  nous. 

II  ne  faut  pas.  eue  fon  frayant 


DE  POLYBE, 

dans  la  fcicnce,  de  l'avenir  pourpre- 
dire  des  femblables  choies.  Qui  efl* 
ce  qui  n’en  efl  pas  capable  ? De  l'ai» 
dont  les  Romains  s'y  prenoient,  8a 
fur  le  pied  où  fe  trouvoient  alors  leurs 
affaires  , on  voioit  bien  qu'ils  iraient 
peu  à peu  le  même  branle  de  bien  en 
mal , 8c  de  mal  en  pis  ; car  les  gran- 
des profpcritez  nous  mènent  nécef- 
fairement  à la  corruption  , 8c  à des 
vices  qui  s’entent  les-  uns  fur.  les  atK 
très , Sc  qui  forment  des  branches  à 
l'infini.  La  politique  , qui  n'eft  d'a- 
bord que  groflïére , ( j'appelle  ici 
politique  greffier*  celle  qui  efl  fondée 
fur  la  franchit;  8c  la  bonne  foi , 8a 
fur  les  loix  les  plus  rigides  de  le» 
quité  , ) s'affine  à mefure  que  notre 
puiffance  s'augmente  par  la.  terre  ut 
de  nos  armes.  Qu’efl-ce  que  la  fine- 
politique  dans  fon  fèns  propre  ? Efl- 
ce  autre  chofe  que  l'art  de  trompée 
finement  &frauduleufement  fes  voi- 
fins  ? C'efl  ainfi  qu'on. la  définit  ,. 
nous  ofons-  l’appliquer  aux  Romains 
à très-jufle  titre  i car  bien  qu'ils  aient 
fbumi.de  grands  exemples  de  vertu  , 
on  ne  doit  pas  conclure  de  là  qu'ils 
n’en  aient  pas  donné  de  tout  eon- 
trairesen  bien  des  oc  calions. 

11  efl  desEtats  politiques  aufï-bien 
que  des  militaires,  comme  de  toutes 
les  Religions  , de  toutes  les  Seftcs  , 
de  tous  les  Ordres  Ecdéfiafliques  8c 
Religieux.  Tous  fans  exception  fe 
corrompent  à mefure  qu'ils  s'éloi- 
gnent dé  leur  fource  ; les  richefTes  , 
le  bien  être  quelles  procurent  , 8c 
l'ambition  qui  cclot  de  toutes  les 
deux , ont  porté  le  coup  dans  ceux- 
ci  ; 8c  dans  les  autres , les  grandes 
conquêtes , Sc  une  confiante  profpé- 
rité  , qui  entendre  l'orgueil , celui- 
ci  l’infidclite , la  perfidie , le  manque 
de  foi  8c  une  multitude  de  vices 
auparavant  inconnus , 8c  de  toute  el- 
péce. 

Le  célèbre  Bayle  m’a  fait  naître 
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tomes  ces  réflexions , dont  j'aurois 
pû  fort  bien  me  paffer , fi  j'étois  hom- 
me i brider  un  peu  plus  mes  fantai- 
fies.  Elles  me  font  Tenues  dans  l'cf- 
prit  à propos  d'une  fentence  de  fa  fa- 
çon , qui  me  paroît  très-vraie,  que/rr 
Sccle.  & les  Commuruutn.  Reltiieufes 
xejjemb'.ent  à l'Immine  qui  rieft  inno- 
cent qu'au  berce. tu , & un  peu  après. 
Cela  convient  parfaitement  aux  Ro- 
mains, qui  fe  fontcorfcrvez  purs  & 
nets  de  toute  action  inique  & injufte , 
ou  peu  s’en  faut , jufqu'i  la  première 
guerre  Punique,  & un  peu  après  ; 
c'eft-il-dire  jufou’fTufurpation  de  la 
Sardaigne  ,wi  toutes  leurs  vertus  s c- 
vanouïrent , & fe  briférent  comme 
contre  un  roc.  Semblables* ceux  qui 
périflent  au  milieu  d'une  mer  im- 
menle  , dont  on  ignore  le  naufrage  , 
& qu'on  attend  tous  les  jours  au  port 
comme  s'ils  vivoient  encore;  ilsfou- 
tinrent  allez  longtems  leur  vieille  ré- 
putation dans  l'opinion  des  Puiflan- 
ces  voifines  ;•  aucune  ne  foupçortna  le 
naufrage , tant  ils  fçûrent  le  couvrir 
ii  le  mafquer  adroitement.  Ils  fe 
repofoient  doucement  , tranquille-1 
menr , & (ans  appréhenfion  aucune  , 
fous  le  canon  de  leur  antique  renom- 
mée, quoique  les  Carthaginois  oppri- 
mez s’apperçûlïent  fort  bien  que  le 
canon  ne  tiroir  plus  pour  les  caufcs 
juftes  & honnêtes  , mais  feulement 
pour  favorifer  l’injuftice  : d'abord 
contre  les  foibles , pour  le  pointer 
enluire  con-re  lespuilfnns. 

Mais  on  étoit  fi  prévenu  contre 
Carthage , &-  fi  entêté  en  Faveur  de 
Rome  , plus  adroite  & plus  artifi- 
cieufe  * couvrir  tic  * colorer  les  in- 
jufticcs  , qu'on  ne  pouvoit  rien  croire 
à fon  dcfàvantage  ; ta  comme  l'on  fe 
perfuade  qu'une  nation  , dont  il  étoit 
établi  qu'il  ne  fallait  pas  trop  s'y  fier , 
en  matière  de  bonne  foi , n'ell  jamais 
attaquée  lins  caufe , 6c  contre  tout 
4U0U  d'équité  vt  de  juflice , la  répu- 


tation des  Romains  ne  foufTrit  aucune 
altération  : on  en  ignoroit  le  nau- 
frage , les  Romains  l’avoient  trop 
bien  couvert.  Outre  qu’ils  furent  les 
premiers  à le  plaindre  (ans  aucun  fu- 
jet  légitime  ,.  ils  prétextèrent  cer- 
taines injures  reçues  , certains  aéfes 
d'hoftilité  , qui  ne  pouvoient  fournir 
aucune  ôccation  de  guerre , & débi- 
tèrent tout  cela  avec  autant  de  har- 
diefle  , que  fi  leurprife  d'armes  étoit 
la  phts  jufte  & la  plus  claire  du- 
mondes 

Les  Carthaginois  fe  voiant  atta- 
quez , crièrent  aux  infracteurs  de  la 
paix.  Perfonne  ne  fe  remua  en  leur 
faveur,  on  n’en  crut  rien  : car  les- 
fourbes  ne  font  pas  écoutez , lors 
même  qu’ils  ont  raifon.  Leurs  plain- 
tes , diloit-on  , font  celles-  du  Ci- 
clopo  ; ils  font  les  premiers  infrac- 
teurs, ils  fè  plaignent  » les-  raifons 
des  Romains  furent  mieux  écoutées, 
elle  paflerent  pour  très  - folides  8c- 
très-équitablcs,  & firent  leur  chemin 
tranquillement. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage 
fitr  cette  matière.  Pnflons  à une  au- 
tre plus  agréable  6c  plus  amufante  , 
qui  fera  la  clôture  de  ces  Obferva- 
tions.  Rien  ne  fait  plus  de  plaifir 
que  les  éxemples  ; ceux  que  je  vais 
citer  regardent  l'injuftice  des  guerre» 
des  Romains  ; ils  feront  en  petit  nom- 
bre , encore  ne  ferons  ■ nous  que  glif- 
fer  deflus-,  fans  nous  trop  alfervir  à 
l'ordre  des  tems  ; mais  avant  que  de 
les  étaler  à mon  Lefteur  , je  dois 
m’imaginer  qu'il  ne  fera  pas  fâché 
d'apprendre  une  chofe,  dont  les  cher- 
cheurs de  caufes  parodient  alfez  éton- 
nez. Ils  demandent  comment  les  Ro- 
mains , dont  l'ambition  déméfurée 
devait  être  apperçûe  des  moins  clair- 
voians  , ont  pû  attaquer  6c  heurter 
toutes  les  Puiflanccs  de  la  terre  , 8c 
fe  les  foumettre  toutes  les  unes  après 
lesautjçs,  fans  qu'une  conduite  h il- 
i>uj. 
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légitime  ait  produit  une  ligue  gcné-  étoient  en  plus  grand  nombre  , leurs 
raie  de  toutes  ces  Puiffances.  Etoient-  efforts  beaucoup  plus  puiflâns  , 8c 


elles  Potes , endormies  , eu  brutes  ? 
Nous  allons  faire  voir  quelles  étoient 
tout  cela.  Nous  poufferons  un  peu 
loin  cette  matière;  mais  pour  la  faire 
bien  comprendre , nous  ne  fçaurions 
éviter  de  retoucher  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  de  leur  politique  à l'égard  de 
leurs  alliez. 

S.  V. 

Pourquoi  il  ne  fe  forma  peint  de  ligues 
tonne  les  Romains.  Mole»  dont  ils 
fe  ferment  pour  empêcher  que  ton  ne 
rit  en  tendait  leur  politique. 

X A bonne  & la  fine  politique  d’u- 
1 ne  l’uiffance  ambitieufe , eft  d’é- 


la  guerre  d'autant  plus  difficile  , que 
pcrfonne  n’ignore,  du  moins  i l'égard 
de  la  dernière,  que  nous  manquions 
de  ce  qui  nous  étoit  le  plus  néceffaire 
pour  la  faire  avantageufement.  Les 
deux  premières  furent  toujours  heu- 
reufes  & glorieufes  à la  nation  : la 
dernière  faillit  à nous  accabler  par 
des  infortunes  prefque  continuelles  ; 
mais  la  fin  fur  plus  honteufe  à nos 
ennemis , que  nos  pertes  & que  nos 
malheurs  ne  nous  l’avoient  été. 

Je  ne  fçai  fi  ces  tr^  événemens 
du  régne  de  Louis  XlVront  été  bien 
remarquez , 5c  autant  qu'ils  méritent 
dei’étre,  dans  les  éloges  qui  ont  été 
faits  de  ce  grand  Roi  , dont  la  plu- 
viter  fur  toutes  chofes  de  s’attirer  part  ne  font  dignes  que  d'un  pédant 
pluficurs  guerres  tout  à la  fois  ; car  de  Collège",  ou  d’un  Régent  de  Rhc- 


l'on  n'avance  pas  lorfqu'oneft  réduit 
à fe  défendre  contre  des  armées  qui 
bloquent , 8c  qui  environnent  nos 
frontières  de  toutes  parts  par  mer  & 

Sar  terre.  Où  trouver  dans  l’Hiftoire 
es  événemens  fi  furprenans , & d’un 
tel  éclat  ; lurtout  lorsqu'on  réfiffe  à 
tous  , & qu’on  remporte  par  tout  la 
victoire  ? Sera-ce  chez  les  peuples  de 
l'Afie.chcz  les  Grecs,  ou  chez  les  Ro- 
mains ? Non  certainement  ; l'antiqui- 
té ne  nous  en  fournit  aucune  de  cette 
efpece.  A peine  croiroit-on  qu’il  s'en 
foit  jamais  vu  , fi  le  régne  de  Louis 
XIV.  chofe  affcz  furprenante  ! ne 
nous  en  foumiffoit  trois  pendant  le 
cours  de  trois  guerres  differentes  , où 
l'on  a vu  contre  lui  toutes  les  Puif- 
fances  de  l'Europe  liguées  enlôm- 
ble , Si  l'attaquer  en  meme  tems  fur 
toutes  les  frontières  de  (on  Roiaume 
par  mer  8c  par  terre. 

La  guerre  de  i 671.  eft  fans  doute 
trcs-rcmarquable  ; mais  les  deux  de 
1608  &de  1701,  dont  nous  avons 
été  les  témoins , (râpent  davantage 
l'imagination  . oarce  que  les  ennemi» 


torique  dateur  , qui  s’attache  bien 
moins  aux  faits  , qui  louent  , qu’l 
de  grands  mots  qui  ne  difent  rien , 
Sl  à des  penfées  furrannées  qui  ne 
fignifienc  gucres  plus. 

Il  eft  certain  que  ce  qui  fait  le  plus 
bel  endroit  du  régne  ae  ce  Prince  , 
eft  le  feul  qui  manque  à la  gloire  des 
Romains  , fi  ce  n'étoit  pas  une  plus 
grande  gloire  d'avoir  f<;û  échaper  1 
ces  fortes  des  guerres  par  une  poli- 
tique qui  me  paroît  infpirce  , 8c  au* 
deffus  de  tout  ce  qu'on  peut  imagi- 
ner de  fage  , de  prévoiant  & de  pro- 
fond. 

Là  première  chofe  1 quoi  ils  s’ap- 
pliquèrent le  plus,  fut  de  fe  compor- 
ter avec  toute  forte  de  modération 
Si  de  douceur  envers  leurs  voilins 
8c  leurs  alliez  , affrétant  dans  toutes 
leurs  démarches  8c  dans  leur  con- 
duite de  ne  reconnoître  d'autre  juf- 
tice  que  celle  qui  tendoir  au  repos 
de  tous,  d'erapccher  que  les  pluspuif* 
fans  n'attentaffent  fur  les  biens  8c  la 
liberté  des  plus  fûibles , 8c  de  cou- 
vrir leur  ambition  par  tous  les  moiens 
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qui  pouvoient  la  cacher  aux  efprits 
les  plus  pcnéttans.  Leur  zélé  pour 
la  Religion  , Si  leur  refpett  pour 
les  Dieux , étoîent  extrêmes  : Si  l’on 
peut  avancer  fans  rien  craindre  de 
l'inquilition  , qu’ils  étoient  plus  hon- 
nêtes gens  que  leurs  Dieux.  Jamais 
peuple  ne  hit  plus  dévotement  fu- 
perftitieux  que  celui-là  ; le  Sénat  nc- 
toit  pas  moins  peuple  à cet  égard 
que  les  moindres  arùfans . & cela  fer- 
voit  merveilleuGemen:  au  bien  Si  à 
la  proipcrité  de  leurs  affaires. 

Je  ferois  curieux  de  l’çavoir  s'il 
étoit  établi  eh  ce  tems-li  comme  en 
celui-ci , du  moins  parmi  les  parti- 
culiers un  peu  éclairez  , qu'on  le  dé- 
fiât des  dévots?  Je  penfe  que  non  : 
on  va  voir  qu’on  l’auroit  du , & que 
la  dévotion  des  Romains  contribua 
- très-fort  à l’agrandifl'emen;  de  leur 
République.  Ne  feroit-il  pas  mieux 
de  dire  , qu  elle  Fut  le  principal  fon- 
dementfur  lequel  ils  élevercnt  fi  haut 
leur  puiflânce  ? Après  cela  qu’on  dite 
qu'un  peuple  religieux  & d'un  zcle 
ardent  pour  fes  Dieux  , Si  pour  les 
fuperftitions  les  plus  ridicules  Sc  les 
plus  folles  , n’eft  pas  propre  pour 
acquérir  des  Roiaumes  , Si  former 
un  Empire  très-valte  , très-redouta- 
ble 8c  très-abfolu.  Rome  telle  que 
je  l’ai  repréfentc  , en  vint  à bout  ; 
Si  s’il  vous  plaît  dans  l’elpace  de  cin- 
quante - trois  ans  , c'cft  Polybe  qui 
nous  apprend  cette  merveille , fi  nous 
n’en  connoillions  une  autre  beaucoup 
plus  grande  & plus  admirable  dans 
la  Rome  nouvelle , qui  n’a  eu  befoitv 
pour  s'élever  au  point  où  nous  la 
voions , que  d'une  politique  pure- 
ment fpirituelle  , fans  aucun  lecours 
des  armes  temporelles  -,  au  lieu  que 
l’ancienne  alloit  à rien  , fi  celles  - ci 
n'éulfent  été  jointes  à l’autre  . & ac- 
compagnées d'une  politique  encore 
pins  efficace. 

La  bonne  foi , l’équfic , la  juftice 


AP.  XVIII.  ,14* 

Sc  la  (ïiintetc  du  ferment , étoient  en 
relie  recommandation  dans  le  corps 
du  Sénat , que  ceux  qui  le  compo- 
Ibient  no  reconnoilloient  rien  de  plus 
lacré  Ec  de  plus  inviolable.  Ils  regar- 
doient  au  contraire  comme  infâmes 
Sc  lkriléges  les  parjures  & les  in- 
fracteurs des  alliances  les  plus  folem- 
nelles.  Les  Ambafladeurs  & les  Dé- 
putez des  Puiflances  voifines  , n’c- 
toient  imbus  que  de  ces  fortes  de 
difcours  lorfqu'ils  entroient  dans  le 
Sénat;  cetoit  encore  plus  au  dehors 
Si  parmi  le  peuple  que  l'on  étoit  de 
bonne  foi.  Un  li  beau  langage  , Sc 
certaines  aéfions  de  juftice  Sc  d'é- 
quité, qui  ne  le  démentoient  pas, 
leur  acquit  une  fi.  belle  réputation 
dans  le  monde,  qu'on  fe  croioittrop- 
lieuteuxd'entrer  dans  l'alliance  d'un 
peuple  fi  vertueux  , fi  jufte  Stli  équi- 
table. Elle  étoit  telle  cette  réputa- 
tion , que  les  Rois  Sc  les  Républiques 
les  plus  éloignez  de  leur  Empire , ne 
recherchoientrien  tant  que  aen  être 
honoré  : ce  qui  augmenta  leur  pou- 
voir, lànsqu  il  parut  que  cette  po- 
litique étoit  le  plus  puiflant  nioien 
pour  fe  fervir  des  armes  , Sc  pour 
ruiner  les  autres  Voilà  le  véritable 
efprit  des  Romains , Sc  la  théorie  de- 
leur  gouvernement. 

La  pratique  en  étoit  encore  plus 
belle,  quoiqu'elle  ne  répondit  pas  1 
tous  ces  beaux  dilcoursquc  l’on  en- 
tendoit  dans  te  Sénat , Sc  au.culte-rc- 
ligieux  Sc  dévot  que  le  peuple  ren- 
doit  à fes  Dieux.  Je  dis  que  la  pra- 
tique étoit  encore  plus  belle  , parce 
qu'ils  lotirent  couvrir  leurs  injuftices 
avec  tant  d’adrelfe  , que  les  guerres 
quil».  entreprenoient  contre  leurs 
voilins  paroifioient  toujours  fondées 
fur  des  raifons  três-julles.  Leurs  al- 
liez Sc  leurs  ennemis  memes  ne  pou» 
voient  en  dil'convenir  , parce  qu’ils-, 
ne  pénétrèrent  jamais  dam  le  fond 
d'une  politique  brune  Si  li  profonde. 
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Cette  ignorance  fut  l’unique  caufe  puilqu’ils  ne  recherchèrent  leur  a!-‘ 
pour  laquelle  on  ne  vit  jamais  de  li-  liance  que  lorfiju'ik  fentirent  que 
gués  generales  d'offenüve  & de  dé-  leur  piulfance  s’etoit  étendue  & af- 
fenlive  pour  les  détruire.  T oujours  fermie  bien  loin  au-delà  d'eux  , crai- 
attentifs  à Cuivre  le  plan  de  leur  po-  gnant  avec  raifon  qu'ils  ne  leur  fut 
litique , ils  évitèrent  autant  qu'il  leur  citaflent  quelque  guerre  par  le  moien 
fut  poflible  de  rien  faire  qui  pût  de  leurs  alliez , Sc  qu'ils  ne  fe  joignit 
choquer  ou  olïenfcr  leurs  alliez  , & Cent  cnfemble  pour  les  accabler, 
les  Puiflànces  contre  lefquelles  ils  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  delà 
ne  vouloient  pas  entrer  en  guerre  , conduite  des  Romains  dans  leur  po- 
lorlqu’ils  en  vouloient  à une  feule.  litique  militaire , u'eft  pas  le  plus  fin 
Ce  qu’il  y a de  bien  remarquable , & le  plus  approfondi  : on  va  voir 
c’eft  que  je  ne  vois  nulle  part  dans  quelque  choie  de  plus  admirable. 
l'Hifioire,  que  dans  ce  nombre  de  J'ai  dit  que  leur  plus  grande  at- 
guerres  qu’ils  ont  entreprifes  depuis  tention  fut  toujours  dfe  le  faire  un 
la  première  Punique,  (i  l'on  en  ex-  grand  nombre  d'alliez  ; ils  la  redou- 
cepte  l'ufurpation  de  la  Sardaigne  , blérent , lorfqu’ik  s’apperçûrent  que 
il  s’en  trouve  aucune  qui  les  regarde  l'excellence  de  leur  difeiphne  mili- 
perfonnellement.  C’étoit  toujours , taire  , qui  lèule  fut  la  caufe  de  leurs 
au  moins  en  apparence  , pour  (bute-  perpétuelles  viétoires  , les  méneroic 
nir  la  caufe  de  quelqu'un  de  leurs  al-  aulli  loin  qu’ils  voudraient  aller.  De 
liez  , ou  d'entre  leurs  alliez  qui  en-  U naquit  l'idée  de  la  Monarchie  uni- 
troient  en  guerre  les  uns  contre  les  verfelle.  Lorlqu'elle  elt  appuiée  fur 
autres.  Qu'on  note  bien  ceci , on  au-  un  tel  fondement , on  peut  très-rai- 
roit  dit  à leurs  allures  qu’ils  cher-  fonnablement  s’afiurer  d’y  parvenir  : 
choient  bien  moins  à opprimer  leurs  il  fuffit  de  prendre  fes  mefurcs  de 
voifïns  & à s'agrandir,  qu'à  empé-  loin , Sc  de  bien  arranger  fês  pièces, 
cher  que  les  autres  ne  les  opprimaf-  pour  les  mouvoir  à propos.  Ils  n'y 
fent  &ne  leur  ravilfent  leur  liberté,  manquèrent  pas  : non  lèulement  ils 
Qui  aurait  jamais  pu  foupçonner  qu'il  travaillèrent  às’attirerun  très  -grand 
y eût  là  un  piège  propre  à furpren-  nombre  d'alliez  parmi  les  plus  puif- 
dre  les  politiques  les  plus  rafinez  Sc  fans  , & plus  encore  parmi  les  plus 
les  plus  pénétrons  ? N'ctoit-ce  pas  là  faibles  , qui  fournillent  le  plus  des  9 
un  excellent  moien  pour  empccher  occafions  de  guerres;  parce  que  ceux- 
que  leurs  alliez  n'ouvriflènt  les  yeux  ci  n’attentent  gucres  fur  les  plus  forts, 

Sc  qu'ils  ne  ('unifient  tous  enfemble  St  qu'on  efl  toujours  obligé  de  les 

Ïiour  leur  faire  la  guerre  , & pour  défendre  ; mais  ik  portèrent  encore 
es  détruire  ? Non  , perfonne  ne  re-  leur  vue  bien  loin  au-delà  des  bornes 
marqua,  ni  ne  foupçonna  meme  que  de  leur  Empire  , bien  afiurez  qu'a- 
fous  ce  mafque  apparent  du  bien  pu-  vcc  des  troupes  aufli  braves  Sc  aufiî 
blic  Sc  du  repos  ae  rout  le  monae  , bien  djlciplinées  que  les  leurs  , ik 
il  y avoit  une  trahifon  très  - dange-  étoient  en  état  de  conquérir  toute  la 
reufe.  terre. 

Il  n’y  eut  , je  penfeque  les  Rho-  Une  Puiflânce  qui  fe  mettrait  au- 
diens  qui  s’apperçûrent  que  cette  jourd'hui  de  femblables  idées  en  tête, 
conduite  des  Romains  n'étoit  pas  fur  l'opinion  de  fes  forces  St  de  fes 
tout-à-fait  impénétrable.  Il  parait  moiens  pourroit-clle  efpérer  de  les 
qu’ils  s'en  déficient,  Sc  longtems,  remplir  en  entier  iomme  les  Ro- 
mains l 
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«înins?  Je  ne  le  crois  pas  : ce  deflein 
pnfièroit  dans  le  monde  pour  une 
chimcre  toute  pure;  mais  en  leroit- 
ce  une,  fi  cette  PuifilAre  bien  four- 
nie de  lumières,  & bien  inftruitc  de 
l'antiquité  , s’avifibit , avant  toutes 
chofes,  d'introduire  dans  fes  trou- 
pes & dans  Tes  armées  tout  ce  qu'on 
pourrait  découvrir  des  loix  militaires 
des  Romains  ? Je  penfe  que  non  : car 
il  faut  rapporter  1 ces  loix  tout  ce 
que  les  Romains  ont  produit  de  mer- 
veilles : ce  font  elles  qui  ont  formé 
les  grands  Capitaines.  Bien  entendu 
qu'on  accommoderoit  ces  loix  1 la 
manière  de  nos  armes,  & aux  tems 
où  nous  vivons.  Je  dirais , aux  mœurs 
de  la  nation  qui  roulerait  de  fi  gran- 
des penfées , fi  je  n'ètois  bien  per- 
firadé  que  les  mœurs  .dépendent  des 
loix  , des  bonnes  loix  niifTent  les 
bonnes  mœurs.  Nous  n'avons  que 
Lire  de  recourir  aux  éxemples  an- 
ciens’; les  Mofcovites,  fi  miterables 
autrefois,  & fi  redoutables  aujour- 
d'hui , font  une  preuve  bien  démolit 
trativc  de  ce  que  j’avance  ici.  11  n'y 
a point  de  nation , quelque  corrom- 
pue quelle  foit,  je  dis  plus , quel- 
que lâche  qu’on  nous  la  repréfente  , 
qui  ne  puitre  devenir  la  plus  brave  & 
* .la  plus  redoutable  du  monde. 

§.  V I. 

Motifs  des  différer  s Trtitn.  i f allunee 
que  firent  Us  Ronuins. 

ON  peut  voir  par  tout  ce  que 
nous  avons  avancé  d ms  ce  pa- 
zagrafe , comme  dans  les  précédens , 
fur  la  politique  des  loix  militaires  des 
Romains . que  l'idée  de  la  Monarchie 
ainiverfelle  nierait  pas  une  illufion., 
une  viiion  creufeôc  platonique; mais 
une  chofe  très-réelle  & tres-evidenre. 
Ils  ne  pouvoientfe  tromper  dans  1 urs 
efpérances.  Ils  ne  fe  trompèrent  point 
non  plus , ils  fe  virent  les  maîtres  du 
'/urne  IL 


mondé  en  très-peu  de  tems , c’eft-i- 
dire  dès  qu'ils  penfèrent  à fe  rendre 
puifuns  fur  mer  : car  fans  cela  toute 
leur  politique  ne  leur  eût  fervi  de 
rien;  ils  n'eu  fient  rien  fait,  ni  pû 
rien  entreprendre  de  grand  ni  de  fort 
extraordinaire.  Je  ne  fçai  même  s'ils 
eulfent  pû  fe  maintenir  fur  terre  ; 8e 
à l’égard  des  Puifiances  éloignées,  je 
ne  vois  pas  qu’aucune  fe  fût  fort  em- 
preflee  de  rechercher  leur  alliance  : 
que  ceci  nous  ferve  d'un  penfez-y- 
bien. 

Longtems  avant  qu’ils  paffàfient  en 
Efpognc,  ceux  de  Marfeille , comme 
gens  qui  voioient  de  loin , traitèrent 
d'alliance  & d'amitié  avec  les  Ro- 
mains , qui  étoient  déjà  tout  é'ablis 
dans  la  Ligurie.  Ce  voifinage  les  in- 
quiétoit,  ils  craignoient  qu'il  ne  leur 
prît  envie  <£attenter  fur  la  Provence , 
dont  ils  étoient  en  partie  les  maîtres. 
Que  (çavoient-ils  fi  (bus  le  prétexte 
apparent  de  défendre  quelque  nou- 
vel allié  , ils  ne  leur  feraient  pas  la 
guerre , & ne  s'empareraient  pas  des 
places  qui  feraient  le  plus!  leur  bien- 
léancc , & qui  leur  ouvriraient  une 
route  pour  palfer  en  Elpagne,  où  les 
Carthaginois  étoient  entrez,  & où 
ils  avoient  fait  de  grandes  conquê- 
tes ? D’ailleurs  les  Marfeillois  avoient 
un  très  grand  befoin  de  s'appuier  de 
leur  puiflimee  contre  les  Gaulois , 
peuple  remuant  & inquiet,  qui  les 
tenoit  dans  une  crainte  perpétuelle  ; 
ce  qui  produilit  cette  union  frater- 
"nelle  entre  ces  deux  Républiques. 

Les  Sagontins  imitèrent  les  Mar- 
feillois. Comme  ils  éroientbcaucoup 
plus  éloignez  de  Rome  que  ceux-ci , 
ils  s’étoient  forme  une  idée  infini- 
ment plus  grande  de  la  vertu  & de 
l’équité  de  fes  Citoiens , quelle  ne 
Pctoit  en  effet.  Ils  firent  voir  peu 
de  tems  apiès,  à la  honte  des  Ro- 
mains, qu'ils  étoient  plus  gens  de 
bien  qu’eux,  plus  grands  dans  Ictus 
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fentimcns,  & plus  fidèles  dans  leur 
alliance.  Ils  le  virent  abandonnez 
dans  leurs  plus  grandes  infortunes ,. 
& contre  la  foi  du  traité.  Annibal 
fit  le  ficge  de  leur  ville  ; ils  la  dé- 
fendirent avec  tant  de  courage  & 
d'obftination  pendant  neuf  mois  qu’il 
fut  devant,  qu’on  peut  regarder  ce 
ficge  comme  un  des  plus  mémorables 
de  l’antiquité;  8c  lorfque  ces  géné- 
reux habitans  fe  virent  réduits  dans 
l’état  du  monde  «le  plus  déplorable , 
laps  aucune  efpérance  de  fecours , 8c 
au  moment  qu’ils  touchoient  à leur 
ruine,  ijs  prirent  la  plus  étrange  de 
routes  les  réfolutions , qui  fut  de  fe 
brûler  tous  avec  leur  ville,  plutôt 
que  de  fe  rendre  8c  de  fe  ranger  du 
parti  de  leur  vainqueur.  Un  événe- 
ment fi  terrible,  quoiqu’il  ne  foit 
pas  fans  exemple  dans  l’Hifloire,  8c 
particuliérement  dans  notre  Auteur, 
frapa  tout  le  monde,  8c  le  remplit 
d’indignation  8c  de  mépris  contre  les 
Romains,  qui  s’amuférentà  de  vaines 
négociations,  8c  à des  menaces  con- 
tre Carthage , au  lieu  de  marcher  au 
fecoursde  leurs  alliez.  La  deftruétion 
de  cette  ville  fut  le  principe  de  la  fé- 
conde guerre  Punique  , que  Polybe 
appelle  la  guerre  d’Annibal. 

Cette  guerre  m’a  toujours  femblé 
jufte  8c  honnête  de  la  part  des  Car- 
thaginois : car  il  ne  s’agit  pas  ici  de 
juflifier  celle  qui  fe  fit  contre  Sa- 

fonte , mais  feulement  la  fécondé 
unique,  qui  fit  tant  de  honte  au_ 
nom  Romain , s'il  n'y  en  a pas  davan- 
tage dans  l’abandon  de  leurs  alliez. 

Il  faut  que  je  hazarde  une  penfée 
qui  m’eft  venue  mille  fois  à l’efprit , 
au  péril  de  paficr  pour  un  efprit  pa- 
radoxe 8c  fingulier  dans  mes  fenti- 
mens.  Je  panche  fort  à croire,  que 
toutes  les  guerres  font  également  in- 
jures , de  quelque  côté  qu’on  les  en- 
vifage.  On  ne  doit  pas  être  plus  fur- 
pris  de  mon  opinion  que  de  celle  de 


Carnéadcs,  qui  foutenoit , fans  qu’il' 
fiat  poflible  ae  lui  réfifter , qu’il  n’y 
avoit  point  de auflice.  Les  plus  gran- 
des veritez  ne*  réfutent  point.  Sans- 
avoir  la  moindre  ombre  de  fon  élo- 
quence, je  prouverois  tout  auflî-bien 
mon  opinion  .que  toutes  les  guerres- 
font  également  injuftes , qu’il  prou- 
voit  la  fienne  : car  fi  on  les  éxaniine 
avec  foin , 8c  fi  l’on  eft  alfe  : muni 
de  patience  pour  les  fùivre  à la  trace , 
l’on  en  trouvera  la  fourcc  dans  l’am- 
bition, plutôt  que  dans  le  droit  8c 
dans  l’équité  : j’excepte  pourtant  tel- 
les qui  nous  déterminent  à une  dé- 
fenhve  nccefl'aire  contre  les  Conque— 
rans  les  plus  ambitieux , en  prenant 
ce  mot  dins  fon  fens  propre  8c  na- 
turel , 8c  non  félon  l’idée  qu’y  at- 
tache la  flaterie.  Sur  ce  pied  là  un: 
Conquérant  n’eft  autre  cnofe  qu’un, 
illuftre  fcélérat,  un  brigand  infigne  ; 
tels  les  Cyrus,  les  Alexandre},  les. 
Attillas,  les  Cingis-Can,  les  Timur- 
Rec , 8c  les  Romains  eux- memes, 
far.s  leur  riep  refufer  des  éloges  qu’ils 
ont  méritez  à très-jufle  titre  par  leurs 
vertus  militaires,  dont  la  plupart  fe 
font  trouvez  autant  bien  fournis 
qu’ils  lctoient  de  grands  vices  ; on 
cft  forcé  de  les  admirer  par  ces  deux 
endroits , 8c  je  les  admire.  Mais 
qu’cft-ce  que  cela  conclut  ? 

Un  entend  dire  qu’une  compagnie- 
de  voleurs  de  grands  chemins  ne  s’efl 
pas  feulement  défendue  contre  une 
troupe  d’archers  plus  forte  qu’elle  , 
mais  que  ceux  qui  la  compofent  ont 
été  encore  les  chercher , qu’ils  leî. 
ont  battus  8c  exterminez  , 8c  qu’ils, 
ont  tellement  intimidé  les  autres  , 
qu’ils  n’ofent  plus  paroître  ni  tenir 
la  campagne.  Voilà  de  .hardis  pen- 
darts,  diront  quelques-uns,  je  le 
veux  : mais  ils  ne  pourront  s'empê- 
cher de  louer  leur  courage  8c  leur 
hardiefle.  Si  après  cela  on  met  des. 
troupes  à leur  quête , 8c  quelles  ne 
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Toicnt  pas  mieux  traitées  que  lès  ar- 
chers; qu'on'  en  envoie  enfuite  de 
■cette  défaite  un  plus  grand  nombre 
xl'autres,  & qu'elles  éprouvent  le 
même  fort , en  fera  tout  étonné. 
On  s'informera  curieufement  quel 
eft  le  Chef  de  ces  brigands , on  ad- 
mirera fon  efprit , fon  adrelfe  8c  la 
conduite  : s’il  continue  fut  le  même 
ton,  que  rien  ne  lui  réfifte,  qu'il  fe 
foit  enfin  établi  dans  quelque  bon 
ofte,  où  il  fe  'fera  très-bien  forti- 
é , qu'il  ait  pris  enfuite  quelques 
villes , qui  feront  enfemble  un  petit 
Etat  ; la  choie  devenant  férieufe  , il 
'faudra  y marcher  en  forces , 8c  l'on 
fe  trouvera  battu  dans  toutes  les  ré- 
les  du  métier  : alors  ce  nom  odieux 
e chef  de  bandits  8c  de  voleurs  fera 
biffé  de  fes  titres.  On  s'en  formera 
une  idée  plus  noble,  il  ne  fera  plus 
regardé  que  fur  le  pied  d'un  Capi- 
taine très-brare,  tres-hardi  8c  tres- 
entendu  : fa  vertu  lui  attirera  des 
partifans , ou  du  moins  des  admira- 
teurs. S'ei-il  emparé  de  toute  une 
Province  , s'eft-il  formé  une  fron- 
tière pour  couvrir  fa  conquête  ? Un 
Ujouve  cette  conduite  fort  fage  8c 
fort-  prudente , on  voit  bien  qu'il  a 
deifein  fur  les  autres  Provinces.  En 
effet  il  n'en  demeure  pas  11 , il  gagne 
yne  fécondé  bataille  ; voilà  bien- 
tôt aux  portes  d’une  Capitale  ; ce  chef 
de  voleurs  eft  regardé  véritablement 
Pur  le  pied  d’un  ufurpatcur  ; mais  il 
a cela  de  commun  avec  les  plus 
grands  Conquérans  ; les  Royaumes 
8c  les  Empires  fe  font-ils  former  au- 
trement, 8c  fur  un  meilleur  droit? 
Que  a chef  forti  du  néant  aille  tou- 
jours le  meme  train  , 8c  qu’il  vienne 
enfin  Jftdétrôner  fon  maître , alors 
fes  aérions  pafferont  en  titre  d'ex- 
-ploits.  Sur  ce  principe  le  trône  ap- 
artiendroit  au  plus  fort  {8  au  plus 
abile.  Si  la  fortune  peut  conf.crer 
4e*  crimes  de  cette  nature , fur  ce 
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pied-là  ils  deviendront  des  vertus, 
s’ils  font  couronnez  par  des  fuccès, 

Jettez  les  yeux  fur  quelques  Em- 
pereurs Romains,  une  bataille  per- 
due 8c  décifive  les  mettoit  fur  le 
pied  d'ufûrpateurs  de  l'Empire , quoi- 
que le  droit  fut  de  leur  côté  : leurs 
concurrens , qui  n’en  avoient  aucun , 
étoient  alojs  regardez  comme  Sou- 
verains légitimes  par  Arrêt  du  Sénat. 

On  dira  tout  ce  qu’on  voudra , il 
n’y  a qu'une  très-petite  dtftance  en- 
tre ce  chef  de  voleurs  de  grands  che- 
mins , 8c  un  Conquérant.  Je  dis  plus, 
il  nè  s'en  trouve,  aucune , fi  non  que 
celui-ci  eft  1 la  tête  d’une  armée  de 
fcélérats  très  - déterminez  , comme 
leur  chef,  qui  leur  donne  l’exemple, 
8c  que  l'aurre  ne  commande  qu'un 
très-petit  nombre  de  gens  tout  fem- 
blables.  Que  l’on  fe  rappelle  ici  le 
compliment  de  certain  Corfâire  à 
Aléxandre  le  Grand,  beaucoup  plus 
Corfâire  que  lui. 

Je  ne  connois  aucun  Conquéranc 
qui  ait  fait  la  guerre  fur  la  moindre 
appàrcnce  de  raifon  juftificative. 
Tous  ceux  qui  fe  font  mêlez  de  ce 
mêtier-11,  n'auroient-ils  pas  mieux 
fait  , fans  recourir  aux  fùbterfuges 
de  leur  rhétorique,  d'avouer  tout 
franchement  qu’ils  n’avoient  autre 
régie  de  juftice  que  le  défir  dii  bien 
d'autrui , que  leur  ambition , 8c  que 
la  gloire  qui  eft  attachée  1 la  con- 
quête des  Roiaumes  8c  des  Empi- 
res , 8c  1 la  ruine  du  genre  humain  ? 
Ils  eidfent  dû  en  uler  de  meilleure 
foi , Se  n'avoir  pour  toute  devife  fur 
leurs  étendarts  8c  fur  leurs  drapeaux , 
que  Dtmmi  ejl  terra , y»»  ptteft  caftre 
capi.it.  Elle  eft  connue  de  tout  le 
monde , 8c  cependant  jamais  Con- 
quérant ne  s'en  eft  fervi  ; car  qui 
eft-ce  qui  demeure  court  en  mitons 
ou  en  prétextes  bons  ou  mauvais  de 
faire  la  guerre  ? Cela  ne  s’eft  jamais 
vû, 
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r Les  Rormins  .n’eurent  garde  de 
parer  leurs  drapeaux  de  cette  dcvife , 
ç'eut  été  ranverfertoutle  fondement 
•de  leur  politique,  qu'ils  eurent  grand 
foin  de  couvrir  du  voile  de  l'équité 
& de  la  juftice  : car  fans  cela  ils 
n'eufTent  rien  fait.  Je  demanderais 
volontiers  s’ils  avoient  plus  de  droit 
•fur  l’Efpagne  que  les  Carthaginois  ? 
En  avoient-ils  plus  fur  la  Gaule  Nar- 
bonnoifë?  D’où  leur  ferait- il  venu  ? 
Seroit-ce  de  la  façon  toute  ! ingu  liera- , 
peu  s'en  faut  que  je-  ne  difa  autre- 
ment, dont  le  Roiaume  de  Cypre  paf- 
fa  aux  Vénitiens  co.mme  de  droit  in.- 
conteftable  ? Scroit-ce  par  quelque 
Princelfe  Voice  ou  Arecomique  , qui 
en  qualité  de  fille  de  Romulus  , eût 
époufc  le  Sénat  ou  la  République  en 
Ja  pcrfonne  de  quelqu'un  des  Con- 
fias ? Car  c'eft  par  un  mariage  de 
cette  efpéce  qu’une  Princelfe  de  Cyr 
pre  fit  palfer,  comme  je  l'ai  dit,  ce 
Roiaume  aux  Vénitiens , fous  le  nom 
imaginaire  qu'ils  lui  donnèrent  de 
fille  de  Saint  Marc,  & de  femme 
poftiche  ou  métaphyfiquc  du  Doge 
Cornaro , chacun  le  lçait  j fans  l'avoir 
époufé  au  fens  littéral  ou  félon  la 
chair,  mais  feulement  au  fens  mys- 
tique. Un  mariage  fi  lingulier  fur- 
prend  fans  doute  moins  que  les  épou- 
. failles  annuelles  du  Doge  ave#  la  mer 
Adriatique.  Revenons  aux  Romains. 

Suite  du  Parugrafe  précédent. 

m 

JE  ne  vois  nulle  part  dans  I Hiftoi- 
re  comment  & par  quels  ^îoiens 
les  Romains  pnirérent  dans  la  fécon- 
dé Narbonnoile , & dans  le  pais  des 
Volces  & des  Arecomiques;  c’eft-à- 
dire  depuis  le  Rhône  julqu'en  Rouf- 
fillon,  où  ils  fondèrent  des  villes, 
des  colonies  & des  chemins  militai- 
res jusqu'en  Efpagne.  Ce  pais  renfer- 
moit  un  peuple  très-belliqueux  : je 
crois  qu'ils  s'en  firent  des  alliez  & fe 
les  fournirent  peu  à peu  par  la  dou- 


ceur de  leur  joug , qui  ne  fut  rude  • 
que  lorfqu’ils  a’en  eurent  plus  rien  à- 
craindre. 

Il  cft  certain  que  cette  conquête, 
depuis  la  Ligurie  ou  la  Gaule  chéve- 
lue  jufqu’aux  Pirences,  fe  fit  fans 
guerre  & fans  bruit.  11  faut  que  cela 
foie  ainfi , puifquc  les  Hiftoriens  n'en 
parlent  point.  Suivons  les  dans  leurs 
démarches;,  les  voilà  maîtres  d'une 
très-grande  étendue  de  pais  , où  ils 
n'avoient  aucun  droit.  Leur  puif- 
fance , ou  la  douceur  de  leur  gou- 
vernement, ou  leur  politique  très- 
fàge.qui  permettoit  aux  peuples  qui 
fe  foumettoient  volontairement  defe 
gouverner  félon  leurs  loix;  tout  cela 
joint  cnfemble  fe  trouva  du  goût  de 
ces  peuples  , qui  ne  craignant  rien 
des  attentats  de  leurs  voilins,  vi- 
voient  en  repos  fous  l'alliance  & la 
protection  des  Romains. 

Cette  politique  & cette  attention 
confiante  & continuelle  de  fe  faire 
des  alliez  par  tout  où  ils  pouvoienc 
porter  leur  vûe , ert  fi  atkairable  , (i 
prévoiante , fi  fage  & (i  prudente , 
que  je  ne  puis  m'empêcher  d'y  re- 
venir fans  ceffe  & perpétuellement. 

En  effet  il  n’eft  pas  difficile  de  com- 
prendre quelle  fut  la  fource  & le 
grand  mobile  de  leur  agrandilfemcnt. 
Qu'on  ne  me  dife  pas  qu'ils  parurent 
dans  un  tems  favorable , & entfc 
certaines  circonftances  , où  cette  po- 
litique occulte  pouvoit  être  d'un 
grand  effet,  & c qu’elle  eût  miféra- 
blement  échoué.aans  un  iïécle  aufli  ’ 
rafiné  que  le  nôtre , où  les  arbres  font 
plus  gros  & les  fruits  plus  beaux  & 
de  meilleur  goût  qu’ils  ne  l'étoicnt 
dans  ces  tems  antiques.  Ce  feroit , je 
penfe , mal  raifonner  ; le  ten^change 
& s’enfuit,  6i  avec  lui  les  conjonc- 
tures ou  les  occafions , & ce  qui  peut 
être  aloîs  bon,  fage,  prudent  & fi- 
lutaire , eft  très-imprudent , très-m cu- 
vais & trcs-ruïacux  après,  lorfqu; 
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Te  tout  s’eft  évanoui.  Je  lui  donnerai 
telle  durée  que  l’on  voudra  , dix-ans  : 
ajoutons- en  encore  vingt,  cent  fi, 
l’on  veut , & c’eft  beaucoup  pour 
une  chofe  lî  paffagére  ; mais  que  tout 
cela  fubfifte  plufieurs  centaines  d’an- 
nées , car  *it  n'en  faut  pas  moins 
compter  que  cinq  cens  d’une  con- 
duite toujours  uniforme  8c  conftam- 
ment  fuivie,-fans  qu’il  paroiffe  que 
ces  grands  hommes  s'en  foient  jamais 
éloignez  ni  écartez  le  moins  du  mon- 
de , pendant  que  la  République  étoit 
dans  fa  fleur  ; encore  une  fois,  on  ne 
lçauroit  attribuer  a*i  tems où  l'on  vit , 
à certaines  circo’nftances , ou  aux  oc- 
cafions  ; la  cauffe  de  leur  agrandiflê- 
mcnr , mais  à la  profondeur  de  leur 
politique  qui  les  a fait  naître , 8i  qui 
roduira  toujours  les  memes  8c  fem . 
laftles  effets  en  la  fuivant  dans  tous 
fès  principes. 

De  toutes  les  alliances  que  les  Ro- 
mains contraétérent  avec  leurs  voi- 
fîns , ou  avec  les  Puilllinces  les  plus 
éloignées  qui  demandoient  d'y  en- 
trer, je  n’en  vois  aucune  qui  n’ait 
été  cimentée  d’une  unio'n  & d’une 
amitié  intimes  8c  fraternelles,  faim 
tes  & inviolables.  I.a  précaution  étoit 
bonne  ; car  fi  la  religion  du  ferment 
ÿy  étoit  pas  entrée,  le  fondement  de 
leur  alliance  eut  été  peu  folide.  Sur 
ce  pied-li  les  amis  S c les  ennemis  des 
Romains , comme  ceux  de  leurs  aie 
liez , étoient  les  amis  8c  les  ennemis 
de  tous.  Qui  a®aquoit  l'un  pouvoit 
s’affûrer  de  le*  avoir  tous  fur  les  bras, 
parce  qu’ils  prenoient  enfemblc  les 
memes  engagemens. 

Nous  avons  déjà  expliqué  la  rufe 
& l'artifice,  8c  les  moiens  indireds 
& occultes  dont  les  Romains  le  fer- 
voiant  pour  les  mettre  aux  mains 
les  uns  contre  les  autres , pour  op- 
primer peu  à peu  les  uns  par  les  au- 
tres. Ce  qu'il  y a de  bien  furpre- 
Bant , c’eft  que  la  ruine  de  l’ennemi 
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de  l'un  latisfaifoit  agréablement  la 
vengeance  de  celui  qui  avoir  eu  d'a- 
bord du  défions,  parce  qu’il  ne  (è 
retiroit  jamais  fur  les  pertes  ; car  les 
Romains  , qui  attenâoient  le  moment 
qu'il  .alloit  iùccomber.fè  déclaroient 
pour  lui  contre  le  plus  puiflant,  qu’ils 
accabroient  de  leurs  forces , 8c  s'em- 
paraient de  fes  Etats,  ou  d'une  bonne 
partie,  comme  acquis  injuftemenr. 
Tout  cela  réitififfoit  merveilleufe- 
menr , fans  qu’on  pût  y trouver  à 
dire  ; parce  que  la  guerre  fembloic 
jufte,8z  quon  ne  s’apperçut  jamais 
que  cette  conduite  cachoit  une  tra- 
hilbn  manifefte 

La  politique  d'Artaxerxès  étoit  af- 
(eqpdans  l'efprit  de  celle  de  Rome, 
11  prenoit  font,  dit  Polyen , de  fo- 
menter la  guette p ar mi  la  Grets , ma il 
il  fe  déclaroit  peur  le  parti  le  plus  foi- 
tle.  Il  affrétait  d'égaler  le  vaincu  au 
vajfiipteur  : mais  fon  véritable  but  étoit 
de  muter  lis  forces  de  ceux  qui  avoient 
l’avantage.  Cette  politique  étoit  très- 
rufée , mais  j’en  connois  une  qui  l'eft 
encore  plus  : c'eft  celle  de  Philippe  , 
père  d’Alexandre  le  Grand.  Le  même 
Auteur  nous  l’apprend  toute  entière ,, 
ce  feroit  dommage  de  la  laiffer  là. 
Nous  n’aurons  garde.  Philippe  vou- 
lant fe  rendre  maître  de  la  Tbtjfalte , 
dit-il-,  ne  fit.  point  la  guerre  ouverte- 
ment aux  'Thejfaliens  > mais-  il  profit tt 
des  divijtons  qui  étoient  entre  ceux  dt 
Pclinne  & de  Pharfale , & entre  ceux 
de  Phére  & de  foarsjfe,  qui  fe  faifoient 
la  guerre , & tout  le  païs  partagé  en 
factions , prenoit  parti  pour  les  uns  éf 
pour  les  autres.  Philippe  dennoit  fe- 
cours  à ceux  qui  lui  en  demandoient , 
& lorfqu’il  avoil  vaincu  , il  ne  di- 
truifoit  point  ceux  qui  avoient  tu  du 
défavantage-,  il  ne  les  défarmeit  point , 
il  ne  rafint  point  leurs  rimailles  i en 
un  mot  il  nourrijfoit  plutôt  Us  din fions 
qu’il  ne  les  appaifoit , il  protégeoit  1er 
plus  foibles,  & dttrnifoit  les  plus  puif- 
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fini  > il  était  eimé  des  peuples , & fi-  prife  fit  d’étonnement. 
r or  il  oit  les  Oreteurs , vrais  artifans  des  Ces  habiles  Politiques  roiant  que 
divilions,  3c  les  boute-feux  des  Ré-*  leurs  affaires,  prenoient  le  train  au- 
publiques  : ce  fut  perces  ertipces , & quel  ils  dévoient  raifonnablemenc 
tsori  per  les  urnes , que  Philippe  fe  ren - s'attendre  , Cartilage  foumife , ou  du 
dit  mettre  de  le  Tbejfelie.  moins  tres-humiliéo  8c.  très-abaiffee. 

Les  Romains  rafinérent  fur  Phi-  penférent  1 la  conquête  de  l'Afie  en 
lippe  , 8c  allèrent  infiniment  plus  vrais  Conquérans  ; on  fçait  ce  que 
loin  : car  ils  ruinèrent  Sc  fournirent  cela  veut  dire.  L'entreprilè  n ’étoic 
les  Grecs  par  les  Grecs  mêmes,  fans  pas  aifée,  s’ils  ne  commençoicnt  par 
qu'il  parût  qu'ils  euffent  jamais  don-  ics  Grecs.  La  Grèce  croit  un  com- 
né  la  moindre  atteinte  i la  foi  des  pôle  de  plufieurs  petits  Etats  ou  villes 
• traitez  ; 8c  ce  qui  pardft  fans  doute  libres , qui  vivoicnt  chacune  félon 
bien  (ingulier , c’cft  que  dans  toutes  lès  loix:  mais  li  mal  d'accord  en- 
les  guerres  qu'ils  ont  entreprilès , les  femble  , fi  diviTces  , fi  hargneufes 
troupes  de  leurs  alliez  compofoienr  & fi  ennemies  les  unes  des  autres , 
les  deux  tiers  de  leurs  forces^  8c  chacune  cherchant  à s’agrandir  & 
quelquefois  mêmes  les  trois  qu.rts,  à empiéter  fur  Ibn  voifin  , que  toute 
tant  en  cavalerie  qu'en  infanterie  , l’Hiftoire  Gréque  n'eft  qu’ftn  tilfu  de 
fans  que  ces  troupes  fulTent  1 charge  guerres  inteftines  , de  aéfunion , de 
à la  République  , chacun  les  paiant  Srouilleries  les  uns  envers  les  autres. 
& les  entretenant  de  lès  propres  de-  Mais  comme  ce  peuple  étoit  tres- 
niers.  Cétoit  la  claulè  ordinaire  des  brave  & tres-aguerri , & que  leurs 
traitez  conclus  entre  leurs  alliez  ; on  loix  militaires  Sc  leurs  taétique  étoit 
les  trouve  par  tout  dans  mon  Auteur  admirable , il  étoit  difficile  qu'il  ne 
ôc  dans  Tite-Live  , & dans  prelque  fe  trouvât  pas  parmi  des  Officier*  ex- 
tous les  Hiftoriens  qui  ont 'écrit  des  perimentea  8c  des  Capitaines  habiles 
guerres  des  Romains.  Les  Grecs  eux-  8c  capables  de  les  bien  conduire  : car 
.mêmes  ont  rois  en  jeu  cette  machine  il  eft  certain  que  Rome  n’en  a jamais 
■de politique.  Qu’on  life  Thucydide,  forme  de  fi  grands  dans  lesarmes. 
■on  verra  qu’ils  n'y  étoient  pas  moins  Les  Romains  virent  bien  qu'ils  n'en 
grands  maîtres  que  les  premiers.  Qui  viendraient  jamais  3 bout , s’ils  fte 
doute  que  ceux-ci  n'aient  tout  cm-  cherchoient  l’occafion  de  les  entre- 
prunté  d'eux?  tenir  dans  leurs  divilions,  8c  d’atta- 

Qui  n'admirera  cette  conduite  des  quer  les  uns,  tandis  que  ceux-ci  lè- 
Romains  ! Quel  Etat  aujourd'hui  qui  raient  aux  mains  ^;c  les  autres  , 8c 
fe  gouverne  par  une'politique  fi  ru-  de  fe  ranger  du  côte  des  plus  foibles 
fte  8c  fi  profonde,  8c  qui  faffe  la  en  s’alliant  avec  eux:  cela  arriva  en 
guerre  aux  dépens  de  les  voifms,  effèt.  Leurs  querelles  perpétuelles 
qu'il  toumette  les  uns  par  les  autres  firent  que  les  Etoliens  appelleront 
lans  qu'il  y mette  du  tien  , ou  qu’il  les  Romains  à leur  fecours.  Les  voi- 
ci'y  mette  que  fort  peu  de  choie?  U dans  la  Grèce  après  l’abaiffèment 
Peut- on  être  étonné,  apres  cela,  8c  lhumiliation  de  Carthage.  Phi- 
qu'ils  aient  pû  s'agrandir  8c  s'élever  lippe , fils  d'Antigonus  , fut  la  fource 
fi  prodigieulement  en  un  efpace  fi  de  tous  bs  malheurs  des  Grecs  com- 
court  que  celyi  de  cinquante -trois  me  du  lien  propre , 8c  de  la  ruine  du 
ans?  Pour  moi  je  ne  vois  pas  qu'U  Roiaumc  de  Macédoine.  Les  Grecs 
y ait  U un  fi  grand  fujet  de  lur-  euffent  dû  oublier  tous  ks  maux  qu'il 
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■îcur'avoit  fait  fouffrir,  & ne  point 
l’abandonner  dans  fa  guerre  contre 
les  Romains,  puifque  la  perte  de  leur 
liberté  dcpcncoit  de  la  ruine  de  Phi- 
lippe. Ils  dévoient  donc  le  liguer 
avec  lui,  ou  du  moins  avec  Perlée, 
après  avoir  vû  fuccomber»fon  père. 
Quelle  lourderie  pour  des  gens  li 
Uns  ! 

Ce  fut  fous  le  régne  de  Philippe , 
Çcre  d'Alexandre,  que  les  Macédo- 
niens , qui  avaient  fait  une  très-pe- 
tite figure  dans  le  monde, commen- 
cèrent à s'élever  Sc'à  devenir  formi- 
dables à tous  leurs  voifins  : ce  der- 
nier Philippe  jetta  les  fondemens  de 
la  ruine  de  cette  Monarchie  ; ce 
Prince  le  plus  ambitieux  & le  plus 
dangereux  artifan  de  ligues  8t  de 
uerres  que  la  Grèce  ait  jamais  pro- 
uit , fe  vit  accablé  de  la  puifTance 
Romaine  jointe  à celle  des  Grecs, 
dont  la  plupart  s’etoient  unis  aux 
Romains  contre  lui  : il  fut  défait 
dans  une  grande  bataille. 

Après  cela  Rome  n’eut  plus  qu’un 
pas  à faire  pour  entrer  dans  l’Afie  : 
car  par  cette  viûoire  les  Grecs  fe 
trouvoient  comme  vaincus , 8c  fou- 
rnis aux  Romains  fous  le  nom  dal- 
liez. Ils  s’imaginèrent  bien  qu'il  s’en 
trouveroit  quelques  uns  qui  appelle- 
roient  Antiochus  à leur  fecours , dont 
les  forces  étoient  ttès- redoutables  ; 
mais  comme  ces  adroits  politiques 
voioient  de  loin , ils  uferent  de  tous 
les  artifices  imaginables  pour  lui  fuf- 
citer  des  affaires,  & faire  diverfion 
de  fes  forces  par  les  alliances  qu'ils 
s croient  formées  en  Aile;  ils  s'é- 
roienr  fait  déclarer  tuteurs  du  jeune 
Vtoloraée  Roi  d’Egipte , ils  s'étoient 
encore  unis  avec  quelques  autres 
Puiffances  très-capables  d’embaraflér 
Antiochus.  On  voit  un  traité  con- 
clu entre  les  Romains  & les  Juifs , 
qui  avoient  recherché  leur  alliance 
contre  Dcmctrius,  On  va  voir  par 
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ce  traité  combien  leurs  vûes  & leurs 
précautions  étoient  étendues.  J»  le 
trouve  dans  le  premier  Livre  des 
Maccabces.  On  ne  fera  pas  fâché  de 
voir  en  entier  ce  traité  d'dlliance  : 
car  tout  ce  Chapitre  qui  mériterait 
d’étre  trnnfcrit,  nous  fournit  une  idée 
magnifique  & prefque  complette  de 
la  République  Romaine  avant  la 
troifiéme  guerre  Punique , qui  eft  le 
tems  où  elle  fe  trouvoit  dans  toute 
fa  fleur  fans  aucune  flétriflure,  au 
moins  en  apparence. 

Judas  Maccabce  & le  peuple  Juif 
accablez  de  la  puifTance  de  Démé- 
trius,  envoiérent  des  Ambafladeurs- 
aux  Romains,  » pour  faire  alliance 
» avec  vous , dit  l' Ecriture  ; cette  pro- 
» pofition  leur  plut.  Et  voici  le  récit 
» qu'ils  firent  graver  fur  des  tables 
» d'airain , St  qu’ils  envoiérent  à Je- 
» rufalem , afin  qu'il  y demeurât  conv 
» me  un  monument  de  la  paix , 8c 
» de  l’alliance  qu’ils  avoient  fait  a- 
>*  vec  les  Juifs. 

» Que  les  Romains  Scie  peuple  Juif 
» foient  comblez  de  biens  à jamais  fur 
» mer  St  fur  terre,  St  que  l’epee  Sc 
» l'ennemi  s’écartent  loin  d’eux.  • 

» S’il  furvient  une  guerre  aux  Ro- 
» mains,  ou  à leurs  alliez  dans  toute 
l’étendue  de  leur  domination , 

* jj  Les  Juifs  l'es  aflifteront  avec  une 
» pleine  volonté  , félon  que  le  tems 
» le  leur  permettra. 

» Sans  que  les  Romains  donnent 
» St  fourniffeni  aux  gens  de  guerre 
jj  ni  bled , ni  armes , ni  argent , ni* 
» vaiffeaux  : car  c’eft  ainli  qu’il  a 
» plû  aux  Romains  ; 8c  ces  foldsts 
» Juifs  leur  obéiront  fans  rien  re- 
» cevoir  d'eux. 

» Et  de  même  s'il  furvient  une 
» guerre  au  peuple  Juif , les  Ro- 
» mains  les  aflifteront  de  bonne  foi , 
» félon  que  le  tems  le  leur  permet- 
» tra.  • 

« Et  les  Juifs  ne  fourniront  point 
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» ^ ceux  que  l’on  envoira  à leur  fe-  pû  hardiment  décider  cette  quefTion.' 
x cours,  ni  bled,  ni  armes,  ni  ar-  j’ofe  prefque  affïïrer  qu’il  eût  été  de 
» gent,  ni  vaiflêaux  ; car  c’eft  ainfi  mon  opinion.  Sans  vouloir  agir  en 
x qu’il  a plû  aux  Romains,  & ils  maître  , & fans  fortir  des  bornes 
» leur  obéiront  finccrement.  étroites  où  je  me  trouve  fur  certaines 

» C’eft  li  l'accord  que  les  Romains  matières,  jl  me  fetnble  que  je  puis 
» font  avec  les  Juifs.  . me  hazadcr  de  décid  tr  fur  une  vé- 

» Que  li  à l’avenir  les  uns  k les  rite  G palpable  que  celle-ci,  k que 
» autres  veulent  ôter  ou  ajouter  quel  perlonne  n’a  ce  me  femble  remar- 
* que  chofe  à ce  qui  eft  écrit  ici , ils  quée  : G on  me  demandoit  des  éxera- 


> que  choie  i ce  qui 
» le  pourront  faire  de  concert  ; k 
a»  tout  ce  qui  en  fera  ôté , ou  ajoû 
» té , demeurera  ferme  & fiable. 


quee  : 

pies  de  l’injuftice  des  guerres  des  Ro- 
mains , nous  ne  Gnirions  pas  iitôt. 
Nous  nous  bornerons  1 quelques-uns 


Et  pour  ce  qui  eft  des  maux  qui  n’ont  pas  cchapé  aux  Auteurs  qui 
x que  le  Roi  Dcmétrius  a faits  au  en  ont  écrit 


x peuple  Juif,  nous  lui  en  avons 
x écrit  en  ces  termes  : pourquoi 
x avez-vous  accablé  d'un  joug  G pe- 
x fant  les  Juifs,  qui  font  nos  amis 
x k nos  alliez  ? 

» Sçtch'.r-  donc  que  s'il t reviennent 
x fe  plaindre  à nous  de  nouveau , 
x nous  leur  ferons  toute  forte  de  juf- 
3»  tice , & nous  vous  attaquerons  par 
*»  mer  & par  terre. 

De  la  manière  dont  ce  traité  eft 


La  guerre  contre  les  Rlynens 
avoit-elle  une  caufe  bien  légitime  ? 
On  m’alléguera  peut  - être  l’injilre 
faite  1 leurs  Ambaffadeurs.  Mais  on 
m'avouera  qu’elle  ne  l’étoit  pas  avant 
l’afTaflinat  de  l’un  d’eux.  Celle  con- 
tre Philippe  de  Macédoine  étoit-elle 
mieux  fondée  ? Zonaras  nous  ap- 
prendra qu’elle  étoit  contre  toute 
forte  de  droit,  d'équité  & de  juf- 
tice  ; l’oppreffion  des  Grecs  alliez 


conçu , comme  tous  les  autres  qu’ils  des  Romains  . étoit  le  prétexte  , mais 
•faiûaient  avec  leurs  alliez,  ils  fe  dé-  le  véritable  motif  fut  la  conquête  de 
claroient  ennemis  de  leurs  ennemis,  la  Macédoine.  11  falloir  affaiblir  ce 
Sc  amis  de  leurs  amis  ; de  forte  que  Prince,  & l’obliger  bon  gré  malgré 
leurs  guerres  paroiffoienf  toujours  de  recevoir  la  paix  fous  des  condi- 
juftes  & honnêtes.  La  lettre  qu’ils  tions  très  - défayantageufes , qui  l'o- 


ccrivirent  à Antiochus  Soter , mar- 
que des  gens  qui  ont  une  très-grande 
envie  de  lui  déclarer  la  guerre  ; ce 

3ui  produifit  cette  alliance  entre  les 
uifs  k les  Romains  : car  c’étoit  à 
peu  près  dans  le  tems  qu’ils  projer- 
térent  de  palfer  en  Alie. 

Il  auroit  été  à fouhaiter  pour  les 
hommes  d'Etat , que  Grotius  eût  un 


bligeufTer.t  à céder  ce  qu’il  avoit  de 
places  fortes,  k dont  la  perte  lait 
loit  fon  Roiaume  tout  i découvert. 
Car  ce  ne  fut  qu'enfuite  de  cette  paix , 
k après  la  défaite  de  Perlce , qu'ils 
fe  rendirent  maîtresde  la  Macédoine , 
& peu  à peu  de  la  Grèce , qui  ne  fe 
conferva  paslongtems  libre. 

Le  même  Zonaras  prétend  que  la 


peu  plus  approfondi  la  politique  mi-  guerre  des  Romains  contre  Lifima 
litaire  des  Romains.  Je  fuis  perfua-  que , necoit  pas  mieux  fondée  que 
■dé  qu’il  eût  reconnu  l’injuftice  de  celle  contre  Philippe.  Celle  contre 
prefque  toutes  leurs  guerres,  quoi-  Antiochus,  G on  remonte  jufqu'l  (a 
.quelles  paruffent  ijes-juftes  en  appa-  fource , eut  la  meme  caufe  que  l'an- 
rence,  .comme  je  l'ai  déjà  dit  plu-  tre  contre  Philippe;  k comme  une 
itcurs  fois,  Cet  Auteur  célébré  eut  guerre  amène  l'autre , de  céUe-ci  na- 
quit 
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#quîcla  guerre  contre  les  Etoliens  , 
■oui  ne  fut  pas  moins  injulie.  Selon  le 
droit  des  gens  la  dénonciation  ctoit 
•ncecliairc  ; ils  les  attaquèrent  pour- 
tant , & répondirent  à ceux  qui  y 
trouvoient  il  redire  , que  les  Etoliens 
s’étoieut  eux-mêmes  déclaré  la  guerre  , 
parce  qu’ils  s etoient  joints  ouverte- 
ment à Antiochus.  Je  veux  que  Cette 

5 lierre  des  Romains  fût  fondée  fur 
es  raifons  juftificatives  à l’cgard  des 
Etoliens . qui  étoient  de  tous  les  peu- 

Eles  de  la  Grèce  les  plus  mcchans  & 
is  plus  inruftes  : mais  il  me  fcmblc 
qu’il  y a peu  de  juftice  dans  cette  ro- 
gation  contre  Antiochus  , qu'ils  vou- 
hiene  & ordonnoient  que  l'on  fit  la 
guerre  au  Roi  Antiochus  , & à ceux 
qui  aroxent  fuiri  fin  parti.  Ce  qui  fut 
même  obfcrvé  dans  le  decret  contre 
le  Roi  Perlée.  En  rigueur  ce  décret , 
au  moins  H me  le  (érable  ainli , ne 
prouve  pas  la  juftice  de  la  guerre  con- 
tre les  alliez  de  Perfée  &d‘  Antiochus, 

ruifqu’ils  étoient  obligez  en  veitu  de 
alliance  de  fournir  chacun  leur  con- 
tingent. Il  n’y  avoit  rien  ü qui  dût 
porter  les  Romains  à leur  déclarer  la 
guerre.  Si  celle  d’Antiochus  eût  été 
la  leur  propre  , & non  pas  celle  de 
leurs  alliez  , 8c  qu’ils  eulfent  déclaré 
que  tous  ceux  qui  l’.iflifteroicnt  de 
leurs  forces , feroient  traitez  en  en- 
nemis , il  y auroit  eu  du  moiivs  quel 
qu'apparence  de  droit , ou  de  raifon 
juftificative;  mais  on  ne  voit  rien  de^ 
tout  cela  dans  la  déclaration  de  leurs 
guerres. 

La  France  ne  regarda  jamais  com- 
me ennemis,  ou  du  moins  n’ufa-t-elle 
jamais  d’aucun  aéfe  d'hoftilité  contre 
les  PuifTances  dont  les  troupes  fer- 
voient  dans  les  armées  des  Anglois 
& des  Hollandois  , qui  les  avoient 
prifes  1 leurfolde.  -Si  nous  avions  eu 
le  deflus  , £c  que  la  fortune  nous  eut 
été  favorable  en  tout  „ n’eût-on  pas 
trouve  fort  étrange  que  nous  billions 
Tome  II. 
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tombez  fur  les  Danois , fur  le  Roi  de 
Pologne  , comme  Duc  de  Saxe  , fur 
quelques  Princes  d’Allemagne  , 8 1 
lur  les  Suiflès  mêmes , dont  les  dra- 
peaux , comme  ceux  des  autres,  brîl- 
ioient  dans  les  armées  des  Princes  al- 
liez contre  nous  ? Encore  une  fois  , 
on  eût  trouvé  cela  fort  étrange.  Le» 
Gallo-Grecs , ou  les  Galates , étoient 
dans  t’armée  d’Antiochus  comme  le» 
Danois . les  Saxons  & les  Suides  dan* 
celles  des  Anglois  , des  Hollandois  , 
8c  de  l’Empereur  lui-méme.  Pou» 
moi  je  panche  fort  1 croire  , que  4e» 
Romains  n’avoienr  aucune  raiton  lé- 
gitime d'enveloper  dans  la  mémo 
rlû’ne  Antiochus  & fes  alliez. 

Caton  fut  d’avis  de  livrer  Céfar 
aux  Allemans,  parce  qu’il  leur  avoit 
fait  la  guerre  fa«  aucune  forme  de 
juftice  ; mais  chacun  (çait  qu’il  ai- 
moit  beaucoup  moins  Céfar  que  le* 
Gaulois  & les  Allemans.  Ce  Caton  , 
fi  févere  dans  fa  morale  , Ce  rellchoit 
très  - fort  quelquefois  ; il  ne  reflera- 
bloit  pas  mal  à l’autre  qui  conlèilla 
la  troifiéme  guerre  Punique , qui  fut 
de  toutes  les  guerres  des  Romains  la 
plus  inique  , 8c  la  plus  criatfte  , un 
vrai  brigandage.  Cette  g narre  de  Cé- 
far , contre  laquelle  Caton  8c  le  Sé- 
na  fe  récrièrent  fi  fort  , jufqu’à  pro- 
poser , comme  je  viens  de  le  dire , de 
le  livrer  aux  Allemans , étoit-elle 
plus  mal  fondée  que  toutes  les  autre» 
des  Romains  ? N’étoit-ce  pas  1 l'oc- 
calion  de  ceux  d’Autun  8c  aies  autres 
alliez  de  la  République  qu’il  entre- 
prit cette  guerre  pour  les  délivrèr  de 
i'oppteflion  d'Ariovifte  ? Voions  fi 
cette  guerre  étoit  fi  injufte  que  Ca- 
ton le  prétend  , Céfar  nous  l'appren- 
dra. 

Dans  l’entretien  qu’eut  avec  lui 
Divitiac,  qui  portoit  la  parole  pour 
tous  les  autres  alliez  des  Romains  , il 
lui  xeprefenta  qu'»f  j avoit  deux  fac- 
tions parmi  les  Celtes  , dont  les  Ait: 
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ycrguacs  f vient  chefs  de  l'une  , & de  autre  chotï:  que  d exécuter  ce  qui  lui 
l'autre  ceux  cf  Autan.-  JVu’.tprès  droit  eft  ordonne  ? Ce  qu’il  y a de  bien 
difpnti  iengtota  la  Principauté  avec  étrange,  c’eft  de  voir  tout  le  monde 
let  armes , à la  fin  lei  première  , aidez.  {Lui levé  contre  l’auteur  de  la  guerre 
de  aux  de  la  Franche  Ce  mie' , avaient  contre  Ariovifte  , qu'on  traite  d’in- 
impUi  é le  fecours  des  Allumant.  Jjh’ils  jufte , pendant  qu’on  ne  trouve  rien 
avoient  dette  p.ijfé  le  F.hin  an  nombre  à redire  dans  celle  qu’il  entreprend 
de  quiuzjt  mille  ; mais  qu  aient  reton-  contre  les  autres  peuples  des  Gaules , 
mi  la  bonté  du  paît , H)  j étoient  ne - fur  les  Etats  dckjuels  les  Romains 
four  ut  en  feule , & qu’ils  étoient  bien  n’avoient  aucun  droit , & dont  ils 
maintenant  fin  vingt  mille.  JVue  ceux  n’avoient  reçu  aucune  injure  , non 
d’Autun  & leurs  allier,  avaient  perdu  plus  que  leurs  alliez.  C’eft  cette- 
an  deux  batailles  toute  Itur  cavalerie , guerre  , & non  celle  contre  Ario- 
Ifttr  nobhjje  & leur  Sénat  ; de  forte  vifte , fur  laquelle  Caton  , le  plus 
qu’ils  avaient  été  contraints  de  donner  hargneux  de  tous  les  Romains , eût 
an  étage  ceux  de  la  Franche-Comté,  dû  crier  dé  toutes  fes  forces  , & de-- 
avec  ferment  de  ne  tes  redemander  ja-  mander  qu'il  fut  livré  aux  Gaulois- 
mais , & de  n’implorer  jamais  le  fecours  plutôt  qu'aux  Allemans . qui  s’éroicnc 
du  peuple  Semai»,  pour  fe  foujlraire  à in  jugement  emparez  des  Provinces - 
leur  domination.  0 voilines  du  Rhin  ; car  dans  le  tems 

• Caton  & le  Sénat  aVoient- ils  bonne  que  Céfar  les  attaqua  , ils  fe  prépa- 
gracc  d’accabler  Céfar  de  tant  de  re-  roient  1 palier  plus  avant  dans  les- 
proches  , fans  prendre  garde  qu’ils  Gaule» , 8c  â y pénétrer  par  la  Fran- 
en  étoient  eux-mêmes  très  -dignes  ? che-Comté.  De  toutes  les  guerres- 
M’avoient-ils  pas  envoié  Céfar  dans  des  Romains , je  n’en  vois  point  de 
les  Gaules  ? Etoit-cc  pour  autre  def-  plus  jufte  & de  plus  honnête  , quot- 
tëin  que  pour  en  faire  la  conquête , que  Grotius  foit  d’un  tout  autre  fen- 
fous  le  prétexte  de  fecourir  leurs  al-  timent , comme  tous  les  autres  qui 
liez  , pnilque  ceux  d’Autun  av.oient  ent  écrit  de  la  juftice  des  guerres  des 
plusieurs  fois  envoié  à Rome  pour  fe  Romains  : car  il  y en  a bien  peu  qu’il»- 
plaindre  de  l’invalion  des  Allemans  traitent  d’injuftes , tant  ils  lont  aveu- 
dans  les  Gaules , qui  avoient  paflfé  le  gles  8c  prévenus  en  leur  faveur. 

Rhin  en  fi  grand  nombre , 8c  qui  s’y  Si  nous  nous  engagions  à prouver 
crabliffoient  peu  à peu,  qu’ils  avoient  par  des  éxemples  l’injuftice  des  gucr- 
déja  fournis  une  partie  du  pais  en  de-  res  des  Romains , nous  aurions  trop 
çi  de  ce  fleuve , ebafle  les  anciens  ha-  «à  faire  ; outre  que  ce  n’eft  pas  ici  le 
bitans  de  leurs  villes  8c  de  leurs  hé-‘  lieu  , du  moins  à l’égard  de  la  f«- 
ritages  ,8c  pris  des  otages  des  peuples  conde  8c  de  la  troilïéme  Punique  , 8c 
vqilîfls,  apres  les  avoir  vaincus  &iou-  de  toutes  les  autres  que  notre  Auteur 
mis  à leur  puiflancc ,'  de  libres  qu’ils  rapporte , qui  n’ont  eu  d’autres  prin- 
étoient  auparavant?  Les  Romains  pri-  cipes  8c  d’autres  prétextes  que  celles 
lent  ce  prétexte  pour  entrer  dans  les  de  leurs  alliez , qu’ils  faifoient  naître 
Gaules.  Céfar  ne  pouvoit  rien  faire  euje-memes.  Cette  politique  admira- 
s’iï  ne  renvoioit  de  tels  ennemis  d’où  ble  , qui  n’étoit  dans  le  tond  qu’une 
ils  étoient  venus.  Les  ordres  du  Sé-  trahifon  manifëfte , eft  très-digne  de 
nat  nctoient-ils  pas  de  fecourir  les  nos  éloges , & d’être' imitée  des  Prin- 
alliez  de  la  République  contre  les  at-  ces  ambitieux  8c  guerriers  qui  fe. 
tentais  de  leurs  voilins  î Céfar  fait-il  trouvent  tournis  d’une  milice  biea. 
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■entretenue  & bien  difciplinée , on 
Ta  loin  avec  cela.  Les  Romains  en 
font  un  bel  exemple.  Je  les  admire 
en  tout  : car  enfin  le  crime  dont  on 
les  accufe  , de  s’étTe  fraie  le  chemin 
à la  Monarchie  univerfelle  par  tant 
de  guerres  injuftes , par  tant  de  f.tng 
répandu  , dont  ils  inondèrent  pres- 
que toutes  les  parties  de  la  terre  , 
fans  mettre  aucune  borne  1 leur  am- 
bition , 8c  au  défir  d’etendre  leurs 
<onquêtes . & de  s’élever  fur  les  rui- 
nes 8c  les  dcbrisdetant.de  peuples 
■vaincus  ; ce  crime  , dis-je , peut  four- 
nir une  très-ample  matière  au  jufte 
éloge  d'un  Prince  qui  entreprendra 
un  fcmblable  dellêin  avec  les  moiens 
& les  mefures  ncceflaires  pour  y par- 
venir , c’eft-àdire  les  memes  que  les 
Romains  ont  prifes  pour  aller  .1  leur 
but. 

Les  PuifTanccs  de  l’antiquité , par- 
ticuliérement celles  de  la  Grèce  , fu- 
ient toujours  entêtées  de  ce  vaflc  3r. 
chimérique  projet  d'agrandifiement 
& de  conquêtes.  Philippe , Roi  de 
Macédoine  , fut  le  premier  qui  fe 
mit  en  tête  le  projet  ae  la  Monarchie 
univerfelle.  Il  en  jetta'les  premiers 
fondemens,  & Aléxandre  le  Grand  , 
ui  lui  fuccéda  , éleva  fûrieufement 
effus  par  la  conquête  du  plus  grand 
Empire  du  monde.  On  ne  fçait  s’il 
eût  été  aufli  heureux  en  Europe  8c  en 
Afrique  , qu'il  le  fut  en  Afie.  Ses 
conquêtes , qu'on  fait  Tonner  fi  haut , 
ne  font  pas  fi  grandes  que  la  renom- 
mée le  publie  , puifqu’il  y a des  Con- 
quérons dans  les  dix  8c  onzième  fié- 
des,  8c  même  apres,  qui  ont  pouffé 
beaucoup  plus  loin  que  ce  Guerrier 
célèbre  , contre  des  ennemis  plus 
braves  & plus  aguerris  que  les  an- 
ciens Perfes  , 8c  qui  ont  remporté 
un  plus  grand  nombre  de  viéloires  , 
8c  fait  des  lièges  , où  ils  ont  trouvé 
infiniment  plus  d'obftades  , de  réfif- 
tancc  8c  de  capacité  dans  la  dêfenfe , 
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u’Aléxandre  n’en  rencontra  jamais 
arts  les  plus  mémorables  des  fiens, 
qui  ne  font  pas  en  fort  grand  nom- 
bre. Pour  revenir  aux  Grecs  , moins 
profonds  politiques  que  les  Romains , 
fans  être  moins  braves  , moins  aguer- 
ris 8c  bien  moins  difeiplinez  , ils  iè 
crurent  tous  en  état  d'imiter  Aléxan- 
dre : je  pardonne  aux  Athéniens  cet 
entêtement  chimérique  , mais  on  ne 
peut  s'empêcher  de  rire  en  voiant 
toutes  ces  petites  Républiques  pi- 
quées par-ci  par-là  dans  le  Pélopo- 
néfe  , toutes  attaquées  de  la  maladie' 
épidémique  de  conquêtes  8c  d’agran- 
difTement. 

Les  Modernes  n’ont  pasété  exemt» 
de  cette  maladie.  La  Maifon  d'Au- 
triche jetta  les  fondemens  de  la  Mo- 
narchie univerfelle  fous  Ferdinand , 
Charies-Quint  s'en  coeffa  très-bien. 
Philippe  II.  qui  vint  après , fans  être 
guerrier  , fè  la  mit  très-fortement 
dans  l'efprit  , 8c  s’imagina  que  ce 
que  fon  père  n’avoit  pii  faire  avec 
le  tranchant  de  l'épée  , il  en  vicn- 
droit  à bout  avec  des  paroles  > c’eft- 
à-dire  par  le  moien  de  l'intrigue  8c 
des  maximes  de  Machiavel  fans  for- 
tir  de  fon  cabinet , finon  pour  aller 
de  Madrid  à l'Efcurial , 8c  de  l’Ercu- 
rial  à Madrid  ; quelle  vifion  ! Aufli 
reconnut  - il  qu’il  en  étoit  une  très- 
réelle.  On  l'admire  pourtant,  je  n'en 
vois  pas  le  fûjet.  Un  Hiflorien  qui  a 
fi  bien  imite  Tacite  , 8c  bien  répan- 
du d'aflfreufes  véritez  dans  fon  Hif- 
toire , dit  que  Philippe  déplorait  l'é- 
puifement  de  f.t  A/onarcbit.  U voioie 
avec  regret  que  la  conquête  du  Portugal 
étoit  le  (tut  fruit  qu'il  eût  recueilli  de  ce 
nombre  fur  prenant  de  militons  dépenfn. , 
& de  ces  torrem  de  fang  répandu  , dont 
il  inonda  prefque  toute  l'Europe  l quel 
avantage  fes  fuccelfeurs  tirérent-ils 
encore  de  la  conquête  du  Roiaume 
de  Portugal  ? 

On  accufe  Louis  XIV.  d'avoir  af- 
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pire  comme  les  autres  à la  Monar-  trui.  Cette  morale  paroîtra  fans  doute 
chie  univerfelle , & moi  je  l’en  loue,  très- relâchée  , j’en  connois  de  pire. 
Celui-là  eût  réiifli  infailliblement  , 11  n'y  a point  d’Empire  , point  de. 
s’il  eût  toujours  eu.  à !à  tête  de  fes  Roiaume  , point  de  République  , 
armées  de  ces  hommes,  qui  femblent  dont  le  pais  quelle  poflede  n’ait  été 
nez  pour  être  tout  enfemble  la  ter-  ufurpé  fur  les  autres.  Ceux  qni  en 
reur  & l’admiration  de  la  terre.  Avec  ont  été  dépoffédez  , n'y  avoient  pas 
ce  fecours  , qu'un  Louvois  lui  eut  pu  plus  de  droit  que  leur  vainqueur.  La 
toujours  fournir , il  eût  fans  difficul-  preferiptiou  ne  fait  rien  , quelque 
té  fait  la  conquête  de  toute  l'Europe.,  longue  quelle  puifle  être.  On  efftou- 
11  me  ferait  tres-aifé  de  le  prouver  'r  jours  en  droit  ae  reclamer  contre  une 
mais  comme  cette  matière  n’eft  pas  de  pofTeûion  mal  acquife , tout  eft  ufur. 
notre  fujet , S : quelle  nous  mènerait,  pation.  Sur  ce  pied-là  toute  guerre.' 
où  nous  ne  voulons  pas  aller  , nous,  ferait  jufte  : le  pais  n'eft  pas  plus  à. 
nous  en  abftiendrons  pour  cette  fois.  vous  qu’à  moi,  il  eft  donc  au  plus 
Il  n’y  a point  de  deilëin  , quelque  fort  & au  plus  brave.  Diogène  difoit. 
grand  & quelque  vafte  qu’il  puifle  que  tout  appartient  aux  figes  & aux 
être  , auquel  un  grand  Capitaine  ne  hommes  de  gronde  vertu  2c  de  grand, 
puifle  afpirer.  Charles  XII.  Roi  de  courage,  parce  que  tout  .appartient 
Suède  . n’en  eut  jamais  de  perits  2c  aux  Dieux,  & qu’entre- amis  tour  eft 
peu  dignes  de  Ton  courage.  La  ba-  commun.  Vous  criez  à l'injuftice  t, 
taille  de  Puhotra  les  fit  évanouir  très-  ceux  fur  qui  vous  l’avez  ufurpé  ont 
promptement , tout  dépendoit  de  la  crié  de  meroe  , & les  autres  avant, 
ruine  du  Czar  : car  s’il  eût  pu  le  dé-  eux  : on  n’a  qu'à  remonter  plus  haut 
trôner  & le  mettre  en  fa  place  , où  ne  pour-  trouver  par  tout  les  memes  in»- 
feroit-il  pas  allé?  Il  avoit  la  conquête-  juftices  S c les  memes  plaintes, 
de  l’Afie  en  vue  , mais  il  fàljok  aupa-  C’eft  une  idée  Platonique  qu'une 
ravant  chafler  le  Turc  de  l’Europe,  guerre  conduite  félon  les  loix  étroites 
Cette  entrcprife  étoit-elle  bien  difli-  de  la  juftice  & de  la'bonnefoi.  Je  ne 
cilc  , avec  une  armée  auflî  brave  & connois  de  juftes  guerres  que  dans  les 
aufll  bien  difeiplinée  que  l’étoit  la  Livres  fierez  , j'entens  parler  ici  de 
lienne  ? Je  ne  fçai  à quel  deflein  il  s’é-  celles  que  Dieu  a commandées,  parce 
tudioit  à la  former  : mais  je  connois  que  la  terre  appartient  à fon  Créa- 
plutiaurs  Offiwiers  Suédois  qu’il  avoit  teur,  il  la  donne  à qui  bon. lui  fem- 
envoie  voiager  en  plulicurs  endroits,  ble  : hors  de  là  tous  poffédent  injufte- 
dc  l’Afie.jufqu’en  Fgipte,  pourrecon-  ment , puifquc  la  prefeription , félon 
noî-.re  le  pais.  C'en  tout  ce  que  j’en  Dieu , ne  conlacre  pas  le  bien  ufurpé 
fç  ii,Sc  ceux  de  qui  je  l'ai  appris  ne  me  fur  les  autres.  Voilà  une  morale  bien 
démentiraient  pas  (i  je  les  nommois.  favorable  pour  les  Cônquérans,  c'eft 
■ La  vertu  d’un  particulier , dit-on  , en  effet  celle  de  tous.  On  la  détefte 
eft  de  conferver  fon  bien  , 6c  celle  dans  le  grand  comme  dans  le  petit,, 
d'un  Prince  de  conquérir  celui  d’au-  & tous  la  fuirent, 
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T"  E fiége  de  Lilybée,  qui  e(l  un  des  plus  beaux  (fi  des  plus  fç  avant 
J j que  les  Romains  aient  jamais  entrepris , nous  fournit  ïoccafion 
de  traiter  dans  cet  Ouvrage  de  l'Attaque  (fi  de  la  Défenfe  des  Places 
des  Anciens.  Ce  fujet  de  littérature  militaire  efl  de  tous  le  plus  ca- 
pable d’exercer  la  patience  de  F Ecrivain  le  plus  réfolu.  Car  il  faut 
avouer  qu’il  sj  trouve  des  obflacles  à lever  (fi  des  recherches  à faire  s 
ce  fi  un  bâtiment  enfeveli  fous  fes  propres  ruines  , qu’il  faut  relever , 
(fi  dont  les  matériaux , qu’il  faut  rajfembler  pour  en  faire  un- tout  , 
font  difperfez,  par-ci  par-là  dary  une  foule  d’ Auteurs  de  l’antiquité 
Créque  (fi  Latine  , de  toute  ejpéce  s c’ejl  un  Palais  qu’on  ne  Jçau- 
roit  rebâtir  fans  le  fecours  d’une  letlure  prefque  immenfe , <jr  fans  re- 
courir à la  voie  des  conjeéïures  qu’un  homme  fige  ne  hasarde  ja- 
mais , fi  elles  ne  font  heureufes  , plus  que  probables , (fi  qui  ne  latf 
fent  meme  aucun  vuidc  entre  la  preuve  (fi  la  conviction. 

Un  y a guère  s de fç  avons  qui  tic  foient  effraie  z,  (fi  qui  ne  quittent 
partie  à l’afpeét  de  cette  dfperfion  (fi  de  cette  ccnfufon  de  ruines  (fi 
de  débris , qu’il  faut  rajfembler  (fi  remettre  dans  leur  premier  état  i 
fans  parler  d’une  infinité  de  chofes  de  pratique  , dont  les  Auteurs  ne 
iifent  qil’un  mot  en  pafjant , parce  qu’ils  écrivaient  pour  ceux  de 
leur  fiécle  : après  cela  doit-on  s’étonner  fi  la  pet  fée  de  traiter  un  fu- 
jet fi  difficile  (fi  fi  feabreux  , n’efi  pas  montée  h la  tête  de  nos  Ecri- 
vains antiquaires  , ou  s’ils  ont  dèfefpéré  de  rénffir  , en  cas  que  ce 
defjein  leur  foi t tenu  dans  l’efprit  , quelque  munis  qu’ils  fujjent  de 
fçavoir  (fi  d’intelligence  ? car  l’un  l’autre  ne  fitffifcnt  pas , fi  l’on 
n’y  ajoute  une  grande  expérience  de  la  guerre , qui  leur  manque.  Je 
me  fuis  imaginé  que  cette  dernière  raifon  a été  la  plus  forte  y (fi  ce 
n’efi  pas  une  petite  fageffe  de  n’avoir  pas  pajfé  outre.  IP  aurai  s- je 
pas  fait  une  folie  ? Putfqu’ aiant  ce  dernier  avantage  que  les  autres 
n’ont  pas  , je  n’ai  peut-être  pas  celui  qu’ils  ont.  Ils  eufjent  pi  rétif 
fir  s’ils  neujjent  manqué  de  hardiefie  , & peut-être  échouerai-je  par 
trop  de  témérité. 

Notre  defjein  efl  de  renfermer  dans  cet  Ouvrage  , non  feulement 
les  différentes  méthodes  dont  les  Anciens  fe  fervoient  dans  l’attaque 
(fi  la  défenfe  des  Places , toutes  conformes  a nos  pratiques  , (fi  que 
nous  tenons  d’eux  » mais  encore  leurs  machines , que  l’ignorance  (fi 
la  barbarie  des  tems  nous  avoit  fait  perdre , (J  que  l’on  nous  fç  aurai, 
peut-être  gré  d’avoir  tenté  de  découvrir . 


1 


AVANT  - PROPOS. 

Nous  ne  produirons  rien  que  nous  n’appuïons  de  la  démonfiration 
(fi  de  r expérience  , deux  chofes  que  l’on  ne  trouve  pas  dans  Philan- 
der  , dans  Lypfc  ,dans  Sté-vcchius , dans  le  Choul , dans  Perrault , 
ni  tant  d'autres , dont  les  derniers  ont  copié  les  premiers  , ou  qui  nous 
ont  donné  leurs  imaginations  (fi  leurs  fonges  pour  des  réalité z.. 

Nous  donnerons  les  Plans  , les  Figures  (fi  Ie  principe  du  mouve- 
ment de  toutes  ces  Machines  , que  nous  accompagnerons  d'un  grand 
nombre  d'Eflampes  des  fiéges  les  plus  mémorables  des  Anciens  , Pin • 
irjliture  des  places  leurs  lignes  de  circonvallation  (fi  de  contreval- 
lation , leurs  places  d'arm  s 4 leurs  approches  blindées  , ou  par  tran- 
chées du  camp  au  corps  de  la  place  , leurs  batteries  de  jet  (fi  de  bé- 
liers , leurs  galleries  fouterraines  , leur  méthode  dans  les  Jappes  , la. 
décente  ou  le  comblement , & le  pafjage  du  fofié , leurs  logemens  dans 
IcfiJJé  &Jur  les  brèches  s enfin  les  différent  principes  de  pratique  dans 
Part  d attaquer  <fi  de  Je  défendre  dans  les  fiéges  réglez-  (J  de  vive 
force  comme  dans  les  autres. 

Cette  matière  efi  fans  doute  digne  de  P attention  des  habiles  gens , 
nous  y avons  mis  toute  la  nôtre  : car  il  faut  convenir  quelle  n'efi  pas 
fans  difficulté.  Aujfi  latfons-nous  au  Leéfeur  à juger  combien  cette  tn- 
trepnfe  nous  a coûté  de  peines  , de  foins  , de  recherches  (fi  de  depenfe , fi 
P on  peut  mettre  au  rang  des  chofes  qui  coûtent , ce  qui  plaît , ce  qui  nous 
attache , (J  que  la  gloire  fuit , fi  L’on  a rencontré  jufle. 

Un  Ecrivain  , qui  s’attend  at’ec  quelque  apparence  à cette  gloire 
(J  à cette  couronne  , qui  l’envtfage  (fi  qui  la  voit  comme  fif pendue  au- 
dejjus  de  fa  tête  , (fi  prête  à lui  être  accordée  à la  fin  de  la  carrière  , 
travaille  avec  plus  de  foin  (J  d'ardeur  » celte  ardeur , loin  de  s' éteindre 
à la  vue  des  aifficultcz. , a toujours  augmenté  en  nous  , parce  que  nous 
avons  , à ce  qu'tl  nous  femble  , plus  de  ratfon  cPefpércr  qu'un  autre 
qui  entreprendra  d'écrire  fur  le  même  fujet.  Au  moins  nous  avons  tâ- 
ché de  conduire  nos  Lelleurs  à travers  de  nouvelles  terres  (fi  depaifages 
tout  nouveaux.  On  a parfemé  cet  Ouvrage  d'un  grand  nombre  de  t tgu- 
res.  Sans  ce  fecours  on  auroit  beaucoup  de  peine  à bien  comprendre, 
par  une  fimple  narration  , ou  même  par  une  éxaéle  defeription  , une  in- 
finité de  chofes  qui  ont  befoin  d’etre  accompagnées  de  Plans  (J  de  Figu- 
res • nous  ne  nous  contentons  pas  de  cela , nous  tâchons  encore  d éclaircir 
les  fujet  s qui  nous  parafent  les  plus  importans  par  des  raifons  & 
par  des  faits  , (fi  que  nous  étaions  encore  de  l'autorité  des  Auteurs 
les  plus  refpeéêables  , ce  qui  nous  a femblé  tnfintmint  plus  utile  que  les 
meilleurs  raifonnemens. 
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PREMIERE  PARTIE. 

DE  L’  ATTAQUE. 

ARTICLE  PREMIER. 

j a moins  Sort  & de  fcienct  dans  f Attaque 
que  dans  la  Défetije  des  Places. 

E fiége  de  Lilybée  eft  le  chef-d’œuvre  de  l’intelli- 
gence , de  la  conduite , du  courage , & de  la  patience 
des  deux  Nations  qui  fe  difputérçnA  longtems  & fi 
opiniâtrement  l’Empire.  C’eft  dans  ce  fiege  célébré 
où  l’on  vit  pratiquer  dans  les  deux  partis  ce  que  l’attaque  & la 
défenfe  ont  de  plus  fin,  de  plus  rule , de  plus  hardi  & de  plu» 
Terne  IL  X 
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tout  le  mérite  fi  elle  eft  prife  ; ou  la  honte , fi  l’afïiégeant  fe  voit 

contraint  de  quitter  partie. 

On  voit  tous  les  jours  des  faifeurs  de  fiéges,  & des  preneurs 
de  villes  avec  les  talens  acquis  pour  n’en  prendre  aucune  ; île 
emploient  trois  ou  quatre  mois  ou  un  habile  homme  n’en  em- 
ploie qu’un,  & celui  qui  fe  défend , qui  pourroit  réfifter  fix  mois 
contre  une  attaque  fans  art,  ne  fe  foutient  qti’un  mois  ou  fix  fe- 
maines.  S’il  pafiè  au-delà  c’eft  un  Imilcon , c’eft  un  Héros  dans 
l’opinion  de  la  populace  ; & cependant  les  afliégeans  , comme 
les  afiîegez , foit  qu  ils  réiiffiffent , ou  qu’ils  échouent,  ne  paffent 
pas  pour  cela  pour  fort  habiles , & ne  le  font  pas  en  effet. 

Démétrius  qu’on  appelloit  le  preneur  de  villes  , n’en  afiié- 
gea  jamais  qu’il  ne  s’en  rendît  le  maître.  11  fut  longtems  fans 
trouver  un  homme  capable  de  lui  tenir  tête.  Le  liège  de  Rho- 
des, comparable  à celui  de  Lilybée,  dans  prefque  toutes  fes  cir- 
conftances , lui  fit  trouver  cet  homme  , qui  plus  habile  & plus 
éclairé  que  lui , mit  à bout  ce  grand  Maître  de  l’art , qui  n’ou- 
blia pourtant  rien  de  tout,ce  que  fon  eforit,  vif  & fécond  en  ex- 
pédiens  & en  reffources,  put  lui  fuggércrpour  réüffir  dans  une 
entreprife  fi  célébré.  Rul'es  , travaux , machines  nouvelles  Sc 
extraordinaires  d’un  efprit  inventif  & profond  , tout  céda  à 
une  intelligence  plus  grande  & plus  étendue.  Ce  grand  Capi- 
taine fut  enfin  forcé  de  lever  honteufement  le  fiége  : je  dis  hon- 
teulement , car  on  ne  fauve  jamais  fa  réputation  par  un  traité , 
lorfqu’une  néceillté  amenée  par  la  ruine  prochaine  d’un  projet 
nous  y force. 

Ce  n’eft  pas  tant  l’attaque  que  je  confidérc  que  la  défenfe ,’ 
parce  que  celle-ci  eft  plus  profonde  & plus  lçavante  , quoique 
d ailleurs  nous  fçachions  fort  bien  qu’une  défenfe  n’eft  belle  & 
glorieufe  qu’autant  qu’elle  répond  au  merveilleux  de  l’attaque. 
11  eft  de  cela  comme  des  batailles  rangées,  dont  la  célébrité  dé- 
pend de  l’intelligence  des  deux  Chefs  3c  de  l’excellence  de  leurs 
ordres. 

J’eftime  les  Romains  dans  leur  hardieffe , dans  leur  conduite,' 

dans  la  grandeur  de  leurs  travaux  , & dans  tout  ce  qui  relève 
une  entreprife  aufiï  grande  que  celle  de  Lilybée  ; mais  nous  ne 
fçaurions  nous  empêcher  d’admirer  le  courage , la  patience  , la 
prévoiance,  l’habileté  8c  la  fageffe  d’Imilcon,  qui  défendit  cette 
place , 8c  qui  fit  échouer  tout  ce  que  l’art  a de  plus  redoutable 
par  l’oppolition  d’un  plus  grand  , & par  cette  réfolution  déter- 
minée ae  périr  ou  de  vaincre.  Il  y a toujours  de  la  honte  à cé- 
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der  un  dépôt  à tout  autre  qu’à  celui  qui  nous  l’a  confié , fans 
avoir  auparavant  tenté  tous  les  efforts , Ôc  éprouvé  tous  les  maux 
& tous  les  périls  qui  naiffent  des  grandes  extrémitez , & épuifé 
Joutes  les  reffources  du  courage  & de  l’intelligence.  Imilcon  en 
* vit  le  bout , il  ne  défefpéra  pourtant  de  rien. 

Les  Romains  avoient  pouflë  leurs  travaux  jufques  dans  la 
ville,  où  les  afliégez  s’étoient  retranchez  ; il  jugea  bien  que  les 
chicanes  d’un  bout  de  terrain  qui  lui  reftoit  , ne  ferviroient 
qu’à  prolonger  le  fiégc  de  quelques  jours.  Dans  les  périls  prêt 
fans  on  a recours  aux  remèdes  extrêmes  plutôt  qu’aux  pallia- 
tifs ; il  n’en  vit  point  d’autre  que  de  faire  une  fortie  générale  , 
& de  tomber  fur  les  travaux  des  Romains  ; il  fit  des  efforts  fur- 
prenans  fans  aucun  fuccès.  Le  voilà  réduit  aux  abois , difoit- 
on  peut-être,  c’eft  le  dernier  foupir  de  la  place,  elle  n’a  plus 
qu’un  bout  de  vie , mais  une  crife  la  tira  d’affaire. 

Imilcon  fe  vit  aux  derniers  périls , lorfqu'un  fecours , au- 
quel il  ne  s’attendoit  plus , eft  pouffé  dans  le  port  par  un  vent 
frais  & favorable , comme  s’il  eût  été  lancé  par  une  machine  i 
il  conçoit  de  nouvelle^  efpérances  r & fes  troupes  reprennent 
une  nouvelle  ardeur  j il  en  profite  à l’inftant , & revenant  fur 
nouveaux  frais , avec  de  plus  grandes  forces , les  affiégeans  font 
attaquez  de  toutes  parts , avec  tant  de  vigueur  & de  conduite  r 
qu’après  un  combat  r qui  dura  une  partie  de  la  nuit , ils  furent 
obligez  de  céder  & d’abandonner  leur  fiégc  par  l’incendie  de 
leurs  machines , qu’ils  virent  brûler  à leurs  yeux.  Tout  autres 
que  des  Romains  euffent  laiffé  là  Lilybée , & cent  autres  places 
où  il  y auroit  eu  de  tels  Gouverneurs  ; ils  ne  fe  trouvèrent  pas 
de  cette  humeur , ils  rentrèrent  humiliez  dans  leur  camp  * & 
tournèrent  leur  liège  en  blocus.  Jamais  les  Carthaginois  n’ac- 
quirent tant  de  gloire  que  dans  celui-ci , fi  fécond  en  événe- 
mens  extraordinaires.  On  vit  plier  cette  patience  tant  vantée 
des  Romains,  mais  elle  ne  rompit  pas.  Les  grands  hommes, 
qui  fentent  leur  mérite  , ne  fe  retirent  pas  aifément  fur  leurs 
pertes  i ils  ne  défefpérent  & ne  fe  rebutent  jamais , parce  que 
les  mêmes  chofes  qui  nous  portent  à la  patience  & à atten- 
dre du  tems  , nous  rendent  opiniâtres  à fupporter  tout  ce 

2ue  la  mauvaise  fortune  a de  plus  fâcheux  ; l’attente  vient  du 
>nd  du  courage  & de  notre  intelligence  : de  là  naiffent  les 
reffources  dans  les  affaires  les  plus  délabrées.  On  peut  com- 
parer les  Romains  aux  refîorts  qui  prêtent  & cèdent  à la  puis- 
sance qui  les  preffe  pour  revenir  bientôr  dans  leur  état  naturel 
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C’étoit  le  caractère  , ou  pour  mieux  dire  la  politique  de  ces 
grands  hommes  d’attendre  le  teins  & Poccafion , fans  aban- 
donner leurs  entreprifes  ; deft  ce  qu’on  appelle  patience  mili- 
taire , fouvent  plus  puiflante  que  la  force. 


ARTICLE  II. 

Differentes  méthodes  des  Amiens-  dans  l’art  de  prendre 
les  places. 


UN  fiége  auffi  important  que  celui  de  Lilybée , demandoit 
non  feulement  des  préparatifs  conformes  à la  grandeur 
de  cette  entreprife , mais  encore  des  mefures  & des  précautions 
très-férieufes  pour  s’empêcher  d’être  inquiétez  & troublez.  Les 
Romains  n’en  oublièrent  aucune.  Les  Carthaginois  avoient  une 
armée  lous  Drépane  : foit  qu’ils  fuflènt  étonnez  des  infortunes 
précédentes,  ou  que  leur  foiblcffe  les  mît  hors  d’état  de  paroître 
en  campMpe  contre  les  forces  réünies  des  Romains , ils  atten- 
dirent l'occafion  de  les  attaquer  lorfquils  les  verroient  engagez 
dans  leur  fiége , & divifez  en  différens  quartiers  autour  de  la 
place.  Ç’eût  été  un  bon  coup  à faire  , fi  les  alîiégeans  ne  fe 
fuflènt  pas  précautionnez  par  de  bonnes  lignes  de  circonvalla- 
tion & de  contrevallyion , qui  les  miflent  en  état  de  ne  rien 
craindre  & de  faire  leur  fiége  en  repos.  Ces  lignes  environ- 
nantes , dont  nous  devons  l’invention  aux  Anciens  , & dont 
nous  ignorons  l’origine , méritent  d’être  traitées  avec  foin  * 
mais  avant  que  de  nous  y engager , il  nous  importe  de  donner 
une  petite  idée  de  leurs  différentes  méthodes  d’attaquer  & de 
prendre  les  places  » & ces  méthodes  font  les  mêmes  dont  nous 
nous  fervons  aujourd’hui , fans  qu’il  nous  ait  paru  que  nous 
aions  enchéri  fur  aucun  des  peuples  qui  les  ont  pratiquées.  On 
peut  les  réckure  à fix. 

La  première  regarde  les  attaques  par  furprifé,  qu’on  peut  ap- 
peler lourdes,  on  cachées;  ce  qui  fe  fait  par  le  moien  des  intelli- 
gences qu’on  a dans  la  ville  qu’on  veut  furprendre , foit  avec  les 
Tiabitans,  foit  avec  ceux  de  la  garnifon,  foit  par  le  peu  d’expérien- 
ce , ou  la  négligence  du  Gouverneur , foit  enfin  en  faifant  entrer 
des  foldars  déguifez  quon  introduit  fécretement  dans  la  place. 

La  fécondé  eft  celle  qui  fe  fait  d’emblée  on  d’infulte , & haut, 
à-la-main , par  une  efcalade  environnante , ou  en  plusieurs  en- 
droits , en  donnant  en  même  teins  de  faufles  alarmes.  Celle-ci 
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doit  tenir  un  peu  de  la  furprile , elle  dépend  du  fecret  des  pré- 
paratifs & de  celui  de  la  marche. 

La  troifiéme  peut  être  mife  au  rang  de  celles  de  la  fécondé 
efpéce.  La  différence  ne  confilfe,  qu’en  ce  que  l’efcalade  étoic 
général , & que  la  cavalerie  y entroit  pour  quelque  choie.  Dès 
que  l’armée  étoit  arrivée  auprès  de  la  ville , elle  fe  rangeoit  fut 
trois  lignes.  La  première  composée  de  troupes  armées  à la  lé- 
gère , c’eft-à-dire  des  Archers  & des  Frondeurs.  La  fécondé 
marquée  par  la  trace  des  troupes  péfamment  armées , «Se  la 
troifiéme  ae  toute  la  cavalerie,  qui  formoit  une  ligne  environ- 
nante autour  de  la  place , partagée  par  efeadrons , les  efpaces 
de  l’un  à l’autre  plus  ou  moins  grands  félon  le  nombre , & 
l’étendue  du  terrain  qu’elle  embrafl'oit.  Lipfe  & fes  Copiées , 
n’ont  pas  penfé  en  la  rangeant  comme  ils  font,  que  les  Anciens 
avoient  très-peu  de  cavalerie , à peine  un  dixiéme.  Lipfe  & fes 
Echos  font  paroître  un  tiers  plus  de  cavalerie  qu’il  n’y  a d’in- 
fanterie. 

Ces  trois  lignes  fbrmoient  chacune  un  cercle  amour  de  la 
ville , 8c  à mciure  qu’elles  s’en  approchoient  le  cercle  devenoit 
plus  petit  ; de  forte  qu’il  ne  refloit  aucun  intervalle , ou  fort  peu 
entre  les  corps.  Dès  qu’on  étoit  arrivé  fur  le  bord  du  folié , car 
il  falloit  qu’il  fût  fec  pour  ces  fortes  d’attaques  brufques  & d’in- 
fulte \ les  Frondeurs,  & les  Archers  autres  gens  de  traits 
faifoient  pleuvoir  une  grêle  de  flèches  & de  pierres  contre  ceux 
qui  paroifloient  aux  defenfes  : alors  les  péfamment  armez  dé- 
cendoient  en  hâte  dans  le  foffé , s’avançoient  au  pied  des  mu- 
railles , oii  ils  appliquoient  des  échelles.  Les  autres  formoient 
la  tortue,  pour  lapper  les  murs.  Les  Romains  appelloient  cette 
forte  d’attaque , corona  capere.  Les  efcalades  font  plus  rares  au- 
jourd’hui qu’elles  ne  l’étoient  anciennement  ; peu  de  gens  en 
ont  vû , je  me  fuis  trouvé  à une  à Modéne  fur  la  fin  de  la  cam- 
pagne de  1706.  Montécuculi  femble  approuve*  l'attaque  en 
-couronne , ôc  la  propofe.  Pendant  ïejialade  , dit -il , qu'il  y ait 
Ms  fiifeliers  commandez  pour  tirer  continuellement  aux  flancs  à aux 
Mjenfcs.  m 

La  quatrième  efl  celle  qui  fe  fait  pendant  un  affaut,  pour 
faire  diverfion  des  forces  des  affiégez , pendant  qu’on  donne  fur 
toutes  les  brèches.  Le  Marquis  de  Goefbriand , qui  défendit 
Aire  avec  tant  de  bravoure , d’intelligence  & d’obrtination  , 
faillit  à éprouver  une  pareille  avanture.  Les  Généraux  enne- 
mis s’y  étoient  déterminez , voyant  qu’il  tenoit  bon  nonobflanç 
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trois  ordres  du  Roi , qui  lui  ordonnoit  de  rendre  la  place. 

La  cinquième  forte  d’attaque  eft  lente , c’eft  celle  qui  fe  fait 
par  bltfcus.'  On  fe  fert  de  cette  méthode  contre  les  places  qui 
ne  peuvent  être  alïiégées  à caufe  de  leur/orce  extraordinaire  , 
ou  contre  les  grandes  villes  puilTamment  fortifiées , & défendues 
par  de  groffes  garnifons.  •' 

La  fixiéme  & la  derniere , c’eft  ce  que  nous  appelions  fiége 
dans  les  formes , réglé  & de  pied-à-pied.  Voilà  les  différentes 
manières  d’attaquer  & de  prendre  les  places  dont  les  Anciens 
fe  fervoient , & qui  nous  font  communes  avec  eux.  A l’égard 
des  fiéges  réguliers  & de  vive  force  dont  nous  ufons  aujour- 
d’hui , nos  pratiques  font  peu  différentes  : difons  plutôt , elles 
ne  different  en  rien  des  anciennes.  C’eft  ce  que  nous  prouve- 
rons par  des  faits  inconteftables.  Nous  commencerons  par  les 
lignes  de  circonvallation  & de  contrevallation. 

» • " - ■ - ■■  - -■  ■— r 

ARTICLE  III. 

l'mvejliture  des  Anciens , leurs  lignes  de  circonvallation 
CT  de  contrevallation.. 

IL  y a une  infinité  de  chofes  de  pratique  à la  guerre , dans 
l’attaque  comme  dans  la  défenfe  des  places , dont  on  ne  fçau- 
roit  découvrir  l’origine  ; peu  s’en  faut  que  je  ne  dife  dans  tout 
ce  qu’il  y a de  grand  & d’effentiel.  Mais , diront  quelques-uns 
les  Hiftoriens  nous  apprennent  le  nom  des  Inventeurs.  Gar- 
dons-nous bien  de  les  croire , & d’en  croire  aucun.  Les  Grecs 
pleins  de  l’opinion  de  leur  mérite  , s’attribuent  les  plus  belles 
découvertes  militaires.  Ils  nomment  leurs  gens  & le  pais  de 
leur  nailfance , vanité  Impertinente  j pas  un  mot  de  vrai  : ils 
cèdent  aux  Carthaginois  l’invention  du  belier , la  principale 
pièce  de  l’art  de  prendre  les  places.  Les  Romains  ne  veulent 
pas  non  plus  fe  dépouiller  de  la  gloire  d’une  infinité  d’ufages  & 
de  découvertes  dont  ils  fe  difent  les  créateurs  & les  .inventeurs , 
vidons  que  cela  j nous  les  en  dépoffédons  fans  aucun  fcrupule. 
Les  Modernes  fe  mêlent  aufll  d’en  avoir , leurs  tranchées , leurs 
parallèles , leurs  fappes , leurs  galeries  fouterraines , leurs  batte- 
ries ; tout  cela , difent-ils , eft  tiré  de  leur  cerveau  : ils  s’abuûnt 
très  - grofliérement  j ils  apprendront  ici  tout  doucement  à fe 
mieux  connoître;.  •.  • • 
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Hérodote  nous  apprend  qu’Harpage , aiant  été  fait  Général 
de  l’armée  de  Cyrus , Pajfa  en  mime  tems  dans  C Ionie , où  il  fre- 
j noit  aifcment  les  villes , dit  l’Auteur , par  le  moien  JC une  cîrconval- 
lation  , dont  si  les  environnoit , après  avoir  contraint  les  habitons  de 
fe  retirer  entre  leurs  murailles , & la  première  des  Ioniens  , dont  il 
Je  rendit  le  maître  par  cette  invention , fut  la  ville  de  PhocJe.  L’Au  i 
teur  Grec  eût  pû  remonter  plus  haut  que  le  tems  de  Cyrus  pour 
trouver  les  lignes  de  circonvallation  & de  contrevallation,  qu’il 
attribue  fauflément  à Harpage.  Il  s’en  faut  bien  qu’il  en  foit 
l’inventeur , elles  étoient  en  ufage  plufieurs  fiécles  avant  que  les 
Perfes  fitflent  au  monde , & qu’ils  y fiffent  figure.  Je  m’étonne 
que  Lipfe , qui  avoit  une  fcience  fi  vafte , s’en  foit  tenu  feule- 
ment aux  Grecs  & aux  Romains  , fans  porter  plus  loin  fa  vûe 
dans  ce  qu’il  nous  apprend  des  lignes  environnantes  dans  les 
fiéges.  S’il  eût  pris  garde  au  paflage  d’Herodote,  les  peuples 
d’Occident  fe  fuflent  vûs  dépoffédez  de  cette  invention.  Mais 
pourquoi  recourir  à Hérodote  ? Qui  Tempêchoit  de  chercher 
dans  les  Hifloriens  facrez  ? S’il  n’y  eût  pas  trouvé  la  fource  de 
ces  fortes  de  pratiques , du  moins  en  eût-il  fort  approché.  On 
ignore  qui  des  Egyptiens,  des  Juifs  , des  Afîyriens , ou  des  Mé« 
des , s'en  eft  fervi  le  premier.  Je  pancherois  plutôt  pour  les  pre- 
miers que  pour  les  autres , parce  que  je  les  crois  plus  anciens. 
Moife  fe  retrancha  toujours  dans  fes  campemens.  L’Ecriture 
ne  dit  pas  qu’il  ait  été  le  premier  qui  fe  foit  fervi  de  ces  fortes 
de  précautions  i 6c  lorfqu’elle  parle  de  l’inveftiture  des  villes , 
on  ne  voit  rien  qui  puifie  marquer  ou  faire  conjeâurer  que  c’eft 

£our  la  première  fois  i nous  ne  fomfties  donc  afTûrez  de  rien. 

Tous  ne  pouvons  pas  non  plus  nous  en  tenir  au  témoignage  des 
Auteurs  Grecs,  plus  anciens  que  les  Latins , puifqu’ils  laifTent 
un  intervalle  infini  d’années  entr’eux  & les  Livres  facrez , qui 
les  démentent  dans  une  infinité  d’ufage? , de  pratiques  & d’in- 
ventions militaires , que  les  nations  d’Occident  ont  prifes  de 
celles  de  l’Afie.  Il  fe  peut  aufli  que  les  unes  & les  autres  aient 
eu  les  mêmes  penfées  & les  mêmes  vûes;  mais  il  fera  toujours 
vrai  que  les  plus  anciennes  dans  une  infinité  d’inventions , dont 
on  ne  voit  point  l’origine , doivent  être  attribuées  à celles-ci 
plutôt  qu’aux  autres  qui  font  plus  récentes , & qui  font  forties 
de  ces  premières.  Les  lignes  de  circonvallation  & de  contre- 
vallation, & tout  ce  qui  fert  à nous  couvrir  contre  les  attaques 
des  ennemis , ou  pour  les  enfermer  lorfqu’on  eft  en  état  de  le 
ùite,  viennent  naturellement  à Tefprit  i je  conclus  de-là  quelle» 
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Tont  auiïî  anciennes  que  le  tems , où  Ton  commença  d'enfer- 
mer les  villes  de  murailles , dès  qu'on  s’avifa  de  les  attaquer  6c 
de  les  prendre.  Ces  fortes  de  lignes  environnantes  ctoierrt  en 
ufage  longtems  avant  Moïfe.  Les  premières , dont  l’Ecriture 
fafle  mention , n’ont  rien  qui  lente  l’ignorance  des  premiers 
tems  : on  les  voit  toutes  parfaites,»  fans  qu’il  paroifie  que  ceux 
qui  font  venus  mille  ans  après,  & de  là  au  fiécle  où  nous  vi- 
vons, aient  enchéri  fur  les  premiers,  & fait  aucun  change- 
ment du  moins  dans  l’eflentiel , les  Généraux  augmentant 
ou  diminuant  félon  les  forces  de  l'ennemi , félon  leurs  craintes 
ou  leurs  idées. 

Lipfc  s’eft  fort  étendu  fur  cette  matière.  Le  Père  Daniel  n’a  Lip  ro(ieift 
pas  crû  qu’on  pût  percer  plus  loin  que  cette  habile  Ecrivain  ; il  '•  *• 
l’a  prelque  tout  copié, il  s’eft  donc  trompé.  S’il  avoit  confulté  it.n. a,  1, 
l’Ecriture,  puifque  l’autre  ne  l’a  point  fait , il  nous  eût  appris  ““‘"ÎIÎÜS; 
de  fort  bonnes  chofcs;  & nous  euftions  vû  que  la  méthode 
d’environner  les  villes  par  un  folié  & un  retranchement  contre 
les  aftîégez , & un  autre  en  dehors  du  côté  de  la  campagne , <5{ 
le  camp  entre  ces  deux  lignes , étoit  en  ufage  parmi  les  na- 
tions Afiatiques  longtems  avant  les  Grecs  Sc  les  Romains , & 
peut-être  plufieurs  liéclcs  avant  Moïfe.  Lorfquc  vous  mettrez, 
le  fiége  devant  une  ville,  dit  ce  grand  Légiflateur,  ér  que  vous  nfct. c. 

I aurez,  environnée  de  fortifications  pour  la  détruire.  Vous  ne  coupe-  *9* 
rez.  point  les  arbres  fruitiers,  (fi  vous  ne  ravagerez  point  la  cam- 
pagne des  environs  en  coupant  /ft  arbres  • car  ce  nefi  que  du  bois , 

(fi  non  pas  des  hommes  capables  de  vous  faire  la  guerre.  Que  fi  ce 
Jor.t  des  arbres  fauvages  (fi  qui  ne  produifent  point  du  fruit , vous 
les  pouvez  couper  pour  en  faire  des  fortifications. 

On  emploioit  ces  fortes  de  moiens  Sc  de  précautions  lorfque 
les  villes  éroient  extrêmement  fortes  Sc  peuplées , on  les  blo- 
quoit  par  une  ligne  ou  par  une  contreligne  avec  fon  folié  pa- 
lifladé  en  dedans , & quelquefois  fur  le  berme  avec  un  parapet , 
dont  on  foutenoit  les  terres  par  un  faiTinage.  » Ce  lont  pro- 
•»  prement  les  folfcz,  les  murs,  les  palifiades,  les  terralfes , 

->s  dont  on  environnoit  la  ville  , qui  font  appeliez  Matzur , dit 
un  des  plus  célébrés  Commcnratcurs  * de  notre  fiécle,  » tout 
» cela  ne  pouvoit  fe  faire  fans  emploier  les  arbres  de  la  cam-  ™.fc«£ 

» pagne.  Ce  qu’il  y a de  bien^Plmirablc  dans.ces  fortes  d’ou-  Wciiuch*», 
vrages , c’eft  qu’ils  font  tous  fcmblables  à ceux  des  Grecs  & 
des  Romains  dans  leur  conftruétion  , fi  l’on  en  excepte  les 
tours,  qui  donnoient  des. lianes  à ces  fortes  d’ouvrageSi  je  ne 
Tome  II.  Y 
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me  fouviens  pas  d’en  avoir  remarqué  dans  les  camps  des  Hé- 
breux , non  plus  que  dans  ceux  des  peuples  contre  Iefquels  ils 
étoient  en  guerre  r avant  le  fiége  de  Jérufalem  par  Nabucho- 
donofor. 

Il  y a un  fi  grand  nombre  de  paflages  dans  les  Auteurs  fa- 
crez  , qui  démontrent  pleinement  les  lignes  de  circonvallatioa 
& de  contrevallation,  qu’il  feroit  iuperflu  de  les  rapporter  , & 
même  de  les  indiquer  aux  Leéteurs , nous  nous  bornons  à un 
petit  hombre , & je  crois  que  cela  fuffit.  Le  Prophète  Ifaïe 
parle  de  ces  fortes  d’ouvrages  comme  d’une  chofe  qui  n’étoit 
pas  nouvelle  de  fon  teras  i car  il  promet  au  Roi  Ezéchias  que 
Sennacherib  n’afliégera  point  Jérufalem  , qu’il  n’entreprendra 
rien  fur  elle,  & qu  'elle  ne  fera  (oint  environnée  de  retranchement 
ni  de  terrajfes.  Ces  retranchemens  lignifient  que  le  Roi  des  Af- 
fyriens  n’en  feroit  point  l’iqvefticure  » & qu’il  ne  l’environneroit 
pas  d’une  ligne  de  circonvallation.. 

Le  Prophète  va  encore  plus  loin,  il  diftingue  la  ligne  envi- 
ronnante des  terrafles , qu’il  ne  confond  pas  avec  l’autre  ; car 
sces  terrafles , fi  je  ne  me  trompe  , ne  marquent  pas  toujours  de 
hautes  élévations  de  terre,  qui  dominoient  les  murs , ou  qui  les 
égaloient  prefque  en  hauteur,  fur  lefquelles  on  élevoit  des 
tours , ou  des  machines  de  jet , & où  l’on  plaçoit  des  archers  „ 
des  frondeurs  , & autres  gens  de  traits  S ce  feroit  tout  cela  dans, 
k fens  de  Dom  Calmet , je  crois  qu’il  fe  trompe  ; c'étoit  feule- 
ment un  épaulement  environnant  fur  le  bord  du  folié,  tout 
femblable  a nos  tranchées , où  les  archers  & les  frondeurs  ti- 
roient  à couvert  & fans  celle  contre  les  défenfes  de  la  ville  , 
pendant  qu’on  l’infultoit  de  toutes  parts.  On  voit  même  en  plu- 
fieurs  endroits  de  l’Ecriture  , que  ces  fortes  d’ouvrages  ne  fer- 
voient  pas  feulement  à cet  ufage  ; mais  encore  de  contrevalla- 
tion pour  brider  & relferrer  de  plus  près  ceux  de  la  place- 
Je  m’en  apperçois  dans  un  paflage  du  fécond  Livre  des  Rois 
dans  la  guerre  contre  Saba  lous  le  régne  de  David.  Joab  & fes 
gens , dit  l’Auteur  facré , vinrent  dont  l'ajjiegtr  à Abela  & n 
Bcth-Maacka  s ils  élevèrent  des  tcrrajjes  autour  de  la  ville , & ils 
r ènvelopérent , & tous  Us  gens  de  Joab  travaillèrent  à fa((er  la  mur 
raille. 

Les  Commentateurs  ne  fiay:  pas  d’accord  à l’égard  de  ce 
paflage.  Grotius  prétend  qu’ils  comblèrent  le  folTé  de  la  ville 
pour  pouvoir  attacher  plus  aifément  l’efcalade.  La  conjeéture 
du  Commentateur  Bénédi&in  me  paroît  plus  jufte  à certain 
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égard  ; mais  non  pas  en  tout , f aime  mieux  dire  que  fuivant  I an- 
cienne manière  d’ affliger  les  places , dit-il , ils  élevèrent  des  ter- 
rafles  contre  les  murailles  pour  y placer  des  archers  qui  tiraient  fur 
ceux  qui  défendaient  les  murs , & donnaient  par  lit  le  loiftr  aux  af- 
fligeons dé  aller  à lafappe.  Je  conviens  de  cela,  mais  non  pas 
tout-à-fait  dans  le  fens  de  Dom  Calmer.  Le  verlet  fuivant  eft 
contre  Grotius.  D’où  vient  donc  que  les  Commentateurs 
n’y  ont  pas  pris  garde  ? Citons  le  païïage , je  m’afuire  que  bien 
des  gens  m’en  Içauront  gré.  Alors  une  femme  de  la  ville,  qui 
était  fort  fige , écoutez,  écoutez , écoutez  : dues  à Joab  qu'il  s'ap- 
proche , dr  que  je  veux  lui  parler.  S’il  s’agi  IToit  d’une  contrevalla- 
tion , comme  Grotius  le  prétend,  la  voix  de  cette  femme  n’eûc 
pu  être  entendue  ; car  le  terme  de  contrevallation  fignifie  un 
retranchement  qu’on  fait  autour  du  camp  de  la  ville  afllégée. 
L’Auteur  facré  le  fert  de  deux  termes.  Ils  élevèrent,  dit-il , des 
ter  rafle  s : félon  mon  fens  il  entend  qu’ils  tirèrent  un  retranche- 
ment autour  de  la  ville  ; il  ajoftte  enfuite , & ils  l’ envelopérent , 
dr  tous  les  gens  de  Joah  travaillèrent  à fopper  le  mur.  Cela  veut 
dire  qu'ils  s’avancèrent  lur  le  bord  de  la  contrcfcarpe , où  ils  ti- 
rérenrun  folié  , ou  un  épaulement  tout  autour  femblable  à nos 
tranchées , comme  je  l’ai  déjà  dit  plus  haut , qu’on  garnit  de 
toutes  fortes  d’armes  de  jet. 

Dom  Calmet  a cru  que  Joab  avoit  fait  élever  une  terralTe  , 
un  cavalier , ou  pour  mieux  dire , un  amas  prodigieux  de  terre 
autour  de  la  ville.  Cela  ne  me  paroît  pas  vraifemblable  ; l’Hif- 
toire  ne  nous  fournit  aucun  éxemple  d’un  travail  fi  immenfe , 
•outre  que  Joab  ne  fe  morfondit  pas  longtems  devant  la  place  > 
il  vaut  mieux  croire  qu’on  environna  la  place , outre  la  cir- 
convallation & la  contrevallation , d’une  tranchée  environ- 
nante fur  le  bord  du  folié , & peut-être  y communiquoit-on  du 
camp  par  une.  communication  oblique.  Cet  ufage  étoit , je 
crois , longtems  avant  David , & même  avant  Moïfe.  Je  fuis 
fort  du  fentiment  du  Bénédiélin , qui  croit  que  Joab  emploia 
dans  ce  fiége  tout  ce  que  la  guerre  fournit  de  mefures  &.  de 
précautions.  Il  vouloit  prendre  le  Chef  des  rebelles  ; mais 
comme  ceux-ci  n’étoient  pas  tous  enfermez  dans  la  place, il 
fe  précautionna  contre  leurs  attaques  par  une  circonvallation 
& par  une  autre  oppofée. 

On  voit  dans  le  dernier  fiége  de  Jérufalem  par  Nabuchodo- 
xiofor.  Roi  de  Babilone , que  ce  Prince  fuivit  la  même  méthode 
contre  Abéla.  Il  se  faut  pas  douter  qu’il  n’eût  couvert  fon 
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fiége  d’une  circonvallation  contre  les  entreprifes  du  Roi  d’E- 
gypte , qui  marchoit  au  fecours  de  Sédécias , fie  une  autre  de 
contrevallation  oppofée  à ceux  de  la  ville , quoique  l’Ecriture 
n’en  parle  pas  ; elle  dit  feulement  que  la  ville  étoit  enfermée  par 
une  circonvallation  qu'il  avait  faite  jufqu'k  l'onzième  année  du  Roi 
Sédécias.  * 

On  peut  voir  par.ee  que  nous  venons  de  dire,  que  ce  n’eft 
pas  dans  les  Hiftoriens  Grecs  fit  Latins  qu’il  faut  aller  chercher 
les  monumens  militaires  fie  les  ufages  les  plus  anciens , mais  dans 
les  Livres  facrcz  des  Hébreux.  C'efl  lafource , dit  l’éclairé  Bé- 
nédiétin  que  je  viens  de  citer  , ou  tous  les  peuples  doivent  venir 
puifer , s'il  veulent  vérifier  & rcéhfier  ce  que  les  plus  anciens  de 
leurs  Ecrivains  racontent  touchant  leurs  Hijloircs , fie  les  différens 
ufages  comme  les  diverfes  méthodes  dans  certains  arts  &c  cer- 
taines fciences  dont  Us  fe  difent  les  auteurs  fit  les  inventeurs. 

Ceux  qui  prétendent  qu’Homére  , le  plus  ancien  Ecrivain 
Grec , avoit  emprunté  toutes  fes  connoiflances  dans  les  Livres 
faints  , fe  font  des  illufions.  M.  & Madame  Dacier  ne  font  pas 
les  feuls  qui  y foient  tombez  ; fur  quoi  fondez  ? Sur  certaines 
phrafes  qui  font  conformes  à l’Ecriture  : cela  ne  prouve*rien- 
Ce  grand  Poëte  ne  connut  jamais  les  Hébreux  ni  leurs  Livres;, 
car  s’il  y eût  puifé  , il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’eût  mis  en  jeu- 
les  lignes  de  circonvallation  & de  contrevallation  dans  fon  fiége. 
de  Troie , dont  l’exiftence  eft  imaginaire,  & auquel  on  ne  fçait 
quel  nom  donner  : car  il  n’eft  ni  fiége  , ni  blocus.  Il  place  l’ar- 
mée Gréque  fort  loin  de  la  ville  & fur  le  bord  de  la  mer,  où  il. 
imagine  un  camp , qu’il  fortifie  de  part  Ôc  d’autre  d’un  mur  fie 
d’un  folié  , dans  le  fond  duquel  il  plante  une  palifl'ade , fie  le 
tout  flanqué  de  tours  d’efpace  en  efpace.  S’il  eût  connu  l’in» 
vefliture  Afiatique , Se  fes  deux  lignes  environnantes , croiez 

Su’il  n’eût  pas  manqué  d’en  faire’  un  ornement  de  fon  Poème.. 

eft  certain  qu’il  ne  connoifîbit  pas  même  les  Livres  des  autres, 
nations  de  cette  partie  du  monde.  Il  lui  luffifoit  de  voiager 
pour  fe  mettre  au  fait  de  bien  des  chofes,  à l’égard  de  la  guerre.;, 
car  leurs  machines  de  jet , comme  les  baliftes  fie  les  catapultes,, 
fi t le  belier  même , éxiftoient  longtems  avant  qu’il  y eût  des 
Homéres  au  monde.  Il  ignoroit  donc  tout  cela.  Cette  igno- 
rance a produit  un  profond  filence  fur  les  chofes  fi  dignes  d’ê- 
tre inférées  dans  un  Poème  : il  eft  hors  de  doute  qu’il  en  eûtT 
mieux  valu , 6c  que  tout  ce  qu’il  eût  débité  là-deflus  eût  été. 
nouveau  à ceux  de  fon  païs?  6c  lui  eût  fourni  une  infinité  d’idées. 
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& de  penfées  poétiques , infiniment  plus  relevées  'que  celles 
qu’on  admire  tant  dans  fon  Poème , & qu’on  met  au-defius  de 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  grand  fit  de  fublime. 


ARTICLE  IV. 

Les  Grecs  & les  Romains  ri  ont  pas  beaucoup  enchéri  fur  les  nat toits 
de  Ïj4Jîc  à l'égard  des  lignes  de  circonvallation 
& de  contrevallation . 

LA  méthode  des  Grecs , comme  celle  des  Romains , fit  des 
autres  peuples  Occidentaux,  dans  leur  manière  de  fe  re- 
trancher dans  leur  camp  & dans  leurs  fiéges , ne  différoit 
prefquc  en  rien  de  celle  des  Hébreux  fit  des  peuples  voifins  de 
cette  nation.  Leurs  lignes  de  circonvallation  & 4e  contrevalla- 
tion étoient  compolées  d’un  foffé  fit  d’un  parapet,  quelquefois 
palilfadé  fur  berme,  ou  dans  le  fond  du  fofîé  comme  celui 
d’Homére.  Je  ne  vois  pas  que  les  Hébreux  ajoûtaflent  des  tours 
à leurs  retranchemens  pour  avoir  des  flancs,  au  lieu  que  les 
Grecs  & les  Romains  les  emploioient  par  touti  mais  il  faut  bien 
fe  garder  de  croire  que  ces  tours  fuffent  de  charpente,  à l’égard 
des  lignes  environnantes,  elles  ne  coûtent  rien  a faire  aux  Hif- 
toriens  fans  expérience,  ils  ont  toujours  quelque  bois  voifin  de 
réferve  qui  les  tire  d’affaire  : deux  mots  leur  fuffifent  pour  trou- 
ver tout  ce  qu’il  leur  faut  dans  une  circonvallation  fit  une  con- 
trevallation de  deux  ou  trois  lieues , où  à peine  une  forêt  fufff- 
roit  aux  affiégeans  pour  leur  conlfruélion , fans  compter  le  tems 
qu’il  faudroit  pour  les  conftruirei  outre  que  ces  tours  ne  pou- 
voient  être  placées  que  dans  l’intérieur  des  retranchemens , fie 
non  en  dehors , comme  cela  fe  voit  dans  Céfar  i elles  ne  don- 
noient  donc  aucur^  flanc.  Ceux  qui  traduifent  les  Hilloriens 
Grecs  fit  Latins,  & particuliérement  ces  derniers,  doivent  être 
perpétuellement  fur  leurs  gardes  là-defi'us  : car  toutes  les  fois 

âu’ils  trouvent  dans  leur  Auteur  que  les  affiégeans  drefl’érent 
es  tours  à une  certaine  diftance  les  unes  des  autres  pour  avoir: 
des  flancs , on  doit  être  alluré  que  ces  tours  étoient  compofées 
d’un  foflé,  5c  d’un  parapet  de  terre  plus  élevé  que  le  retran- 
chement. Les  Hilloriens  militaires  ne  fe  trompent  guéres  là- 
deflus;  ruais  les  atitjes,  qui  n’ont  jamais  fait  la  guerre , ne  pou- 
vant s’imaginer , qu'on,  en  peut,  élever  d’autres  que  de  bots , y 
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ajoutent  le  mot  de  leur  pure  autorité  ; de  forte  que  le  Le  fleur 
ne  fçait  plus  où  il  en  eft , & fe  demande  en  lui-même , où  l’jon 
a pû  trouver  tant  de  bois  & tant  d’ou,vriers  ; il  regarde  cela 
comme  une  merveille  : ces  altérations  font  infinies  dans  les 
Hiftoriens  de  l’antiquité.  Cette  digreflloa  m’a  paru  tout-à-fait 
importante. 

Soit  que  les  Grecs  aient  pris  des  peuples  de  l’Afie  leurs  lignes 
de  circonvallation  & de  contrevallation,  6c  les  Romains  des 
Grecs , ou  que  la  conformité  des  vues  leur  ait  fait  faire  cette 
hcureufe  découverte , ou  plutôt  les  feules  idées  du  fens  commun 
qui  les  conduifoit  naturellement  6c  fans  aucun  effort  d’imagi- 
nation à ces  fortes  d’ufages  de  précautions  ; enfin  foit  que  toutes 
ces  raifons  aient  concouru  à cette  découverte  dans  l’art  de  pren- 
dre les  places,  il  eft  certain  que  les  peuples  d’Occident  ne  les 
ont  pratiquées  que  fort  longtems  après  les  Orientaux. 

Nous  ne  pouvons  pas  alïïirer  fi  ceux-ci  ont  pouffé  plus  loin 
cette  partie  de  la  guerre , parce  que  leurs  Annales  & leurs  Hif* 
toires  , qui  renfermoient  leurs  aétions  & les  érénemens  mémo- 
rables de  leur  pais , ne  font  pas  venues  jufqu’à  nous , quoiqu’elles 
fubfiftaflent  encore  du  tems  de  Jofeph , qui  les  cite-  Nous  ne 
laiflons  pourtant  pas , malgré  les  ténèbres  d'une  antiquité  de 
tant  de  fiécles , de  rencontrer  la  lumière  dans  une  infinité  de 
paflages  de  l’Ecriture  fur  ce  qui  regarde  la  guerre , & de  voir 
pleinement  cette  lumière  comme  en  plein  midi.  Nous  ne  voion* 
rien  chez  les  Grecs  &chez  les  Romains,  que  les  Hébreux  & 
Iqs  autres  peuples  de  l’Afie  n’eufTent  auparavant  pratiqué.  Si 
les  Auteurs  facrez  fuffent  entrez  dans  un  plus  grand  détail  des 
fiéges  qu’ils  n’ont  fait , ou  que  les  Annales , ou  les  Hiftoires  des 
autres  peuples  n’euflent  pas  été  perdues , je  ne  fçai  fi  les  Grecs 
6c  les  Romains  ne  feraient  pas  au-deffous  des  Orientaux  , à l’é- 
gard d’une  infinité  d’inventions  que  les  premiers  s’attribuent. 

Je  fuis  perfuadé  que  les  premières  fbrtificgtions  de  campagne 
& les  premières  lignes  environnantes  , dans  les  blocus  & les 
fiéges  des  places  des  Anciens , ont  été  faites  d’arbres  coupez , 
étendus  tout  de  leur  long  avec  toutes  leurs  branches , que  nous 
appelions  abattis.  Si  cette  manière  de  fortification  n’eft  pas  la 
primitive , j’ofe  affûrer , ( quoiqu’on  dife  que  les  premières  in- 
ventions font  imparfaites  & informes  dans  leur  commence- 
ment, ) qu’elle  étoit  la  meilleure  & la  plus  forte,  comme  elle 
l’eft  encore  aujourd’hui.  Tous  les  peuples  4u  monde  l’ont  con- 
nue & l’ont  pratiquée  : on  la  trouve  par  tout  dans  les  Hiftoriens 
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ie  l’antiquité.  Hérodote , Thucydide , Xénoph 
Denis  d’Halicarnaffe , Plutarque,  & une  infin 
Grecs  & Latins,  tous  généralement  font  mention  de  ces  fortes 
de  fortifications  ; il  n’eft  pas  jufqu’aux  Modernes  qui  ne  s’en 
foient  fervis  : mais  ceux-ci  en  connoifl'ent  bien  moins  la  force 
& le  mérite  que  les  Anciens.  Cette  méthode  regardoit  plutôt 
les  camps  que  l’inveftiture  des  villes , où  il  en  eût  fallu  un  trop 
grand  nombre. 

On  voit  dans  Plutarque  que  l’armée  Romaine  s’étant  trou- 
vée afliégée  par  les  Voltqucs  , Camillus  marcha  au  fecours  , <jr 
faifant  un  grand  circuit  auteur  ndu  mont  Mordus  , fans  être  ap- 
perçû  des < ennemis , U alla  camper  derrière  eux , (j  par  un  grand 
nombre  de  feux  qu’il  fit  allumer , il  avertit  les  ajfiégez,  de  Jon  arri- 
vée. A cette  vue  ils  reprirent  courage , fr  résolurent  de  fortir  pour 
combattre  s mais  les  Latins  & les  Volfques  fe  renfermèrent  dans 
leur  camp  , qu’ils  retranchèrent  cr  fortifièrent  par  de  bonnes  paltf- 
Jades , (ÿ  avec  quantité  d’arbres  qu'ils  mirent  en  travers^  On  trouve 
encore  dans  T acite  que  Germanicus  s’étant  ouvert  un  paffage 
à travers  la  forêt  de  Céda»  fc  fortifia  dans  fon , camp  par  des 
arbres  coupez. 

La  circonvallation  de  Platée , par  les  Lacédémoniens  & les 
Thébains,  me  paroît  très-remarquable.  Cet  Auteur  dit  qu’Ar- 
chidamus,  Roi  de  Lacédémone,  renferma  la  ville  d’une  cir- 
convallation d’arbres  étendus  tout  de  leur  long  & près-à-près  ». 
avec  toutes  leurs  branches  entrelaffées  les  unes  dans  les  autres , 
& tournées  du  côté  de  la  ville,  pour  empêcher  que  rien  n’en- 
trât ni  ne  fortît  de  la  place  ; il  ne  manqua  pas  d’oppofer  les  mê- 
mes obftacles  contre  les  fecours  qui  pouvoient  venir  du  dehors. 
Après  cela  l’on  commença  le  fiége , qui  eft  un  des  plus  célébrés 
de  l’antiquité  par  la  grandeur  des  travaux  de  ’pÊmÊfc.  d’autre , 
& plus  encore  nar  la  réfiflance  & l'intelligence  cle  ceux  de  la 
ville  , qui  réduiurent  les  aflïégeans  à abandonner  le  fiége  , & à 
le  tourner  en  blocus.  C’eft  dans  ce  blocus  où  l’on  voit  changer 
ces  deux  lignes  environnantes]  d’arbres  coupez , en  une  autre 
toute  différente  & d’un  travail  immenfe , après  tant  d’autres 
ouvrages  qui  ne  l’étoient  pas  moins.  La  defeription  que  Thu- 
cydide nous  en  donne , doit  avoir  ici  fa  place.  Nous  nous  fçrvi- 
rons  de  la  traduétion  d’Ablancourt , parce  qu'il  ramaffe  & trans- 
porte ce  qu’il  trouve  de  trop  écarté  dans  fon  Auteur , pour  faire 
voir  tout  l’état  des  deux  lignes  dans  un  même  lieu , ce  qui  rend 
Ja  defeription  plus  nette  & plus  fociie  à comprendre , quoi- 
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-qu’elle  ne  foit  pas  fans  quelque  befoin  de  Commentaire , malgré 
les  foins  du  Traduéteur.  H nous  importe  d’autant  plus  d’éclair- 
cir cette  affaire-ci,  que  Lipfe , & tous  ceux  qui  l’ont  copié,  n’y 
tiPr  roiior-  ont  vû  que  ténèbres.  La  figure  qu’il  en  donne  eft  honnêtement 
«i.con  du-  fau(fe  • ce  qUi  n’eft  pas  furprenant,  puifqu’Ablancourt,  plus 
éclairé  , s’il  n’étoit  plus  fçavant , n’y  a guéres  davantage  com- 
pris. 

La  circonvallation , dit  l’Auteur  Grec , était  compofée  de  deux 
murailles  À feize  pieds  de  dtfl.mce  , les  foldats  logeaient  dans  cet 
i.i  circMïiU  intervalle , qui  étoit  difingué  par  chambres  : de  forte  qu'on  eût  dit 
rtmfc  qus  et  n étoit  qu’un  feul  mur  avec* de  hautes  tours  d' efpace  en  efpace . 
du'cJîédêu  !lm  occupaient  tout  cet  entre-deux , pour  pouvoir  Je  défendre  en  me- 
cjmpignc.  u me  tems  contre  ceux  du  dedans  & contre  ceux  du  dehors.  On  ne  pou- 
L”/ contre  voit  faire  le  tour  des  chambres  qu’en  paffant  à travers  les  tours , <ÿ 
încralt  mieux  k ^aut  de  la  muraille  étoit  bordé  d’un  parapet  de  bois  d’ojier  , où  l’on 
fa  foit  la  garde  ordinairement  « mais  durant  la  flûte  les  foldats  fe 
mettaient  à 4 ouvert  dans  les  tours  qui  fervotent  comme  de  corps-de- 
garde.  Voilà  C état  de  la  circonvallation , qui  avait  un  fojjé  de  part 
Thucj  d.1.  d'autre , dont  la  terre  avoitfervi  pour  faire  la  brique  du  mur. 

Ces  deux  murs  environnants  n’étoient  pas  d une  grande  cir- 
conférence ; car  outre  que  la  ville  étoit  petite , ils  les  avoient 
élevez  le  plus  près  qu’ils  avoient  pu , & peut-être  à la  portée  des 
machines,  pour  diminuer  de  la  grandeur  de  l’ouvrage,  n’en 
•aiant  rien  à craindre  à l’abri  d’un  mur  : d’ailleurs  l’efpace  d’en- 
tre les  deux  murs  étoit  en  manière  de  plate-forme , ou  de  ter- 
rafTe  ( 2 ) , fous  laquelle  les  foldats  logeoient.  C’eft  ce  que  Lipfe 
n’a  pas  remarqué , quoique  cela  fut  très-aifé  à comprendre , 
car  cette  defeription  n’eft  pas  fi  obfcure  qu’on  n’en  puifi’e  bien 
tirer  des  lumières , fans  qu’il  foit  befoin  de  recourir  aux  con- 
jeftures.  lfl^)fe  laifle  un  vuide  entre  les  deux  murs,  au  bas  def- 
quels  il  bâtit  les  barraques  des  foldats , fans  faire  attention  qu’il 
n’y  a qu’un  efpace  de  feize  pieds , & qu’on  entre  par  les  tours 
d'une  chambre  à l’autre , étant  vifible  que  l’entre-deux  des 
murs  n’eft  qu’un  feul  bâtiment  & un  corps  de  cazemes.  Afin 
de  donner  à mes  Lefteurs  un  éxemple  qui  les  convainque, 
combien  il  faut  regarder  de  près  aux  choies , fi  l’on  veut  bien 
déveloper  un  fait  qui  ne  peut  être  éclairci  que  par  l’éxamen  des 
circonftances  , l’entreprile  d’une  garnifon  de  la  ville , qui  fe 
fauva  par  defi’us  la  circonvallation  , prouve  manifeftement  la 
vérité  de  la  plate-forme , quand  même  l’Hiftorien  Grec  ne  Je 
diroitpas.  ^ 

Ceux 
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■Ceux  qui  fe  fauvérent  employèrent  des  échelles,  qu’ils  appli- 
quèrent contre  le  mur  intérieur  (3)  ; après  l’avoir  franchi  ils  ar- 
rivèrent fur  la  plate-forme  (2),  & fe  fai  firent  des  deux  tours 
(4),  ('5)4  ils  retirèrent  eniuite  les  échelles,  & les  tranfpor- 
térent  de  l’autre  côté  du  mur  extérieur  (6) , pat  où  ils  décen- 
dirent , & fe  mettant  en  bataille  à mefure  qu’ils  arrivoient  en 
bas , ils  prirent  enfuite  le  chemin  d’Athènes  à la  faveur  d’une 
nuit  fans  Lune. 

Si  Lipfe  avoit  éxaminé  avec  un  peu  plus  d’attention  les  cir- 
conftances  de  cette  entreprife , il  aurait  vû  que  l’efpace  entre 
les  deux  mnrs  étoit  couvert  d’un  plancher  plat  en  forme  de  ter- 
rifie, comme  les  toits  des  bâtimens  des  pais  brûlans.  Thucy- 
dide ne  dit-il  pas  que  l’intervalle  des  deux  murs  étoit  diftngui 
far  chambres , de  forte  qu'on  vit  dit  que  ce  0 étoit  qu’un  feul  mur  ? 
Quoi  de  plus  clair  ! Certains  Critiques  diront  que  ce  palfage 
ne  fuffit  pas , qu’il  peut  être  entendu  d’un  tout  autre  fens  ; mais 
on  va  voir  que  ce  ne  peut  être  que  dans  un  fens  forcé  & de  pure 
chicane  4 c’ait  ce  que  nous  allons  prouver  d’une  manière  incon- 
ieltable.  . 

Il  eft  évident , par  le  récit  de  l’Hlftorien  Grec , que  cette 
partie  de  la  garnifon  de  Platée  qui  fe  fauva  par  deflùs  les  deux 
murailles,  n’appliqua  les  échelles  qu’eji  deux  endroits , d’abord 
au  mur  intérieur , & qu’après  avoir  gagné  le  haut  les  foldats 
décendirent  par  le  mur  du  côté  de  la  campagne.  Si  les  deux 
murs  n’avoicnt  pas  été  joints  par  un  plancher  ou  une  plate- 
forme , au-deflous  de  laquelle  étoient  les  cazernes,  ou  les  cham- 
bres environnantes,  il  eût  fallu  qne  les  deux  cens  vingt  hom- 
mes de  la  garnifon , qui  s’échapérent , euflent  appliqué  deux 
fois  les  échelles  à chacune  des  deux  murailles,  il  falloit  d’a- 
bord monter  la  muraille  intérieure,  la  déccndre  enfuite , après 
avoir  tiré  les  échelles  de  l’autre  côté , revenir  après  cela  au  mur 
extérieur,  & faire  de  même  pour  gagner  la  campagne  ; ce  qu’on 
ne  voit  pas  dans  le  texte.  Il  dit  feulement  qu’à  mefure  quels 
montoient  le  mur  du  côté  de  la  ville , ils  redécendoient  de  l’autre 
cité.,  .&  fe  rangeaient  fur  le  bord 'du  fojjé  (7)  , qui  étoit  en  dehors , 
four  tirer  contre  ceux  qui  fe  frefentoient.  Car  u le  logement  des 
foldats  de  l’entre-deux  des  deux  murailles,  avoit  été  tel  que  Lipfe 
le  repréfente  dans  la  figure  qu’il  en  donne , où  il  n’y  a même 
aucun  foffé , qui  doute  que  les  Platéens  n’euflent  été  attaquez 
par  les  troupes  ennertiies , logées  en  bas  dans  l’entre-deux  des 
deux  tours , & que  ceux  des  autres  quartiers  ne  fufîent  venus 
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au  fecours  des  deux  côtez,  puifqu’on  ne  communiquoit  pas- 
moins  d’une  tour  à l’autre  par  le  bas  que  par  le  haut?  Mais  ce 
qui  prouve  encore  plus  que  tout  cet  entre-deux  étoit  couvert. 

& en  terrafle , c’eft  qu’après  qu’il  y en  eut  eu  un  certain  nom- 
bre de  montez , ils  pafl'érent  des  échelles  .du  hiiut  de  la  muraille 
contre  les  tours  pour  gagner  le  haut  ; le  Grec  dit  plufieurs  échel- 
les. Or  il  n’étoit  pas  polfible  qu’on  pût  pofer  plufieurs  échelles 
de  front , l’épaifleur  du  mur  ne  le  permettant  pas  ; au  lieu 
que  la  circonvallation  étant  couverte  en  terrafle , il  étoit  ailé 
a’en  appliquer  plufieurs  pour  gagner  le  haut  des  tours. 

J’ai  bien  crû  que  d’Ablancourt  fe  trouveroit  embaralfé  de  ces 
échelles  appliquées  contre  les  tours  au  moment  que  les  Platéens  •. 
s’en  rendirent  les  maîtres , & qu’il  ne  manqueroit  pas  d’y  ajoû- 
ter  une  remarque,  jg  ne  me  fuis, pas  trompé i mais  cette  re- 
marque n’éclaircit  point  le  paflage  ,.  il  eût  donc  pû  fe  difpenfer 
de  la  faire.  Cela  ejl  fort  extraordinaire  , dit-il , car  apparemment 
Us  tours  dévoient  être  percées  vis-à-vis  du  parapet  pour  p*jfcr  les 
fondes  • outre  que  les  foldats  s'y  retiraient  quand  il  pleuvait , & qu’il 
ri y a pas  d’apparence  qu'ils  envotafjent  pour  cela  quérir,  des  échelles 

f'our  y monter.  Il  le  femble  ainfi  au  premier  coup  d’œil  ; mais  fi 
’on  fait  attention  à ce  qui  précédé  comme  à ce  qui  fuit  de  la. 
narration  de  Thucydide  ; on  ne  verra  rien  de  fort  extraordi- 
naire dans  cette  manœuvre  d’échelles  appliquées  fur  le  haut  de 
la  terrafle  contre  les  tours.  Les  f rentiers  , dit-il , qui  étoient  mon- 
tez. s’étant  faifts  des  deux  tours  qui  flanquoient  l’intervalle , où 
(toient  plantées  les  échelles  , & aiant  tué  ceux  qui  les  gardaient , les 
autres  qui  les  avotent  futvis  défendirent  le  fuiflage.  Mettons  ceci 
dans  tout  fon  jour.  Il  en  monta  d’abord  douze , qui  fe  parta- 
gèrent en  deux , fix  d’un  côté  & autant  de  l’autre.  Ils  entrèrent 
dans  les  deux  tours  (4)  (5) , & égorgèrent  ceux  qui  étoient  re- 
tirez dedans  & fe  rendirent  maîtres  des  deux  portes  par  où  l’on» 
communiquoit  fur  la  terrafle.  Après  le  coup  fait , ils  montèrent 
fur  le  haut  de  chaque  tour,  fans  doute  par  l’échelle  dont  les  au- 
tres étoient  décendus,  pour  fe  garantir  de  la  pluie,  & la  reti- 
rèrent après  eux  de  peur  que  l’ennemi  n’en  profitât , s’il  reve- 
noit  en  force  pour  les  attaquer  & fe  rendre  maître  du  haut  après 
avoir  regagné  le  corps  de  garde.  Cependant  les  foldats  qui 
fuivoient  en  queue  ceux  qui  étoient  les  premiers  montez  fur 
la  terrafle , défendirent  les  deux  portes  en-deçà , plutôt  que  les 
deux  autres  en-delà , qui  communiquoient  aux  autres  tours , 
dont  les  ennemis  étoient  les  maîtres,  pour  être  plus  à portée  * 
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-des  échelles  dit  mur  extérieur.  Une  autre  raifon  encore  plus 
forte  qui  les  difpenioit  de  garder  le  corps  de  garde  & de  dé- 
fendre les  deux  partages  , c’eft  qu’il  y avoit  ians#doute  un  efca- 
lier  à chaque  tour , par  où  ceux  des  chambres  d’en  bas  com- 
muniquoient  dans  le  corps  de  garde  où  il  y avoit  une  échelle 
pour  monter  fur  le  plus  haut  ae  la  tour,  comme  nous  le  pra- 
tiquons encore  dans  nos  redoutes  de  maçonnerie  à deux  étages. 

Si  les  Platéens  avoient  voulu  garder  le  corps -de  garde  de 
chaque  tour , il  eût  fallu  qu’outre  les  deux  partages  ils  euflent 
mis  encore  du  monde  à l’elcalier  par  où  l’on  décendoit  aux  ca- 
zernes,  au  lieu  qu’ils  n’avoient  à défendre  que  les  deux  partie** 
4’en  deçà. 

Ceux  qui  étoient  montez  au  plus  haut  des  deux  tours  aianû 
tiré  l’échelle  par  les  raifons  alléguées  plus  haut,  on  en  appliqua 
-en  dehors , par  où  Ton  ht  jjonte/  quelques  foldats  pour  ren- 
forcer  ceux  qui  étoient  montez  les  premiers , & qu’on  laiflk 
pour  favorifer  en  même  tems  leur  retraite-,  pendant  qtie  lé 
refte  des  troupes  montoit  le  premier  mur  pour  redécendre  pâ* 
l’autre.  Lorlqu’ils  furent  tous  de  l’autre  côté , ceux  qui  étèietü| 
fur  le  haut  des  tours  décendirent  fur  la  plate  - forme  par  ‘de* 
'échelles,  8c  de  là  au  bas  du  mur;  les  autres  qui  gardoient  le* 
deux  partages,  les  fuivirent  promptement,  8c  fe  joignant  au  gros 
ils  fe  retirèrent  à Athènes.  * ’ • 

Je  me  fuis  Un  peu  étendu  fur  ce  partage  de  Thucydide  , què 
j’ai  cru  trop  important  pour  le  laifl'er  pafîer  fans  de  bons  éclairi 
eiflemens  : car  jufqu’ici  aucun  Commentateur  ne  s’étoit  avifé  de 
tenter  l’avanture.  Lipfe  ne  l’avoit  pas  mieux  compris  que  d’A- 
blancourt,  ç’eût  été  dommage  de  laider  un  fait  fi  curfeü^  dans 
les  ténèbres:  car  c’dl  un  des  plus  beaux  endroits  de  l’hjftoiré 
•de  la  guerre  du  Péloponéfe,  qui  n’ell  pas  de  fi  petitè  cèlifidé- 
ration  que  d’Ablancourt  le  prétend  ; comme  fi  le  mérite  d’urie 

fuerre  dépendoit  de  la  puilfance  des  peuples  qui  fe  la  font , & 
u nombre  des  armées  qu’ils  mettent  en  campagne.  Celle  du 
Péloponéfe  n’eut  jamais  befoin  de  l’éloquence  d’un  grand  Hil- 
torien  pour  la  rendre  illuftre;  elle  l’eu  par  ellé^rtetne , noti 
feulement  par  la  grandeur  des  événemensVmais  enctoteJ  par  lé 
mérite  des  Généraux  : car  je  n’en  vois  guéres  de  plus  belles  8c 
<le  plus  inrti^iélives  dans  l’antiquité , 8c  nous  ofons  avancer  fans 
craindre  de  nous  tromper,  qu’efle  furparte,  ou  du  moins  qu’elle 
égale  la  première  guerre  Punique  entre  lés  Romains  8c  les  Car- 
thaginois. * **’  '*  ' - ,i.  ’■ 
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Ugnes  environnantes  de  Lilybée , de  Numance , & de  Perouje.. 
Réflexions  critiques  fur  ces  travaux. 

LE  fiége  de  Lilybée , un  des  plus  mémorables  événement 
de  la  première  guerre  Punique , étoit  de  nature  à éxiger 
tout  ce  que  la  fcience  des  armes  peut  imaginer  de  rufes  & de 
llratagêmes , pour  empêcher  les  iecours  qui  pouvoient  venir 
par  mer.  L’armée  navale  des  Romains  les  mit  en  état  de  ne 
rien  craindre  de  ce  côté-là  i ils  n'avoient  pas  moins  à fe  pré- 
cautionner du  côté  de  la  terre.  Les  Carthaginois  afl'cmbloienD 
une  armée  pour  marcher  au  fecoujf  de  la  ville.  Voilà  un  lujet 
de  crainte  & d’attention  pour  les  Romains , ils  n’avoient  pas 
moins  à redouter  la  puiflance  & l’audace  des  afliégez  ; les  a f- 
fiégeans  (e  réglèrent  là-defliis , & tirèrent  une  ligne  de  circon- 
vallation & une  autre  de  contrevallation  qui  aboutifloienj  à la 
mer.  Notre  Auteur  n’en  dit  qu’un  mot  en  paflant.  Il  n’y  a 
pas  là  grand  mal , mais  le  mal  eft  en  ce  qu’il  eu  un  peu  obfcur. 
Il  rapporte  que  les  Romains  aiant  fortifié  l'efface , qui  étoit  en- 
tre les  deux  cantpf,  d'un  fo(jé , d'un  retranchement  & d’un  mur. 
Bien  des  gens  s’imagineront  qu’ils  avoient  tiré  un  double  re- 
tranchement du  côté  de  la  campagne , & ce  n’eft  fûrement  pas 
cela  : l’Auteur  veut  dire  qu’ils  tirèrent  un  retranchement  àvcc 
fon  foffé  du  côté  de  la-  campagne , & qu’ils  élevérent  le  mur 
du  côté  de  la  ville , ce  qui  étoit  dans  les  régies  contre  une  place 
où  il  ÿ avoit  plus  de  vingt  mille  hommes  de  défenfe  comman- 
dez par  Imilcon , l’homme  du  monde  le  plus  capable  de  tout 
pfer  & de  tout  entreprendre- 

Il  y a une  chofe  à remarquer,  à l’égard  des  retranchement 
des  camps  & des  lignes  environnantes  des  Anciens  ; c’eft  que 
la  plûpart,qui  ne  iont  pas  du  métier,  fe  fervent  fouvent  du 
terme  de  muraille  fort  mal-â-propos  , pour  lignifier  un  ou- 
vragé confidérable  & fort  élevé , ne  pouvant  s’imaginer  qu’on 
pût  les  porter  à une  fi  grande  hauteur  fans  recourir  à la  ma- 
çonnerie » c’èft  qu’ils  ne  fcavent  pas  que  l’on  ^putenoit  les 
terres  parle  moien  d’un  faflinage  ou  d’un  gazonnage,  comme 
nous  l’emploions  aujourd'hui.  Pour  diftinguer  ces  fortes  de 
travaux , qui  étoient  moindres  , ils  ajoûtent  de  leur  pure  auto* 
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tïté  le  terme  de  mur , quoique  ce  fut  toute  autre  chofe.  J’ai 
remarqué  cette  bévûe  en  une  infinité  d’Auteurs  qui  parlont  de 
murailles , lorfqu’on  s’apperçoit  par  les  attaques  de  ces  lignes 
& de  ces  camp*  r qu’ils  lont  de  maçonnerie , qu’ils  étoient  faits 
de  terre. 

Les  deux  lignes  environnantes  de  Platée  font  vifiblement 
compofées  de  deux  murs  de  brique  à chaux  & à fable.  Le  camp 
de  l’armée  Romaine  devant  Numance  eft  célébré  dans  l’Hil- 
toire,  parce  qu’il  étoit  d’un  travail  immenfe,  outre  qu’il  em- 
braffoit  une  plus  grande  étendue  de  terrain.  Il  eft  bon  de  met- 
tre aux  yeux  des  Leéteurs  un  fait  fî  digne  d’être  connu.  Lipfe 
ne  l’a  pas  oublié  i il  ne  rapporte  pas  feulement  le  paflage  qu’il 
tire  d’Appien , mais  il  donne  encore  la  figure  de  l’inveftiture 
& des  deux  lignes  de  circonvallation  & de  contrevallation,  fans 
penfer  que  le  récit  qu’Appien  en  fait  eft  vifiblement  mutilé , 
très  - approchant  du.  galimatias  en  cliques  endroits,  & tel 
que  les  donnent  les  Hiftoriens  peu  éx^p&fans  expérience  dit 
métier.  Nous  fupplérons  à tout  cela  par  de  bonnes  conjec- 
tures, fans  aucun  égard  au  texte  & à l’éxaélitude  fcrupuleufe 
• d’une  traduéfion  de  mot  à mot  : car  fans  cela  le  Leéteur  n’y 
verrait  que  ténèbres,  & ce  n’eft  pas  notre  deffein  qu’il  marche 
fans  fçavoir  où  il  eft  r ni  où  il  va- 

Numance  avqit  vingt-quatre  ftades  de  circuit.  Scipion  l’aiant 
inveftie,  fit  tirer  une  circonvallation  (a),  qui  devoir  e’mbraf- 
fer  plus  de  deux  fois  autant  de  terrain  que  l’enceinte  de  la 
ville.  Pour  finir  plutôt  cet  ouvrage , & qu’on  y pût  travailler 
par  tout  en  même  tems , il  partagea  le  terrain  à fes  troupes, 
avec  des  gens  qui  avoient  infpeétion  fur  le  travail , chacun  à 
fon  pofte  ; & comme  il  n’étoit  pas  fans  appréhenfion  à l’égard 
des  ennemis  qui  pouvoient  Ibrtir  fur  les  travailleurs  Sc  in- 
terrompre l’ouvrage il  y avoit  des  fignaux  concertez  , le 
jour  par  une  robe  de  pourpre  qu’on  élevoit  fur  une  perche , & 
la  «lit  par  des  flambeaux  allumez  y afin  que  lui;  ou'fon  frère 
Fabius  , pûflent  marcher  au  fecours.  Lorfque  l’ouvrage  fut 
fait , on  ouvrit  une  autre  ligne  (3)  à une  diftance  raifonnable 
de  la  première , eompofée  d’un  rempart  (4)  de  huit  pieds  d’é- 
paifîcur  fur  dix  de  hauteur , qu’ton  garnit  d’une  pâli  (fade  (4) 
en  manière  de  fraize  *,  le  tout  flanqué  de  tpurs  (6)  à cent 
pieds  l’une  de  l’autre. 

Il  y avoit  une  flaque  d’eau  qui  rompoit  la  communication  des 
deux  lignes  » au  milieu  de  laquelle  on  fit  ung  jettce , où  l’on 
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* éleva  un  parapet  (7)  au-delfus , d’une  hauteur  égale  au  rem- 
part. . La  rivière  de  Duére  couloir  non  loin  des  murs  de  la 
ville,  ce  qui  étoit  d’une  rcITburce  infinie  aux  alïiégez  pour  tirer 
des  fecours  par  le  moien  des  barques  qui  pouvoient  palier  à la 
faveur  du  courant  ou  d’un  vent  favorable , ou  à force  de  rames , 
Jk  favorifer  le  pali'age  des  plongeurs  qui  pouvoient  leur  donner 
des  nouvelles. 

• La  largeur  de  ce  fleuve  & fa  rapidité  ne  permettant  pas  d’y 
jetter  des  ponts,  Scipion  fe  détermina  à leur  enlever  cette  ref- 
fource  par  le  moien  de  quatre  forts  (8),  qu’il  fit  élever  fur  l’une 
& l’autre  rive  aux  endroits  du  fleuve  où  la  circonvallation  abou- 
tilToit , où  l’on  fit  une  eftacade  ,ou  comme  une  chaîne  de  poutres 
flotantes  liées  bout-à-bout  ou  accrochées  les  unes  aux  autres  ; 
elles  étoient  percées  & traverfés  de  longs  pieux  (9),  armez  de 
«üwtotm  pointes  de  fer.  La  partie  des  pieux  qui  entroit  dans  l’eau,  fe 
trouvant  pouflée  par  l^violence  du  courant , tenoit  la  machine 
»pp‘>i<hu  dans  un  branle  perpflp.  Par  cet  expédient  le  Général  Ro- 

triy.'  main  ferma  le  palfage  non  feulement  aux  fecours  qui  pou- 

voient venir  de  dehors  ; mais  encore  aux  plongeurs , à caufe 
.de  ces  pieux  qui  entroient  dans  l’eau,  contre  lefquels  ils  crai- 
gnoient  de  heurter  & de  s’y  enferrer.  Par  cette  rufe  Scipion  fe 
délivra  de  la  crainte  des  plongeurs , afin  que  ceux  de  la  place 
n’euflent  aucun  avis  de  ce  qui  fe  pafloit  autour  d’eux. 

L’ouvrage  fini,  on  drefla  des  batteries  de  baliftes  6c  de  cata- 
pultes fur  les  tours  & dans  les  forts , où  l’on  fit  porter  toutes  les 
munitions  nécefTaires  pour  le  fervice  de  ces  machines.  Les  ar- 
chers & les  frondeurs  occupèrent  les  forts , & l’on  établit  des 
polies  de  diflance  en  dillance  tout  autour  des  deux  lignes,  qui 
communiquoient  de  l’un  à l’autre  par  des  fentinellcs , qui  fai- 
foient  garde  jour  ‘&  nuit.  Ceux  qui  étoient  dans  les  tours  avoient 
ordre  de  faire  les  fignaux  concertez , au  cas  qu’ils  fuifent  atta- 
quez , & ceux  des  autres  quartiers  d’en  lever  de  tout  fembla- 
bles  après  les  premieft  donnez , & par  cette  méthode  on  $fcp- 
percevoit  d’abord  des  endroits  où  les  ennemis  paroilToient. 

• L’armée  Romaine,  les  auxiliaires  compris,  étoit  de  foixante 

mille  hommes , dont  La  moitié  relloit  à la  garde  des  deux  lignes. 
Vingt  mille  furent  réfervez  pbur  l’attaque  de  la  place  , fi  l’on 
jugeoit  à propos  d’emploier  cette  voie , les  dix  qui  relloient 
lervoient  comme  de  rélèrve.  Ils  avoient  leur  polie  fixe , fans 
qu’il  leur  fût  permis  de  s’en  éloigner  que  par  l’ordre  exprès  du 
Général,’  fi  ce  r^efl  dans  un  cas  prelfant  qui  les  obligeât  de 
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courir  aux  endroits  où  l’on  leveroit  les  fignaux.  Bien  que  les: 
travaux  de  la  circonvallation  renfermaflent  un  efpace  de  cin- 
quante ftades,  Scipion  ne  laiflbit  pas  que  de  les  parcourir  une 
fois  le  jour  & autant  la  nuit. 

Nous  nous  ferions  confGience  de  laiffer  eet  événement  de 
Numance  fans  quelques  remarques  de  notre  façon,  car  je  ne 
fçache  pas  qu’aucun  de  nos  Critiques  fe  foit  encore  avifé  de  les 
faire.  Nous  avouerons  donc  que  nous  entrons  dans  un  très- 
grand  foupçon  de  la  vérité  de  ce  que  les  Auteurs  qui  en  ont 
•écrit  nous  en  difent.  Ce  n’eft  pas  la  circonvallation  que  nous 
avons  en  vûe , il  n’y  a fien  là  de  fort  merveilleux , & qui  ne  foit 
très  au-deflous  de  mille  autres  dont  l’Hiftoire  eft  toute  parfe- 
mce.  Encore  une  fois,  nous  n’entrons  dans  aucune  défiance  là- 
deflus  : nous  ne  nous  défions  pas  non  plus  d’Appicn  dans  ce  . 
qu’il  nous  apprend  des  circonftanccs , & des  travaux  des  Ro- 
mains devant  cette  place.  Ils  y parodient  avec  toute  leur  gloire  ; 
mais  fi  l’on  jette  les  yeux  fur  ce  que  les  autres  Auteurs  en 
écrivent,  entr’autres  Élorus,  on  ne  pourra  s’empêcher  d’en 
rire.  Le  récit  qu'il  fait  de  ce  fiége  va  devenir  ridicule  dans  c es 
remarques , & rendra  ridicules  les  Romains  6c  leur  Générât 
mille  fois  plus  que  l’Auteur  Latin,  s’il  y "a  des  gens  allez  fors 
& afiez  (impies  pour  ajouter  foi  à une  fable  aufli  impertinente 
que  celle r ci.  De  grâce  qui  ne  riroit  de  voir  une  armée  de- 
quarante  ou  de  foixante  mille  hommes  aiant  le  Vainqueur  de 
Carthage  à fa  tête,  invertir  & enfermer,  par  des  travaux  fur- 
prenans , une  petite  ville  toute  ouverte , -c’eft-à-dire  un  beav* 
village , fans  murailles  & fans  tours , alfife  fur  une  petite  émi- 
nence près  le  fleuve  Douéro , & défendu  par  quatre  mille  Cel- 
. libériens?  Il  fembleroit  même  par  les  paroles  de  l’Auteur,  que 
Numance  feule  avoit  foutenu  un  fiége  de  quatorze  ans;  mais 
l’on  fent  bien  qu’il  faut  joindre  à ce  liège  la  guerrp  que  Rome 
eut  avec  Viriatus.  Je  demande  s’il  y a beaucoup  de  Leéteurs  fft 
qui  le  fentent?  Non  fans  doute  : le  plus  grand  nombre  s’ima-  UBit*L* 
ginera  que  cet  événement  eft  encore  plus  mémorable  que  celui 
du  fiége  de  Troie  ; mais  je  doute  qu’il  s’en  trouve  un  feul , quel- 
que dénué  de  fens  commun  qu’il  puifle  être,  qui  ne  fe  moque 
d’un  Auteur  qui  nous  fait  voir  une  pu i Hante  armée  campée  au- 
tour d’uns  ville  fans  murailles  6c  fans  aucun  avantage  naturel  ; 

& cependant  ces  Romains , dont  le  nom  fait  tant  de  bruit  à nos 
oreilles,  n’ofent  l’attaquer  à force  ouverte,  quoiqufl  n’y  ait 
que  quatre  mille  hommes  pour  la  défendre. 
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, Florus  agréra , s’il  lui  plaît,  que  nous  regardions  fa  defcriptioa 
de  Numance  comme  une  fable  très-fotte  ; ne  vaut-il  pas  mieux 
s’en  tenir  à ce  qu’Appien  nous  en  dit  ? Eft-il  bien  difficile  de 
comprendre , dans  la  defeription  qu’il  donne  de  cette  ville, 
qu’elle  étoit  très-bien  fortifiée  ? |Ne  dit -il  pas  que  la  Duére 
• couloit  tout  auprès  de  fes  remparts , & que  Scipion  s’étoit 
d’abord  déterminé  à l’affiéger  dans  les  formes  ? Àffiége-t-on 
une  ville  ouverte , fans  murailles  & fans  tours  ? Mariana , à 
l’excmplç  de  l’Ecrivain  Romain,  s’égare  très-fort  quelquefois 
en  matière  de  jugement.  On  nous  pardonnera  cette  petite  fe- 
coufle;  car  bien  que  nous  devions  des  égards  aux  grands  hom- 
mes à caufe  de  leur  mérite , cela  ne  veut  pas  dire  que  nous  de- 
vions refpe&er  leurs  fautes , du  moins  celles  qui  heurtent  le 
bon  fens  tout  de  droit  fil.  Cet  Hiftorien  célébré  nous  donne  une 
defeription  de  Numance,  js  fuis  tenté  de  la  mettre  ici.  Nous  la 
tirons  de  la  traduélion  manuterite  de  l’Abbé  de  Vairac,  infini- 
* ment  meilleure  que  celle  qui  vient  de  paraître. 

Numance  , la  terreur  du  peuple  Romain,  la  gloire  & l’ornement 
de  l'Efpagne , était  a l'extrémité  de  la  Celtibérie  dans  les  Arevats. 
f.*AbWd«  On  voit  à Pstente-Guaray  plus  de  quatre  milles  au-de/Jus  de  Soira, 
v.,  r«  dans  mn  je  fa  jource  £)utr0  f Us  ruines  de  cette  ville  s elle  devoit 
moins  fa  force  à fart  qu'a  la  nature  : fituée  fur  le  penchant  d’une 
douce  colline,  elle  ne  lai  foie  pas  que  d'être  d'un  accès  difficile , 
étant  environnée  de  montagnes  de  tous  ci  te  te , ffr  notant  qu'un  en~ 
droit  qui  aboutijjoit  à une  plaine  fertile , qui  s’étend  jufqu  k douze 
• milles  le  long  du  Tir . Elle  étoit  bitte  n la  Laccdcmomenne , fans 
murailles  et Jdns  tours.  Qu’y  a-t-il  à reprendre  dans  ce  palfage  { 
dira  quelqu’un:  rien  que  deux  fautes  de  jugement,  lui  répon- 
dra-t-on. L’une  eft  purement  de  la  façon  de  l’Auteur  Efpagnol  ; 
& l'autre  qu’il  adopte , appartient  de  droit  à Florus.  Âlariana 
convient  que  Numance  étoit  bâtie  k la  Lacédémonien  ne , fans 
murailles  Ôc  fans  tours  ; nous  lui  pafions  ceci , mais  nous  n’au- 
ronS  garde  de  lui  palier  l’autre  ; elle  devait  moins  fa  force , dit-il,  à 
l’art  qu'à  la  nature  : voilà  qui  eft  le  mieux  du  monde.  Elle  eft fituée, 
pourfuit-il , fur  le  penchant  d’une  douce  colline  > elle  ne  laifloit  pas 
que  d'être  d'un  accès  difficile.  Oir  croirait  d’abord  que  c’eft  de  la 
ville  qu’il  entend  parler , point  du  tout:  c’eft  qu’elle  eft  envi- 
ronnée de  montagnes  de  tous  citez.  Cela  eft  abfurdc  : on  juge  de 
la  force  d’une  place  par  fa  fituation  ou  par  les  ouvrages  de  l’art» 
mais  on  %e  s’  eft  jamais  avifé  d’en  juger  par  fes  environs  : car 
les  montagnes  qui  l’environnent  ne  font  pas  un  rempart , puif- 
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qu’elles  laiffent  une  plaine  encr’elles  & la  ville  ; car  fi  ces  mon- 
tagnes étoient  capables  d’empêcher  l’ennemi  d’entrer  dans  la 
plaine  pour  en  faire  le  fiége  , elle  feroit  forte  non  par  elle-mê- 
me , mais  par  les  montagnes  qui  empêcheroient  l’entrée  du  pais  i 
mais  cela  n’étant  pas,  Mariana  eft  très-digne  du  reproche  d’a- 
voir très-mal  raifonné.  Je  ne  puis  m’empêcher,  avant  que  dç 
palier  aux  deux  lignes  environnantes  d'Alexia,  de  dire  un  moc 
de  celles  de  Péroufe  > c’eft  un  fait  très-remarquable,  & par  con- 
fequent  il  faut  qu’il  faffe  la  clôture  de  cet  Article. 

Pendant  le  guerre  civile,  Antoine  dont  les  affaires  ne  pre- 
noient  pas  un  fort  bon  train  , s’étant  jetté  dans  Péroufe , Augufte 
fc  mit  a fes  trouflès , & ne  voulant  pas  qu’il  échapât  pour  finir 
au  plutôt  la  guerre  , & fe  délivrer  d’un  Concurrent  qui  lui  pa- 
roiffoit  incommode  pour  le  deffein  qu’il  avoit , quoiqu’il  fût  bien 
jeune  , il  l’inveftit  de  toutes  parts  par  deux  lignes  environnantes 
de  cinquante-fix  flades,  car  il  ne  craignoit  pas  moins  les  enne- 
mis du  dehors  que  ceux  du  dedans  ; ces  deux  lignes  aboutif- 
foient  des  deux  cotez  au  Tibre  qui  les  coupoit  en  deux,  ôc  fur 
lequel  il  jetta  des  ponts  pour  la  communication  des  deux  camps. 
Antoine  ne  s’endormit  pas,  il  fortifia  le  bas  de  la  colline  par  un 
bon  retranchement.  Augufie  qui  s’étoit  bien  attendu  qu’Afi- 
nius  3c  Ventidius  viendraient  au  lecours  de  fon  ennemi , 6c  que 
là  circonvallation  feroit  attaquée,  fe  prccautionna  autant  qu’il 
lui  fut  pofilble  : il  y ajoûta  encore  pour  fuppléer  à fa  foiblefle. 
Il  donna  trente  pieds  de  largeur  à fon  foffé , Sc  fit  élever  fes  re- 
tranchemens  jufqu’à  la  hauteur  de  trente  pieds , qu’il  borda 
d’une  paliffade , avec  des  tours  de  bois  à la  diftance  daJbixante 
pieds  l’une  de  l’autre,  au  nombre  de  mille  cinquante  à la  ligne 
tournée  du  côté  de  la  campagne,  & autant  à l’autre  qu’il  avoic 
tirée  contre  ceux  de  la  ville. 


ARTICLE  VI. 

Blocus  £ dlexia.  Les  Commentateurs  de  Ccfar  n'ont  pref^ut 
rien  connu  dans  la  description  de  ce  pige. 

POurroit-on  s’imaginer  que  dans  l’art  d’enfermer  les  pla- 
ces, on  pût  aller  au-delà  des  mefures  & des' précautions 
qu’on  a pû  remarquer  dans  lès  éxemples  déjà  citez  ? Il  eft  pour- 
tant certain  que  Céfar  a enchéri  fur  tous  les  autres  au  fa- 
Tome  If.  .A  a 
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nieux  fiége  d’Alexia , comme  il  plaît  à tous  les  Auteurs  dé  le 
donner  fous  ce  titre  , quoique  ce  ne  foit  qu’un  blocus.  C’eft  ici 
le  chef-d’œuvre  du  plus  grand  Capitaine  dont  l’Hiftoire  an- 
cienne & moderne  fade  mention.  Un  Général  d’armée  , qui 
n’auroit  autre  titre  à produire  qu’un  fait  tout  fcmblable  à celui 
d’Alexia , auroit  dequoi  s’immortalifer. 

Je  ne  citerai  pas  les  Auteurs  qui  ont  écrit,  raifonné  &con- 
jeéfuré  fur  les  deux  lignes , cela  l'eroit  fort  inutile  ; mais  je  fe- 
rois  très-curieux  de  connoître  celui  qui  le  premier  les  a mifes 
én  réputation  par  des  Plans  & des  Figures  , des  raifonnemens 
& des  éclaircilîemens  en  queue:  celui-là  eft  le* centre,  tous  les 
autres  ont  tourné  autour  fans  s’en  éloigner , fans  y rien  ajoû- 
ter  ; pas  un  feul  d’excentrique , nation  moutonnière  qui  va  non' 
pas  ou  il  faut  aller , mais  où  l’on  va. 

Lipfe  eft  ce  me  femble  le  premier  qui  s’eft  le  plus  étendu  fur- 
ies lignes  de  circonvallation  & de  contrevallation  des  Anciens  J. 
» il  nous  fournit  un  allez  bon  nombre  d’éxemples  très -remar- 
quables , & une  foule  de  remarques  grammaticales  dont  nous 
n’avons  que  faire.  Le  blocus  d’Alexia  ne  lui  eft  pas  échapé  ; il 
nous  en  donne  la  figure,  où  il  n’y  a de  vrai  que  ce  qui  faute 
aux  yeux  de  tout  le  monde , & nous  laifle-là  à l'égard  du  refte. 
Vigénére  en  a fait  tout  de  même , & ne  nous  en  apprend  guéres. 
davantage.  Celui-ci  eft  un  grand  Auteur  ; il  valoit  bien  Lipfe 
en  Grec  & en  Latin  , quoiqu'il  fût  homme  de  guerre  ; mais 
comme  il  avoit  fervi  dans  la  cavalerie , & que  Céfar  eft  un 
Fantalïln , cette  matière  n’étoit  pas  allez  claire  pour  qu’il  la 
comprît  bien.  Nous  allons  voir  fi  nous  ferons  plus  heureux  que 
ces  deux-ci  & que  les  autres. 

Vercingentorix  s’étant  enfermé  dans  Alexia  après  la  défaite 
de  fa  cavalerie,  c’eft-à-dire  fotement  & fans  beaucoup  de  fujet, 
&«s’il  vous  plaît  avec  quatre-vingt  mille  hommes  d’élite  ; Céfar 
qui  vouloir  couper  court  à la  révolte,  l’inveftit.  Cette  place 
étoit  fituée  fur  le  fommet  d’une  montagne  de  difficile  accès. 
L’entreprife  étoit  tout  ce  qufon  pouvoit  imaginer  de  plus  em- 
baraflant , de  plus  grand  &c  de  plus  hardi , & au  milieu  d’une 
nation  toute  ennemie.  Il  avoit  à fe  défendre  contre  une  ville  ^ 
où  les  afliégez  étoient  en  plus  grand  nombre  que  les  aflïégeans  i 
& ce  qu’il  y avoit  encore  de  plus  redoutable  à furmonter,  c’eft 
qu’il  alloit  avoir  fur  les  bras  toute  la  puifl'ance  des  Gaules  fou- 
levées  & conjurées  contre  les  Romains , & toutes  prêtes  à fon- 
dre fur  lui.  Il  falloir  fe  précautionner  contre  cette  multitude 
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-d’ennemis.  Céfar  n’eut  garde  de  s’endormir;  il  fait  mer  tnt 
foffi  perdu  & à fond  de  cuve  de  vingt  pieds  de  large  à quatre 
cens  pas  de  la  circonvallation  , dit  ce  grand  Capitaine  dans 
d’Ablancourt,  qui  le  fait' parler  aufli  dignement  François  que 
le  Romain  écrivoit  en  Latin , afin  qu'on  ne  pût  venir  à lui  en  ba- 
taille , tu  l’attaquer  de  ntut  & à l’impourvû , ou  de  jour  interrom- 
pre ce  travail.  Enjinte  il  commença  la  circonvallation , qui  confif- 
toit  en  deux  fojjez.  de  quinze  pieds  de  largeur  (jr  autant  de  profon- 
deur , avec  un  rempart  derrière  de  la  hauteur  de  douze  pieds , garni 
d’un  parapet  avec  fes  crenaux , & dune  efpéce  de  fraize  à l’ endroit 
qui  joignoit  le  parapet , pour  empêcher  l'ennemi  de  monter  » le  tout 
planqué  de  tours  à quatre-vingt  pieds  l'une  de  l'autre  , & le  dernier 
foffé  rempli  de  l’eau  de  la  rivière  aux  endroits  les  plus  kas , ou 
dans  la  plaine.  Le  texte  eft  fi  clair  dans  cet  endroit , que  je 
m'étonne  que  Lipfe  n’ait  pas  compris  qué  Céfar  tira  une  cir- 
convallation intérieure  avec  fbn  folié  perdu , & une  autre  exté- 
rieure qu'il  environna  d’un  folié  égal  à l’autre.  C’étoient  donc 
deux  foilez  perdus , l’un  du  côté  de  la  campagne,  & l’autre  de 
Celui  de  la  ville , fans  doute  fort  près  du  pied  de  la  montagne. 
Lipfe  n’a  pas  erré  à l’égard  de  ces  deux  folfez , ils  font  tels  que 
Cefar  les  décrit  dans  les  Commentaires  ; mais  il  n’eft  pas  vrai 
qu’il  y eût  deux  folfez  perdus  à la  circonvallation  & autant  à 
la  contrevallation , c’eft-à-dire  un  fblfé  & un  avant-folle  ; c’eft 
ce  qu’on  ne  voit  pas  dans  le  texte.  Vous  verrez  que  Lipfe  aura 
-pris  les  duasfojfus  pour  autant  de  folfez  à chaque  ligne,  au  lieu 
que  Céfar  entend  parler  de  celui  de  toutes  les  deux. 

Vigénére  qui  a donné  la  figure  du  blocus  d’Aléxia , eft  plus 
dxaét  ; il  n’a  eu  garde  de  tomber  dans  la  faute  de  Lipfe , il  n’a 
placé  qu’un  feul  folié  dans  les  retranchemens  des  deux  lignes  : 
a cela  près  il  n’eft  pas  éxemt  des  défauts  des  autres , & n’a  pas 
mieux  compris  fon  texte  dans  le  refte  de  la  defeription  de  Cé- 
far. Il  prétend  que  les  terres  des  deux  lignes  environnantes , 
qui  étoient  de  douze  pieds  de  hauteur  fur  berme , ce  qui  eft  un 
très-grand  travail , étoient  foutenues  d’un  gazonnage  ; c’eft  une 
conjecture  qui  ne  me  paroît  pas  vraifemblable , je  croirais  plu- 
tôt que  le  rempart  étoit  revêtu  de  fafeines  comme  nous  en  uïons 
aujourd'hui , méthode  que  nous  tenons  des.  Anciens.  Pourquoi 
plutôt  l’un  que  l’autre  , aira-t-on  ? en  voici  la  raifon  ; c’eft  qu’un 
retranchement , foutenu  d’un  gazonnage , n’eft  pas  l’ouvrage 
d’un  jour , & d’un  Général  qui  n’avoit  aucun  tems  à perdre  ; 
au  lieu  que  les  ouvrages  où  l’on  emploie  les  fafeines,  font  faits 
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en  fort  peu  d’cfpace.  Je  mets  donc  un  fafeinage  (1)  au  lieu  d’utt 
gkzon , avec  fon  parapet  (3)  & fa  fraize  (4),  faite  de  gros 
pieux  , avec  leurs  branches  taillées  en  pointe  , 6c  brûlées  par  le 
bout,  femblables  au  bois  d’un  cerf;  ce  qui  repréfentoit comme 
des  ailes  au-ddlous  du  parapet,  ou  comme  les  rames  d'une 
galère  inclinées  ou  à demi  baillées  comme  nos  fraizes , bien 
plus  anal  imaginées , qui  lont  faites  de  paliffades  toutes  unies, 
un  peu  baillées  pour  empêcher  l’efcalade , que  nous  fichons 
tout  de  même  au  bas  du  parapet , & qui  ferment  comme  un 
cordon  très  - agréable  à l’œil  : car  le  terme  de  cervis  peut 
s’appliquer  à la  paliffade  branchue , comme  à celle  qui  ne  l’eft 
pas.  A l’égard  des  crénaux  dont  Céfar  parle , nos  Commen- 
tateurs les  repréfentent  mal  dans  la  figure  qu’ils  en  donnent» 
ils  étoient  femblables  à nos  embrazures  de  canons,  comme  on 
voit  en  (5)  , où  l’on  plaçoit  les  archers  ; il  y en  avoit  de  plus 
grands  pratiquez  fur  le  parapet  des  tours  (6) , où  l’on  plaçoit 
Jes  balmes  de  campagne  pour  tirer  en  fianc.  J’ai  déjà  dit  que 
ces  tours  n’étoient  pas  toujours  de  bois , mais  de  terre  garnies 
d'un  fafeinage  ou  de  gazons , beaucoup  plus  élevées  que  le  relie 
du  retranchement , & fur  lefquelles  on  dreffoit  quelquefois  des 
tours  de  charpente  pour  battre  les  endroits  qui  dominoient  fur 
Je  camp. 

1 Lipfe  & les  autres  Commentateurs  fe  trompent  à l’égard  de 
il’intérieur  des  retranchemens  & des  forts  de  campagne  des  An- 
jciens.  L’on  croiroit  qu’ils  font  faits  tout  comme  un  mur  de  ma- 
çonnerie , à plomb  & perpendiculaire  , cela  paroît  ridicule , 
:&  l’eft  en  effet.  Il  y avoit  un  terre-plein,  avec  fontalud,ou 
iplufieurs  banquettes  (7),  ou  dégrez  de  fafeinages  pour  monter 
:dellus,  oc  fouvent  des  rampes  de  diftance  en  dillance  (8);  ce 
qui  fe  faifoit  félon  le  plus  ou  le  moins  de  largeur  & de  profon- 
• deur  que  l’on  donnoit  au  folié,  qui  fournilloit  plus  ou  moins 
de  terres  : & comme  les  lignes  de  Céfar  étoient  fort  élevées , 
& qu?il  falloit  leur  donner  beaucoup  de  talud  pour  empêcher 
J’éboulement  des  terres , il  avoit  fans  doute  pratiqué  les  efea- 
liers  ou  banquettes  dont  j’ai  parlé,  pour  monter  fur  les  rem- 
parts de  divers  cotez , outre  les  rampes  pratiquées  à chaque 
tour.  Voilà  quant  aux  deux  lignes,  pafons  aux  ouvrages ^du 
dehors;  c’eft-à-dire,  au  terrain  enfermé  entre  le  foffé  perdu  (9) 
& l’autre  (10)  des  deux  lignes  environnantes.  C’eft  ici  l’en* 
droit  le  plus  curieux  de  ce  blocus  célébré,  & qui  mérite  d’être 
un  peu  mieux  éclairci  qu’il  ne  l’a  été  jufqu’aujourd’hui. 
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Comme  les  foldats  étaient  occupez,  en  mime  tems  à aller  qué- 
rir du  bois  (fi  des  vivres  afjez,  foin  , dit  Céfar  , & à travail- 
ler aux  fortifications  , (fi  que  l'ennemi  faifoit  fouvent  des  forties 
far  flufieurs  fortes  four  interromfre  l’ouvrage  , Céfar  trouva 
à frofos  d’ ajouter  quelque  chofe  au  travail  des  lignes , afin  qu’il 
fallût  moins  de  gens  four  les  garder.  Il  frit  donc  des  arbres  de 
médiocre  hauteur , eu  des  branches  fortes  qu’il  fit  aigu  fer , (fi  ti- 
rant un  fojjé  de  cinq  fieds  de.  frofondeur  devant  les  lignes , il  les 
y fit  enfoncer  (fi  attacher  enfemble  far  le  fied , afin  qu’on  ne  fit 
les  arracher.  On  recouvrait  le  fofjé  de  terre , en  forte  qu’il  ne  fa - 
roifjoit  que  la  tête  du  tronc , dont  les  feintes  entraient  dans  les  jam? 
tes  de  ceux  qui  fenfoient  les  traverfer  : cefi  fourquoi  les  foldafs 
les  apfcllotcnt  des  cefs  > (fi  comme  il  y en  avoit  cinq  rangs  de  fui- 
te , qui  étaient  entrelajjez.  on  ne  les  pouvoit  éviter.  Au  devant  il 
fit  des  fofjes  de  trois  fieds  de  frofondeur , un  feu  étroites  far  le  haut , 

( fi  diffojces  de  travers  en  quinconce.  La  dedans  on  fichoit  des 
fieux  ronds  de  la  grofjeur  de  la  cutjfe , brûlez,  (fi  tùguifz,  far  le 
bout , qui  f or  toi  en  t quatre  doigts  feulement  hors  de  terre  s le  refte  était 
enfoncé  trois  fieds  plus  bds  que  la  frofondeur  de  la  foffe , pour 
tenir  plus  ferme , & la  fofje  couverte  de  broff 'ailles , pour fervir  comme 
de  fiége.  Il  y en  avoit  huit  rangs  de  fuite , chacun  à trois  pieds  de 
dtf  lance  l'un  de  l’autre , (fi  les  foldats  les  nommaient  des  Lys , ù 
caufe  de  leur  reffemblance.  Devant  tout  cela  il  fit  jetter  une  efpéct 
de  chaufjc-trape  , qui  étaient  de  pointes  de  fer  attachées  à des  bâtons , 
de  la  longueur  du  fied , qui  fe  fichait  en  terre  > tellement  qu’il  ne 
fortoit  que  ces  pointes , que  les  foldatss  appelloient  des  aiguillons , (fi 
toute  la  terre  en  étoit  couverte.  Voila  , continue  ce  grand- Capitai- 
ne , quelle  était  la  circonvallation  intérieure  de  la  place , outre  laquelle 
Céfar  pour  empêcher  les  f cours  de  dehors  , en  fit  tirer  une  fécondé 
toute  pareille  à la  première  s afin  que  fi  par  hazxtrd  on  venait  atta- 
quer fes  lignes  en  fin  abfence , on  ne  fût  les  invefiir  en  mime  tems  de 
tous  citez . avec  un» grande  multitude. 

Il  n’y  a point  d Auteur  qui  ait  écrit  avec  cette  «oble  fimpli- 
cité  & cette  clarté  li  ordinaire  aux  gens  de  guerre  , fçavans  & 
expérimentez  dans  leur  art.  Cette  defeription  des  travaux  d’A- 
lexia,  dont  Céfar  lui  feul  efl  l’auteur  & l’inventeur,  à l’égard 
des  dehors  de  ces  deux  lignes , eft  admirable  : cependant  cette 
defeription  , très-claire  pour  ceux  de  fon  tems , fe  trouve  un 
peu  embaraffante  en  bien  des  endroits  dans  les  chofes  de  la. 
guerre,  à caufe  de  la  fingularité  de  certains  travaux.  Céfar  a 
donc  befoin  de  Commentaire  dans  ce  qui  regarde  la  guerre» 
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non  feulement  ici , mais  prefque  partout , & particuliérement 
dans  faTaétique,  qui  fait  le  grand  & le  fublime  de  ce  Capi- 
taine. Ceux  qui  fe  font  mêlez  de  l’expliquer  à leur  mode , n’y 
ont  pas  réuffi;  ils  s’arrêtent  aux  chofes  qui  font  de  leur  portée, 
& qu’on  découvre  au  premier  coup  d’œil  , & laiffent  la  ce  qui 
mérite  le  plus  d’être  éclairci , parce  qu’ils  font  hors  d’état  de 
le  faire , non  faute  de  fçavoir  & d’efprit,  dont  nous  reconnoif- 
fons  avoir  moins  qu’eux , mais  faute  d’expérience  dans  le  mé- 
tier. Il  n’y  en  a point  qui  ait  bien  rencontré  dans  l’explication 
des  ouvrages  pratiquez  entre  les  deux  fofîez , ni  qui  ait  com- 
pris l’artifice  de  ces  arbres  entiers  plantez  en  terre , attachez  & 
enfoncez  enfemble  par  le  pied , dont  cinq  rangs  étoient  autour 
des  deux  lignes,  fi  près-à-près  à chaque  enceinte,  que  les  bran- 
ches formoient  comme  une  haie  hérifTée  de  pointes  du  côté  de 
l’ennemi. 

Les  Commentateurs  fe  font  Imaginez  que  ces  arbres  étoient 
plantez  droits  & perpendiculaires,  & leurs  troncs  hors  de 
terre , comme  Lipfe  & Vigénérc  les  rppréfentent  dans  la  figure 
■qu’ils  en  ont  donné,  & cependant  les  paroles  du  texte  font 
formellement  contraires  à cette  opinion.  Il  y a plus  que  ceci , 
nous  croions  Céfartrop  habile  pour  avoir  placé  ces  arbres,  dont 
le  pied  étoit  tout  entier  dans  terre , droits  & perpendiculaires  ; 
ces  arbres  dévoient  être  inclinez  comme  en  abattis  ( 1 1 ) , les 
branches  préfentant  leurs  pointes  à l’ennemi  ; car  fi  ces  bran- 
ches euffent  porté  leurs  pointes  en  haut,  le  corps  & les  jambes 
de  ceux  qui  auroient  voulu  les  aborder , n’en  euffent  rien  eu  à 
craindre,  & ceux  qui  auroient  voulu  pouffer  jufques-là,  après 
avoir  furmonté  tous  les  autres  obftacles  qu’il  y avoit  en  deçà , fe 
fulTent  trouvez  à couvert  derrière,  fans  être  vûs  du  rempart, 

& fans  rien  craindre  des  flèches , des  traits , & des  pierres  lan- 
cées par  les  machines  : car  les  branches  de  ces  arbres  préfen- 
tant leurs  pointes  en  haut , comme  il  le  femble  d’abord  par  le 
terme  de  cacuminibtts , dont  Céfar  fe  fert,  elles  euffent  rompu 
la  force  des  coups;  ce  qui  ne  pouvoit  arriver  étant  inclinez, 
outre  qu’il  étoit  très-difficile  que  ces  branches  pûffent  être  cou- 
pées , étant  difpofées  de  la  manière  que  nous  l’entendons,  & que 
tout  homme,  qui  a quelque  expérience  de  la  guerre,  doit  l’en- 
tendre ; outre  qu’il  eût  été  très-difficile  de  couper  les  branches 
qui  préfentoient  la  pointe  devant  l’eftomac  de  quelque  côté 
qu’on  les  abordât , au  lieu  qu’étant  droits  il  étoit  ailé  de  les 
couper  fans  danger  jufqu’au  dernier  rang. 
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On  fçait  quelle  eft  la  force  de  la  paliffade  inclinée , qu’on  ne 
peut  couper  ni  aborder.  Les  arbres,  difpofez  comme  nous  l’en- 
tendons, & comme  Céfar  fentendoit  aufti,  font  inabordables  , 
& leurs  branches  qui  préfentent  des  pointes  aigues  de  toutes 

Earts , ne  fçauroient  être  coupées.  De  tous  les  arbfes , les  Saules 
>nt  les  plus  propres  pour  ces  fortes  d’ouvrages , & ceux  qui 
donnent  moins  de  prife  à la  hache  & à la  ferpe  : non  feulement 
les  branches  de  cet  arbre  ne  cèdent  pas  aux  coups  ; mais  il  eft  en- 
core  impoflible  de  fe  couler  entre  elles  ou  de  les  écarter,  fe  trou- 
vant trop  près  les  unes  des  autres.  Voilà,  félon  mon  opinion  , 
comment  ces  arbres  étoient  difpofez  & rangez  fur  cinq  rangs  & 
par  files  obliques , s’il  m’eft  permis  de  hazarder  ce  terme. 

Les  folles  (12),  où  Céfar  fit  enfoncer  des  pieux  aiguifez  par 
le  bout,  n’étoient  pas  un  obftacle  fi  difficile  à furmonter  que 
les  arbres  inclinez  , qui  étoient  autant  de  hérifl'ons , & un  abat- 
tis très -redoutable.  Pour  les  ceps  (13) , je  crois  qu’ils  étoient 
plus  dangereux  que  nos  chauffe-trapes , qui  font  des  clous  à 
quatre  pointes  de  fer  difpolées  en  triangle  , de  telle  forte  qu’il 
y en  a toujours  trois  qui  portent  à terre , & une  refte  debout. 
Il  eft  certain  que  les  aiguillons  de  Céfar  à Alexia  étoient  plus 
dangereux  que  nos  chauffe  - trapes , dont  nous  nous  fervons 
rarement , je  ne  fçai  pourquoi  : car  lorfque  les  brèches  en  font 
parfemées , il  eft  difficile  & prefque  impoffible  de  les  éviter. 
Les  Anciens  connoifioient  ces  fortes  de  machines.  Procope  fait 
mention  d’une  chauffe-trape  afl'ez  finguliére , je  ne  vois  pas  à 
quel  ufoge  on  la  pouvoir  mettre.  En  voici  la  defeription , que  je 
tire  du  Prélident  Coufin,  qui  a traduit  cet  Auteur. 

Une  cbaufje-trapc  eft  une  machine  faite  avec  quatre  pieux  d’une 
longueur  égale  , jr  dont  les  extrémitez  font  juntes  enfernblo  de  telle 
forte  que  de  quelque  coté  que  cefott , les  ratons  forment  toujours  un 
triangle,  fjuattd  on  jette  la  machine  a terre , il  y a trois  pieux  qui 
font  couchez , (jr  Un  qui  efl  debout , jr  qui  arrête  les  hommes  jr  Ici 
chevaux  s toutes  les  fois  que  l’on  la  tourne , le  pieu  qui  étott  droit  tombe 
a tare,  j?  un  autre  fe  relève. 


Procop.Riit. 
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ARTICLE  VII. 

Des  approches  des  Anciens  du  camp  au  corps  de  la  place. 
Tranchées  connues , & pratiquées  dans  leurs  fiéges. 

CEu.t  qui  prétendent  que  les  Anciens  n’alloient  pas  par 
tranchées  , ou  par  travaux  équivalens  au  corps  de  la 
place,  donneront  pour  preuve  de  leur  fentiment,  qu’ils  ne 
font  aucune  mention  de  ces  fortes  de  travaux.  Je  demande  à 
ces  gens-là , fi  nos  Hiftorifins , qui  nous  donnent  la  defcription 
des  fiéges  les  plus  célébrés  entrent  ordinairement  dans  le  dé- 
tail & Te  progrez  des  travaux  des  afliégeans  jufqu’au  comble- 
ment du  folle.  Ils  n’ont  garde  de  le  faire , le  récit  en  feroit 
trop  fec  & trop  ennuieux.  Témoin)  l’Hiftoire  militaire  de 
Louis  XIV.  Qui  eft  le  Leéleur  fi  phlegmatique  qui  iife  fans 
impatience  la  defcription  que  l’on  y fait  des  fiéges  ? Dans  un 
Traité  de  l’Attaque  des  Places , de  tels  détails  pourroient  fer- 
vir  d’exemple , c’eft-là  leur  place  ; mais  l’Hiftoire  ne  fouffre 
point  cet  amas  énorme  de  petites  circonftances  qui  n’ap- 
prennent rien  , & où  la  plûpart  des  Lecteurs  n’entendent 
goûte. 

On  ne  doit  pas  non  plus  s’étonner  fi  notre  Auteur  n’entre 

Eas  ordinairement  dans  la  defcrijJtion  des  approches  jufqu’aux 
atteries  des  machines  de  jet  & de  celles  des  beliers  qui  bat- 
toient  en  brèche.  On  voit  peu  d’Hiftoriens  qui  s’embarquent 
dans  la  defcription  des  approches , & beaucoup  moins  les  An- 
ciens que  les  Modernes , qui  y entrent  quelquefois  i & lorf- 
qu’ils  le  font , ils  ne  traitent  pas  cette  matière  auffi  clairement 
qu’il  feroit  à fouhaiter  : je  l’ai  déjà  dit  dans  mon  Livre  des  Nou- 
ttjp.  ».  velles  Découvertes  fur  la  Guerre.  La  raifon  de"  cela  eft , qu’ils 
écrivoient  dans  un  tems  où  perfonne  n’ignoroit  ces  fortes  de 
chofes  : comme  nous  faifons  aujourd’hui , lorfque  nous  difons 
qu’on  ouvrit  un  tel  jour  la  tranchée  , nous  fçavons  d’abord  ce 
que  cela  veut  dire. 

Ce  qui  excufe  notre  Auteur  dans  une  defcription  aufli  fuc- 
cinte  des  travaux  de  Lilybée  , c’eft  que  le  premier  Livre  com- 
me le  fuivant , n’eft  qu'une  introduction  à fon  Hiftoire;  il  l’af- 
fûre  lui-même , quoiqu’il  farte  en  bien  des  endroits  un  tout  au- 
tre perfonnage  que  celui  d’Abréviatcur  : car  il  entre  fouvent 
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dans  le  détail  de  certaines  allions  où  il  ne  laiflfe  rien  à délirer , & 
pafi'e  légèrement  fur  les  autres  qui  ne  paroiflènt  pas  fl  impor- 
tantes , ou  qui  ne  le  touchent  pas. 

A l’égard  des  approches  & des  travaux  des  Anciens  dans 
leurs  fléges , la  recherche  eft  plus  curieufe  qu'elle  n’eft  impor- 
tante. Nous  Tommes  allez  avancez  dans  cette  partie  de  la 
guerre  des  Anciens,  pour  en  parler  & pour  en  écrire.  Nous 
aurions  pourtant  fouhaité  que  notre  Auteur  Te  fût  un ‘peu 
plus  ouvert  dans^g^m’il  nous  apprend  des  travaux  de  Lilyoée. 
Avec  tout  cela  atfttl  en  dit  n’eft  pas  fi  concis,  que  nous  ne 
puiilions  railonnSpEiïus , & découvrir  ce  qui  manque  par  ce 
que  nous  trouvons  ailleurs.  Ils  commencèrent , dit-il , far  la  tour 
qui  (toit  la  pins  proche  de  la  mer , & qui  regardoit  la  mer  d'A- 
frique > de  nouveaux  ouvrages  Jitccédant  toujours  aux  premiers , 
s'avançant  de  plus  en  plus , ils  renverfcrent  fix  tours.  Par  çes  ou- 
vrages qui  le  fuccédent.,.  l’Auteur  nous  conduit  fans  doute  du 
camp  aux  batteries-beliéres , c’eft- à-dire,  tout-à-fait  au  corps 
de  la  place  : car  on  ne  battoit  avec  ces  machines  qu’après  le 
comblement  du  foffé,  ou  lotTqu’il  étoit  à demi  comblé,  alors 
oh  les  pouflbit  à une  certaine  diftance  du  mur  que  l’on  vouloic 
battre. 

Pour  revenir  à notre  Tujet,  je  dis  que. quand  notre  Auteur 
ne  nous  apprendroit  pas  ailleurs  que  les  Anciens  alloient  par 
tranchées  ou  par  des  lignes  blindées  jufqu'à  leurs  batteries , je 
ne  le  croirois  pas  moins.  Peut-il  entrer  dans  l’efprit  d’un  hom- 
me raifonnable , qu’on  approchât  d’une  place  & qu’on  en  fît 
le  fiége  tout  à découvert  & comme  à une  infulte , fans  être  ex- 
pofé  aux  machines  des  alïiégez , dont  les  remparts  étoient  tout 
bordez , & dont  les  coups  étoient  bien  plus  certains  & plus  af- 
fluez que  ceux  de  nos  fufils  & de -nos  canons  ? Prétend-on  que 
les  Anciens  fuflent  abfolument  dépoffédez  de  fens  & d’efprit  z 
Peut-on  les  dégrader  & les  abaiffer  jufqu’à  ce  point , que  de 
leur  refufer  les  précautions  les  plus  Amples , & qui  viennent  fi 
naturellement  à l’efprit  ? On  leur  ôte  pourtant  tout  comme  on 
feroit  aux  -hommes  les  plus  ftupides  & les  plus  infenfez , pen- 
dant qu’on  les  éléve  8c  qu’on  les  loue  avec  tant  de  profufion 
dans  tout  le  refte.  Non  ieulement  ils  alloient  par  lignes  obli- 
ques, ou  par  lignes  creufées  dans  terre,  & couvertes  d’un 
blindage  de  fafeines  ou  de  claies,  mais  nous  trouvons  encore 
que  nos  fappes  couvertes  & nos  parallèles  en  places  d’armes  ne 
font  pas  une  invention  moderne , & que  les  autres  les  ont  pra- 
Tome  II,  » B b 
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tiquées  avant  nous  ; d’abord  les  peuples  de  l’Afie,  comme  nous 
le  prouverons  par  l’Ecriture  : après  eux  les  Grecs , qui  s’attri- 
buent tout , & après  ceux-ci  les  Romains. 

Les  Auteurs  modernes  , qui  ont  écrit  fi  affirmativement  que 
les  Anciens  né  fe  fer  voient  pas  de  tranchées  ou  d’ouvrages.  * 
équivalens  dans  les  fiéges  des  places , ont  décidé  bien  légère- 
ment. Le  Fragment  du  IX.  Livre  de  Polybe  eft  bien  mortifiant 
pour  eux.  C’eft  dans  le  fiége  d’Egine  où  l’on  voit  formellement 
qu’ils  alloient  non  feulement  par  tranchées , mais  encore  par 
parallèles  tirées  fur  tout  le  front  de  l’attuK  & des  boiaux  de 
communication  d’une  attaque  à l’autre.  (Hfnd  même  ce  refte 
précieux  d’Hilloire  nous  manqueroit , & que  nous  ferions  mê- 
me dénuez  d’un  nombre  d’autoritez  &.  de  preuves  authentiques , 
que  nous  trouvons  dans  les  Auteurs  Grecs  & Latins , & dans 
les  Livres  facrez  , nous  ne  demeurerions  pas  moins  fermes  dans 
notre  opinion,  & nous  fomrnes  même  convaincus  qu’on  les 
mit  en  ufage  avant  l’invention  des  machines  de  jet  : à plus 
forte  raifon  lorfque  l’on  commença  à s’en  fervir , car  alors  on 
approcha  de  moins  près  les  places  qu’on  vouloir  attaquer , & 
les  précautions  furent  plus  grandes. 


ARTICLE  VIII. 

Preuves  que  les  Anciens  alloient  par  tranchées  du  camp 
au  corps  de  la  place . 

JE  ne  fçai  fi  Philippe  fut  le  premier  qui  alla  par  tranchées 
ou  par  parallèles  avec  des  communications  couvertes  & 
blindées  par  defiùs , j’ai  lieu  d’en  douter  : car  s’il  en  eût  été 
l'inventeur  , Polybe  n’eût  pas  manqué  de  nous  l’apprendre  ; 
c’eft  ce  qui  me  perfuade  que  ces  fortes  d’approches  n’étoient 
pas  nouvelles.  Bien  que  les  autres  Hiftoriens  qui  ont  écrit 
avant,  ou  après  cet  Auteur , fi  l’on  en  excepte  Diodore  de  Si- 
cile , ne  nous  en  apprennent  rien  dans  la  deicription  des  fiéges 
les  plus  mémorables  qu’ils  rapportent , ce  n’eft  pas  une  preuve 
de  la  nouveauté  de  cette  méthode  , ni  que  l’on  ne  la  pratiquât 
pas  avant  & quelques  fiécles  après  Polybe , c’eft-à-dire,  pen- 
dant que  Rome  le  conferva  dans  l’ancienne  difeipline  & dans 
la  gloire  des  armes  : car  depuis  la  décadence  de  cette  Capitale 
de  l’univers,  on  n’en  voit  aucune  trace,  quoique  ce  foit  le 
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feul  & unique  moien  d’approcher  une  place.  J’aurois  de  la  peine, 
à me  le  perluader,  fi  nous  ne  voyions  par  une  infinité  d’éxem- 
ples  anciens , & de  nos  jours  même , que  ceux-là  fe  trompent 
qui  croient  que  les  meilleures  loix,  & ce  qu’il  y a de  plus  ex- 
cellent dans  les  Arts , ne  fe  perd  pas  pour  faire  place  à tout  ce 
qu’on  peut  imaginer  de  mauvais , de  faux  & de  plus  oppolé  au 
bon  fens  ; car  quoique  nous  aions  eu  les  éxemples  des  Anciens 
à l’égard  de  certaines  pratiques , nous  les  avons  oubliez  fans 
raifon  , & fans  aucune  apparence  de  raifon  pour  les  reprendre 
dans  la  fuite , & même  plufieurs  fiécles  après , comme  cela  eft 
arrivé  à l’égard  de  nos  lignes  de  circonvallation  & de  contre- 
vallation. 

Pour  revenir  aux  approches  des  Anciens , je  ne  vois  pas  que 
leurs  tranchées  fulfent  tout-à-fait  femblables  aux  nôtres,  Sc 
qu’ils  fe  terrilfent  fi  profondément  que  nous  faifons  aujour- 
d’hui, pour  nous  couvrir  contre  te  feu  de  la  place,  dont  1% 
violence  eft  tout  autrement  redoutable  que  celle  de  leurs  b*, 
liftes  & de  leurs  catapultes , qui  ne  laifloient  pourtant  pas  de 
produire  des  effets  furprenans , comme  nous  efpérons  de  le  dé-, 
montrer  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage. 

Ce  qu’on  peut  avancer  avec  certitude , c’eft  qu’ils  alloient. 
à couvert  du  camp  à leurs  batteries  ; ils  fe  précautionnoient 
plus  ou  moins  félon  la  puiflàncc  & la  valeur  des  alfiégez , 6c  le 
nombre  de  leurs  machines  : car  celles-ci  régloient  la  forme 
des  approches  ou  des  tranchées.  Il  y en  avoit  de  deux  fortes. 
Les  premières  étoient  compofées  d’un  blindage  de  fafeines  , ou 
de  claies  dreffées  & mifes  à côté  l’une  de  l’autre , fans  aucun 
intervalle  entr'elles,  de  forte  qu’elles  formoient  comme  une 
muraille  de  cinq  à fix  pieds  de  haut  avec  des  crénaux  pratiquez 
dans  tes  claies , ou  entre  les  fafeines.  Pour  foutenir  ce  blindage , 
on  plantoit  ( car  faute  d’autoritez  il  faut  fur  ce  point  hazarder 
nos  conjeéfures , ) des  fourches  en  terre,  fur-  lefquelles  on  met- 
toit  des  longues  perches  en  travers , où  les  fafcinages  étoient 
appuiez. 

Les  pavefades,  dont  parle-  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Milice 
Frartçoife , étoient  en  ufage  longtems  avant  Philippe-Augufte  , 
&.  Froiflart  ne  tes  donfie  pas  comme  une  chofe  nouvellement 
inventée.  Le  Père  Daniel  nous* les  repréfente  fous  la  figure  d’un 
bouclier,  je  ne  fçai  où  il  a pris  cela;  c’étoient  des  mantelets 
de  claies  , qu’on  rangeoit  fans  doute  par  lignes  parallèles  ou  par 
bgnes  obliques  du  camp  aux  travaux  les  plus  proches  du  corps 
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de  la  place , derrière  lefquelles  les  foldats  à couvert  ouvraient 
un  petit  fofle  allez  profond  pour  les  maintenir  droites  & fermes.. 
On  les  rangeoit  dans  ce  folle , qu’on  couvrait  enfuite  de  terre 
ce  qui  fe  pratiquoit  dans  les  fieges  réguliers  : mais  dans  les  at- 
taques d’iniulte  on  y alloit  avec  moins  de  cérémonies. , 6c  les. 
claies  étoient  plus  petites  pour  être  tranfportées  plus  aifément 
c’eft-là  le  retranchement  portatif,  comme  l’appelle  le  Père  Da- 
niel , en  ufage  plulieurs  fiécles  avant  celui  de  Philippe-Au- 
gnfte.  On  les  appelloit  des  pavefades  ou  tallenas,  parce  qu’elles, 
lervoient  à couvrir  i mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  ce  fullènt  de 
vrais  pavois.  Procope  & Anne  Comméne  font  mention  de  ces. 
fortes  d’ouvrages  dans  leur  Hilloire.  Salignac  dans  fa  relation- 
du  fiége  de  Metz  par  Charles-Quint , dit  que  M.  de  Guife  fit 
mettre  des  pavefades  du  côté  des  brèches.  C’étoit  donc  derrière  ces? 
tattenas  les  plus  près  de  la  ville,  qu’on  fogeoit  les  archers , qui.- 
tiraient  continuellement  contre  ceux  qui  paroiifoient  fur  les. 
défenfes.  Ces  fortes  de  tranchées  blindées  (2)  étoient  plus  ou- 
moins  folides  6c  les  blindes  plus  élevées , à meiure  quion  appro- 
choit  des  murailles  de  la  ville  6c  à la  portée  des  machines. 

Il  y avoit  une  autre  manière  d’approcher  moins  cavalière , 8c. 
■fort  différente  de  la  première  i c’étoient.  plufieurs  foffez  de 
communication  couverts  par  delfus  (5) tirez  en  ligne  droite: 
du  camp  (4)  aux  travaux,  ou  aux  paraUéles-blindées  (2),  af- 
fez  femblables  aux  nôtres.  Ces  galeries  de  communication, 
dont  nous  donnons  le  profil  (5)  , étoient  creufées  dans  terre  de 
dix  à douze  pieds  de  largeur.  Les  travailleurs  jettoient  les  terres, 
des  deux  côtez, qu’ils  loutenoient  d’un  fafcinage  , qu’on  cou- 
vrait par  deifus  de  claies  & de  terres,  foutenues  par  des  perches 
ou  des  foliveaux.  Tout  le  long  de  ces  gaLîries  pratiquées  entre 
deux  terres  on  perçoit  des  crénaux  des  deux  côtez  dans  l’épaif- 
feur  de  l’épaulement  6c  des  ilTues  (6) , die fp ace  en  efpace  pour 
pouvoir  fortir.  Ces  tranchées  couvertes , ou  communications 
aboutiffoient  aux  parallèles  ou  places  d’armes  , qui  s’étendoient 
fur  tout  le  front  de  l’attaque.  Elles  étoient  larges , fpacieufes 
& capables  de  contenir  un  grand  corps  de  troupes  en  bataille  : 
car  c’étoit-là  qu’elles  fe  tenoient  pour  foutenir  leurs  tours,  leurs 
tortues  6c  leurs  batteries  de  beliers  6c  de.  jet , contre  les  forties. 
des  aflîégez. 

La  première  parallèle  (2) , la  plus  proche  du  corps  de  la. 
place,  étoit  tirée  fur  le  bord  du  foffé,  6c  fervoit  de  commu- 
nication aux  tours  ôc  aux  tortues  beliéres  (7)  des  alfiégcans.  Ces. 
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fortes  de  communications  aux  tours  ambulatoires , étoient  quel- 
quefois couvertes  par  delius  d’un  blindange  de  claies  ou  de  faf- 
cines  ; parce  qu’étant  tirées  fur  le  bord  de  la  contrefcarpe , elles 
fe  trouvoienr  expofées  *aux  coups  plongeans  des  tours  & des 
remparts  des  aflîégez , à caul'e  de  leur  hauteur  ; ce  qui  obligeoit 
les  aifiégeans  de  couvrir  ces  fortes  d’ouvrages  par  deffus , à cou- 
vert deiquels  les  archers  tiraient  fans  celle  des  crénaux  prati- 
quez dans  l’épaifièur  des  terres.  Ces  parallèles  blindées,  & 
quelquefois  couvertes  par  delius  , fervoient  encore  au  comble- 
ment du  foffé , où  l’on  ouvroit  des  pallàges  pour  communiquer 
aux  tortues  baliéres  (7) , qu’on  faifoit  avancer  fur  le  comble- 
ment (8)  pour  battre  en.bréche.  Voilà  la  deferipton  de  la  pa- 
rallèle couverte  8c  tirée  fur  la  contrefcarpe , 6c  telle  que  Polybe 
la  repréfente  dans  fon  Fragment  du  liège  d’Egme.  On  les  cou- 
vroit  par  delfus  pour  n’être  pas  plonge  des  coups  d’en  haut  î 
mais  lorfque  les  murs  de  la  ville  étoient  bas , on  fe  contentoit 
d’un  parapet  tiré  des  terres  du.  foffé , comme  nous  le  prati- 
quons dans  nos  tranchées.  • 

A quelque diftance  de  cette  parallèle,  on  en  creufoit  une 
autre  derrière , toute  femblable  à nos  places  d’armes , comme 
nous  les  appelions  ; c’étoit  dans  celle-ci  que  l’on  élevoit  les  bat- 
teries de  baliftes  & de  catapultes,  & dont  la  conftruélion  ne 
différoit  en  rien  des.  nôtres.  Il  y en  avoir  quelquefois  une  troi- 
fiéme  fur  une  même  ligne  parallèle  ; ces  places  d’armes  conte- 
noient  toutes  les  troupes  deftinées  à la  garde  des  travaux , on 
communiquoit  d'une  parallèle  à l’autre  par  plufieurs  galeries* 
eu  foffez  blindez  par  deffus  (9).  Ces  fortes  de  travaux  ne  fe 
pratiquoient  qu’aux  fiéges  des  villes  confidérables,  6c  où  les 
machines  étoient  en  grand  nombre.  Car  dans  les  fiéges  moins' 
importans,  les  ouvrages  Sc  les  précautions  étoient  beaucoup- 
moindres  j on  emploioit  les  blindes  & les  fafeinages , qu’on  éle- 
voit plus  ou  moins  haut , à mefure  qu’on  approchoit  le  corps' 
de  la  place  , de  peur  d’être  vûs  6c  plongez  des  coups  des  affié- 
gez  ; mais  je  fuis  perfuadé,  quand  même  nous  manquerions 
de  preuves  y qu’on  fe  terriffoit  parallèlement  lorfqu’on  étoit  ar- 
rivé fur  le  bord  du  folle  Y 8e  que  les  terres  qu’on  en  tiroit  fer- 
voient d’appui  aux  blindes  parallèles. 

Je  pourrois  encore  fortifier  mon  fentiment  fur  les  tranchées 
par  deux  paffages  de  Tacite.  Cet  Auteur,  parlant  de  l’attaque* 
de  Crémone , dit  que  les  foldats  vouloient  obliger  Antoninus 
kar  Général  de  les  mener  contre  la  ville,  où  ils  le  faifoient  fort 
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de  l’emporter  d'iniulte  à la  faveur  des  ténèbres  d’une  nuit  fans 
Lune.  Ce  Capitaine  n’eut  garde  de  fe  rendre  à leurs  raifons,  il 
leur  reprélenta  qu’il  n'y  avait  point  d' apparence  à’ attaquer  la  nuit , 
une  ville  pleine  d’ ennemis , fans  l'avoir  été’  reconnaître  , & qu’il  ne 
voudrait  pas  l'entreprendre  , quand  ou  lui  ouvrirait  les  portes  , ni 
commenter  l' attaque  , fans  Jf  avoir  le  faille  ou  le  fort  de  la  place , la 
J'  hauteur  du  mur  , <^r  la  profondeur  du  fofjé , s’il  falloit  faire  fes  ap- 
proches à couvert  des  mantelcts,  ou  donner  l'ajfaut , à la  faveur  des 
machines  & des  gens  de  traits. 

Les  parallèles  de  Lilybée  dévoient  être  conftruites  de  la  ma- 
nière dont  nous  venons  de  l’expliquer  plus  haut  f & par  confé- 
quent  elles  dévoient  être  femblables  • aux  nôtres.  Nous  les 
voions  fous  cette  forme  dans  le  Fragment  qui  nous  refte  du 
fiége  d’Egine  j car  avant  le  Maréchal  de  Vauban  , qui  a per- 
feétionné  l’art  d’attaquer  les  places,  on  alloit  par  lignes  obliques 
des  unes  aux  autres,  & ces  lignes  étoient  d’une  fort  petite  éten- 
due ; au  lieu  que  les  Anciens  communiquoient  à leurs  grandes- 
parallèles  par  une  ou  deux  lignes  droites  & couvertes  par  def- 
fus.  Encore  une  fois , il  feroit  tout-à-fait  ablurde  de  s’imagi- 
ner que  les  troupes,  qui  montoient  ficdécendoient  la  tranchée, 
y allaient  tout  à découvert , expofez  à un  orage  de  traits  & 
de  pierres  & aux  machines  des  afliégez.  Le  péril  étoit  d’autant 
plus  grand , que  les  coups  lancez  & tirez  de  ces  différentes  for- 
tes d’armes  de  jet  étoient  infiniment  plus  juftes,  plus  aifurez  8L 
plus  continus  que  ceux  de  nos  armes  à feu  : car  un  feul  archer  , 
un  feul  frondeur,  une  feule  machine  tiroit  plus  de  coups 
dans  une  minute  que  nos  fufils , nos  canons  &.  nos  mor- 
tiers perriers  dans  un  quart  d’heure , & ne  faifoient  pas  moins 
de  défordre  ni  moins  d’effet,  & les  catapultes  infiniment 
plus. 

Qui  pourroit  s’imaginer  que  les  troupes  qui  étoient  à la  garde 
des  ouvrages , comme  les  travailleurs , reftafTent  tout  à décou- 
vert 5c  ferviffent  comme  de  but  aux  armes  des  alfiégez  ï Car 
cette  garde  devoit  être  très-confidérable.  Comment  peut-on 
avancer , comme  Lipfe  & le  Père  Daniel  l’aflïirent , qu’ils  n’a- 
voient  d’autres  moiens  dç  fe  couvrir  contre  les  armes  de  jet  des 
aifiégez , dont  les  effets  étoient  fi  terribles , que  leurs  tortues 
ôc  les  autres  mantelets  mobiles  & d’approches  ? Le  bois  de 
toute  une  forêt  eût  à peine  luffi , pour  mettre  à couvert  une  fi 
grande  multitude  de  foldats  & de  travailleurs  ; car  fi  l’on  con- 
sidère la  force,  la  vigueur  & l’audace  furieufe  de  la  garnifon 
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de  Lilybée,  il  falloit  au  moins  dix  mille  hommes  pour  s’oppofer 
aux  nombreufes  ôc  perpétuelles  fortjes  des  afliégez;  il  falloit 
pour  cela  que  les  parallèles  ou  places  d'armes  des  affiégeans 
fufient  capables  de  contenir  un  grand  nombre  de  monde  pour 
foutenir  leurs  tours  ambulatoires  y leurs  tortues , leurs  beliers 
8c  leurs  machines  de  jet. 

Pour  défarmer , s’il  cft  polïïble , les  zélez  pour  la  feéte  for- 
mée contre  les  Anciens,  & pour  ôter  toute  créance  aux  Coin- 
mentateurs , 8c  particuliérement  au  Père  Daniel,  qui  a foutenu 
que  les  Anciens  ne  connoifloient  point  nos  approches , nous 
.trouvons  à propos  de  mettre  les  chofes  dans  un  tel  train  d’é- 
vidence aux  deux  Articles  fuivans  , qu’ils  n’auront  pas  le  mot  à 
dire  : il  le  faut  pour  que  cette  erreur  ne  falfe  pas  davantage 
figure  dans  le  monde  içavant,  c’eft  autant  de  pris  fur  l’enne- 
mi , c’efl-à-dire , fur  les  admirateurs  des  Modernes,  & l’on  con- 
viendra ici , comme  dans  tout  le  cours  de  ce  Traité,  qurà  tous 
égards  nous  fommes  fort  inférieurs  aux  Anciens  fur  toutes  les 
parties  de  la  guerre.  • 


ARTICLE  IX. 

O»  achève  de  démontrer  les  approches  que  faifoient  les  Anciens 
du  camp  à leurs  batteries.  Parallèles  découvertes. 

J’Ai  dit  quelque  chofe  des  attaques  d’approches  des  Anciens 
dans  mes  Nouvelles  Découvertes  fur  la  Guerre,  où  je  prouve 
par  quelques  palTages  des  Auteurs  de  l’antiquité  que  les  tran- 
chées, les  parallèles  répétées  & les  fappes  couvertes,  dont  lea 
Modernes  s’attribuent  l’invention,  font  uniquement  dûes  aux 
Anciens , & que  Mahomet  II.  qui  le  premier  les  remit  en  ufage  r 
8c  qui  fut  le  plus  univerfel  génie  de  fon  tems , auroit  bien  pû 
puifer  ces  connoifîhnces  dans  Polybe  , cet  Ecrivain  ne  pouvant 
lui  être  inconnu;  Je  conviens,  dis-je,  que  les  Auteurs , fi  j’en  ex- 
cepte Polybe,  Cc/ar  (fi  Diodore  de  Sicile,  ne  s’expliquent  pas  dune 
manière  ajjez,  prccife  (fi  ajjez,  claire  pour  ne  laijjer  aucun  doute 
dans  l’opinion  que  je  Joutkns.  Il  faut  avoir  droit  (fi  demi , lorf- 
quon  veut  combattre  un  fintiment  univerfellement  reçu  de  tous 
les  Scavans.  Il  n’y  a pas  ce  me  femblc  de  meilleur  moien  que  de 
laifjer  les  raifonntmens , quelque  fenfez.  qu’ils  putjjent  être , (fi  les 
preuves  équivoques,  pour  venir  à la  démonfiration.  Il  m’importe 
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de  le  faire , & d’épuifer  cette  matière  autant  que  nous  en  ferons 
capables  * & de  tranfporter  même  le  Fragment  du  fiége  d’Egine 
de  notre  Auteur  pour  n’en  pas  faire  à deux  fois , & pour  trai- 
ter tout  de  fuite  & par  ordre  deux  importantes  parties  de  la 
guerre , c’eft-à-dire , l’attaque  Sc  la  défenfe  des  places  des  An. 
ciens.  Il  fe  pourroit  bien  que  cet  Ouvrage  ne  fut  lû  que  par 
morceaux , & qu’on  y cherchât  ce  qu’on  fouhaite  félon  le  be. 
loin.  Ne  vaut-il  pas  mieux  que  le  Leéteur  avide  des  nouveau-  . 
tez  de  littérature  , trouve  la  matière  en  entier  plutôt  que  par 
détachemens , par  parties  & fans  ordre , dans  -un  Ouvrage  d’une 
fi  vafte  étendue  que  celui-ci?  Ne pourroit-il  par  arriver  qu’une • 
bonne  partie  demeurerait  inconnue  à la  plûpart  ? J’aurais  peur 
qu’on  ne  me  reprochât  cette  digrelfion  fi  je  l’allongeois  davan- 
tage. Revenons  donc  à notre  fujet. 

N’eft-ce  pas  une  chofe  bien  étrange , que  nous  aions  ignoré 
jufqu’aujourd’hui  que  les  Anciens  fe  fervoient  de  tranchées 
dans  leurs  fiéges , pour  communiquer  fans  péril  du  camp  à 
leurs  batteries  de  jet  qu’ils  drefloient  dans  les  parallèles , & de 
là  à leurs  beliers?  J’avois  longtems  crû  avec  le  relie  du  monde, 
que  ces  travaux  leur  étoient  inconnus.  Tous  nos  Auteurs,  qui 
ont  écrit  fur  la  milice  des  Anciens,  dont  Julie-Lipfe  après  Phi- 
Iander  peut  être  regardé  comme  le  chef,  font  unanimes  fur  ce 
point  : tous  en  attribuent  la  gloire  aux  Modernes.  Le  -parti  de 
Perrault  triomphe , & fon  triomphe  efl  certainement  imagi- 
naire. 

L’Auteur  de  la  Milice  Françoife  décide  nettement  en  plu- 
fieurs  endroits,  comme  dans  l’Hifloire  de  France,  que  les 
approches  des  Anciem  ne  fe  faif osent  pas  par  tranchées,  je  ne 
concilierais  à perfonne  de  fe  paier  de  cette  décifion , je  vou- 
drais de  bonnes  cautions  pour  ce  fentiment.  Où  les  prendre  ? 
Sera-ce  dans  les  Auteurs  modernes  ? Mais  les  Modernes  ne  font 
pas  preuve.  Il  faudrait,  avant  toutes  chofes,  qu’ils  nous  fiflènt 
voir  clairement  par  le  témoignage  .de  toute  l’antiquité , que  les 
approches  par  tranchées,  ou  par  tout  autre  moien  équivalent, 
ne  fe  trouvent  nulle  part.  Nous  voions  pourtant  le  contraire 
dans  les  Hiftoriens  les  plus  graves , militaires  ôc  dogmatiques. 
Le  Père  Daniel  s*eft  donc  abufé , & nôus  apprend  par  là  qu'on 
doit  être  un  peu  plus  en  garde  qu’il  ne  Taj  été  lorfqu’il  s’agit 
de  décider , & qu’on  ne  le  doit  que  dans  ce  qui  eft  conftam- 
ment  vrai.  Cette  négative  eft  donc  mal  hazardée.  En  effet 
nous  voions  , par  un  très-grand  nombre  de  paflages  Grecs  & 
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Latins , que  les  approches  par  tranchées , ou  par  blindes  pa- 
rallèles , étoient  en  ufage  chez  les  Anciens.  La  difficulté , ou 
même  l’impoflibilité  de  comprendre  des  faits  de  pratique  mili- 
taire , ne  doit  pas  être  une  raifon  de  les  nier  : car  ce  qui  eft 
difficile  à un  Auteur  qui  n’a  jamais  fait,  ni  vû  de  guerré,  6c 
qui  ne  connoît  rien  dans  cette  fcience,  eft  aifé  à celui  qui  l’a 
faite  & étudiée  toute  fa  vie , & qui  joint  à l’expérience  une 
étude  méditée  & confiante  des  Hiftoriens  de  l’antiquité  ; c’eft 
à quoi  nous  nous  fournies  attachez  avec  une  très-grande  at- 
tention. Ce  n’étoit  donc  pas  l’affaire  de  ce  fçavant  Jéfuite  i la 
guerre  n’étant  pas  fon  métier , il  s’appliquoit  à des  études  plus 
convenables  à fa  profeftion  : études  qui  lui  ont  acquis  plus  de 
gloire  que  nous  n’en  acquerrons  jamais  par  les  nôtres. 

Pour  détruire  un  fentiment  généralement  reçu , il  faut  être 
retranché  jufqu’aux  dents.  Il  faut  outre  la  voie  du  raifonne- 
ment , des  faits  & des  témoignages  inconteftables , & en  très- 
grand  nombre , avec  cet  appui , qui  eft  celui  des  plus  grandes 
véritez , les  préjugez  les  plus  enracinez  s’évanouiflent  bien  vîte. 

Citons  d’abord  un  paflàge  du  texte  deCéfar  dans  fes  Commen- 
taires, afin  que  nos  Leéfeurs  aient  l’efprit  en  repos , & fans  au- 
cun fcrupçon  de  fupercherie.  Voici  l’endroit,  c’eft  dufiége  de 
Bourges  dont  ce  Capitaine  parle  : Ltgioncs  , dit-il,  intra  vineas  - . . 

■in  occulta  exprditas  tohortatus  • ut  altquando  pro  t antis  laboribus  i.  7. 
jrucium  villoria  perciperent  t iis  qui  prime  murum  afcendtjjent , 
prxmia  propofuit.  D’Ablancourt,  quoiqu’on  en  dife,  s’eft  très- 
bien  fervi  du  terme  de  tranchée  pour  rendre  intra  vineas. 

Voici  comme  il  traduit  : » Céfar  aiant  fait  entrer  les  légions 
» à couvert  dans  la  tranchée,  les  encouragea  à cueillir  le  fruit 
» de  leurs  travaux , •&  propofa  un  prix  à ceux  qui  monteroient 
» les  premiers  fur  la  muraille. 

N’écartons  pas  un  endroit  du  texte , qui  prouve  formelle- 
mént  dans  le  même  fiége  que  les  Anciens  commcnçoient  leurs 
approches  du  camp  au  corps  de  la  place  ; Cxfar  que  inttrmiÿa 
à fiumme  & palude  aditum  , ut  Jupra  diximus  , an  gu  (lu  m habebat, 
aggtrem  apparart , vineas  agere  , turres  duos  conjlituerc  coepit. 

» Céfar  s’étant  campé  à l’endroit  que  j’ai  dit , qui  n’étoit  fer- 
» mé , ni  du  marais  ni  du  fleuve , commença  a faire  fes  ap- 
» proches  à la  faveur  des  mantelets , 6c  éleva  une  terraffe  ou 
» batterie , avec  deux  tours  deilus  : car  l’affiette  de  la  place  ne 
» fouffroit  point  de  circonvallation. 

Certainement  le  Vtnea  étoit  ici  toute  autre  chofe  que  ce  que 
Tome  II.  C c 
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Lipfe  & tous  les  Commentateurs  s’imaginent.  Ce  terme  fouffre- 
différentes  interprétations , il  fignifioit  tantôt  une  galerie  creu- 
fée  dans  terre  & couverte  de  blindes , tantôt  un  foffé  tout  ou- 
vert femblable  à nos  parallèles , dont  le  revers  ou  les  terres 
étoient  ioutenues  par  un  fafcinage , ou  par  des  claies  : car  le 
Vint  a ne  dénote  pas  moins  des  claies  & des  fafcines  qu’un  ou- 
vrage de  charpente.  Les  approches  par  vineas  ne  font  pas 
moins  formelles  dans  le  fiége  dont  il  elt  ici  queftion,  que  dans 
celui  de  Namur,  dont  Céfar  fait  la  defcription  dans  fon  fécond 
Livre.  Il  faut  entendre  auffi  par  vinta  une  tortue , ou  galerie  , 
te  rntin,  Porticus , compofée  d’une  charpente  légère  qu’on  avançoit  fur 
fô«  1 creufe  le  bord  du  foffé  dans  l’attaque  des  places , où  les  machines  n’é- 
a outch  ’ t0*ent  Pas  en  grand  nombre  ; mais  dans  les  fiéges  importans  * 
yudcffui.  comme  celui  ae  Bourges  , où  il  y avoit  deux  légions , c’eft-à- 
dire , dix  mille  hommes  aux  travaux,  fans  compter  cette  mul- 
titude de  travailleurs , il  feroit  abfurdc  de  croire  qu’on  pût 
conftruire  un  nombre  fï  prodigieux  de  ces  fortes  de  tortues 
le  front  de  l’attaque  auroit  pû  à peine  contenir  trente  ou  qua- 
rante , ou  fi  l’on  veut  , fix  fois  autant  de  ces  hutes  ambulantes , 
& ce  nombre  eût  à peine  fuffi  à une  cohorte.  Concluons  que  le 
terme  de  vinta  doit  s’entendre  félon  les  cas  & félon  les  diffé- 
rentes lignifications  dont  j’ai  parlé  plus  haut  ; mais  il  faut  une 
grande  expérience  de  la  guerre  & une  grande  intelligence  de  la 
milice  des  Anciens,  pour  entendre  le  vinta  félon  le  fens  qu’il 
convient  lui  donner.  Cela  eil  fapheux  qu’on  ne  puiffe  bien  en- 
tendre un  Auteur  fans  les  avantages  que  je  dis  ici  : car  l’on 
n’ignore  pas,  comme  il  me  femble  l’avoir  dit  ailleurs,, combien 
la  langue  Gréque,  & plus  encore  la  Latine,  étoient  ftériles  & 
miférablcs  en  termes  militaires,  & l’on  ne  doit  pas  s’étonner  fi 
nos  Traducteurs  tombent  fi  fouvent  dans  des  fautes  énormes. 
Voici  un  paffage  encore  plus  fort , car  nous  allons  par  dégrez.. 

Céfar  parlant  du  fiége  de  Marfeille , dit  que  les  affiégez 
étoient  fi  bien  fournis  de  machines,  & particuliérement  de  ba- 
liftes  , qu'dits  lançoient  d’ en-haut  des  foltvtaux  de  douze  pieds  de 
cet  comra.  < armez  par  le  bout  d'une  pointe  de  fer  qui  pe  çoit  quatre  rangs 
ciï'  c^a,es  » & t'enfonçoit  encore  dans  terre.  Ces  claies  étoient  donc 

fur  plufieurs  rangs,  par  intervalles  & par  parallèles  ? Quel  nom 
donnerons-nous  à ces  fortes  de  blindages  par  lignes  redoublées  ? 
Je  ne  vois  pas  qu’un  Traduéteur  puiflè  fe  fervir  d’un  autre 
terme  équivalent  que  de  celui  de  tranchées , ou  d 'approches 
blindées , & ce  terme  efl:  le  plus  conforme  à l’idée  qu’on  le  for- 
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moit  en  ce  tems-là,  & que  nous  devons  nous  former  aujour- 
d’hui de  ces  fortes  d’ouvrages.  Ce  qui  démontre  plus  précifé- 
ment  que  les  claies,  ou  les  fafcinages  étoient  par  parallèles., 
derrière  lefquçlles  les  foldats  étoient  à couvert , eft  un  partagé 
de  Joféphe , où  l’on  voit  que  les  alïiégeans  laiffoient  des  paf- 
fages  entre  les  parallèles  pour  communiquer  des  uns  aux  au- 
tres : le  voici.  Les  Juifs  tse  laifjoient  pas , dit-il , de  faire  des /or- 
ties, ois  après  avoir  arraché  ce  qui  couvroit  les  travailleurs  , fy  les  Jd 

avoir  contraints  de  quitter  la  place  , ils  ruinaient  les  ouvrâtes  fg  ■*  * 

menaient  le  feu  aux  dates  çr  aux  autres  cho/es  dont  fis  Je  cou- 
vraient. Vefpafien  aiant  reconnu , que  ce  qui  rejloit  de  vuide , entre 
les  ouvertures  de  ces  ouvrages,  donnoit  le  moien  aux  affligez,  de 
les  traverfer , ils  les  fit  fermer  de  telle  forte  quil  ny  rejloit  aucun 
intervalle.  On  voit  dans  le  même  Joféphe , que  les  Romains 
n’emploioient  pas  feulement  les  claies  & les  fafcinages  pour  fe 
couvrir , mais  qu’ils  fe  fervoient  encore  de  gabions  : Les  Ro- 
mains , dit-il , de  leur  côté  couvroient  leurs  travailleurs  des  claies 
& des  gâtions.  On  ne  pouvoir  pas  fe  difpenfer  de  remplir  ces 
gabions  de  terre , ce  qu’on  ne  pouvoit  faire  qu’en  creufant  des 
foflez  & en  fe  terrifiant  j & très-certainement  ces  claies  & ces 
fafeines , que  le  terme  craies  lignifie  également , foutenoient 
les  terres  qu’on  avoit  tirées  du  forte  qui  lervoient  de  parapet. 

Qu’on  life  la  fuite  du  partage  du  texte  de  Céfar  cité  plus 
haut , où  il  parle  du  liège  de  Marfeille , ce  partage  eft  remar- 
quable : car  ce  grand  Capitaine  ne  nous  donne  pas  feulement 
les  divers  fens  au  Vmea , mais  encore  ceux  de  VAgger , dont 
nous  traiterons  dans  l’Article  fuivant.  Si  je  m’engageois  à ci- 
ter tous  les  partages  des  Auteurs  qui  favorifent  mon  opinion , 
cela  iroit  â l’infini.  Je  ne  fuis  pourtant  pas  encore  fatisfait , on 
pourrait  me  chicaner,  & je  ne  veux  point  qu’on  me  chicane  * 

-il  n’y  a pas  de  meilleur  moien  que  de  tirer  des  Auteurs  les 
plus  refpe&ables , les  faits  où  les  termes  ne  fouffrent  aucun 
lens  équivoque.  En  voici  un , qui  fera  bientôt  fuivi  d’un  au- 
tre , qui  Refermera  la  chicane  la  plus  déterminée.  Je  le  tire  du 
Fragment  du  neuvième  Livre  de  Polybe , où  il  parle  du  fiége 
d’Egine-;  je  le  tranfporte  ici,  il  ne  fçauroit  être  mieux. 

Le  deffein  pris  de  faire  l'attaque  de  la  ville  par  les  deux  tours , 
thilippe  fit  mettre  devant  chacune  une  tortue  fg  un  belier.  D'un 
belier  a l’autre  , vis-à-vis  l’entre-deux  des  tours , on  conduifit  une 
galerie  parallèle  à la  muraille.  A voir  cet  ouvrage , on  l'eût  pris 
pour  une  muraille  : car  les  claies , quou  avoit  élevées  fur  les  tor- 
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tues  y formotent , par  la  manière  dont  elles  étoient  placées,  un  édi- 
fice tout  Je mb  labié  à une  tour  ; (J  Jùr  la  galerie  , qui  joignoit  le * 
deux  tours , il  y avoit  d’autres  claies  , où  l’on  avoit  pratiqué  des 
trénaux.  Au  pied  des  tours  étoient  des  travailleurs , qui  avec  des 
terres  applanif] oient  lès  inégalités  du  chemin  , pour  faciliter  l’ap- 
proche de  ceux  qui  fervoienc  te  belier.  Au  fécond  étage  , outre  les 
catapultes  , on  avoit  porté  de  grands  vaijfeaux  (J  les  autres  muni- 
tions née  e faire  s contre  tout  embrafement  • enfin  dans  le  troifiéme  , 
qui  étoit  d’égale  hauteur  avec  les  tours , étoient  nombre  de  foldats- 
. pour  tenir  tête  à ceux  qui  auraient  voulu  s'oppofer  à l’effort  du  be- 

lier. J)epuis  la  galerie  , qui  étoit  entre  les  deux  tours  jufqu'au  mur 
qui  joignoit  celle  de  la  iHle , on  creufa  deux  tranchées  , où  l’on 
dreffa  trois  batteries  de  baltffes  , dont  une  jettoit  des  pierres  du  poids 
• t»  mine  de  trente  mines.  * Et  pour  mettre  à F abri  des  traits  des  afjiégess 
eon^huiV  dë  tant  ceux  V**  vendent  de  F armée  aux  travaux , qu:  ceux  qui  re- 
dôù  li'  oncd*  tournoient  des  travaux  à l’armée  , on  conduifit  des  tranchées  bltn- 
chjcnn..  c««  dées  depuis  le  camp  jufi qu'aux  tortues  s-  c'eit-à-dire  , une  galerie 
ïàZZ’  entre  deux  terres. 

jefet  Voilà  les  tranchées  & les  parallèles  tout  à découvert  & fans 

équivoque  ; notre  Auteur  entend  parler  ici  de  deux  tranchées  „ 
parce  qu’il  y avoit  deux  attaques  , & que  l’on  alloit  par  chacune 
du  camp  par  deux  lignes  droites  aux  travaux.  Ces  deux  lignes 
étoient  creufées  dans  terre , c’eft-à-dire , deux  foflez  ; c*étoit  là 
la  méthode  des  Anciens,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs , qui  n’étoit 
pas  fi  mauvaife  qu’on  diroit  bien.  Par  ce  moien  l’on  commu- 
niquoit  droit  à la  première  parallèle , & de  celle-ci  aux  autres 

{>ar  des  communications  obliques  ; mais  comme  ceux  qui  re- 
evoient  la  tranchée  & les  autres  qui-  la  d'écendoient , ou  qui 
alloient  & venoient  des  travaux  auToient  été  vûs , enfilez  & ex- 
pofez  aux  traits  & aux  machines  des  affiégez , on  avoit  blindé 
ces  deux  lignes  par  en  haut  en  manière  de  fappe  couverte,  ou 
de  galerie , où  l’on  pratiquoit  des  ifiiies  ou  plufieurs  paflages 
pour  fortir  à la  campagne  , & des  crénaux  dans  l’épaifleur  des 
terres,  ce  qui  fervoit  encore  à donner  du  jour  dans  la-  galerie, 
îl  n’étoit  pas  même-  nécefîaire  d’aller  par  lignes  obliques  de 
l’une  à l’autre;  parce  que  les  parallèles,  où  ils  avoient  leurs 
batteries  de  jet , & les  plus  proches  de  la  contrefcarpe , où  étoient 
leurs  tours  & leurs  tortues  beliéres , étoient  toujours  bien  gar- 
nies de  monde  contre  les  forties  des  affiégez , & par  cette  mé- 
thode ils  abrégeoient  le  chemin  du  camp  aux  batteries.  Je  dev 
mande  fi  l’on  peut  defirer  quelque  choie  de  plus  clair  & de 
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plus  précis , il  n’y  a point  de  fubterfuge  qui  puiflè  tenir  contre 
une  vérité  fi  palpable.  Nous  avons  cru  devoir  rapporter  tout 
le  paflage  du  Fragment  de  Polybe , parce  qu’on  y voit  comme 
un  abrégé  de  tout  ce  qui  fe  pratiquoit  dan»  les  fiéges  ; outre 
que  ce  paflage  nous  fert  dans  ce  qui  nous  relie  à dire  de  l’at- 
taque des  Places  des  Anciens. 

Si  Philippe  avoit  été  l’auteur  & l’inventeur  de  ces  fortes  d’ap- 
proches, Polybe,  fi  éxaét,  n’eût  eu  garde  de  le  taire  : mais  je 
crois  que  c’étoit  la  méthode  ordinaire  des  Anciens  dans  leurs 
fiéges  pour  aller  à découvert  du  camp  aux  batteries  ; car  ce 
qui  confond  & embrouille  tant  dans  l’Hiftoire e’efl  que  les 
Anciens  fe  trouvant  très  à l’étroit  dans  leurs  termes  militaires  » 
il  y en  avoit  peu  par  conféquent  qui  ne  fuflent  génériques.  Il 
eft  certain  que  la  vinea  éroit  chez  les  Latins  dans  certains  cas , 
ce  que  Polybe  nous  explique  dans  le  fiége  d’Egine  fous  le  titre 
de  tranchée  couverte  & de  communication  aux  parallèles 
toutes  femblables  aux  nôtres,  dans  lefquelles  nous  plaçons 
nos  batteries  de  canons  & de  mortiers , & cette  vinea  fignifioit 
auflt  les  parallèles  des  Latins , & c’eft  dans  ce  fens  que  nous  en- 
tendons les  vineas  de  Céfar  aux  fiéges  de  Naraur , de  Bourges  , 
de  Marfeille  & des  autres  fiéges  de  ce  grand  Capitaine  , corn- 
me  dans  ceux  de  tous  les  autres  Chefs  d’armées  aes  Romains  , 
particuliérement  celui  deVeies,  qui  devint  un  fiége  régulier 
après  un  blocus  très-long. 

Les  tranchées  font  vifibles  dans  Tite-Live.  Voici  ce  me 
femble  comment  il  faudroit  traduire  le  paflage  du  texte  de 
eet  Hiftorien  Latin.  » Car  après  avoir  tiré  une  ligne , ou  une 
ï>  tranchée  de  communication  du  camp  jufqu’aux  travaux  les 
» plus  proches  de  la  ville,  & n’étant  plus  queftion  que  de  pouf- 
» 1er  les  ouvrages  jufqu’auprès  des  murailles  à couvert  des 
» mantelets  & des  galeries.  Nam  cum  agger  promotus  ad  ur - 
hem , dit  le  texte , vineeque  tantum  non  jam  tnjuncfa  manibus 
tfjent , dum  opéré  inter diu  fiunt  intentius  , quant  noefe  cuflodiun- 
tur.  On  verra  dans  l’Article  fuivant  que  agger  eft  un  terme 
générique  comme  celui  de  vinea , & qui  lignifie  non  feule- 
ment une  grande  élévation  de  terre , un  cavalier , mais  en- 
core une  tranché^  toute  femblable  aux  nôtres  : car  fi  cet  agger 
étoit  un  cavalier  dans  ce  paflage , on  ne  l’eût  pas  commencé  fi 
loin  de  la  ville  ; l’on  voit  clairement  qu’après  Y agger,  qui  ligni- 
fie la  communication  & les  parallèles , venoient  enfuite  les  tra- 
vaux lçs  plus  proches  du  corps  de  la  place,  comme  les  tortues 
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beliéres , celles  du  comblement , les  ouvrages  de  claies  , de  faf 
cines  & de  gabions  fous  le  nom  de  vineas , qui  défigne  ceci  corn* 
me  le  relie.  Il  en  eft  de  même  dans  nos  lièges  : car  après  les 
dernières  parallélesdes  plus  proches  du  chemin  couvert,  le  tra- 
vail eft  tout  différent  » on  va  par  la  voie  des  fappes  ou  cou- 
vertes , ou  par  traverfes  tournantes. 

Il  y a certaines  approches  qu’on  peut  appeller  par  galeries 
hors  de  terre.  Je  les  trouve  dans  Grégoire  de  Tours»  elles  me 
femblent  fort  finguliéres , & je  ne  penfe  pas  qu’aucun  autre 
Auteur  en  ait  fait  mention.  Il  dit  donc  qu’au  liège  de  Com- 
minges  Landegéfile , Général  de  l’armée  de  Gontran  Roi  de 
Bourgogne,  aiant  invefti  cette  place  & préparé  toutes  chofes 
pour  l’attaquer , fe  trouva  fort  embaraffe  pour  approcher  de  la 
place , & la  battre  avec  le  belier.  Il  ne  trouva  pas  de  meilleur 
expédient  pour  le  mener  à couvert,  que  de  ranger  deux  files  de 
chariots  joints  bout-â-bout.  On  couvrit  l’entre-deux  des  ais  en 
travers  avec  des  claies  par  deffus  » ce  qui  formoit  une  galerie , 
à la  faveur  de  laquelle  on  pouvoit  marcher  fans  danger  jufqu’au- 
près  de  la  ville , & dont  Landegéfile  fe  fervit  pour  conduire  le 
belier  & les  chofes  néceffaires  pour  faire  le  fiége. 

J’ai  dit  plus  haut  que  les  tranchées  d’Egine  n’étoient  pas  fi 
nouvelles,  qu’on  n’en  trouvât  de  toutes  femblables  dans  les 
Hiftoriens  de  l’antiquité.  Diodore  de  Sicile  nous  fournit  un 
fait  parallèle  dans  la  defeription  du  fiége  de  Rhodes  par  Dé- 
métrius  Poliorcétes.  Il  dit  que  ce  Guerrier  célébré  fit  encore  conf- 
truirc  des  tortues  (fi  des  galeries  ereufées  dans  terre , ou  des  fappes 
C ouvertes  pour  communiquer  aux  batteries  de  béliers  , <fi  ordonna  % 
une  tranchée  blindée  par  deffus  pour  aller  en  fureté  (fi  à couvert  du 
camp  aux  tours  (fi  aux  tortues , (fi  revenir  de  même.  Les  gens  de 
mer  furent  chargez,  de  cet  ouvrage  , qui  avoit  quatre  ftades  de 
longueur.  Voilà  les  tranchées , & longtems  avant  celle  de  Phi- 
lippe au  fiége  d’Egine , fans  en  découvrir  pourtant  l’origine,  pas 
feulement  dans  l’Ecriture , où  elles  font  affez  clairement  mar- 
quées , comme  nous  efpérons  de  le  prouver.  Or  que  ces  faits 
foient  véritables , c’eft  ce  que  perfbnne  ne  fçaurou  contefter  » 
nous  n’en  demeurerons  pourtant  pas  là , nous  voulons  pouffer 
plus  loin  nos  recherches.  Encore  un  coup,,  ces  autoritez  ne 
nous  fatisferoient  pas , fi  les  monumens  de  marbre  & de  pierre 
ne  venoient  à notre  fecours.  Nous  trouvons  les  approches  par 
parallèles  creufées  dans  terre , & par  les  blindes  en  plufieurs 
endroits  de  la  Colonne  Trajane  & dans  l’Arc  de  Sévére> 
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C’eft  une  découverte  que  nous  avons  faite , & qui  avoit  écha- 
pé  à nos  Antiquaires  » qui  l’auroit  crû?  Le  célébré  Auteur  de 
l’Antiquité  expliquée  1’^  prefque  deviné.  Il  dit  dans  l'explication 
qu'il  donne  d’un  combat  entre  les  Romains  & les  Daces,  repré- 
tenté dans  cette  Colonne , que  ce  combat  fe  donne  dans  des  rc- 
tramhemens.  Il  a raifon  ; mais  je  fuis  perfuadé  que  c’eft  une 
fortie , & par  conséquent  un  fiége  ou  un  camp  attaqué  dans  les 
formes.  On  ne  peut  bien  débrouiller  les  afiiégeans  des  afliégez,. 
peut-être  par  l’ignorance  des  Sculpteurs  ; mais  peu  nous  im- 
porte. Il  nous  Suffit  de  faire  voir  que  ces  ouvrages  ne  peuvent 
être  ceux  d’un  camp , où  il  n’y  avoit  qu’une  feule  enceinte  ; ici 
c’eft  toute  autre  chofe , il  y en  a trois  ( 2) , & ce  qui  fuit  du  rcfte 
de  la  Colonne  en  forme  d’autres.  Il  fembleroit  que  les  Romains 
ont  afliégé  les  Daces , que  ceux-ci  ont  forcé  leurs  lignes  par 
une  fortie  que  les  Romains  les  regagnent  par  le  fecours  (3) 
qui  leur  arrive  du  camp,  & l’on  voit  qu’il  leur  vient  par  une 
communication  creufée  dans  terre , car  il  ne  paroît  que  la  tête 
des  foldats  ; ce  qui  le  démontre  encore  plus  , c’eft  que  les  Ro- 
mains (4)  & les  Daces  (5)  font  mêlez  dans  l’entre-deux  des 
parallèles , & qu’après  avoir  repris  leurs  travaux  ils  repouiTenc 
ceux  (6)  qui  y veulent  rentrer. 

Voici  encore  un  monument  plus  authentique , & où  les  tran- 
chées , les  blindes  d’approches  & la  communication  couverte 
par  deftus , fe  trouvent  très-bien  repréfentées.  Nous  tirons  ceci 
de  l’Arc  de  Sévére.  La  vérité  faute  aux  yeux  , c’eft  un  fiége 
dans  les  formes , & ce  fera  celui  qu’il  plaira  aux  Sçavans  d’ima- 
giner. J’ai  pourtant  lieu  d’être  furpris  que  nos  Antiquaires 
n’aient  pû  débrouiller  cette  Figure  ; je  ne  parle  pas  du  belier 
qui  y eu  repréfenté , nous  l’expliquerons  en  fon  lieu , mais  des 
autres  ouvrages  qui  regardent  notre  fujet.  Je  ne  crois  pas  qu’on 
puifle  révoquer  en  doute  que  le  Sculpteur  n’ait  voulu  repré- 
fenter  > dans  cet  endroit  de  l’Arc  de  Sévére  , tous  les  travaux 
d’un  fiége  : on  voit  les  foldats  (7)  dans  une  parallèle  (8)  tirée 
fur  le  bord  du  foflë  de  la  ville , & une  partie  de  la  même  paral- 
lèle couverte  de  terre  par  deflus  à l’enaroit  (9)  i que  lignifient 
les  poteaux  debout  (to),  avec  leurs  liens  (1 1)  , fi  ce  n’eft  pour 
foutenir  le  poids  des  terres , & les  claies  ou  fafcinages  au  def- 
fous  ? On  voit  les  foldats  (7)  comme  colez  & appuiez  contre  le 
.parapet , pour  fe  garantir  des  coups  plongeans  des  aflîégez.  A 
c6té  du  beliçr  (1 2)  on  voit  un  foldat  derrière  le  mantclet  (13), 
enfoncé  dans  terre,  & appuie  contre  les  terres  (14),  pour  être 


sr o TRAITE’  DE  L'ATTAQUE 
plus  à couvert  des  machines  : la  malhabileté  des  Sculpteurs 
fait  qu’on  ne  peut  pas  diftinguer  fi  ce  mantelet  eft  de  claies , 
ou  de  madriers.  • 

Derrière  le  belier  ( 1 1)  on  apperçoit  vifiblement  la  ligne  de 
communication  (i 5)  du  camp  aux  travaux»  tout  ce  qui  paroît 
au-deflus  de  cette  communication  font  les  troupes  commandées 
pour  donner  l’affaut  dans  le  moment  que  ceux  de  la  ville  (16) 
demandent  à capituler.  C’eft-là  l’explication  de  ces  deux  Fi- 

furcs,  l’une  tirée  de  la  Colonne  Trajane , & l’autre  de  l’Arc  de 
évére , toutes  les  deux  très-aifées  à expliquer , quoique  les  An- 
tiquaires ne  Paient  pas  fait.  PalTons  à \ agger , car  nous  ne  fom- 
mes  pas  fitôt  prêts  de  finir.  Si  l’Auteur  de  la  Milice  Françoife 
avoir  lû  Polybe  avec  la  même  attention  que  Rigord  & Guillau- 
me le  Breton , contemporains  de  Philippe-Augufte , il  eût  trou- 
vé les  approches  par  galeries  blindées  par  delliis  depuis  le  camp 
jufqu’aux  batteries  dans  le  premier  comme  dans  les  deux  autres 
Hiftoriens  qu’il  cite  fur  ces  fortes  d’ouvrages.  En  effet  au  liège 
de  Château-Gaillard  Philippe-Augufte  fe  fervit  de  galeries  cou- 
vertes four  que  les  foldats  pûfjent  conduire  en  fureté  ce  qui  étott 
uccefjaire  four  les  travaux. 


ARTICLE  X. 

Que  les  Commentateurs  ont  crû  faujfcment  que  PAgger  ne  ftgmfioit 
qu'une  terra  fe , ou  un  cavalier.  Obfervations 
fur  ces  fortes  £ ouvrages. 

LE  terme  d 'Agger  eft  générique  comme  celui  de  Vint  a , 8c 
une  infinité  d'autres  dont  les  Latins  ne  font  que  trop  four- 
nis pour  les  péchez  des  Sçavans  & des  Traduéteurs , qui  fe 
trompent  fouvent , en  donnant  à ces  mots  un  fens  différent  de 
celui  du  texte , & qui  renverfe  fouvent  tout  un  raifonnement  » 
& quelquefois  un  fait  en  entier.  Je  m’en  fuis  apperçû  en  bien 
des  endroits  de  nos  traductions  à l’égard  de  P agger  : car  outre 
une  grande  élévation  de  terre , ou  un  cavalier  qu’il  fignifie , on 
voit  que  les  Latins  s’en  fervoient  encore  pour  en  exprimer  les 
tranchées , ou  les  claies  parallèles , aggeres , & le  comblement 
du  folié.  Il  eft  de  tous  les  termes  le  plus  incommode , & pro- 
duit mille  ténèbres  dans  bon  nombre  de  nos  traductions,  & fou- 
vent du  galimatias  le  plus  fin.  Le  mût  mal  rendu  peut  faire  le 
coup.  L’Auteur 
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L’Auteur  de  l’Hifloire  de  la  Milice  Françoife  comme  Lipfe, 

9u’il  a fuivi  religieufement,  font  tombez  dans  bien  des  erreurs 
ans  l’explication  de  Xaggtr.  Il  nous  importe  de  les  relever  fans 
craindre  que  qui  que  ce  loit  nous  en  blâme , parce  que  ce  terme 
eft  répandu  par  tout  dans  les  Hiftoriens  Latins.  Pour  le  connoî- 
tre  fous  fes  diverfes  figures  , il  faut  l’éxaminer  dans  les  circonf- 
-tances  & les  fuites  d’un  fait  ; on  fent  alors  fi  l’Hiftorien  entend 
par  agger  un  cavalier,  c’eft-à-dire , une  grande  élévation  de  terre 
tranlportée  en  forme  de  quarré , ou  de  quarré  long , qui  égaloit 
& furpafloit  quelquefois  la  hauteur  des  murs  de  la  place  alïié- 
gée,  ou  fi  cet  Hiftoricn  entend  parler  d’une  ou  de  plufieurs  pa- 
rallèles de  blindes,  ou  creufées  dans  terre , & c’eft  de  ces  fortes 
d’ouvrages  dont  nous  avons  defiein  de  traiter  dans  cet  Article. 

Nous  allons  citer  un  palier  de  Tacite , qui  vient  ici  tout  à 
-propos.  Cet  Hiftorien , parlant  du  fiége  de  Jérufalem , s’ex- 
prime ainfi  : Nam  adverfus  urbem  gentemque  Cajar  Titus,  quando  Tu. 
dmpetus  & fubtta  bclli  locus  abnucret , aggeribus  , vineifque  ccrtare  1-1  ‘ 
Jlatuit.  Voici  comme  je  voudrais  traduire.  » Tite  s’étant  cam- 
» pé  devant  la  place  avec  fes  légions , comme  il  vit  qu’il  ne  pou- 
-»  vçit  l’emporter  d’infulte  , fe  réfolut  d’en  faire  le  fiége , & de 
» le  poulTer  pied-à-pied.  11  commença  fes  approches  à couvert 
» des  mantelets  & des  lignes  creufées  dans  terre. 

Le  vintis  ne  peut  être  pris  ici  pour  des  tortues  ou  des 
galeries  de  charpente  dont  on  n’ufoit  qu’aux  ouvrages  les  plus 
-près  du  corps  de  la  place  i mais  feulement  pour  des  claies  , 
ou  des  fafeinages.  Le  terme  d 'aggeribus  ne  doit  pas  non  plus 
être  entendu  pour  des  cavaliers  ou  de  grandes  élévations  de 
terre  qu’on  n’élevoit  que  fur  le  bord  de  la  contrefcarpe,  puif- 
que  Tacite  dit  plus  bas  que  Tite  commença  ces  premiers  tra- 
vaux pendant  qu’on  préparoi  des  machines  pour  battre  la  place, 
aufquelles  il  faifoit  travailler  en  diligence.  L 'aggeribus  lignifie 
donc  ici  un  épaulement , un  parapet  de  terre  tirée  du  foffé  de 
chaque  parallèle , qui  fervoit  pour  fe  couvrir  des  coups  de  ma- 
chines & des  autres  armes  des  aftîégez  ; c’eft  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd’hui  le  revers  de  la  tranchée,  ou  peut-être  l’Au- 
.teur  entend  par  aggeribus  plufieurs  communications  creufées 
■tn  terre , & couvertes  pardelfus  comme  celles  d’Egine  & de 
-Rhodes.  C’eft  dans  ce  cas  que  Yaggcr  doit  fe  prendre  pour  \' élé- 
vation d’ terre  d'une  grande  étendue  , dont  parle  le  Père  Daniel , 

& nonpas  pour  plufieurs  cavaliers  comme  il  l’a  crû.  Je  reviens 
d ce  que  j’ai  déjà  dit , que  ce  terme  fouffre  plufieurs  interpré- 
Tomc  II,  D d 
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tâtions  : la  feule  expérience  nous  fait  conclure  à cette  dernière- 
Si  Tacite  avoit  parlé  des  tours  & des  beliers , qui  font  les  ou- 
vrages les  plus  près  du  corps  de  la  place , & qu’il  eût  ajoûté 
1 aSSer  parmi  tout  cela , je  ne  doute  point  que  le  cavalier  n’eût 
alors  prévalu  fur  toute  autre  interprétation.  / 

L’agger  étant  donc  un  ternie  générique,  il  eft  befoin  de  l’ex- 
périence du  métier  pour  juger  lainement  de  fes  divers  fens , ce 
qui  n’eft  pas  difficile  pour  peu-  d’attention  qu’on  y apporte. 
Quand  nos  Hiôoriens  écrivent  qu’on  éleva  la  tranchée  en  cer- 
tains endroits , cela  ne  veut  pas  dire  qu’on  ait  fait  un  cavalier , 
mais  feulement  qu’on  hauila  le  parapet  par  les  terres  que  l’on 
tira  de  la  tranchée  , foit  en  l’approfondifl'ant  ou  en  l’élargiflant  ». 
pour  Ce  garantir  des  coups  plongez  d’un  bailion  ou  d’un  cava- 
lier élevé  deflus  : car  lorfque  Cefar,  ou  tout  autre  Hiftorien 
Latin  emploie  tout  Amplement  le  terme  d ’aggeres  au  pluriel 
dans  la  defcription  d’un  fiége , fans  entrer  dans  un  plus  grand 
détail , je  comprens  aifément  qu'il  entend,  parler  des  ouvrages 
en  général  qui -fervent  à couvrir  depuis  le  camp  jufqu’aux  bat- 
teries , c’efi-à-dire , des  folîèz  parallèles  ou  des  blindes  au  front 
de  l’attaque , ou-  des  communications  crcufécs  dans  terre  & 
couvertes  par  deflus , ou  ouvertes  & tirées  obliquement  pour 
s’empêcher  d’être  enfilez.  Mais  dès  que  l’Auteur  entre  dans  un 
détail  plus  étendu  , qu’il  explique  l’agger  comme  une  élévation, 
au  haut  de  laquelle  on  a placé  des  machines , & que  le  tout 
commande , ou  du  moins  fe  trouve  à niveau  des  murailles  de  la 
ville,  c’eft  d’une  plate-forme ,*  d’un  cavalier  dont  il  veut  par- 
ler. Céfar  emploie  en  plufieurs  endroits  de  fes  Commentaires 
le  terme  d’aggeres.  Or  ce  terme  au  plurier  ne  fçauroit  fignifiet 
plufieurs  terrafles,  cela  feroit  tout-à-fait  abfurde  fi  l’on  con- 
îidére  la  grandeur  de  ces  fortes  de  travaux.  11  fera  aifé  de  le 
comprendre  par  l’explication  & la  conflruétion  de  l’agger,  con- 
fédéré comme  une  terraflè  ou  un  cavalier. 

Thucydide  nous  en  fournit  un  dans  le  fameux  fiége  de  Pla- 
tée , qu’Archidamus  fit  élever  contre  la  place.  11  dit  que  le  Roi 
de  Lacédémone  fit  couper  des  arbres  fur  La  montagne  de  Cithero» 
Tkucjd.i.a.  fa  les  entrelafia  de  fafetnes  pour  foutenir  laterrajje  de  part  fa  d'au- 
tre t puis  il  fit  jetter  dedans  du  bois , de  la  terre  fa  des  pierres  , en 
u » mot  tout  ce  qui  pouvait  fervtr  à la  remplir.  Le  Père  Daniel 
qui  veut  que  l’agger  ne  foit  autre  choie  qu  une  terraflè  très- 
haute  & très-étendue , & que  les  tranchées  n’-aient  point  été 
connues  des  Anciens dit  que  les  Romains  fatfoient  leurs  ap - 
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proches , mm  par  tranchées  comme  aujourd'hui , mais  par  des  éleva - • 

■fions  de  terre  , liées  avec  des  fafcines , foutenues  par  les  cotez*  de 
claies , de  troncs  d’ arbres  , fy  quelquefois  de  maçonnerie  par  inter- 
valles. Ils  dormoient  À ce  travail  le  nom  <fagger , à eaufe  qu’il 
ito  'tt  fait  de  terres  ajjémblées  & battues.  Il  était  en  façon  de  plate- 
forme d'une  grande  étendue  J ils  le  pouff oient  jufques  fur  le  bord  d » 
fojjé  le  tins  cris  de  la  muraille  qu'il  était  pojjible.  Cet  Hiftorien 
confond  ici  les  approches  avec  les  autres  ouvrages  les  plus  près 
-du  corps  de  la  place  ; car  fi  les  Andens  n’alloient  pas  par  tran- 
chées , pourquoi  dire  qu’ils  fàifoient  leurs  approches  par  des 
élévations  de  terre  ; Cette  manière  de  s’expliquer  me  femble 
bien  peu  éxaéte  pour  un  Ecrivain  de  fa  force,  & implique  mê- 
me contradi&ion,  & confond  toutes  les  idées  qu’on  fe  forme 
•du  terme  d’ approches. 

Il  n’eft  pas  vrai  qu’il  pou iïa dent  tpujours  cette  mafle  de  terre 
le  plus  près  de  la  muraille  qu’il  étoit  polïible , puifqu’il  falloir 
tout  l’eipace  du  foiîë  pour  battre  avec  le  belier.  Céfar  n’ap- 

I (roche  fon  cavalier  des  murailles  de  Bourges , que  parce  que 
e belier  n’éroit  d’aucun  effet  contre  les  murs  de  cette  place.,  8c 
il  ne  dit  pas  qu’elle  fut  battue  avec  cette  machine , mais  inful- 
tée  fur  tout  le  front  de  I’attaqne,  c’eft-à-dire , efcaladée , fan* 
qu’il  fafle  la  moindre  mention  des  brèches , car  il  n’en  fut  ja- 
mais. 

Pour  revenir  à 1 ’agger , eonfidéré  comme  un  cavalier , il  ne 
faut  pas  croire  que  cette  mafle  prodigieufe  de  terres  s’étendît 
fur  tout  le  front  de  l’attaqne.  L’Auteur  de  la  Milice  Françoifc 
cft  fcul  de  cette  opinion  : car  je  défie  qu’on  trouve  un  feul 
exemple  dans  l’Hiftoire , je  dis  plus , dans  nos  Romans  les  moins 
raisonnables  » d’un  ouvrage  aufli  prodigieux  que  feroit  ce- 
lui-là. » 

Thucydide  ne  nous  apprend  rien  de  la  hauteur  & de  la  lon- 
■gueur  de  la  terrafle  de  Platée  ; mais  fi  ces  terraflès  avoient  été 
d’une  grande  étendue , les  aflïégez  n’euflent  jamais  penfé  à miner 
par  deflous,  & à en  enlever  les  terres , après  les  a\*bir  foutenues 
par  des  . étançonnages  pour  y mettre  le  feu  , comme  ils  firent. 

Ce  travail  étoit  fans  doute  très-grand  par  rapport  à la  garni- 
fon  & a-u  nombre  des  habitans , qui  ne  fàifoient  en  tout  que 
quatre  cens  habitans  & quatre-vingt  Athéniens  ; car  outre  ce 
travail , ils  élevérent  encore  un  mur  de  bots  fur  la  muraille  de 
la  ville  , vis-à-vis  la  plate-forme  : f Auteur  dit  de  plus  , qu'ils 
remplirent  les  intervalles  de  briques  prifes  des  démolitions  de  la  itaejv.t; 
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ville.  [Or  je  demande  fi  une  place,  auffi  petite  que  celle  de  Pla- 
tée , & où  il  y avoir  fi  peu  de  monde  pour  fa  défenfe , eût  pû.' 
fournir  tant  de  matériaux  & de  travailleurs  pour  la  conftruc- 
tion  non  feulement  de  cet  ouvrage  ; mais  encore  pour  fapper  la 
terrafle  des  alfiégeans , pour  en  enlever  les  terres  par  deffous  , 
comme  pour  la  fourenir  en  l’air  par  des  bois  debout  ,.  & pour  y 
mettre  enfuite  le  feu.  Encore  un  coup,  fi  cas  terraffes  euft'enc 
été  d’une  grande  étendue  , vingt  mille  hommes  n’en  fuffent  ja- 
mais venus  à bout  : je  crois  qu’elle  étoit  extraordiftairement 
élevée,  car  Thucydide  dit  que  toute  P armée  travailla  jour  & rtuit 
Jans  interruption  l'efpace  de  fotxartte  & dix  jours  , la  moitié  fe  re- 
pofant  tandis  que  l'autre  travaillait.  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
que  cette  armée  fût  fort  confidérable  ; à peine  étoit -elle  de 
quinze  mille  hommes , & il  n’y  en  avoit  guéres  plus  d’un  tiers 
qui  travaillât , fi  l’on  en  ôte  les  gardes  ordinaires.  ■ 

On  en  a fans  doute  dreffé  de  plus  hautes  que  celle  de  Platée, 
comme  je  le  ferai  voir  dans  l’Article  fuivant  ; mais  je  ne  me 
fouviens  pas  d’avoir  lû  qu’on  en  ait  conftruit  une  plus  confidé- 
rable que  celle  de  Céfar  au  fiége  de  Bourges , par  rapport  au 
peu  de  rems  qu’on  emploia  pour  la  faire.  Céfar  dit  qu’elle  fut 
faite  en  vingt-cinq  jours,  & qu’ellè  touchoit  prefque  aux  rem- 
part de  la  ville:  Qui  muros • hoftium  penè  contmgeret.  C’eft  une 
hiperbole , qui , réduite  à fa  jufte  valeur*,  veut  dire  que  le  talus 
de  la  terrafle  portoit  fur  le  bord  du  folié  fort  près  des  galeries , 
ou  tortues  béliéres  ; c’eft  de  la  forte  qu’on  doit  l’entendre  : car 
fi  cette  terrafle  avoit  porté  en  partie  fur  le  comblement  du  fof- 
fé , les  batteries  de  jet  qu’on  avoit  dreflées  fur  la  plate  - forme 
& fur  les  tours  de  charpente , qui  étoient  deffus , pour  dominer 
le  haut  des  remparts  de  la  ville  ; ces  batteries  de  jet , dis-je  , 
euffent  été  fans  effet  à caufe  dé  leur  proximité  , fi  l’on  en  ex- 
cepte les  catapultes.  Quoiqu’il  en  foit , cet  ouvrage  fi  furpre- 
nant,  comme  celui  d’Archidamus  à Platée  , ne  contribuèrent 
en  rien  à la  prife  de  ces  deux  fortereffes  ; car  dans  ces  deux 
fiéges,  les  afliégeans  élevérent  des  cavaliers  contre  lefquels  les 
afliégez  en  dreflérent  d’autres  fur  leurs  remparts , & percèrent 
encore  des  galeries  fouterraines  jufqu’au  deffous  de  la'  terrafle 
des  affiégcans  , pour  travailler  a couvert , dit  Thucydide  ; de 
quoi  les  affégeans  furent  longtems  fans  s'en  appereevoir , tant  qu’ils 
virent  que  leur  ouvrage  ri  avançait  pas  , <jr  que  la  terre  s'affaijjoit , 
à mefure  qu'on  en  mettoit  de  nouvelle  ; ce  qui  obligea  les  aflié- 
geans  de  mettre  des  paniers  de  joncs  remplis  de  mortiers  eu  la  place 
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de  la  Une  que  l’on  avoir  enlevée , parce  qu'on  ne  les  touvoit  pas 
emporter  fi  aifément , ce  qui  rebuta  les  afliégez.  Ceux  de  Bourges 
en  uférent  autrement  ; ils  mirent  le  feu  au  cavalier , après  en 
avoir  enlevé  les  terres  du  deffous,  & l’avoir  foutenu  avec  des 


madriers  & des  étais  de  poutres , comme  ceux  de  Platée , qui 
firent  tout  ce  qu’on  püuvoit  attendre  de  leur  valeur  & de  leurs 
forces.  Ceux  de  Bourges  allèrent  plus  loin , parce  qu’ils  étoient 
en  plus  grand  nombre  : car  après  avoir  mis  le  feu  à la  plate- 
forme , ils  fortirent  par  la  droite  & par  la  gauche , & tom- 
bèrent fur  les-  travaux  des  Romains  avec  une  fureur  digne  de- 
là nation’,  & de  l’importance  d’une  place  d’où  dàpendoit  le  fa- 
lut  & la  liberté  des  Gaules. 


Je  trouve  que  les  àfliégcans  communiquoient  des  deux  côtez- 
de  la  terrafle  par  deux  parallèles , qui  faifoient  la  tête  de  leurs 
travaux.  On  en  conviendra  peut  - être  par  ces  deux  forties  ,• 
l’une  à la  droite  du  cavalier  & l’autre  a la  gauche  : car  il  eft 
aifé  de  comprendre  qu’il  nétoit  pas  infultabie  par  fa  hauteur 
extraordinaire.  » De  forte,  dit  Ce  far  , qu’on  ne  fçavoit  où  cou- 
» rir  ni  où  porter  du  fecours  - Vtx  ratto  iniri  potefi.  Cependant, 
continue-t-il,  » comme  il  y avoit  toujours  deuSc  légions  en  garde 
» dans  les  retranchemens,  * tandis  que  deux  autres  travail- 
» loient  ; les  tins  font  tête  à ceux  qui  étoient  fortis,  les  autres 
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» reculent  les  tours  & entr’ouvrent  les  terraflès  , tandis  que  la 
» multitude  du  camp  accouroit  pour  éteindre  l’embrafement. 

^11  eft  évident  que  ceux  qui  fortirent  n’infultérent  pas  la  ter- 
rifie , ni , comme  d’Ablancourt  traduit , les  retranchemens^ 
mais  les  deux  parallèles  : car  on  ne- peut  pas  dire  que  les  deux 
légions  fulfent  à la  garde  du  camp,  puifqu’il  n’y  avoit  point  de 
circonvallation,  la  fituation  du  terrain  ne  le  permettant  pas» 
Ham  ci'rcumvailare  loti  natura  prohibebat.  Célar-  diftingufc  Vag- 
ger , il  expliqué  l’un  par  une  terrafle  très-élevée  , oc  l’autre  par 
une  véritable  tranchée , ou  par  des  parallèles  blindées,  <*gge- 
rem  apparare  , c’eft  le  cavalier; - vineas  ttggere , voilà  les  parai-, 
lèles  creufées  en  terre.  Il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’y  en  eûo 
plufieurs  autres  derrière  cOfnpofées  de  blindes  où  femblables 
aux  deux  premières  ; il  eft  hors  de  doute  que  celle  qu’on  avoir 
tirée  fur  le  bord  du’  folié , devoir  être  femblable  aux  nôtres* 
J’ai  fait  voir  dans  l’Article  III.  de  ce  Traité,  que  les  peuples 
de  l’Afie,  & particuliérement  les  Juifs,  fe  fervoient  de  ce3 
fortes  d’ouvrages  dans  leurs  fiégés.  J’y  renvoie  leLeétcur,  pouc 
ne  me  voir  ças  dans  l’importune  néceffité  de  répéter  à tout  mo»* 
ment  les  memes  pafl'ages.  • D d iij 
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Si  Polybe , comme  Céfar  & la  foule  des  Hiftoriens  Grecs 
Latins , n’explique  que  rarement  les  approches , & feulement 
par  certains  termes  génériques , c’eft  qu’il  fuppofe  que  per- 
l'onne  n’ignore  ces  fortes  de  chofes , comme  nos  Ecrivains  le 
fuppofent  aufli  dans  les  fiéges  qu’ils  rapportent.  Je  ferois  cu- 
rieux d’apprendre  des  Auteurs,  qui  décident  fi  hardiment  que 
les  trancnécs , ou  les  parallèles  équivalentes , font  une  inven- 
tion moderne , où  ils  ont  trouvé  tout  cela.  Eft-ce  parce  que 
Végéce  n’en  parle  pas , non  plus  que  les  autres  Auteurs  dog- 
matiques Grecs  & Latins  î Mauvailè  conféquencé:  ce  font  des 
Abréviateurs  qui  ne  font  que  glifler  fur  tout  i d’ailleurs  ces 
gens-là  n’ont  écrit  que  dans  les  teins  d’ignorance  & de  barbarie , 
où  l’on  ne  voioit  prefque  aucune  trace  des  anciens  ufages. 
Uagger  n’a  pas  été  bien  connu  de  ces  Ecrivains  militaires,  en- 
core moins  des  nôtres  » les  croirons-nous  plutôt  qu’une  foule 
d’Hiftoriens  de  l’antiquité  la  plus  reculée , qui  n’ont  rien  dit 
ni  rien  écrit  qu’ils  n’euiîènt  vû  ôc  pratiqué  eux-mêmes,  & dont 
le  plus  grand  nombre  s’étoit  trouvé  à la  tête  des  armées , ou  du 
moins  avoit  éxercé  de  grands  emplois  dans  la  milice  ? Je  doute 
que  Végéce.  eût  lû  Polybe.  A l’égard  de  Céfar  , je  ne  penfe  pas 
qu’il  l’ait  jamais  lû  ; tout  fon  fçavoir  confilloit  dans  la  dilci- 
pline  militaire  6c  dans  quelque  teinture  de  la  Taélique  : c’étoit 
beaucoup  dans  un  fiécle  où  la  plÛpart  des  Généraux  ne  fça- 
voient  que  leur  routine , & les  autres  rien. 


ARTICLE  XL 

Quelle  é toit  la  méthode  des  Anciens  dans  la  conflruftion  de  leurs 
cavaliers.  Exemples  remarquables  de  ces  fortes  d"  ouvrages. 

T ’Aurois  fouhaité  que  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Milice 
■J  Françoife  nous  eût  donné  une  explication  un  peu  plus  éten- 
due & moins  vague  de  Yagger , confidéré  comme  un  cavalier , 
puifqu’il  ne  l’entend  que  fur  ce  pied-là.  Cet  ouvragé  eft  fi  con- 
fidérable,  qu’il  mériroit  ce  me  femble  que  cet  Hiitorien  s’y  ar- 
rêtât un  peu  plus  qu’il  n’a  fait.  Les  éxemples  ne  lui  manquoient 
point  pour  nous  en  inftruire  i car  bien  que  ces  fortes  de  tra- 
vaux ne  fe  pratiquent  plus  dans  nos  fiéges,  6c  que  les  Turcs 
aient  été  les  derniers  qui  les  aient  abandonnez , nous  ne  lait 
tons  pas  d’en  admirer  la  conftruétion , 6c  je  ne  fçai  fi  no I 
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machines  d’aujourd’hui  n’auroient  pas  dû  nous  en  faire  con- 
ferver  l’ufage , quoique  ces  forces  d’ouvrages  foient  des  gre- 
niers à mines  & a fourneaux.  Ceci  feroit  la  matière  d’une  lon- 
gue Diflertation , fi  nous  ne  nous  étions  renfermez  dans  cer- 
taines bornes  i je  n’en  dirai  rien  pour  le  coup  : l’envie  m’en 
prendra  peut-être  fi  l’occafion  fe  préfente  en  tout  autre  en- 
droit que  dans  celui-ci  % dont  la  matière  n’efi  que  trop  abon- 
dante. 

Le  Père  Daniel  donne  la  defcription  da  cavalier  d’une  ma- 
nière allez  embaraflëe  , & qui  me  fait  beaucoup  foupçonner 
qu’il  ne  l’a  pas  bien  comprime.  Ces  élévations  de  terre  , dit-il , 

Je  commençaient  par  les  cotez-  , que  l'on  Joutenoit  avec  des  poutres 
bien  liées  , & quelquefois  avec  de  la  maçonnerie.  Le  milieu  d a-  MjIfc.F/ jnç, 
bord  étoh  vuide  ;■  mats  on  le  remplirait  peu  à peu  en  avançant  tou- 
fours  vers  la  ville  i cependant  les  tours  s'élevaient \ & on  /«  pouf- 
Jbit  en  avant  à mefure  que  le  terrain  iu  milieu  Je  remplijjoit.  Peu 
de  Leéteurs  verront  clair  dans  ce  paffage.  Il  faüc  l’éclaircir , le 
befoin  ne  fçauroit  être  plus  grand. 

On  commençoit  la  terralle  fur  le  bord  du  foffé , & non  loin 
en  deçà  ; quoiqu’on  en  dife , elle  fermoir  un  quarré  long.  On 

Îtravailloit  à la  faveur  des  mantelets  (a) , qu'on  élevoit  fort 
aur,  derrière  leiquels  les  foldats  travailloient  à couvert  des 
machines  des  afliégez.  Ces  fortes  des  mantelets  n’étoient  pas 
toujours  de  claies  ou-  de  fafeinages  * mais  de  peaux  crues  , de 
matelats , ou  d’un  rideau  fait  de  gros  cables , le  tout  lufpendu 
entre  des  mâts  (3)  fort  hauts  & plantez  en  terre  > ce  qui  rom- 
poit  la  force  des  coups  qui  s’amortifioient  contre.  Céfar  le  fer- 
vit  d’un  mantelet  de  cable  au  liège  de  Marfeille  pour  travailler  ^ 
à mie  tour  de  brique  ; 
homme  y qu’il  ny  avait 
eontinuoit  ce  travail  jt 

dus , qu’on  guindoit  plus  haut  à mefure  que  L’ouvrage  s’éle- 
voit.  On  remplilfoit  en  même  tems  l’efpace  vuide  de  la  terraflç 
avec  des  pierres , des  terres  & toute  autre  matière  ,•  pendant 
que  d’autres  régaloient  & battoient  les  terres  pour  rendre  le 
terrain  ferme  & capable  de  foutenirle  poids  des  tours  & des 
machines  qu’on  drefi'oit  fur  la  plate-forme. 

Je  trouve  toujours  Joféphe  en  mon  chemin  dans  ces  fortes 
d’ouvrages.  Cet  Auteur  parlant  du,  liège  de  Jotapat , dit  que  les 
Romains  élevèrent  une  terralle  d’une  hauteur  extraordinaire , 
qui  commando»  à la  muraille  i d vit  bien  qu’il  ne  pouvoit  fe 


parce  qu  on  avait  remarqué , dit  ce  grand 
que  cela  à l'épreuve  des  machines:  on  ccf.Com.dd 
fqu’à  la  hauteur  de  ces  rideaux  fufpen-  *"  “v‘  *' h 
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fauver  qu’en  leur  en  oppofant  un  autre.  Il  crut  qu'il  luiferoit 
honteux  de  ri  entreprendre  pas  d’aufji  grands  travaux  pour  défen- 
dre la  place , que  ceux  que  les  Romains  faifoicnt  pour  l'attaquer. 
Atnfi  il  réjolut  de  faire  un  mur  beaucoup  plus  haut  que  ri  était  leur 
terrafle  : & fur  l’tmpojflbilité  d’y  travailler  qu’alléguaient  les  ou- 
vriers , a caufe  de  la  quantité  de  traits  que  larçoient  continuelle, 
ment  les  Romains , il  trouva  un  moien  pour  rémédier  à cette  diffi- 
culté. Il  ft  planter  debout  dans  la  terre  de  grofles  poutres , auf- 
quelles  on  attacha  des  peaux  de  boeufs  fraîchement  tuez.  , dont"  hs 
divers  plis  ne  rendoient  pas  feulement  inutiles  les  coups  de  flèches 
(j-  de  traies  s mais  rompaient  encore  la  force  des  pierres  lancées  par 
les  machines  , (f  amorti  fl oient  celle  du  feu  par  leur  humidité. 

' On  peut  juger,  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,.d.e  la  grandeur 
de  ces  travaux,  quelle  force  il  falloit  jx>ur  foutenir  cette  mafle 
prodigieufe  de  terres , 6c  pour  en  empêcher  I’éboulcnjent  : mais 
li  l’on  confidérç  la  hauteur  Se  le  poids  énorme  des  terres  des 
grandes  terraffes,  on  peut  bien  s’imaginer  qu’il  falloit  bien  d'au- 
tres forces  pour  les  foutenir  & réfifter  contre  l’effort  6c  la  pe- 
fanteur , non  feulement  de  çes  terres , mais  encore  des  tours  5c 
des  machines  qu’on  élevoit  deffus. 

Lipfe  6c  le  Père  Daniel  s’abufent , lorfqu'ils  nous  dil'ent  qu’on 
élevoit  des  murs  de  maçonnerie , cela  ne  peut  venir  à l’efprit. 
Le  terme  de  murus  ne  fignifie  pas  toujours  une  .muraille  de  ma- 
çonnerie , 5c  il  ne  le  dénote  pas  dans  des  fortifications  de  cam- 
pagne , outre  qu’une  muraille  de  maçonnerie  à chaux  5c  à fable 
n’cft  pas  meilleure  qu’une  autre  de  pierres  féches , car  ce  qui  eft 
fraîchement  bâti  n’a  aucune  force.  On  les  conftruifoit  de  pou- 
tres couchées  en  long , 5c  d’autres  traverfantes , comme  je  le 
dirai  en  fon  lieu.  Lorfque  le  cavalier  étoit  d’une  très-grande 
hauteur,  on  en  droit  un  fécond  en  dedans  (4)  à une  certaine 
diftance , 5c  quelquefois  un  troifiéme.  On  rempliffoit  les  ef- 
paces  ou  les  vuides  que  laifToient  les  murs  de  l’un  à l’autre  de 
terre  battue  5c  mêlée  avec  des  fafeinages  , 5c  fouvent  on  y jet- 
toit  des  arbres  entiers  (5)  avec  toutes  leurs  branches  : parce 
moien  la  terre  féparée  en  plufieurs  parties  par  ces  murs  inté- 
ri  :urs  6c  traverfans  , n’avoit  pas  tant  de  force  pour  pouffer  en 
dehors  les  murs  de  devant  5c  des  cotez,  outre  qu’on  donnoit 
b:aucoup  de  talus  à ces  fortes  d’ouvrages.  La  Figure  explique 
aflez  clairement  cette  flruélure , fans  qu’il  foit  befoin  d’entrer 
dans  un  plus  grand  détail. 

jLe  même  Auteur  de  la  Milice  Françoife  s’eft  mépris  avec 

Lipfe  # 
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Lipfe , lorfqu’il  affûre  qu’on  e'ievoit  les  tours  , & qu’on  les  poufjoit 
en  avant  à maure  que  le  terrain  du  milieu  Je  remplirait.  Ce  que 
cet  Hiftorien  avance  ici  eft  impoffible  : pour  faire  ce  qu’il  dit, 
il  eût  fallu  hauffer  les  tours  pour  mettre  les  terres  par  deffous 
à mefure  que  la  terralTe  s’élevoit.  Il  ne  pouvoir  ignorer  que  ces 
tours  étoient  d’un  poids  fi  prodigieux  & fi  exceffif,  que  les  moin- 
dres pefoient  au  moins  quatre  mille  milliers.  Cette  opinion  ne 
fera  pas  fûrement  fortune.  Je  fuis  furpris  qu’il  ait  pû  ne  pas 
fçavoir  qu’on  portoit  les  tours  démontées  fur  la  plate-forme  de 
la  terrafîè , & que  là-deffus  on  en  faifoit  l’affemblage  à la  fa- 
veur de  la  nuit , ou  des  mantelets  en  plein  jour. 

Dans  les  fiéges  des  grandes  villes  où  il  y avoit  de  puilfantes 
garnilons  , & où  les  machines  étoient  en  grand  nombre , on  y 
alloit  avec  beaucoup  de  précautions.  On  commençoit  ces  fortes 
d’ouvrages  d’un  peu  loin  , en  pouffant  & en  avançant  toujours 
les  terres  vers  la  ville , comme  les  flots  de  la  mer  qui  fuivent  à 
la  queue  les  uns  des  autres , & lorlqu’on  en  étoit  proche  , on 
commençoit  le  mur  de  poutres  ou  de  fafeinages  des  deux  cô- 
tez , & qu’on  prolongeoit  jufques  fur  le  bord  du  foffé  : lorf- 
qu’on  avoit  pouffé  jufques-là,  l’on  tiroit  alors  le  mur  qui  faifoit 
face  aux  murailles  de  la  ville , 8c  à mefure  que  l’ouvrage  s’éle- 
voit , on  rempliffoit  & on  égaloit  les  terres  avec  le  mur  jufqu’à 
la  hauteur  qu’on  vouloit  donner  au  cavalier.  Alors  on  perfec- 
tionnoit  & on  applaniffoit  le  plateau  de  la  plate-forme , fur  la- 
quelle on  dreffoit  des  tours , & des  batteries  de  Baliftes  & de 
catapultes , d’où  il  partoit  une  grêle  de  pierres , de  flèches  & de 
gros  dards  fur  les  remparts  & les  défenfes  des  affiégez.  On  pou- 
voir faire  plus  que  tout  cela  , mais  je  n’en  trouve  aucun  exem- 
ple dans  les  Hiftoriens  de  l’antiquité.  Quoiqu’il  en  foit , ce  que 
je  vais  dire  vient  purement  de  nous. 

D’où  vient  que  les  Anciens , après  avoir  porté  la  terraffe  juf- 
ques fur  le  bord  du  fofTé,  & l’avoir  perfeétionnée  de  tout  point, 
ne  penférent  jamais  à poulfer  & à prolonger  la  terrafîe  du  côté 
de  la  ville , c’eft-à-dire  en  jettant  les  terres  entre  le  cavalier  & 
les  murailles  de  la  place?  Cet  efpace  auroit  été,  ce  me  fem- 
ble , d’autant  plus  aifé  à remplir  par  les  terres  mêmes  de  la 
plate-forme,  qu’il  fe  feroit  trouvé  beaucoup  plus  petit  que 
toute  la  largeur  du  cavalier.  Il  fe  pourrait  bien  que  j’aie  lu  cela 
quelque  part  ; s’il  eft  vrai  que  je  l’aie  lû  , & que  cette  penfée 
ne  foit  pa  de  moi , j’ai  regret  d’avoir  oublié  le  nom  de  l’Au- 
teur. Ce  s’eft  fûrement  pas  Thucydide , quoiqu’il  y ait  quel-, 
Tome  II.  E e 
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que  chofe  d’affez  approchant  : c’eft  au  fiége  de  Platée.  Citons 
le  pafîage.  Les  ajfiégeans , dit  l’Auteur  Grçc , votant  que  l'at- 
taque ne  leur  réiijjijjoit  pas  , (jr  que  le  nouveau  mur  rendoit  la 
plate  - forme  inutile , deffpèrerent  de  forcer  la  place , Je  réfo- 
evft  que  le»  durent  * La  bloquer  i mais  ils  ejjaiérent  auparavant  d’y  mettre  le 
eftéjcz  j.  feu  , croiant  la  pouvoir  brûler  aifément  à caufe  de  fa  petitejje  y 
un"c.i*j.C,er  cn  prenant  l'occafion  de  quelque  grand  vent  : car  ils  recherchaient  ' 
nula^q^ilî  toutes  les  inventions  imaginables  pour  s'en  rendre  maîtres  promte- 
cfiyfd™  / ment  & fans  dépenfe.  Ils  jettérent  donc  des  fafeines  entre  la  platc- 
ùticuu.  forme  & le  mur  , ÇT  remplirent  en  moins  de  rien  cet  efpace  , a caufe 
de  la  multitude  de  leurs  gens  s puis  ils  y mirent  le  feu  avec  de  la 
foix  (jr  du  fouffre  , ce  qui  caufa  tout  à coup  un  Jî grand  embrafe- 
ment , qu'il  ne  s’en  eft  jamais  vû  de  fcmblable.  Cette  invention 
fiitllit  à perdre  la  ville  , qui  avott  réfiflé  à toutes  les  autres  s & fi 
le  te  ms  eût  été  favorable  , comme  l'efpér  oient  les  ennemis  , ce  toit 
fait  de  la  place  : mais  il  furvint  en  un  infant  , a ce  qu’on  dit,, 
une  pluie  qui  éteignit  le  feu.  On  voit  par  cet  exemple  qu’il  étoit 
donc  poftible  de  remplir  l’efpace  qui  reftoit  entre  le  cavalier 
& le  mur.  Je  crois  que  Vitruve  & Végéce  avoient  foupçonné 
que  cela  fe  pouvoir  faire  ; car  ces  deux  Auteurs  parlant  des 
murs  de  leur  rems,  diient  qu’il  faut  les  terraflér,  & y pratiquer 
vite.iib.1.  un  large  terre  - plein  pour  pouvoir  élever  des  cavaliers  & des 
***•»•  tours  aefius.  Je  donne  ceci  comme  une  conjeâure,  que  le  Lec- 
teur prendra,  s’il  lui  plaît,  fur  ce  pied. 

J’eftime  plus  Aléxandre  le  Grand  dans  fes  ftéges  que  dans 
les  autres  adions  , dont  la  plupart  font  moins  l'effet  de  fon  in- 
telligence que  de  la  lâcheté  & de  l’ignorance  de  fes  ennemis. 

IJ  en  a fait  trois  ou  quatre  très-remarquables  par  la  grandeur 
des  ouvrages  qu’il  fallut  faire  pour  réiilïir  dans  fes  fortes  d’en- 
treprifes.  La  rerralfe  du  roc  de  Coriénez  eft  quelque  choie  de 
furprenant.  L’exemple  eft  un  peu  long  i mais  qui  eft-ce  qui  ne 
fera  pas  ravi  de  le  voir  cité  dans  cette  page  ? » Les  affaires  de 
» la  Segdiane  étant  terminées  , dit  Arnen  , il  marcha  contre 
» les  Paritaques , fur  la  nouvelle  qu’il  y avoir  aufti  en  ce  païs-là 
» une  fortereffe  qu’on  eftimoit  imprenable , nommé  le  Roc  de 
» Coriénez , ou  les  plus  Grands  du  pais  s’étoient  retirez,  avec 
Aniu.  1 1.  39  un  grand  nombre  de  Barbares..  Ce  lieu  avoit  deux  mille  cinq 
» cent  pas  de  hauteur , & fept  à huit  mille  de  tour , & étoit  ef- 
» carpé  de  touscôtez  , n’ayant  qu’un  fentier  taillé  dans  le  roc, 

» où  un  homme  à peine  pouvoir  monter.  D’ailleurs  il  étoit  ceint 
» d’un  profond  abîme  qui  lui  fervoit  de  foflé , qu’il  falloir  rem- 
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■»  plir  fi  l’on  avoir  envie  d’en  aborder.  Cela  ne  fut  pas  capable 
» d’en  détourner  Aléxandre , qui  ne  trouvoir  rien  d’impoilîble 
» à fon  courage , ni  à fa  fortune.  Il  commença  donc  à faire 
» couper  de  hauts  fapins  qui  environnoient  le  lieu  en  grand 
» nombre  , pour  s’en  lervir  comme  d’échelle , pour  décendre 
» dans  le  folié.  Ses  foldats  travailloient  nuit  & jour  à cet  ou- 
» vrage , Aléxandre  étant  préfent  de  jour  avec  la  moitié  de 
» fes  troupes , & de  nuit  en  laifîant  la  conduite  à Perdicas , 
» Léonat  & Ptolémée  , qui  fe  relevoient  tour  à tour , avec  le 
» refte  de  l’armée  partagée  en  trois.  Comme  on  fut  décendu 
» à l'endroit  le  plus  étroit , quoiqu’on  ne  fît  pas  plus  de  trente 
» pieds  par  jour  & un  peu  moins  la  nuit , tant  l’ouvrage  étoic 
» difficile , on  enfonça  des  pieux  dans  le  roc , à une  diftance 
» raifonnable , avec  des  poutres  en  travers  , pour  pouvoir  foute- 
» nir  la  charge  qu’on  vouloit  mettre  defi'us  > & après  avoir  fait 
» comme  un  pont  de  claies  & de  fafcines , on  le  remplit  de 
» terre  jufqu’à  la  hauteur  du  bord  du  fofié  , pour  pouvoir  ap- 
» prochcr  de  plein  pied  au  bas  du  roc.  Les  Barbares , qui  s’é- 
» toient  moquez  de  l’entreprife , Ia'croioient  impoffible  : com- 
» me  ils  fe  virent  incommodez  des  flèches  des  ennemis , qui 
» travailloient  à cornert  derrière  des  mantelets , ils  commen- 
» cérent  à perdre  cœur , & Coriénez  aiant  demandé  à parler 
» à Ozyarte , l’autre  lui  fit  fonner  fi  haut  la  valeur  des  Macé- 
» doniens , & la  foi  du  Prince  qu'il  avoit  éprouvée  , qu’il  lui 
» perfuada  de  fe  rendre.  Il  vint  donc  trouver  Aléxandre , qui 
» après  quelques  carefies  le  retint , & renvoia  quelques-uns  de 
» ceux  qu’il  avoit  amenez  pour  faire  rendre  la  place.  Aléxan- 
dre alloit  toujours  au  grand  , & lbuvent  au-delà  de  l’extraor- 
dinaire ; & comme  l’un  & l’autre  fe  trouvoient  dans  fon  efprit 
& dans  fon  courage , il  ne  faut  pas  être  furpris  s’il  manquoit 
rarement  dans  fes  entreprifes  , quoiqu’elles  n’aient  jamais  fur- 

fiaffé  celles  de  Céfar , moins  impétueux,  mais  plus  folide  dans 
es  defleins , & beaucoup  plus  fçavant  dans  l’art  militaire  : car 
il  falloit  être  au-defliisduGrec  pour  réüfiîr  contre  des  ennemis 
plus  braves  & plus  éclairez  que  des  Perfes  efféminez. 

Un  exemple  du  même  Aléxandre  fe  préfente  encore  à 
ma  mémoire  ; c’eft  un  ouvrage  qui  ne  tient  pas  moins  du  gi- 
gantefque  que  celui  que  je  viens  de  citer,  & par  la  même  raifon 
le  Leéteur  ne  fera  pas  moins  aife  de  voir  encore  ces  fortes  d’ou- 
vrages extraordinaires.  Ceci  fe  pafTa  après  la  prife  de  Tyr.  Ce 
grand  Capitaine  qui  vouloit  entrer  en  Egypte  , entreprit  le 
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Cége  de  Gaze , qui  étoit  une  ville  puiffammcnt  fortifiée , au- 
tant par  fa  fituation  fur  une  éminence  que  par  la  force  de  fes  mu. 
railles.  » Il  le  campa  d’abord,  dit  Amen,  du  côté  qui  étoit  le  plus 
» facile  à battre , & commanda  qu’on  préparât  les  machines- 
» Mais  ceux  qui  en  avoient  l’intendance,  dirent  qu'il  étoit  im- 
» polïîble  qu’elles  fiffent  aucun  effet , à caufe  de  la  hauteurdu 
» lieu  fur  lequel  le  mur  étoit  bâti.  La  difficulté  ne  fervit  qu’à 
» accroître  l’envie  du  Prince , d’autant  plus  que  cela  porterait 
» un  grand  coup  dans  l’efprit  des  peuples,  d’avoir  pris  une  ville 
y>  que  tout  le  monde  jugeoit  imprenable.  D’ailleurs  il  ne  faifoit 
» pas  ffir  à la  laiffer  derrière  , & c’étoit  une  mauvaife  nouvelle 
» a porter  en  Grèce  & en  Babylone.  Il  réfolut  d’élever  une 
» batterie  de  ce  côté-là  auffi  haute  que  fon  rempart , afin  de 
» pouvoir  rouler  les  machines  de  plein  pied  contre  le  mur , & 
» fit  commencer  l’ouvrage  du  côté  du  Alidi , 01V  l’attaque  étoit 
» plus  facile.  Comme  il  fut  planté  allez  haut  il  fit  élever  fes 
» machines  deffus  pour  battre  la  place. . . . Mais  comme  les 
» ennemis  eurent  fait  une  grande  forrie  pour  y mettre  le  feu , 
» & qu’il  vit  les  Macédoniens  percez  d’en  haut  à coups  de 
» traits , & renverfez  en  bas  de  la  terrafle. ...  Il  le  mit  à la 
» tête  de  fon  régiment  des  gardes  , & courant  à l’endroit  où 
» l’on  avoit  le  plus  de  befoin  , arrêta  la  fuite  de  fes  gens , & ré- 

tablit  le  défordre.  Mais  dans  cette  conjonélure  , il  fut  blefl'é 
» d’un  dard  lancé  par  une  machine , qui  lui  perça  fon  harnois 
» & fon  écu  , & le  navra  durement  à l’épaule. . . . Tandis  que 
M fa  plaie  fe  guérilloit , les  machines  dont  il  s’étoit  fervi  tà  la 
» prife  de  Tyr  étant  arrivées , & la  batterie  élevée  tout  autour 
” à la  hauteur  de  deux  cent  cinquante  pieds , & autant  de  pas 
» de  largeur , il  les  fit  dreflèr  dellus  , & rouler  contre  le  mur , 
» aiant  fait  miner  auparavant  le  rempart  fur  lequel  il  étoit  bâ- 
» ti , & emporter  fecrétement  la  terre  : de  forte  qu’il  fondoit  en 
» divers  lieux.  Cependant  les  Macédoniens  à coups  de  traits 
» repoulfoient  les  Barbares . qui  combattoicnt  du  haut  de  leurs 
» tours.  Ils  ne  biffèrent  pas  pourtant  de  foutenir  trois  aflauts,. 
» mais  au  quatrième  la  ville  fut  emportée. 

La  terrafle  de  Mafiada  eft  remarquable  , Jofephe  nous  en 
donne  la  defeription  , c'eft  un  des  chef-d’oeuvres  de  la  patience 
des  Romains , comme  de  l’habileté  & du  courage  des  Juifs  dans 
la  défenfe  de  cette  place. 

Sylva  aiant  affiégé  Maffada  du  côté  du  châreau,  où  il  y avoit. 
un  roc  plus  grand  que  celui  fur  lequel  étoit  bâti  le  château  de: 
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la  ville , mais  plus  bas  de  trois  cent  coudées  ; après  s’en  être 
rendu  maître  , il  fit  élever  defius  une  mafie  de  terre  de  cent 
coudées  , dit  Jofephe  ; mats  parce  que  ce  terre -plein  ne  paroifiott 
pas  afiez.  ferme  (fi  afiez  foltde  pour  Jbtttcntr  les  machines , Sylva 
fit  confira  ire  defius  , avec  de  grandes  pierres , une  efpcce  de  cavalier 
qui  avait  cinquante  coudées  de  Liut  (fi  autant  de  large.  Outre  les 
machines  ordinaires  , il  y en  avait  d’autres  que  Vefprficn  (fi  Tite 
avoient  inventées  , & on  éleva  encore  fur  ce  cavalier  une  tour  de 
fixante  coudées  , toute  couverte  de  fer  , d'où  les  Romains  lançaient 
fur  les  ajfégcz  avec  leurs  m.ichines  tant  de  traits  , * (fi  tant  de 
flèches  (fi  tant  de  pierres  r qu’ils  n’ofoient  p’us  paroi tre fur  leurs  mu- 
railles. Ce  palTage  m’engage  dans  une  digrdfion  que  je  ne  fçau- 
rois  éviter,  j’y  apperçois  je  ne  fçai  quoi  qui  a tout  l’air  d'une  ab- 
furdité  : car  il  dit. que  le  terre-plein  , puilque  le  Traduéfeur  l’ap- 
pelle ainfi  très  - improprement  , ne  pa  oifioit  pas  afiez  ferme  (fi 
affez  folide  pour  foutenir  les  machines.  Si  les  terres  ne  peuvent 
loutenir  un  fi  grand  poids , elles  foutiendront  encore  moins  un 
cavalier  de  grofies  pierres,  & pardeiius  une  tour  de  foixante 
coudées.  Il  faut  que  le  texte  foit  corrompu  , ce  qui  ne  feroit 
pas  un  miracle,  & ç’en  feroit  prefque  un  que  Jofephe  eût  fi  mal 
railonné.  Pour  rétablir  ce  paîiage,  ou  du  moins  pour  le  donner 
à entendre  , je  voudrois  dire  que  Sylva  revêtît  la  terrafie  (2)  , 
& la  fît  foutenir  d’un  mur  (3)  de  grandes  pierres  , pour  élever 
delîus  un  autre  cavalier  (4)  de  cinquante  coudées , fur  le  haut 
duquel  il  planta  une  tour  de  foixante  coudées  de  hauteur  (5)  1 
avec  un  têl  fecours  le  Leéteur  fe  trouve  en  repos  & dans  le  plein 
jour.  Voilà  l’affaire  inftruite,  revenons  à notre  lujet.  C’étoit  à 
la  faveur  de  ces  terralfes  , 8c  fous  la  proteélion  des  machines 
de  jet  de  toute  efpéce  , qu’on  faifoit  avancer  le  belier  pour  bat- 
tre en  brèche. 

Puifque  nous  fommes  en  train  fur  une  matière  auffi  curieufe 
que  celle  - ci , un  petit  moment , 8c  nous  allons  cirer  le  paf- 
lage  de  Jofephe  tout  en  entier.  Nous  fommes  perfuadez  que  les" 
Leékurs  prendront  grand  plaifir  à voir  éclaircir  les  plus  beaux 
endroits  ue  l’Hiftoire  d’un  Auteur  fi  célébré  : car  outre  que  ces 
fortes  d’éclairciilemens  & de  découvertes  plaifent  par  leur  nou- 
veauté , nous  y trouvons  encore  notre  propre  inftru&ion , pour 
l’intelligence  des  Auteurs  de  l’antiquité  dans  les  chofes  de  la 
guerre  à l’égard  de  l’attaque  & de  la  défenfe  des  places  des 
Anciens  ; puifqu’on  ne  fçauroit  révoquer  en  doute  que  leurs 
travaux  ne  fufl'ent  infiniment  plus  confidérables , plus  difficiles , 
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& même  plus  fçavans  que  les  nôtres  ne  le  font  aujourd’hui  dans 
ces  deux  grandes  parties  de  la  guerre.  Tous  ceux  qui  ont  écrit 
des  ouvrages  des  Anciens  dans  leurs  fiéges , n’ont  prefque  rien 
connu  dans  leur  conftruétion  ; à peine  nous  en  ont  - ils  donné 
une  idée , non  faute  d’efprit  & de  fçavoir , nous  nous  ren- 
dons juftice  , & nous  croions  fort  au-deflous  d’eux  à bien  des 
égards  ; mais  en  ce  qu’ils  manquoient  du  feul  avantage  fans 
lequel  on  ne  voit  que  ténèbres  dans  les  chofes  de  la  guerre , je 
veux  dire  l’expérience  & de  longs  fervices  ; avec  cela  , & une 
petite  portion  de  génie  inventif,  un  homme  d’une  intelligence 
aufli  médiocre  que  la  nôtre  ira  mille  fois  plus  loin  que  ces  Sça- 
vans  du  premier  ordre  qui  ont  écrit  de  la  milice  des  anciens 
Grecs  & Romains , qu’ils  ont  cru  les  feuls  dignes  de  leurs  tra- 
vaux , quoique  les  Hébreux  le  fuflent  bien  tout  autant.  Cela 
foit  dit  en  partant  pour  jurtifier  ma  hardiefle  dans  une  entreprife 
comme  celle-ci.  Revenons  maintenant  à notre  fujet. 

J’ai  dit  plus  haut  que  c’étoit  à la  faveur  de  ces  hautes  élé- 
vations de  terre  que  les  Anciens  approchoient  leurs  tortues  be- 
liéres  pour  battre  en  brèche.  Dans  ce  fiége  de  Martàda , Sylva 
ne  pouvoit  ruiner  la  muraille , parce  qu’elle  étoit  artife  fur  un 
roc , ôc  qu’on  ne  pouvoit  la  battre  qu’en  s’élevant  extraordi- 
nairement; il  drefla  donc  cette  terraflè  prodigieufe  de  cent 
coudées  pour  pouvoir  battre  le  mur  à la  jufte  portée  d’un  bé- 
lier d’une  grande  longueur  ; mais  comme  cette  terrafle  n’étoit 
qu'à  la  jufte  hauteur  du  roc  (7) , & feulement  pour  que  le  bé- 
lier (8)  pût  battre  le  bas  du  mur  (9)  , Sylva  qui  vouloir  foute- 
nir  cette  attaque  fit  élever  encore  un  fécond  cavalier,  comme 
je  l’ai  déjà  dit.  Rapportons  le  partage. 

Sylva  fit  erfuite  fabriquer  un  grand  belier,  dont  il  battit  fans 
ceffe  le  mur  : mais  à feint  fut-il  faire  quelque  brèche  > & les  af- 
fiégez  firent  avec  une  incroiable  diligence  , un  mur  qui  ne  craignait 
foint  l'effort  des  machines  ; farce  que  n étant  fas  d'une  matière  qui 
réfifiât , il  amortiffoit  leurs  coufs , en  cédant  à leur  violence.  Ce  mur 
étoit  confirait  en  cette  maniéré.  Ils  mirent  deux  rangs  de  groffes 
f outres  emboîtées  les  unes  dans  les  autres  , qui  avec  I efface  qui  étoit 
entre  - deux  , avoient  autant  de  largeur  que  le  mur.  Ils  remflirent 
cet  efface  de  terre  > & afin  quelle  ne  fût  s’ébouler  , la  foutinrent 
avec  d’autres  f outres.  Air  fi  Ion  auroit  fris  cet  ouvrage  four  quel- 
que grand  bâtiment  , & les  coufs  de  machines  ne  s' amorti jjoient 
fas  feulement  , mais  frejjoient  & rendoient  encore  flus  ferme  cette 
terre  qui  étoit  argileufe.  Sylva  afris  avoir  confidéré  ce  travail. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DES  PLACES.  225 

crut  ne  le  pouvoir  ruiner  que  par  le  feu  , & fit  jetter  par  Jet  Joldats 
une  fi  grande  quantité  de  bois  tout  enflammé  , que  tomme  ce  mur 
nétoit  prejque  compofé  que  de  la  même  matière  , & qu’il  y avait 
beaucoup  de  jour  entre  - deux  , le  feu  s’y  prit , gagna  jufquau  gavon  , 
(jr  une  grande  flamme  commença  a paroitre. 

Joi'ephe  eft  fort  embaraflé  dans  la  defeription  de  l’avant-mur 
de  Mafiàda , nous  n’en  fommes  pas  étonnez  : c’efl  le  vice  radi- 
cal de  prefque  tous  les  Ecrivains  de  l'antiquité  de  tomber  dans 
les  ténèbres  les  plus  épaifTes  , en  décrivant  des  ouvrages  d’une 
conftruéiion  peu  commune.  Les  termes  de  l’art  leur  manquent, 
& voilà  la  fource  du  galimatias  dont  la  plûpart  nous  paient , & 
ce  galimatias  étant  répandu  dans  ce  qu’ils  nous  apprennent  de 
la  flruéture  de  leurs  machines  de  guerre , elles  font  devenues 
incompréhenfibles  dans  prefque  tous  les  Auteurs.  Les  Anciens- 
qui  étoient  fi  appliquez  à leur  métier , négligeoient  tout  com- 
me nous  l’étude  des  arts  qu’on  appelle  ferviles  ; comme  fi  cette 
connoifiànce  n’étoit  pas  nécefiaire  à l’homme  de  guerre  ; du 
moins  faut -il  qu'il  en  ait  quelque  teinture,  particulièrement 
de  la  greffe  charpente.  Cette  connoifiànce  n’eft  pas  feule- 
ment nécefiaire  aur  Généraux , elle  l’eft  encore  à ceux  qui 
veulent  écrire  l’Hiftoire.  On  voit  combien  Céfar  excelloit  dans 
cette  forte  de  méchanifme.  Je  luis  bien  affûré  que  ce  fécond 
mur  (10)  de  Mafiàda  étoit  d’une  flruéture  route  femblable'aux 
murailles  de  Bourges , dont  Céfar  nous  d 'nne  la  defeription 
dans  fes  Commentaires , cela  fe  comprend  aifez  par  ce  qui  fuit 
des  paroles  de  l’Auteur  Juif  : car  il  dit  que  ce  mur  n étoit pref- 
' que  compofé  que  de  cette  matière , c’eft-à-dire  de  poutres.  Plu- 
îicurs  fe  font  imaginez  que  c’étoit  une  elpéce  de  coffre  de  pou- 
tres rempli  de  terre  argileufe.  Si  cela  eut  été  , l’incendie  n’eût 
pas  été  fi  grand  que  l’Auteur  le  dit  ; ce  retranchement  devoir  * 
être  compofé  de  poutres  étendues  par  terre  tout  de  leur  long , 
rangées  à une  certaine  diftance  les  unes  des  autres , & d’autres 
traverfantes  comme  en  échiquier , & les  vuides  remplis  de  terre 
argileufe-  Voilà  la  maniéré  dont  je  crois  que  ce  mur  étoit  conf- 
truit. 

Quant  à la  forme  , ou  à la  figure  qu’il  repréfentoit , il  paroît 
qu’il  n’étoit  pas  parallèle  à la  muraille  de  maçonnerie  qu’on 
battoit  en  brèche  , mais  qu’il  repréfentoit  un  rentrant  : car 
PHiftorien  dit  plus  bas , que  Sylva  après  avoir  confédéré  ce  tra- 
vail , voiant  une  très  - grande  difficulté  de  le  ruiner , fe  dé- 
termina d’y  mettre  le  feu  , & qu’il  fit  jetter  par  fes  foldats  une 
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fi  grande  quantité  de  bois  tout  enflammé , que  le  feu  prit  au  re- 
tranchement, parce  qu'il  y avait  beaucoup  de  jour  entre  - deux , 
c’eft  - à - dire  entre  la  brèche  faite  à la  muraille  & le  nouveau 
mur  de  poutres , car  il  feroit  abfurbe  de  rapporter  cet  endroit 
qu'il  y avoit  beaucoup  de  jour  aux  intervalles  des  poutres  qui 
compofoient  le  mur  , puifquc  Jofephe  dit  plus  haut  que  tout 
étoit  rempli  de  terre  argileufe.  Ce  rentrant  n’eft  pas  une  chofe 
fort  nouvelle  chez  les  Anciens , ils  les  faifoient  pour  avoir  des 
flancs.  Nous  traiterons  cette  matière  en  fon  lien.  On  deman- 
dera peut-être  s’il  étoit  bien  aifé  de  jetter  ce  bois  enflammé  en- 
tre la  brèche  & le  retranchement  intérieur  ; cela  n’étoit  pas 
difficile,  puifqu’il  y a de  l’apparence  que  les  afliégeans  s’étoient 
logez  fur  la  brèche , & qu’on  fe  donnoit  de  main  en  main  ces 
bûches  enflammées  pour  les  jetter  dans  le  rentrant.  Ce  fait  mé- 
ritoit  d’être  éclairci , car  c’eft  un  des  plus  beaux  endroits  de 
l’Hiftoire  de  cette  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains. 

Si  Jofephe , que  Scaliger  appelle , Omnium feriptorum  veracif- 
ftmum  & religiofijfimum  , n’avoit  été  témoin  oculaire  de  tout  ce 
qu’il  rapporte , & qu’il  n’eût  écrit  fon  Hiftoire  que  fur  les  mé- 
moires qui  lui  auroient  été  fournis , & fur  des  ouïs -dire  d’ouï- 
dire  , il  trouveroit  fes  Leéteurs  un  peu  durs  à croire  tant  de 
chofes  extraordinaires , & de  travaux  qui  femblent  au-defl'us  des 
forces  & de  la  patience  humaine  , par  rapport  au  peu  d’efpace 
de  tems  qu’on  mit  à leur  conftruétion.  Tel  eft  ce  cavalier  ft 
prodigieufement  élevé  dont  nous  venons  de  parler , & celui 
que  l’Auteur  lui-même  fit  drefler  au  fiége  de  Jotapat.  J’avois 
deflëin  de  terminer  cet  Article  & de  n’alïer  pas  plus  loin  i mais 
je  trouve  la  matière  fi  abondante  & fi  curicufe , que  je  ne  fçau- 
rois  m’y  réfoudre , dût  on  y trouver  à reprendre.  J’aime  mieux 
faillir  par  trop  de  prolixité , & me  fatisfaire  dans  certaines 
chofes  qui  me  font  plaifir , que  de  m’en  difpenfer. 

Procope  me  fournit  un  exemple  de  ces  fortes  de  travaux  gi- 
gantcfques.  Voici  le  paflage  ; le  Préfident  Coufin  , qui  a tra- 
duit cet  Auteur , me  le  fournit.  Cofroez  aiant  afliégé  Edefle , 
s’avifa , dit  l’Auteur  Grec , d’élever  k force  d’hommes  une  plate- 
forme pour  battre  les  murailles  , & de  faire  ce  travail  hors  de  la  por- 
tée du  trait.  Il  fit  pour  cela  couper  une  grande  quantité  d'arbres  qu’il 
mit  en  quarré , & qu’il  fit  couvrir  de  terre  & de  pierres.  Comme  il 
Jouhailoit  d’avancer  promtement  l’ouvrage , il  ne  faifoit  point  tailler 
les  pierres , mais  il  les  emploioit  telles  quelles  fortoient  de  la  car- 
rières tl  méloit  du  bois  avec  les  pierres , afin  que  l’édifice  fit  mieux 
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lié  é1  pi™  folide.  Lorfque  l'ouvrage  fut  fi  avancé  que  ceux  qui  y 
travaillaient  Je  trouvèrent  à la  portée  du  trait , les  affiégez,  les  at- 
tablèrent d'une  telle  quantité  de  flèches  & de  pierr  es  , que  pour  s'en 
garantir  ils  furent  obligez,  de  tendre  au  devant  de  l’ouvrage  des  toits 
faits  de  poil  de  bouc  , leffkels  on  appelle  des  cilices  , qui  étaient  d'une 
jufie  hauteur  & cpatfjeur  i par  ce  ntoien  ceux  qui  remuoknt  la  terre 
furent  k couvert.  Voilà  encore  un  fujet  de  critique,  on  me  le 
pardonnera  ; le  moyen  de  s’en  empêcher,,  En  effet  voici  Pro- 
cope  qui  débite  une  abltirdité  toute  des  plus  grandes , je  n’ai 
garde  de  la  laifler  en  repos  : car  fans  cela  on  me  rétorqueroit  ce 
palTage  en  faveur  du  Pere  Daniel  3c  de  Lipfe  même , qui  pré- 
tendent qu’on  élevoit  quelquefois  les  terralfes  de  fort  loin  pour 
Jes  approcher  enfuite  de  la  place  j ne  diroit-on  pas  qu’une  malTe 
aulfi  étonnante  de  terre  fe  dût  tranfporter  tout  aufli  aifémene 
qu’un  gabion  farci  ? L’Auteur  dit  que  cette  plate-forme  fut 
conftruite  pour  battre  les  murailles  i il  fe  contredit  aflez  lour- 
dement , pttifque  la  fuite  fait  voir  tout  le  contraire.  Ces  éléva- 
tions de  terre  ne  fe  faifoient  qye  pour  dominer  fur  les  défenfes 
de  la  place  ; comment  cela  fe  peut-il  hors  la  portée  du  trait  ? Et 
jfi  elle  eft  hors  de  cette  portée , d’où  vient  que  les  travailleurs 
s’en  trouvent  accablez  ? Remarque-t-on  bien  cela  ? Le  refte  de 
la  narration  prouve  manifeftement  que  cet  ouvrage  fut  .élevé 
à la  diftance  ordinaire  ; mais  comme  tout  ce  qui  fuit  du  ré- 
cit de  ce  fait  eft  fouvent  interrompu  par  plufieurs  pour-par. 
lers  entre  les  Perfes  & les  Romains , nous  ne  prendrons  que  ce 
qui  a rapport  à notre  fujet.  * 

Les  affiégez  redoutant  un  ouvragewqui  furpafloit  déjà  la  fau- 
teur de  leurs  murailles,  entreprirent  d’en  élever  un  autre  vis- 
à-vis  i mais  la  grandeur  de  cet  ouvrage,  & le  tems  qu'il  falloir 
pour  cela,  les  aïant  épouvantez , ils  prirent  le  plus  court  moien. 
Ils  s’avifent  de  miner  fous  la  plate-forme  des  alTiégez , & d’y 
mettre  le  feu.  Ils  ouvrirent  pour  cela  une  galerie  louterraine , 
& pouffèrent  jufqu’au  milieu  du  cavalier , fous  lequel  ils  fouil- 
lèrent, en  enlevèrent  les  terres,  &étaiérent  le  «relie  avec  des 
bois  debout , en  s’élargifiant,  dedans  de  plus  en  plus.  Les  affié- 
geans  fentent  qu’ils  ont  les  affiégez  fous  eux  : dans  un  danger  fi 
preflant  ils  ne  voient  point  d’autre  remède  que  d’éventer  la  mine, 
& d’ouvrir  des  contregaleries  par  les  deux  cotez  de  la  plate- 
forme. 'Les  mineurs  s’appercevar.t  qu’on  venoit  à eux  , remet- 
tent des  terres  aux  endroits  où  les  affié^eans  fouilloient  pour  les 
aoiufer,  & rcmpIiiTent  promtement  uije  chambre  de  bois  fec. 
Tome  II.  F t 
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enduit  & trempé  d’une  compofition  de  bitume , d’huile  & dc 
m fouffre,  & après  y avoir  rais  le  feu  ils  fe  retirent.  Soit  que  les 
mineurs  Perfes  euflent  manqué  la  chambre  où  le  feu  étoit  déjà  » 
ou  qu’ils  fe  fuflent  négligez  dans  leur  Travail , ils  ne  s’apper- 
çûrent  pas  que  le  feu  étoit  dans  la  tdPrafl'e  ; mais  comme  il  ne 
failoit  pas  tout  Je  progrez  que  les  alïiégez  fouhaitoient , outre 

Sue  le  tems  prefloit , la  terrafle  fe  trouvant  finie  & comman- 
ant  fur  leurs  murailles , ils  portèrent  une  fi  grande  quantité 
de  matières  combuftibles  & ae  bois  dans  le  fourneau , qu’enfin 
la  filme  commença  à gagner  tout  l’intérieur  du  cavalier  , & 
la  fumée  commençant  a lortir  par  différens  endroits , ils  crai- 
gnirent que  les  afiiégeans  ne  rendifTent  ce  feu  fans  effet  s’ils  re- 
couroient  promptement  au  remède  ■>  & pour  leur  faire  accroire 
que  le  feu  étoit  au-defius  de  l’ouvrage  plutôt  qu'au  delfous  , ils 
eurent  l’adrefle  de  jetter  une  fi  grande  quantité  de  dards  & de 
traits  enflamez  , & d’autres  matières  combuftibles  fur  la  plate- 
forme , que  ces  feux  , qui  pleuvoient  de  toutes  parts  , leur  dé- 
robèrent la  connoiilànce  d’un  «plus  grand  qu’ils  avoient  fous 
leurs  pieds , ils  s’attachèrent  à éteindre  l’un  fans  penfer  à l’au- 
tre. Cofroez  fe  tranfporta  lui-même  fur  la  terrallè  ; il  s’apper- 
çut  bientôt  que  ce  n’étoit  pas  là  le  plus  grand  danger , & que 
le  mal  étoit  fous  la  terrafle.  Il  la  fit  ouvrir  promtement  en  plu- 
fieurs  endroits  , pour  éteindre  l’incendie  du  dedans  par  des 
terres  & de  l’eau , qui  augmentaient  la  violence  du  feu , bien 
loin  de  la  réprimer.  Ils  emploiérent  toute  la  journée  à cet  ou- 
vrage, dont  les  aflïégez  fe  rrîocquoient  : parce  .qu’on  donnoit  de 
l’ait  à la  filme  , qui  s’owvrant  un  partage  par  ces  ouvertures , 
s’éleva  tout  d’un  coup  à une  fi  grande  hauteur  & avec  tant  de 
violence , que  l’embrafement  fut  apperçù , dit  Procope  , par  les 
Carrédiens  cr  d'autres  peuples  encore  plus  éloignez  : Sc  comme  les 
avantages , qui  naifi’ent  des  grandes  extremitez , relèvent  les 
courages  prelque  abattus  par  les  malheurs  précédens , les  af- 
fiégcz  voiant  la  plate-forme  prête  à fondre , & à dilparoître , 
fortircnt  de  toutes  parts  fur  les  Perfes confternez  d’un  événe- 
ment fi  extraordinaire , & les  chafl’érent  des  ouvrages  qu’ils 
confervoient  encore.  Cet  éxemple  n’étoit-il  pas  digne  d’avoir 
place  ici  ? Je  vais  finir  par  de«x  autres.  Arrien  me  fournit  le 
premier:  je  tiré  l’autre  d’un  Hiftorien  Arabe  qui  atout  l’air  de 
la  nouveauté. 

La  prife  du  rocher  d’^Vome  eft  célébré  dans  les  Hiftoriens 
qui  ont  écrit  des  guerres  d’Aléxandre  le  grand , je  les  l'oup- 
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çonne  un  peu  de  donner  dans  le  merveilleux.  Ce  Prince  s’étant 
réfolu  de  l’affiéger  ou  de  le  bloquer , s’il  ne  pouvoit  l’emporter 
d'emblée  , *}  marcha  en  diligence , & s’étant  approché  , il  ju- 
gea bientôt  que  l’entreprife  n’étoit  pas  la  chofe  du  monde  la 
plus  aifée.  Il  voulut  pourtant  la  tenter  fur  l’avis  de  quelques 
gens  du  pais,  qui  lui  promirent  de  le  mener  dans  des  endroits- 
où  l’attaque  feroit  plus  facile.  Il  détacha  un  grand  corps  de 
troupes,  commandé  par  Ptolomée,  pour  s’en  rendre  le  maître, 
parce  qu’il  falloir  y aller  par  des  défilez  ; on  s’en  faifit , & l’on 
«‘y  logea.  Aléxanare  ne  laiffa  pas  que  de  donner  de  fon  côté  , 
oit  il  fut  repouffé,  àcaufe  de  la  difficulté  des  lieux.  Ce  fuccè? 
aiant  enhardi  les  Barbares , ils  tournèrent  toutes  leurs  forces 
contre  Ptolomée , qjui  les  repoulfa  à fon  tour , & l’attaque  n’alla 
à rien.  Aléxandre  ne  pouvoit  aller  à lui  fans  forcer  les  paf- 
fages  dont  les  ennemis  étoient  les  maîtres.  Il  s’y  réfolut , il  en 
voiok  trop  bien  la  néceflïté.  Le  combat  fut  grand  jufqu'à  midi , 
dit  Arrien , les  uns  fichant  de  monter , les  autres  les  repouf  ant  vi~ 
gouteufement  : enfin  fur  le  foir  Us  Macédoniens  fe  raffrahkt fiant 
l’un  l’autre  gagnèrent  le  pafage , & fit  joignirent  à Ptolomée. 
Toute  l’armée  étant  réunie  , donna  enfemble  dès  le  lendemain  i mais 
<m  ne  put  rien  faire  ce  jour-la.  Celui  d’après , le  Prince  aiant  com- 
mandé dis  le  point  du  jour  à fes  foldats  de  couper  chacun  une  cen- 
taine de  pieux , fit  dre  fer  une  terra  fe  depuis  le  haut  de  la  colline 
fur  laquelle  il  étoit  campé  jufquau  roc  , afin  de  mettre  de  fus  des  ti- 
reurs de  fronde , & les  machines  pour  écarter  les  Barbares.  Pas  un 
de  fes  fqldats  ne  fut  éxemt  du  travail , de  forte  qu’ils  firent  une  Innée 
de  terre  de  cent  vingt-cinq  pas  de  long  en  un  jour.  Aléxandre  étoit 
préfent  à tout , & ckitioit  les  parefieux  comme  il  louoit  les  autres.  On 
mit  deffus  dès  le  lendemain  les  tireurs  de  fronde  , avec  les  machines 
pour  empêcher  les  forties  & afiûrer  les  travailleurs  , de  forte  qu’en  trots 
jours  l’ouvrage  fut  achevé.  Zr  quatrième , quelques  Macédoniens 
fe  faifirent  d’une  éminence  égale  en  hauteur  au  rocher  qu’on  afilé- 
geoit , & le  Prince  fans  fe  repofer  fit  continuer  le  travail  jufques-là. 
Les  Barbares , étonnez,  de  la  promtttude  de  l’un  & de  la  hardie  fe 
des  autres , cefiérent  leur  défenfe , <jr  envoiérent  un  hérault  pour  être 
repus  à compofuion. 

Ce  furprenant  ouvrage , dont  Arrien  oublie  de  nous  donner 
la  hauteur,  eft  à peine  concevable.  Il  paroîfaffez  par  le  ré- 
cit de  l’Auteur,  qu’il  devoir  être  prodigieufement  élevé.  Ti- 
mur-Bec,  qui  n’a  pas  moins  conquis  de  pais  qu’Aléxandre,  & 
qui  n’eft  pas  moins  merveilleux  en  grandes  aétions , nous  four- 
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nit  plufieurs  éxemples  de  ces  fortes  d’ouvrages.  En  voici  an  qui 

ne  le  cède  pas  au  roc  d’Aorne. 

L'Hiftorien  de  Timur-Bec  nous  donne  la  defcription  d’une 
terraiTe  que  ce  Conquérant  fit  élever  au  fiége  d’Avenit  : quoi- 
que l’Auteur  ait  négligé  de  flous  informer  de  l’étendue  & de  la 
hauteur  de  cet  ouvrage,  il  eft  aifé  de»juger  qu’il  devoit  être  im- 
menfe  & prodigieufement  élevé.  La  fituation  de  la  place  , qui 
étoit  bâtie  fur  un  rocher  d’un  abord  très  difficile  & fort  haut*, 
nous  fait  àflèz  comprendre  la  grandeur  d’un  tel  travail.  0 n 
abattit  d’abord  , dit  l’Hiûorien  , tous  les  arbres  d’autour  de  ta 
flate  pour  la  tonjlruÛion  d'un  Mel-JOUR  , c’eft  le  nom  qu’on 
donnoit  à ces  fortes  de  travaux  ; à mefure  que  les  boit  étotent 
rangez,  les  uns  fur  les  autres , l’on  remplirait  le  milieu  de  pierres 
& de  boites  que  l’on  paîtrifjoit  enjimble , efi  ainfi  le  mel-jour  fut 
achevé'  en  peu  de  tems , & Je  trouva  plus  haut  que  la  forterefie  , de 
forte  qu’il  en  commandos t tout  /’  intérieur.  Un  régiment  monta  def- 
fus,  & aiant  tendu  les  machines  a pierres  , on  en  tira  une  fi  grande 
quantité  qu’il  fembloit  que  la  montagne  fit  bouleversât  fur  eux. 
Nous  allons  pafler  à une  autre  matière , qui  ne  paroîtra  pas 
moins  curieufe  & moins  neuve  que  celle  dont  nous  venons  de 
parler. 


ARTICLE  XII. 

* Les  Anciens  avaient  différentes  méthodes  pour  le  p fifage  y 
ou  l’abord  dufojjc  des  places  afiiégées. 

9 

ON  élevé  jufqu’aux  nues  les  Hiftoriens  de  l’antiquité  Grecs 
& Romains,  on  a raifon  à bien  des  égards , mais  non  pas 
en  tout  : ils  ont  befoin  de  beaucoup  d’indulgence  pour  être  fouf- 
ferts  en  bien  des  chofes  dans  ce  qu’ils  nous  apprennent  de  leurs 
lièges  les  plus  dignes  de  palier  à la  poftérité.  Il  y a une  infinité  de 
chofes  importantes  qu’ils  ont  négligé  de  nous  apprendre , ou  du 
moins  qu’ils  n’ont  dites  qu’en  courant , de  forte  qu’on  eft  réduit 
à deviner  avec  beaucoup  de  peine  & de  tems.  Mais  enfin  l’on 
devine  ; qui  peut  lire  l’Hiftoire  à ce  prix , s’il  n’a  autre  chofe 
en  tête  que  de  Yamufer  f N’eft-ce  pas  un  travail  très-grand  & 
très-pénible  , que  de  méditer  & de  réfléchir  fans  cefle  & à tout 
moment  fur  ce  qu’on  lit  pour  trouver  le  véritable  fens  des 
termes  i Nous  ne  blâmons  point  les  Hiftoriens , qui  écrivent 
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•ertaines  Hiftoires  particulières  , de  s’être  négligez  dans  le  de- 
tail de  certains  ufages  & de  certaines  pratiques  de  leur  tems , 

& dont  l’origine  vient  de  loin  ; mais  ceq^  qui  comme  Tite-Live 
écrivent  une  Hiftoirc  générale,  font  impardonnables  : car  les  en- 
droits de  fon Hiftoire  où  il  auroit  dû  parler,  par  éxemple  des 
attaques  de  places  par  approches , font  encore  en  entier  ; au 
lieu  que  Polybe  eft  éxemt  de  ce  reproche.  Cette  partie  de  fon 
Hiftoire  où  il  en  eft  parlé , n’a  pû  échaper  à l'ignorance  des 
tems.  La  décente  ou  l’abord  du  foffé , eft*ce  une  chofe  qu’on 
doive  fupprimer  ? Je  ne  dis  pas  qu’il  le  foit  de  telle  forte  que 
nous  n’y  connoilîions  rien  > mais  ce  que  les  Hiftoriens  nous  en 
dilent  eft  li  abrégé  que  rien  de  plus. 

Tout  homme  qui  fe  mêle  d’écrire  l’Hiftoire,  écrit-il  unique- 
ment pour  le  liécle  où  il  vit  ? N’eft-ce  pas  pour  la  poftérité  ? Et 
qui  eft-ce  qui  n’écrit  pas  pour  elle  ? Les  plus  mauvais  comme 
les  plus  célébrés  vifent  à ce  but.  Je  ne  me  laftè  point  de  faire 
ces  réfléxions  ; parce  qu’à  l’égard  des  Anciens , je  fupporte  à 
tout  moment  le  travail  & la  peine  de  cette  négligence.  Ce  qu’il 
y a de  plus  étrange  , c’eft  que  les  anciens  Dogmatiques  mili-  * 

taires  qui  nous  reftent,  entr’autres  Enée,  Onozander,  Vé- 
géce,  6c  tous  prefque , ne  font  pas  moins  dignes  de  réprimande , 

6c  plus  même  que  les  Hiftoriens , car  c’eft  dans  ce  paflage  du 
foflë  où  les  difficultez  & les  chicanes  font  plus  grandes.  D’où 
vient  qy’ils  ne  nous  en  apprennent  rien  ? Il  eft  très-défagréable 
de  courir  & d'aller  fans  celle  à la  quête  des  conjeélures.  Po- 
lybe , d’ailleurs  fi  éxaéf , donne  dans  cette  négligence  : peut- 
être  le  blâmons-  nous  fans  raifons  , & que  tout  ce  qui  regardoit 
ces  ^btcs  d’ufages  s’eft  perdu.  Céfar  notre  Maître , cft-il  moins 
dig^r  de  rcpréhenfion  dans  fon  fiége  de  Bourges  &c  dans  les 
autres  ? Les  travaux  de  ce  liège  jufqu’à  l’abord  du  folï'é  étoient 
très-conlidérables.  Cette  place  fut  emportée  d’infulté.  Si  le 
folTé  étoit  plein  d’eau,  comme  il  y a de  l’apparence , il  ne  pou- 
voit  aborder  les  murs  de  la  place  qu'en  le  comblant  ; & s'il  étoit 
fec , il  eû{  dû  nous  expliquer , ou  du  moins  nous  apprendre  la 
décente,  ou  le  débouchement  dans  le  folié.  C’eft  ce  que  ce  grand 
Ecrivain  a négligé  de  faire , quoique  ces  fortes  de  travaux  ne 
foient  pas  moins  recommandables  que  les  autres. 

Le  uége  de  Marfeille  eft  le  plus  bel  endroit  de  fcs  Commen- 
taires. Il  mit  en  œuvre  tout  ce  que  l’ef|>rit  d’un  grand  Capi- 
taine peut  imaginer  de  rufes  & d’artifices.  Fait-il  la  moindre 
mention  de  la  décente  ou  du  comblement  du  folié?  Je  ne  vois 
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ni  ombre , ni  trace  de  tout  cela.  Polybe  tombe  dans  le  même 
défaut  à l’égard  du  fiége  de  Lilybée;  il  dit  bien  qu’on  ouvrit 
des  galeries  ou  des  roufes  fouterraines  jufqu’au  pied  des  tours  • 
qu’on  en  fappa  par  deffous  les  fondemens,  & qu’on  les  ren- 
verfa  par  ce  moien  ; mais  il  ne  dit  pas  fi  ces  galeries  traver* 
foient  fous  le  fofle , quoiqu’on  foit  très-perl'uadé  qu’il  y en 
avoit  un.  • . 

On  voit  ailleurs  que  les  alfiégez  allèrent  aux  mineurs  par 
des  contregaleries , & leur  coupèrent  route  ; tous  ces  combats , 
toutes  ces  chicanes  fe  pafférent  fous  le  foffé  : ce  qui  obligea  les 
Romains  de  s’attacher  au-deffus , après  avoir  perdu  le  deffous , 
& de  mettre  le  belier  en  œuvre.  Pour  approcher  cette  machine, 
il  étoit  nécéffaire  de-  combler  le  folié  : cependant  Polybe  ne  dit 
pas  un  mot  de  ce  folié.  Cette  négligence  des  Hiftorie’ns  a fait 
croire  à bien  des  Sçavans , que  la  plûpart  des  places  fortes  des 
Anciens  n’avoient  point  de  folié , & qu’ils  fe  contentoient  de 
leurs  murailles  & de  leurs  tours  ; ce  qui  eft  vifiblement  faux  i 
car  les  foffez  font  aulfi  anciens  que  les  murailles.  Ils  allèguent 
pour  preuve  de  cette  belle  imagination , que  les  Auteurs  ne  font 
aucune  mention  du  folié , "ni  de  fa  décente  dans  la  plûpart  des 
fiéges  qu’ils  rapportent,  &même  dans  ceux  de  la  première  vo- 
lée. Voilà  fur  quoi  ils  fe  fondent,  & c’ell  pour  cela  que  Lipfe 
a négligé  d’en  mettre  dans  les  figures  qu’il  donne  des  fiéges , 
hors  dans  ceux  où  il  eft  parlé  de  foffé. 

Il  eft  certain  qu’on  ne  combloit  pas  toujours  le  foffé , on  y 
tlécendoit  quelquefois  par  des  galeries  fouterraines , comme 
nous  le  pratiquons  aujourd’hui.  On  ouvroit  enfuite  la  contre^ 
carpe  pour  decendre  dans  le  foffé  , où  l’on  dreffoit  une^lerie 
compofée  d’une  forte  charpente  pour  aller  à couvert  juiqu’à  la 
muraille , qu’on  fappoit , qu’on  étançonnoit  avec  des  bois  de- 
bout , "aulquels  on  mettoit  le  feu  pour  la  faire  crouler  & ren- 
verfer  dans  le  foffé.  Il  eft  fâcheux  de  recourir  à certains  Hifto- 
•riens  pour  expliquer  les  autres  , ce  qui  nous  arrive  fouvent , 
particuliérement  dans  ce  qui  regarde  les  approche^  & la  dé- 
cente ou  le  paffage  du  foffé  : les  conjeélures  font  notre  unique 
reffource  , lorfque  les  Hiftoriens  & les  Auteurs  dogmatiques 
nous  manquent  ; ce  qui  arrive  prefque  toujours  , tant  ils  font 
abrégez  dans  l’effentiel , & prolixes  dans  le  refte  : il  faut  pour- 
tant leur  rendre  jufticc  à l’égard  de  l'entrée  dans  le  foflé  , 
ou  du  paffage  deffus  après  le  comblement  : car  ils  diftinguent 
fort  bien  l’un  de  l’autre,  pour  nous  faire  comprendre  lorfqu’il 
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•eft  fec  ou  plein  d’eau , par  les  circonftances  qui  naiffent  des 
faits , foit  dans  le  Commencement  ou  dans  les  fuites  i de  forte 
qu’on  ne  fçauroit  fe  tromper , & les  termes  dont  ils  fe  font  fer- 
vis  , fe  trouvent  dans  leur  fens  propre.  Mais  lorfque  ces  cir- 
conftances nous  manquent,  nous  recourons  aux  conjeéhires, 
comme  je  l’ai  dit , & nous  les  embraffons  hardiment , parce 
qu’elles  font  fûres.  Le  Le&eur  les  prendra  fur  ce  pied-là , puif- 
que  nous  ne  fçaurions  autrement  nous  tirer  d’affaire  pour  dé- 
brouiller les  termes  des  Anciens  , lorfque  nous  n’avons  qu’eux 
pour  toute  reffource  dans  les  endroits  où  les  Auteurs  ne  font 

3ue  courir  pour  dépêcher  befogne , ou  par  ignorance  des  chofes 
e la  guerre  ; ce  qui  n’eft  pas  rare  dans  ce  qui  regarde  l’abord 
du,  folié.  Je  ne  parle  pas  du  paffage  dç  ceux  des  camps  retran- 
chez , où  il  s’agit  d’une  attaque  d’infulte , & que  l’on  combloit 
tout  à découvert,  parce  qu’il  ne  falloir  pas  beaucoup  de  tems. 
Mais  dans  les  fiéges  réguliers  on  y alloit  avec  de  grandes  pré- 
cautions , parce  qu'ils  étoient  très-larges  & très-profonds. 

Je  ne  dis  pas  qu’ils  ne  copiblaffent  quelquefois  les  foflèz  fecs  , 
lorfqu’ils  n’ÿ  pouvoient  aller  par  des  galeries  fouterraines , auflî- 
bien  que  ceux  qui  étoient  fous  l’eau , qinls  faignoient  fouvent , 
comme  il  y en  a mille  éxemples  dans  les  Hiftoriens.  On  ne 
voit  pas  que  Céfar  ait  battu  les  murailles  au  fiége  de  Bourges, 
ni  fait  la  moindre  brèche , ni  qu’il  fe  foit  fervi  du  belier,  ni  de 
fappe , ni  de  galerie,  foit  deffous , foit  deffus,  pour  aller  à com- 
vert  jufqu’au  mur , qui  ne  pouvoit  être  battu , ni  fappé  ; il  infulte 
la  place  fur  tout  le  front  de  l’attaque.  Si  le  foffé  eût  été  plein 
d’eau , il  n’eût  pû  attaquer  que  par  l’endroit  où  le  foffé  avoit 
été  comblé.  Si  l'on  me  dit  que  le  comblement  auroit  pû  s’é- 
tendre fur  tout  le  front  attaqué , je  répondrai  que  cela  ne  peut 
venir  à l’efprit  : car  fi  cela  etoit  vrai , Céfar  n’eût  pas  manqué 
de  parler  d’un  ouvrage  fi  prodigieux , puifqu’il  eût  été  plus 
grand  que  celui  de  la  terraffe  qu’il  fit  élever , pour  dominer  & 
plonger  fur  les  murs  & les  tours  des  afliégez , où  il  emploia 
toute  fon  armée  : il  n’eût  pû  d’ailleurs  fe  difpenfer  de  parler 
des  tortues  dont  ©n  fe  fervoit  ordinairement  au  comblement 
du  foffé , & qu’on  pouffoit  deffus , à mefure  que  l’ouvrage  avan- 
çoit , &*  fous  lefquelles  on  travailloit  à couvert. 

Les  Traduéteurs  comme  les  Commentateurs  fe  trompent 
fouvent  fur  le  comblement  du  foffé  des  places  aftiégées  » ils  le 
confondent  avec  les  cavaliers  ou  terraffes  élevées  fur  le  bord 
pour  dominer  les  murailles , & voir  ce  qui  fe  pafioit  fur  le  para^ 


Jofeph.  1.  S» 
en.  4 3 Siéjc 
dcjciuûlcm. 


Ibid. 


îî4  TRAITE’  DE  L’ATTAQUE 
pet.  Le  fameux  Arnaud  d’Andilly  a pris  dans  fon  Auteur  le 
comblement  du  foffé  pour  vyi  cavalier , 8u  une  élévation  de 
terre  à hauteur  des  murs  > ce  n’eft  point  cela , où  je  me  trompe 
fort , quoique  Jofephe  fe  ferve  de  ce  terme.  Il  dit  que  les  Ro- 
mains dreflérent  quatre  terraffes  , qu’ils  emploiérent  dix-fept 
jours  à cet  ouvrage , & que  ce  travail  fut  reparti  à un  certain 
nombre  de  légions  i qui  ne  croiroit  au  premier  coup  d’œil  que 
ces  terrafles  ne  biffent  des  cavaliers  fort  élevez  & dominant  les 
murs  de  la  ville  ? On  va  voir  que  c’étoit  le  paflage  du  folTé  , & 
qu’on  l’avoit  comblé  en  quatre  endroits.  Jean  ,*  dit  Jofephe,  fit 
miner  jufquà  la  terrafie  qui  regardait  la  for/ercjj'e  Antonta  , (fi 
foutenir  la  terre  far  de  longs  fieux , afforter  une  grande  quantité 
de  bois  enduit  de  foiraifiue  (fi  de  bithume , (fi  J mu  le  feu.  fies 
étais  aiant  bientôt  été  confiâmes. , la  terre  fondit. 

Le  terme  de  terrafle , confidéré  comme  un  cavalier  élevé 
prodigieufement  haut , ne  convient  pas  ici.  Jofephe  a entendu 
lans  doute  le  comblement  du  fofl'é  ; la  preuve  ae  ce  comble- 
ment eft  évidente  dans  le  Chapitse  fécond  du  fixiéme  Livre  : 
car  il  dit  que  l'endroit  du  mur  fous  lequel  Jean  avoit  fait  cette 
mine , far  le  moien  de  taquelle  il  avoit  ruiné  les  fremtéres  terraffes 
des  Romains  , fe  trouvant  affoibli  des  coufs  que  les  béliers  j avoient 
donnez. , tomba  tout  foudain.  Il  y a dans  le  palfage  qu’on  plaça 
des  beliers  fur  les  terraffes.  Quel  effet  en  eût-on  tiré  ; Plaçoit- 
on  les  beliets  fur  les  terraffes , puifqu’elles  f«  trouvoient  fouvent 
plus  hautes  que  les  murs  de  la  ville , à moins  que  ce  ne  fût  pour 
battre  l’air  ? Si  l’on  me  dit  qu’on  avoit  placé  ces  machines  pour 
rafer  les  défenfes,  & empêcher  que  perfonne  des  affiégez  ne 
parût  deffus , nous  répondrons  que  les  Anciens  n’ont  jamais 
connu  ces  fortes  de  précautions , avant  que  de  battre  en  brèche , 
parce  que  les  beliers  ne  fe  dirigent  pas  comme  nos  canons  : ils 
ne  pouvoient  battre  qu’une  fort  petite  étendue  de  muraille , 
outre  que  les  cavaliers  étoient  toujours  élevez  fur  le  bord  du 
foffé , & jamais  fur  le  comblement  i de  forte  que  les  vibrations 
de  cette  machine  n’euffent  jamais  pû  atteindre  le  mur , quand 
même  il  eût  été  plus  long  d’un  tiers  que  celui  d’Antonie.  Quel- 
que autre  dira  que  la  terrafle  avançoit  peut-être  fur  le  com- 
blement. Nous  ne  voions  aucun  de  ces  exemples  dans  1 Hif- 
toire  ; en  ce  cas  le  belier  eût  été  abfolument  inutile  , puilqu’il 
n’eût  fallu  qu’un  travail  très-médiocre  pour  remplir  de  terre 
ou  de  fafeines  l’efpace  d’entre  la  muraille  de  la  place  & la  ter- 
raflè , qui  donnoit  aux  alftégeans  un  pillage  libre  & de  plein 
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pied  fur  les  murs  , & de-là  dans  la  ville.  On  ne  battoit  qne  le 
bas  du  mur  ; & lorfque  le  foffé  étoit  comblé , on  faifoit  avancer 
les  tortues  bélieres  fur  le  comblement. 

On  n’appelle  pas  terraffe  les  terres , les  bois.,  ou  les  fafcinej 
dont  on  le  fert  pour  remplir  le  foffé , mais  le  comblement , &c 
Jofephe  l’entend  fur  ce  pied  : car  après  que  Jean  fût  venu  par 
deffous  le  foffé  mettre  le  feu  aux  bois  & aux  fofcmes  dont  on 
s’étoit  fervi  pour  le  combler,  & qu’il  y eût  mis  le  feu,  l’Hifto- 
rien  dit  , qu'un  fi  grand  accident  arrivé  lorfque  Us  Romains  Je 
croioient  frets  d’emforter  la  fl  ace  , les  étonna  & réfroidit  leur  cou- 
rage. Si  ç’eût  été  un  cavalier , ce  malheur  ne  pouvoir  guéres 
jempêcherla  place  d’être  prife,  puifqu’iln’y  avoir  que  des  ma- 
chines de  jet  deffus  j au  lieu  que  Le  comblement  étant  détruit , 
-on  ne  pouvoit  plus  aller  à la  brèche.  Mais  voici  quelque  chofe 
de  plus  fort , & nous  en  avons  un  très-grand  beloin , pour  re- 
•pouffer  les  forties  des  contradiéteurs  de  telle  forte , qu’ils  per- 
dait toute  démangeaifon  d’y  revenir. 

Jofephe  pourfuit  & dit,  que  deux  jours  afrès  Simon  avec  Us 
fiens  attaqua  les  autres  terrajjes  ,fur  lef quelles  les  affiégeans  avaient 
flanté  leurs  beliers.,  & commençaient  k battre  le  mur  , lorfqu’*» 
nommé  Téphehée  , qui  étoit  de  G arfi  en  Galilée , Mégafore  , qui 
avait  été  nourri  Page  de  la  Reine  Mariamne-,  & un  Adiabénien 
fils  de  Nabathie  fur  nommé  le  Boiteux  , coururent  avec  des  flam- 
beaux k la  main  vers  les  machines.  Ils  Je  jcttérent  k travers  les 
ennemis  , comme  s'ils  m enflent  eu  rien  k craindre  de  tant  -de  dards 
(J  de  tant  d' éftes , & nef e retirèrent  qu  afrès  avoir  mis  le  feu  k ces 
■machines.  Je  demande  fi  Jofephe  donne  le  moindre  loupçon 
.que  ces  braves , qui  mirent  le  feu  aux -machines , aient  monté 
une  terraffe  fi  élevée  i & comment  lrauroient-ils  pû  ? Cela  étoit 
impoifible  , fi  véritablement  ces  machines  eullent  été  deffus 
une  telle  malïb  de  terre  revêtue  de  poutres  comme  un  mur? 
L’Auteur  dit  encore  quelques  lignes  plus  bas  , que  cet  embrafe- 
ment  des  beliers  & des  tortues  fajja  deJk  aux  terrajjes  , fans  que 
les  Romains  fujjent  y remédier.  Voilà  des  terraffes  en  feu  qui 

Îrennent  à d’autres  terraffes  ; comment  débrouiller  tout  ceci  ? 

,e  Tradufteur  .nous  eût  épargné  la  peine  de  le  faire , s’il  eût 
appellé  l’endroit , oit -étaient  les  beliers  , comblement  j alors 
nous  aurions  compris  que  le  feu  paffa  aux  terraffes  ou  cava- 
liers que  les  Romains  avoient  élevez  fur  Je  bord  du  foffé  pour 
foutenir  leurs  batteries  de  beliers  contre  les  forties  des  affiégez, 
pour  empêcher  qu’ils  ne  montraflènt  le  nez  furies  défenfes. 
Tome  II.  G g 
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Mais  je  ne  prens  pas  garde  que  ceci  m’a  mené  un  peu  loin  * 
quoique  la  chofe  le  mérite  allez , puifque  c’eft  autant  d’éclairci 
pour  l’Hiftoire  , & pour  une  infinité  de  paflages  d’ Auteurs  qui 
en  ont  grand  befoin.  Du  refte  je  ne  vois  rien  de  plus  aifé , après 
ces  remarques , que  de  diftinguer  les  terralfes  confidérées  corn- 
me  comblement , & les  autres  comme  cavaliers  ; car  lorfqu’on 
s’apperçoit  qu’il  y a des  béliers  fur  la  terrafle , il  ne  fout  point 
douter  que  l’Auteur  ne  veuille  parler  du  comblement  du  foffé  » 
que  s’il  paroît  que  ces  beliers  foient  véritablement  fur  un  ca- 
valier , il  fout  décider  net  8c  fans  façon  que  l’Hiftorien  eft  un 
franc  ignorant  qui  ne  fçait  ce  que  c’en:  que  la  guerre , 8c  le  cor- 
riger dans  la  traduélion.  Si  le  terme  elt  équivoque  dans  l’ori- 
ginal , il  fout  s’en  prendre  au  Traduéleur , 6c  non  au  texte. 

Le  comblement  du  foflé  paroît  évident  dans  le  Fragment  de 
notre  Auteur  du  fiége  d’Egine  dont  nous  avons  parlé.  Il  n’eft 
• pas  moins  vrai  que  les  Romains  comblèrent  celui  de  Lilybée 
aux  endroits  oîi  ils  s’étoient  fervi  du  belier , 6e  qu’ils  avoiènt 
avancé  des  tours  mouvantes  pour-foutenir  leurs  tortues  bé- 
lieres , Sc  leurs  batteries  de  jet  pratiquées  dans  leurs  parallèles. 
On  voit  bien  que  Polybe  ne  s’attache  qu’au  gros  des  chofes  à 
l’égard  des  approches  , & qu’il  fait  fon  capital  du  détail  des 
forties  des  afliégez  fur  les  batteries  6c  fur  les  tours  , paflant  lé- 
gèrement fur  ce  qu'il  nous  importoit  le  plus  de  fçavoir.  Il  dit 
feulement  que  les  Romains  ouvrirent  des  galeries  fouterraines 
qu’ils  pouflérent  fous  le  fofTé  jufqu’aux  fondemens  des  tours  , 
qu’ils  Jappèrent , 8c  que  les  afliégez  s’en  étant  apperçûs , cou- 
pèrent chemin  aux  mineurs,  comme  je  crois  l’avoir  dit  ; c’eft 
tout  ce  qu’il  nous  en  apprend.  Cette  méthode  me  femble  un. 
peu  trop  abrégée  pour  les  gens  de  guerre , 6c  furtout  dans  un. 
ïîége  aufll  mémorable  que  celui  - là  : car  nous  en.  voions  peu: 
dans  l’antiquité,  où  l’intelligence,  l’opiniâtreté , la  valeur  8c 
les  chicanes  du  terrain  aient  été  portées  fi  loin.  Nous  paflons 
le  détail  des  approches  fans  douleur  6c  fons  chagrin , parce 
qu’il  n’y  a rien  de  remarquable  6c  de  fort  intéreflant  apres  les 
avoir  vûes  ailleurs  ; mais  à l’égard  des  travaux  les  plus  pro- 
ches de  la  place , du  remûment  des  tours , des  tortues,  de  l’at- 
taque 6c  de  la  défenfe  des  brèches , 6c  des  ouvrages  pratiquez: 
derrière , il  eût  bien  pû  fè  donner  un  peu  carrière  dans  des 
chofes  fl  peu  communes  en  faveur  de  la  poftérité.  Il  faut  fup- 
pléer  à cette  négligence  par  ce  que  nous  avons  pû  découvrir 
dans  les  différens  textes  des  Auteurs  : un  terme  eft  fouvent  ca* 
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pable  de  nous  fournir  des  idées  6c  des  raions  de  lumières  qui 
nous  portent  fouvent  à des  conjectures  heureufes , lorfqu’un 
homme  du  métier  s’applique  à ces  fortes  de  recherches. 

Lorfque  les  alïïégeans  avoient  poufié  leurs  travaux  à la  jufte 
portée  des  catapultes  & des  baliftcs , ils  tiroient  une  parallèle 
fur  tout  le  front  de  l’attaque,  où  ils  dreflbient  leurs  batteries 
de  jet , dont  la  conftruclion  ne  difTeroit  en  rien  des  nôtres  de 
mortiers  6c  de  canons , comijp  nous  le  démontrerons  dans  le 
cours  de  ce  Traité.  Sous  les  dmérens  tirs  de  ces  machines , & 
à couvert  des  blindes  parallèles , 6c  fouvent  des  tranchées  dans 
les  formes , on  portoit  les  pièces  démontées  des  tours  & des 
tortues  mouvantes  aux  endroits  les  plus  commodes  8c  les  moins 
expofez  aux  forties  des  alfiégez , 6c  l’on  en  faifoit  l’affemblage 
à couvert  des  mantelets  6c  des  rideaux  de  peaux  crues , ou  faits 
de  plufieurs  cables  , ce  qui  amortifloit  & rompoit  la  force  des 
gros  traits  6c  des  pierres  lancées  par  les  machines. 

Pendant  qu’on  travailloit  à l’affemblage  des  pièces  de  char- 

fienterie,  qui  compofoient  ces  lourdes  mafles  mobiles  & ambu- 
antes  , on  préparait  les  différentes  routes  pour  les  pouffer  fur 
la  contrefcarpe , qu’on  couvroit  de  forts  madriers , de  peur  que 
les  roues  ou  les  rouleaux  fur  lefquels  elles  étoient  appuiées , 
n’enfonçaffènt  dans  les  terres  & ne  demeuraient  par  les  che- 
mins : car  bien  que  les  Auteurs  ne  fafiènt  aucune  mention  de 
ces  précautions  , on  fent  bien  que  cela  ne  pourroit  être  autre- 
ment. La  nuit  étoit  principalement  emploiée  à ces  fortes  d’ou- 
vrages , qu’on  perfeélionnoit  le  jour. 

V itruve  nous  a donné  la  defeription  & la  ftruôure  de  la 
tortue  qui  fervoit  à combler  le  folié  , qui  devoir  avoir  d'autres 
ulages  que  celui  qu’il  prétend  : on  la  poufioit  fur  le  comble- 
ment à meftire  que  l'ouvrage  avançoit , jufqu’au  pied  du  rem- 
part ou  des  tours , qu’on  lappoit  a couvert  de  cette  machine. 
Eli*  étoit  compofée  d’une  grofiè  charpente  très-folide  8c  très- 
fort  e.  C’étoit  un  afl'emblage  de  gradés  poutres  ; les  fabliéres, 
les  poteaux  , 8c  tout  ce  qui  la  compoloit  devoit  être  à l’épreuve 
des  machines  6c  de  toutes  fortes  d’efforts  ; mais  fa  plus  grande 
force  devbit  être  portée  au  comble  8c  dans  les  poutres  qui  la 
foutenoient,  pour  n’êtrc  pas  écraféc  des  corps  jettez  d’en  haut. 
On  l’appelloit  tortue  , parce  qu’elle  fervoit  de  couverture  6c 
de  déienfe  très-forte  6c  très-puiflante  contre  les  corps  énormes 
qu’on  jettoit  deffus,  6c  ceux  qui  étoient  deffous  s’y  trouvoient 
en  fûreté  , de  même  que  la  tortue  l’eft  dans  fon  écaille  ; elle 
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fervoit  donc  également  pour  le  comblement  du  foffé  & pouf' 
la  fappe. 

La  hauteur  de  cette  machine  (a)  jufqu’aux  fabliéres  d’en 
haut , fur  lefquelles  étoit  appuié  le  comble , étoit  de  douze 
pieds  ; la  bafe  en  étoit  quarrée , & chaque  face  de  vingt-cinq 
pieds.  Les  flancs  ou  les  côter,  qui  faifoient  face  à la  ville  , 
étoient  couverts  d’un  tilfu  d’ozier  ou  de  greffes  planches , & 
recouverts  d’une  efpéce  de  matelas  pique  , & compofé  de 
peaux  crues , entre  lefquelles  on  mettoit  de  l'herbe  marine  , 
ou  de  la  paille  trempée  dans  du  vinaigre , ce  qui  la  mettoit  à 
l’épreuve  des  artifices  lancez  par  les  machines.  Voilà  une  ma- 
niéré de  mantelet  que  je  ne  me  fouviens  point  d’avoir  vû  dans 
aucun  Auteur;  mais  que  devient  le  toit  (3)?  Vitruve  le  laiffe 
là  : n’étoit-il  pas  le  plus  expofé  aux  coups  des  aflîégez , lorfi  ■ 
qu’il  étoit  à portée  des  coups  d’en  haut  ? Il  devoit  fans  doute 
être  chargé  d’une  plus  groflê  fourrure  que  les  côtez  ; c’eft  ce 
que  les  Anciens  nous  apprennent , & ce  que  Vitruve  auroit  fait 
s’il  ne  l’eût  oublié: 

Cette  lourde  machine  ctoit  foutenue  fur  quatre  roues  , dit 
notre  Auteur  ; je  crois  plutôt  fur  huit  qui  tournoient  fur  leur 
pivot  pour  donner  la  facilité  de  la  faire  mouvoir  de  tous  les  ■ 
lens.  Je  crains  fort  que  les  pivots  ne  foient  imaginaires  & de 
la  façon  de  Vitruve  : car  outre  que  nous  ne  trouvons  aucun 
Auteur  qui  parle  de  ces  fortes  de  roues  à pivot  fous  de  li  lourdes 
maires , c’eft  qu’on  ne  fçauroit  bien  concevoir  comment  des 
cilindresde  bois  fendus  au  gros  bout  d’en  bas , par  une  mor-- 
taife  où  il  y avoit  une  roue  avec  fon  aiffieu , pouvoient  foutenir 
un  poids  u prodigieux  fans  fe  rompre , en  faiiânt  tourner  la 
machine  par  les  côtez.. 

A l’égard  des  poutres  de  faillie , qui  rraverfoient  de  fix  à fept 
pieds  les  quatre  coins  de  la  bafe , je  crois  ( avec  tout  le  refpeéf 
dû  au  jugement  de  M.  Perrault , ) que  c’etoit  bien  moins  ^our 
couvrir  les  roues  contre  les  coups  de  machines  , que  pour  don- 
ner plus  d’empâtement  à la  tortue , afin  que  non  feulement  elle 
ne  fc  renverfât  point  en  penchant  plus  d’un  côté  que  de  l’autre 
dans  quelque  mauvais  pas , mais  encore  pour  avoir  plus  de  fa- 
cilité de  la  relever  à force  de  leviers  : car  il  eft  vifîble  que  ces 
poutres  en  faillie  ne  couvroient  nullement  les  roues , puifqu’elles 
étoientrouvertes  indépendamment  de  ces  poutres.  II  me  fembte 
pourtant  que  cette  faillie  de-fix  à fepr  pieds  eft  éxorbitante  ; je 
crains  que  Vitruve  ne  confonde  ici  la  tortue  de  ce  comblement 


Digitized  by  GpogI 


DES  PLACÉS.  > 

& de  fappe  avec  celle  qu’on  appelle  beliére , qui  n’auroit  pas  eu 
trop  de  nx  pieds  de  faillie , à caufe  de  fa  hauteur  & du  poids  de 
la  poutre  de  vibration.  Je  crains  fort  qu’il  n’y  ait  faute  au  texte 
ici  comme  en  bien  d’autres  endroits  > peut-être  me  trompé-je  » 
car  il  ne  paroît  pas  que  notre  homme  fût  fort  expérimenté  & 
fort  fçavant  dans  les  machines  de  guerre  de  f«n  tems  ; du  refie 
je  le  crois  un  très-habile  Architecte , & Ingénieur  très-médiocre 
& très  - ténébreux.  J’oubliois,  à l’égard  de  cette  faillie,  un 
éxemple  que  M.  Perrault  rapporte.  Il  dit  qu'a#  fiige  d'Ofiend'e 
un  Ingénieur  fit  cônjlrutre  une  machine  à l’imitation  de  la  tortue  des 
Anciens  , qui  faute  de  telle  précaution  fut  d’abord  rendue  inutile  par 
un  coup  de  canon  qui  rompit  une  roue.  Le  Traduéteur  ne  prend  pas 
garde  que  les  poutres  difpofée?  à la  façon  de  Vitruve , n’euflent 
jamais  pû  garantir  les  roues  , puifqu’elles  n’étoient  point  à 
pivot , outre  qu’une  poutre  au-devant  de  la  roue  ne  la  garan- 
tira jamais  d’un  coup  de  canon  de  douze. 

Pour  revenir  à nos  tortues  de  comblement,  il  falloir  qu’on 
en  joignît  plufieurs  enfemble  à côté  & fort  près  les  unes  des  au- 
tres , & fur  une  même  ligne.  Je  penfois  que  cela  devoit  être 
ainfi , lorfqu’en  lifant  le  dix-feptiéme  Livre  de  Diodore  de  Si- 
cile , je  fus  furpris  d’y  trouver  que  c’étoit  en  effet  la  méthode 
des  Anciens  : car  cet  Auteur,  parlant  du  fiége  d’Halicarnaffe 
pat;  Aléxandre  le  Grand , dit  que  ce  Conquérant  fit  d’abord 
approcher  trois  tortues  pour  combler  le  fojjé  de  la  Ville , & qu’il  fit  alors’ 
avancer  Jçs  beliers  fur  le  comblement  pour  battre  en  brèche.  Il  étoit 
néceffaire  qu;il  y eût  plufieurs  tortues  de  front , St  que  le 
palTage  fur  le  folié  ou  le  comblement  fût  d’une  très-grande  lar- 
geur , pour  que  les  troupes  commandées  pour  l’affaut  défilaf- 
lent  à couvert  & en  grand  nombre  à travers  & fous  ces  tortues, 
& quelles  pûlfent  attaquer  fur  un  front  égal  à la  brèche  ; mé- 
thode excellente  & tont-à-fait  inconnue  aux  Modernes , qui  s’en 
font  fi  fort  accroire  dans  l’attaque  des  places.  Que  peut-on 
imaginer  de  moins  fenfé  & de  plus  ^ontraire  aux  règles  de  la 
guerre , que  le  partage  de  nos  foffez  k nos  brèches  ? A peine 
notre  comblement  peut  contenir  fix  hommes  de  front  à la  face 
d’une  brèche  tout  au  moins  de  quinze  toifes  .••outre  que  nos 
logemens  fur  la  brèche,  lorfqu’il  nous  arrive  d’en  faire , (car 
il  eft  rare  que  nos  Gouverneurs  attendent  cette  extrémité  ap- 
parente , ce  n’eft  plus  la  mode  , ) forment  un  très-grand  obf- 
tacle  pour  attaquer  fur  un  front  tant  foit  peu  lupport3ble  i de 
forte  que  fi,  un  défenfeur  de  place  connoiffoit  la  force  & fes 
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avantages'dans  ce  cas-là  , on  attaquerait  avec  plus  de  méthode 
& de  précaution. 

Le  comblement  du  folle  de  Lilybée  devoit  êtrê  aulïi  large 
que  le  front  de  l’attaque , puilque  les  Rqmains  ne  firent  pref- 
que  qu’une  feule  brèche  de  tout  ce  front  : car  ils  renfermèrent 
jufqu’à  fix  tours  çlu  côté  de  la  mer , & plufieurs  autres  fur  la 
gauche  de  l’attaque,  ne  fe  contentant  pas  feulement  du  deflous, 
où  ils  pouffèrent  plufieurs  galeries  foucerraines  jufqu’aux  fon- 
demens  des  remparts , qu’ils  fappérenr  en  plufieurs  endroits  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit  ; mais  ils  emploiérent  encore  les  beliers 
& tout  ce  que  l’art  a de  plus  fubtil  pour  réiifftr  dans  une  entre- 
prife  d’où  la  conquête  de  la  Sicile  dépendoit  abfolument.  La 
grandeur  de  ces  brèches  & un  foffé  comblé  dans  prefque  toute 
l’étendue  de  l’attaque , facilita  les  forties  générales  des  affiegez , 
qui  débouchoient  en  bataille  de  toutes  ces  ouvertures. 

J’ai  obfervé  une  chofe  que  je  pourrois  oublier , & qui  me 
femblc  très-importante  pour  l’intelligence  des  Auteurs  anciens 
à l’égard  de  l’attaque  des  places  ; j’ai  obfervé , dis-je , qu’on  ne 
poulloit  pas  toujours  le  comblement  jufqu’au  pied  du  mur , 
lorlqu’on  emploioit  les  beliers  : pour  ouvrir  une  place  autre- 
ment qu’avec  cette  machine,  on  ne  rempliffoit  le  toile  qu'à  là 
difiance  néceffaire  pour  y planter  ces  machines.  Si  les  décom- 
bres de  la  muraille  n’étoient  pas  fuffifarits  pour  remplir  l’inter- 
valle qu’on  laiffoit  entre  le  mur  & les  tortues  beliéres , on  pré- 
parait un  pont  de  charpente  qu’on  jettoit  promtement  delius, 
dont  une  des  extrémitez  appuioit  fur  les  débris  de  la  brèche , 
& l’autre  fur  le  comblement  : car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’on 
fit  un  pont  de  charpente  égal  à toute  la  largeur  du  foffé  , qui 
ne  pouvoit  être  foutenu  que  par  des  bois  debout  dans  le  fond 
d’un  folié  fec , puifqu’il  eft  toujours  libre  aux  alllégez  d’y  entrer 
quand  il  leur  plaît  , & par  confisquent  il  eft  toujours  en  leur 
pouvoir  de  le  ruiner  par  deffous  & à couvert , & d’y  mettre  le 
feu.  Nous  ne  voions  rien  de  cela  dans  les  Auteurs.  Jofé- 
phe  parle  de  ponts  en  qflfelques  endroits  de  fon  Hiftoire  de  la 
guerre  des  Juifs  contre  les  Romains.  J’ai  remarqué  dans  les 
allauts  de  Jotapat , dont  l’Auteur  fait  un  fi  beau  détail , que  le 
foffé  de  cette  place  étoit  fec , & quand  iftême  il  ne  le  dirait 
pas  , la  difette  d’eau  où  les  alfiégez  fe  trouvèrent  le  prouve- 
rait affez  , outre  que  la  ville  étoit  bâtie  fur  la  montagne. 
Citons  le  pal’ âge. 

les  machines  , dit  l’Auteur  Juif,  ne  cejfajjent  point 
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de  battre  durant  toute  la  nuit , le  mur  ne  fut  pas  achevé  de  ruiner 
qu’au  point  du  jour  , avant  que  les  Romains  pâffent  drefjer  un 
pont  pour  aller  à l’afjaut , les  afjiégez  réparèrent  la  brèche  avec  un 
travail  infatigable.  Il  étoit  impollible  que  les  beliers  pûflent 
battre  à la  diftance  de  toute  la  largeur  du  folie  , c’eft-a-dire  , 
fur  le  bord , à caufe  de  fa  largeur , quand  même  cette  largeur 
n’eût  été  que  de  trente  à quarante  pieds  ; il  falloit  donc  que 
ces  machines  fulTent  pofées  fur  le  comblement.  Cela  eft  fans 
répliqué  : ce  qui  reftoit  à remplir , entre  la  brèche  & le  com- 
blement , fe  trouvant  peu  large , on  y jettoit  un  pont  pour  ne 
perdre  aucun  tems.  Voici  encore  un  exemple  qui  confirme 
ces  fortes  de  ponts , dans  un  autre  affaut  beaucoup  plus  opi- 
niâtré que  les  précédens , que  les  Romains  donnèrent , & qui 
ne  fut  pas  plus  heureux.  Les  juifs  pour  retarder  leurs  efforts , em- 
ploiérent  encore  un  autre  moien.  Ils  femérent  fur  leurs  ponts  du  fénegré 
cuit  > ce  qui  les  rendit  Ji  glijjants  , que  les  Romains  ne  pouvaient  plus 
fe  tenir  debout  : les  uns  tomboient  a la  renverfe  fur  les  ponts  , où  ils 
et  oient  'foulez  aux  pieds , cr  d’autres  tomboient  tn  bas , où  les  Juifs 
qui  navoient  point  d'ennemis  fur  les  bras  , les  tuoient  à coups  de  traits  . 
L’Auteur  parle  ici  de  pluficurs  ponts  jettez  fur  la  brèche , ce 
qui  marque  évidemment  qu’ils  étoient  petits  & faciles  à tranf- 
porter.  On  les-pofoit  près-à-près  & à coté  les  uns  des  autres  , 
pour  n’en  faire  qu’un  en  plulieurs  pièces  j parce  qu’il  eût  été 
impofllble  d’en  faire  un  d’une  feule  pièce , & égal  à la  largeur 
de  la  brèche. 


Jofcp.  I. 
ch.  I7> 
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ARTICLE  XIII. 

Machines  d approches  , de  Jappe  & de  comblement. 
Galette  de  Céfar  au  Jiége  de  Marfeille . 

PAr  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  & d’éclaircfr 
dans  l’Article  précédent , on  peut  bien  juger  c^ue  les  fiéges 
des  Anciens  n’étoient  pas  un  pur  méchanifme  , ou  l’on  ne  re- 
gardoit  que  la  pratique  fans  aucune  réfléxion  fur  la  théorie  * 
c'étoit  une  fcience  capable  d’occuper  les  génies  les  plus  élevez, 
& qui  en  embrafloir  beaucoup  d’autres  : car  il  n’appartient  pas 
à tout  le  monde  de  faire  des  fiéges  réguliers , il  faut  une  intel- 
ligence peu  commune  » il  en  faut  encore  plus  dans  la  défenfe. 
SU'  on  me  demande  pourquoi  nous  voions  tous  les  jours  les 


Digitized  by  Google 


I 


û4î  TRAITE*  DE  L’ATTAQUE 
génies  les  plus  médiocres , les  plus  bornez  & fans  aucune  expé- 
rience du  métier , fe  mettre  dans  le  train , les  uns  d’attaquer  & 
de  prendre  de  bonnes  places,  & les  autres  de  même  volée  de  les 
défendre  & de  les  tendre  ; & il  ce  n’eft  pas  là  un  figne  que  l’art 
des  fiéges  eft  purement  méchanique  * puifque  les  manœuvres 
prennent  de  bonnes  places  comme  les  maîtres , je  répondrois  à 
cela  que  ce  raifonncment  cil  abfurde  , & qu’il  ne  conclut  pas 
que  l’attaque  & fa  défenfe  ne  foient  pas  une  fcience.  La  Taéli- 
que  en  eft  une  très-profonde  & très-étendue  ,.que.bien  des  gens 
ignorent , & que  nous  ignorons  peut-être  tous , parce  que  les 
principes  en  font  perdus  : cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  donne 
tous  les  jours  des  batailles , & que  la  plus  grande  partie  de  ceux 
.qui  fe  mêlent  de  ce  métier  n’y  aillent  bravement  & hazardeu- 
fement,  fans  y tien  entendre  que  ce  qu’ils  tirent  de  certaine 
routine  que  nous  nous  renvoions  les  uns  aux  autres.  La  har- 
diefle , jointe  à celle-ci , fait  le  coup*  .&  la  fortune  en  décide  î 
c’eft  un  aveugle  qui  va  contre  un  autre  aveugle  i *&  lorfqu’il  fe  * 
rencontre  un  borgne,  il  eft  toujours  viétorieux.  LaTaétique 
n’eft  pas- moins  une  fcience  pour  cela , fondée  fur  des  principes 
.certains  & aiTûrez.  Nous  fçavons  que  toutes  les  parties  de  la 
guerre  chez  les  Anciens  étaient  établies  fur  les  mêmes  fonde- 
mens,  & que  l’attaque  & la  défenfe  des  places  avoient  été  pouf- 
fées  au  dernier  point  de  perfection  où  elles  pouvoient  aller. 

Depuis  la  mort  du  Maréchal  de  Vauban , le  plus  grand  hom- 
me de  fon  fiécle , l’art  d’attaquer  les  places  a beaucoup  déchu , 
il  faut  en  convenir  ; ce  fçavant  Général  l’avoit  porté  bien  loin, 
fk  fort  près  de  fa  perfeétion , où  les  Anciens  etoient  arrivez  : 
car  ils  font  les  premiers  qui  ont  trouvez  & établis  les  principes 
& les  régies  de  cette  fcience.  L’invention  de  la  poudre  femble. 
roit  avoir  dû  diminuer  de  ces  régies  &c  de  ees  principes , qui 
patoiflènt  par  ci  par  là  comme  des  éclairs  dans  les  ténèbres  des 
anciens  tems  ; je  Fai  longtems  cru , mais  l’étude  de  l’antiquité 
m’a  tiré  de  cette  erreur  : car  'après  avoir  longtems  réfléchi  fur 
nos  belles  défenfes  depuis  deux  fiécles  , ou  fi  l’on  veut  depuis 
l’ufage  des  mines  & de  l’artillerie , je  me  fuis  apperçu  que  la 
caule  de  notre  peu  de  progrès  dans  la  fcience  des  fiéges , vient 
uniquement  de  notre  peu  d’application*  & de  notre  inca- 

{)acité  dans  eejle  de  ta  défenfe , qui  découvriroit  bientôt 
es  défauts  de  l’attaque , fi  l’autre  n’en  étoit  toute  couverte, 
au  lieu  que  les  Anciens  excelloient  dans  toutes  les  deux.  Je  ne 
doute  point  qu’il  n’y  ait  des  Officiers,  dans  les  armées  des  Prin- 
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ccs  de  l’Europe,  appliquez  , fçavans  & à grands  talcns,  qui 
iroient  auffi  loin  que  les  Anciens , & même  au-delà  , s’ils  étoicnt 
corfnus  & mis  en  œuvre  : mais  comment  lc's  découvrir  Sc  les 
diftinguer  au  milieu  de  cette  foule  d’ignorâns  & d’envieux,  qui 
les  dérobent  aux  yeux  les  plus  pénétrons?  où  les  trouver?  ce  ne 
fera  pas  parmi  ceux  dont  je  viens  de  parler , ni  parmi  les  heu- 
reux , ce  feroit  un  miracle  ; & lorfque  cela  eft  arrivé  , l’on  a 
vû  tout  ce  que  la  fcicnce  & l’expérience  ont  de  plus  grand  ôc 
de  plus  fini  dans  ces  deux  parties  de  la  guerre.  Celui  qui  a le 
mieux  Sc  le  plus  feavamment  écrit  de  l’une  Sc  de  l’autre , Sc 
particuliérement  de  la  défenfe  , c’eft  M.  Goulon  Ingénieur  & 
Général  de  l’Empereur,  dans  fes  Mémoires  pour  l'attaque  & la  dé- 
fenfe d'une  plate , où  il  paroît  par  nos  défenfes  dans  la  guerre  de 
1701.  que  nos  Ingénieurs  n’avoient  guéres  puifé.  Il  me  femble 
qu’à  bien  des  égards , il  falloit  de  plus  grandes  connoilfances 
dans  l’attaque  des  places  des  Anciens , qu’il  ne  nous  en  faut 
aujourd’hui  dans  nos  fiéges , à caufe  de  la  violence  de  nos  ma- 
chines, qui  abrègent  furieufement  la  befogne.  Je  n’oferois 

f>ourtpnt  l’affirmer  , ce  feroit  même  une  témérité , lorfqu’on  a 
û le  fçavant  Traité  de  M.  Goulon:  car  il  y a là  une  profon- 
deur de  fcience  qui  femble  au-deflus  des  Anciens;  ce  qui  prou- 
veroit  que  nous  ne  manquons  point  de  principes , ni  de  métho- 
de dans  ces  deux  parties  de  la  guerre  , mais  d’étude  & d’appli- 
cation dans  l’une  & dans  l’autre  , & que  l’ignorance  des  réfif- 
tances  fait  la  moitié  du  mérite  de  nos  attaques  ; car  la  perfec- 
tion de  celle-ci  dépend  de  l’autre.  Mais  Je  ne  prens  pas  garde 
que  ce  préambule  pourroit  être  trouvé  trop  long , Sc  peut-être 
auroit-il  été  mieux  placé  à l’Article  précédent  : je  ferois  allez 
de  cette  opinion , mais  ma  parefie  naturelle  m’empêche  de  le 
tirer  d’ici  pour  le  tranfplanter  où  il  devroit  être.  Paflons  à nos 
machines  d’approche. 

J’ai  donna  la  defeription  & la  figure  de  la  tortue , dont  les 
Anciens  fc  lervoient  pour  combler  les  foirez  des  places  aflîé- 
gées  ; je  la  donne  fur  la  foi  de  Vitruve  , fans  trop  hazarder, 
hors  fes  quatre  roues  à pivot  qui  me  paroilTent  fort  füfpeétes  Sc 
peu  dignes  d’un  méchanicien  de  fa  force  : je  confeille  à mes 
Leéteurs  de  ne  pas  trop  s’y  fier-  Il  ne  faut  pas  douter  que  ccs 
fortes  de  tortues  ne  fullent  élevées  fur  une  conftruétion  très-fo- 
lide  Sc  très-forte  , comme  je  crois  l’avoir  dit.  Le  Mu/culus  étoit 
auffi  une  tortue  : celui  de  Céfar  au  fiége  de  Marfeille  pafi'era 
fur  ce  pied , & ç’en  ell.une  en  effet , mais  fort  baflè , d’une  très- 
Tome  II.  H h 
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grande  longueur  , (2)  & en  comble  aigu  ; nous  l'appellerions 
aujourd’hui  une  galerie  de  charpente  , & ces  fortes  d’ouvrages 
ont  été  longtems  en  ufage  parmi  nous  pour  le  paffage  du  folié.. 
Je  crois  que  fa  longueur  étoit  égale  à la  largeur  du  tollé , Célar 
la  lit  pouffer  fur  le  comblement  (3)  jufqu’au  pied  des  murailles- 
pour  les  ruiner  par  la  fappe  ; je  ne  m'étois  pas  apperçu  dans  le 
détail  de  ce  fiége  , qu'il  eût  mis  les  béliers  en  jeu  pour  battre, 
en  brèche  , quoiqu’il  foit  fait  mention  d’une  brèche , on  conv- 
muniquoit  de  fa  tour  de  brique  (4)  aux  parallèles  (5)  , & à la 
galerie  ou  tortue. 

Le  Mufculus  de  Végéce  étoit  bien  différent  de  celui  de  Céfar.- 
Qui  croire  ? Ell-ce  plutôt  l'un  que  l’autre  ? C’eft  fans  douce 
ce  dernier.  Or  le  Mufculus  du  premier  eft  le  Vmea  du  fécond. 
Cet  embarras  n’eft  pas  petit,  il  s’ên  faudra  tirer  le  mieux  qu’on 
pourra  : mais  nous  eroions  que  nous  pourrons  beaucoup.  Très- 
affurément  Végéce  s’eft  trompé  i ce  qui  le  prouveroit  , c’eft 
qu’il  prétend  que  cette  machine  fervoit  non  feulement-  à ré- 
galer les  terres,  mais  encore  au  comblement  du  folié.  Je  foup- 
çonne  fort  que  ce  mot  eft  générique  , & un  furcroit  de  preuve 
de  la  ftérilité  de  la  Langue  Latine  en  termes  militaires:  car  j’eir 
trouve  une  bonne  quantité  dont  les  Auteurs  ne  faifoient  pas 
confcience  d’ufer , comme  l’on  feroit  d’une  felle  à tous  chevaux, 
& qu'ils  appliquoient  tantôt  à un  ufage , & tantôt  à un  autre  > 
de  forte  qu’il  faut  que  nos  Traduéteurs  devinent,  & rarement 
devinent-ils  ; ce  qui  produit  très-fouverrt  un  allez  honnête  ga- 
limatias , que  nous  tâchons  d’éviter  autant  qu'il  nous  eft  pof- 
fible. 

Lipfe , Stéxréchius,  & je  ne  fçai  combien  de  Commentateurs, 
d’Antiquaires  & d’Auteurs  Variorum  , comme  on  les  appelle 
rai  Tonnent  beaucoup  fur  le  Mufculus  , & tous  d’une  manière, 
très-difeordante.  Les  deux  premiers  nous  en  ont  donné  un  ,- 
qu’ils  ont  appuié  du  témoignage  de  Choul , qui  ni#  paroît  affez 
burlefque  J ils  n’ont  pas  négligé  de  nous  régaler  de  la  figure  , 
j’en  ignore  le  père..  Le  premier  pour  appuicr  ce  mufculc , cite 
un  paflâged  Ifidore,  qui  ne  prouve  rien  à l’égard  de  fon  ufage  ; 
les  autres  s’arment  de  la  même  autorité.  Ils  ont  cru  que  c étoit 
une  machine  propre  à ouvrir  & percer  les  murailles  , dont  ils 
produifent  la  ligure  (A) , que  je  copie  d’après  eux  , & qu  ils 
tirent  de  leur  cerveau.  Stéu  échius  l'orne  d’une  barbe  de  crin 
(B)  en  guife  de  mouflaches,  ce  qui  fait  rire  > au  lieu  qu’Ilidore 
prdwiid  que  le  nurfcule.  étoit  une  galerie  par  le  moien  de  la.- 
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quelle  on  alloit  au  pied  du  mur  pour  le  fapper.  Mufculus  canicule 
fimths , quo  munis  perfioditur , ex  quo  (jr  appcllatur  quafi  mur»  crilus. 
Ces  trois  Auteurs , car  je  ne  les  cite  pas  tous , ne  fçavent  pour- 
tant pas  ce  que  cela  veut  dire  , & concluent  enfin  que  c’eft  une 
machine  propre  à rompre  la  muraille  , & l'habillent  en  rat  au- 
tant qu’il  leur  eft  poflible.  Si  j’ofois  hazarder  une  plaifanterie , 
je  dirois  qu’il  faut  en  avoir  en  quantité  pour  une  telle  imagina- 
tion ; ils  y ont  mis  une  manivelle  (C) , ca»  fans  cela  leur  rat 
fe  feroit  trouvé  fans  queue.  Pour  la  vis  (D) , je  ne  la  comprcns 
f as , je  la  lailfe  à deviner  à de  plus  habiles  que  moi.  Quoiqu’il 
^n  foit , ces  Sçavans  s’abufent  fur  cette  machine  ; c’étoit  vifible- 
ment  une  galerie  de  charpente  pour  aller  à la  muraille  & la  ren- 
verfer  par  l’appe , comme  celle  de  Céfar  dont  je  viens  de  parler 
plus  haut  ; & comme  elle  eft  célébré , je  ne  veux  pas  qu’elle 
m’échape.  Peut-on  écarter  la  moindre  chofe  de  ce  grand  hom- 
me ? 

On  fit , dit-il , une  galerie  * de  foixante  pieds  de  long  , pour  aller 
à couvert  de  la  tour  jufqu'a  la  muraille  de  la  ville.  On  étendit  pour 
cela  par  terre  deux  poutres  de  même  longueur  , vis-à-vis  (jr  a quatre 
pieds  de  dijlancc  l'une  de  l'autre.  L’on  mit  dejjus  des  poteaux  debout 
de  cinq  pieds  de  h.wteur  qui  étoient  ajjemblez.  en  haut  par  deux  fablié- 
res  qui  foutenotent  le  tomble.de  la  galerie  , avec  des  poutres  en  travers 
qui  allaient  d'un  poteau  à F autre  » a chacune  (jr  au  milieu  defquelles 
étoit  un  poinçon  auquel  étoient  attachées  les  contrefiches  qui  Joutenoient 
le  toit , qu t étoit  compofé  de  chevrons  couverts  de  madriers  de  quatre 
doigts  d’épaijjéur  ; ces  madriers  étoient  recouverts  de  mortier  (jr  de 
brique  contre  le  danger  du  fieu  & du  cuir  par  dejjus  , de  peur  qu'en 
verfant  de  l'eau  par  en  haut  on  nejlétrempit  le  mortier  s (jr  pour  la  ga- 
rantir contre  les  pierres  & le  fieu  , on  les  couvroit  de  feutres  (jr  de  ma- 
telas > on  fit  tout  cela  à couvert  des  mantelets  * , puis  tout  à coup  on 
poujja  le  mufcule fur  des  rouleaux  jufqu’au  mur.  Cette  galerie  (2) 
me  femble  bien  peu  large  pour  l’ulage  qu’on  en  vouloit  faire. 
Car  fi  le  pied  Romain  eft  moindre  que  le  nôtre , comme  on  le 
prétend,  il  étoiî  impoflible  que  deux  hommes  pûflent  travailler 
deflous  pour  la  fappe  fans  s’embarafler. 

Lipfe  raifonne , ce  me  femble  , peu  cxa&ement  fur  cette  ga- 
lerie de  Ccfar  à l’égard  de  la  charpente  ; j’ai  lieu  d’en  être  fur- 
pris.  Les  foixante  pieds *de  longueur  l’étonnent , comme  fi  on 
ignoroit  l’allémblage  de  deux  poutres  bout-à-bout  ; il  n’y  a 
point  de  charpentier  qui  ne  fe  moquât  de  fa  furprife  ; car  ce 
Jçavant  Commentateur  cite  lui-même  des  tortues  prefque  auili 
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longues  que  la  galerie  de  Céfar.  S’il  falloit  s’en  rapporter  à la 
ligure  du  mufculus  de  ce  grand  Capitaine  , dont  Lipfe  nous  ré- 
gale , nous  icrions  bien  embaralTcz.  Je  ne  penfe  pas  qu’on  puifle 
rien  imagiter  de  plus  ridicule,  de  moins  fenfé  & de  plus  éloigné 
de  Ton  texte,  que  cette  machine  toute  de  (a  façon.  L’on  n’y 
voit  autre  choie,  linon  quatre  poutres  couchées  de  plat  &quar- 
rémcnt  en  terre  , & quatre  autres  façonnées  en  colonnes , aiant 

Î>ris  columelU  au  fer»  littéral  & pour  de  véritables  colonnes,  une 
ur  chaque  angle , lesquelles  portoient  un  toit  à comble  aigu  i. 
c’ell  tout  ce  qu’il  y a de  vrai  dans  la  ligure  de  fon  mufcule,  qu’ifr 
repréfente  comme  un  dais  portatif,  & par  conféquent  les  qua-^ 
tre  cÔtez  de  fa  machine  font  à découvert.  Nous  laiil'ons  à pen- 
fer  fi  les  foldats  fe  fulTent  trouvez  bien  à leur  aife  , & fort  à 
l’abri  fous  cette  machine. 

Pour  revenir  au  mufculus  de  Céfar , Lipfe  s’eft  donc  trompé 
dans  la  figure  qu’il  en  donne , & ne  l’a  point  comprife.  Les 
deux  ufages  que  le  Père  Daniel  attribue  à cette  machine  , ne  la 
changent  pas  dans  fa  ligure.  Il  ell  certain  qu’elle  ne  différoit 
de  la  tortue  , qu’en  ce  qu’elle  étoit  plus  balle  & moins  large  î- 
car  la  longueur  ne  fait  rien.  Céfar  l’a  donc  prife  dans  le  terme 
propre  qui  Signifie  une  galerie  de  charpenterie  de  peu  de  lar- 
geur , couverte  par  deflus.  Il  y avoit  un  autre  mufcule  qui  fer- 
voit  à applanir  & battre  les  terres , & les  couvrir  de  madriers , 
pour  préparer  les  voies  aux  tortues  & aux  tours  ambulantes , 
afin  qu’elles  ne  trouvaient  point  d’obftacles , & on  les  avançoit 
fur  le  bord  du  foffé  ; elles  étoient  plus  longues  que  larges , & 
égales  à la  largeur  du  chemin. 

Appollodore  fait  mention  d’urumufcule  de  fappe  ou  de  gale- 
rie , qui  approche  fort  de  celui  de  Céfar , & que  Dom  Bernard 
de  Montfaucon  a inféré  dans  fon  Livre  de  l’Antiquité  expli- 
quée. II  en  donne  la  figure , fi  mal  deflinée  que  rien  plus  i elle 
forme  un  toit  en  comble  aigu , compofé  d’une  charpente  très- 
forte  , très-folide  & très-capable  de  réfifter  au  choc  des  maies 
les  plus  lourdes  , & aux  forces  les  plus  redoutables  des  machi- 
nes des  alfiégez.  On  couvroit  cette  galerie  de  terre  grade  pour 
la  garantir  du  feu-  Je  n’ai  garde  de  donner  la  figure  de  cette 
machine  telle  qu’elle  eft  repréfentée  dans  le  manulcrit  Crée , je 
rdpeéte  l’Auteur  ; mais  je  méprife  fort  ceux  qui  le  font  mêlez 
de  delfiner  fi  pitoiablement  ces  machines  : celle-ci  fe  devine 
afi'ez  dans  le  texte , mais  la  plus  grande  partie  des  autres  font 
jHfompréhcnfibles  fans  la  révélation.^ 
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Céfar  diftingue  fouvent  la  tortue  du  mufculc  \ tefludinibus  <fi 
vtnfiuhs , dit-il , quoique  fouvent  ces  deux  machines  ne  dfffc- 
raflènt  entr’ellcs  , comme  je  l’ai  dit , que  dans  leur  grofleur  : 
car  on  emploioit  quelquefois  de  petites  tortues  , mais  iolides  & 
fortes  de  comble  , pour  régaler  les  terres  du  comblement  du 
folle.  Cela  fe  remarque  dans  prcfque  tous  les  bons  Auteurs  5 
mîis  on  voit  fouvent  le  mufculus  fur  le  pied  du  pluteus  , autre 
preuve  de  la  ftériliré  de  la  Langue  Latine.  Cette  machine  , tout 
comme  le  mufcule  , poroiffoit  dans  les  fiéges  fous  diverfes  pa- 
rures de  mantelets , & fouvent  fur  le  pied  d’une  tortue  fort  lé- 
gère & fort  petite.  Le  Pcre  Daniel  en  fait  mention  dans  fon 
Hiftoirc  de  la  Milice  Françoife , où  il  tombe  dans  une  contra- 
diétion  manifefte.  Il  prétend  que  cette  machine  étoit  couverte 
par  deifus  & en  comble  rond.  Il  cite  un  paflàge  du  Poème  du 
fiége  de  Paris  du  Moine  Abbon , dont  le  fens  eft  que  les  Norm.ms 
emploierait  a ce  fiége  une  infinité  de  ces  machines  que  les  Latins  appel- 
lent Plutei , dont  chacune  pouvoit  mettre  à couvert  Jejtt  ou  huit  foldats, 
(fi  que  ces  machines  étoient  couvertes  de  cuir  de  boeuf,  & cependant 
il  en  donne  une  ligure  qui  les  repréfenre  découvertes. 

L’Auteur*leur  donne , dit  notre  Hiftorien , le  nom  de  Ten- 
toria , parce  qu’elles  n’étoidht  pas  plates  par  deflùs , mais  com- 
me arrondies.  Ne  diroit-on  pas  à ces  dernières  paroles , qu’il 
eft  perfuadé  que  le  Pluteus  étoit  couvert  par  deffus  ? On  va  voir 
que  non  » c’eft  ainfi  en  effet  * continue-t-il , que  Végéce  le  dé- 
crit. Il  cite  le  palîage , il  eft  nécefiaire  que  nous  le  citions  auflî  : 
Cette  machine  qu'on  appelle  Pluteus",  efi  compofée  d'une  charpente  en 
manière  de  ceintre  couverte  d'un  ttfju  d’ozier  , (fi  recouverte  de  cuir  ou 
de  peaux  crues  s elle  efi  appuiée  fur  trois  petites  roues  , une  au  mi- 
lieu , (fi  les  autres  aux  deux  extrémitez , par  le  moien  defquelles 
en  la  conduit  du  côté  ou  l’on  veut.  Ce  paliâgc  eft  clair , cepen- 
dant le  Père  Daniel  le  renverfe  & ne  couvre  point  fon  Plu- 
teus , pour  ne  pas  s’éloigner  des  imaginations  de  Lipfe , qu’il 
fuit  un  peu  trop  fcrupulcufemcnt , & de  qui  il  a la  figure  (E), 
qu’il  a adoptée  fans  trop  de  réfléxion , ou  par  l’eftime  qu’il 
en  fait  qui  me  femble  un  peu  outrée.  Avant  que  de  palier  à 
quelques  remarques  fur  ce  pillage  de  Végéce , un  petit  trait 
de  critique  nous  amufera. 

Le  Pere  Daniel  n’a  pas  fait  afTez  d’attention  en  traduifant  ce 
partage  , où  je  me  trompe  fort.  Voici  comme  il  s’y  prend  : cette 
machine  a trots  petites  roues , une  derrière  dans  le  milieu  , (fi  deux 
au-devant.  Cela  s’appelle  tourner  le  flafque  d’une  pièce  de  bat, 
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te  rie  du  côté  de  l’ennemi  : car  la  roue  du  milieu  elt  fur  Je  de- 
vant de  la  maqhine , 6c  les  autres  derrière.  Temi/que  retulis 
quarum  un  a tn  medio  , du  a in  capitibus  apponuntur.  Je  doute  fort 
que  la  machine  lut  d’une  figure  courbe,  & en  ceintre  renverfé  : 
ce  n’eft  fûrement  pas  la  penfée  de  Végéce,  mais  que  la  cou- 
verture ou  le  comble  étoit  fait  en  ceintre  ; ce  qui  convient  au 
terme  de  abjldis , qui  fignifie  une  courbe , c’elt-à-dife  que  ks 
deux  côtezfde  la  couverture  ceintrée  pofotent  furies  trois  pièces 
de  bois  qui  la  fotuenoient , & qui  formoient  une  figure  triangu- 
laire , & les  trois  roues  dévoient  tourner  fur  leurs  pivots.  Ce 
qui  prouve  que  le  Plutcus  devoit  être  couvert  pardeflus , c’eft 
qu’on  approchoit  cette  machine  fur  le  comblement  & au-de- 
vant des  tortues  : car  fans  cela  ceux  qui  fe  feraient  trouvez  der- 
rière n’eufient  pû  fe  garantir  des  coups  d’en  haut.  Je  m’étonne 
que  Lipfe  & le  Pere  Daniel  n’aient  pas  fait  cette  remarque , & 
que  ce  dernier  n’ait  pas  non  plus  pris  garde  à ce  qu’il  dit  des  pa- 
vefades , qui  étotent  de  grandes  claies  portatives , derrière  lef- 
quelles  les  archers  tiraient  ; il  les  pofe  contre  le  mur , ce  n’eft 
pas  trop  bien  imaginer.  Je  demande  fi  les  archers  qui  étoient 
derrière , fe  trouvoient  bien  à couvert  descoups  pldhgeans.  Ces 
fautes  font  inexcufables , & nous  en  rencontrons  par  tout  dans 
•ces  deux  Auteurs , d’ailleurs  très-recommandables. 

Les  Modernes  ont  leurs  Pluréi  comme  les  Anciens , fous  le 
titre  de  mantelets.  J’en  ai  vû  un*à  Phiiljapevillc  il  y a environ 
trente-quatre  ans  j il  étoit  triangulaire  (F). avec  du  liège  entre 
deux  planches , foutenu  fur  trois  petites  roues  tournantes  cha- 
cune fur  fon  pivot.  Celui  qui  me  vient  dans  la  penfée  me  fem- 
bla*plus  fimple  & d’une  moindre  dépenfe.  La  figure  (G)  met- 
tra mon  Leèfeur  au  fait  fans  autre  explication  ; les  fafeines 
doivent  être  d’ofier  de  cinq  à fix  pouces  de  diamètre , la  hau- 
teur doit  être  de  quatre  à cinq  pieds  fur  fix  de  longueur , les 
foldats  les  ponduifent  aifément  devant  eux,  & travaillent  à cou- 
vert derrière.  Ce  qui  ne  ferait  pas  ce  me  femble  mauvais  pour 
ouvrir  des  parallèles  les  plus  proches  du  corps  de  la  place  , les 
roues  ne  font  pas  fort  filentieufes  ; mais  qu’importe  , puifqu’on 
fe  trouve  à couvert  du  feu  de  la  place. 

Les  Anciens  ménageoient  un  peu  mieux  la  vie  des  hommes 
dans  les  fiéges  comme  dans  les  batailles , que  ne  font  les  Mo- 
dernes : les  machines  dont  ils  fe  fervoient  pour  couvrir  les  tra- 
vailleurs , font  infinies , & celles  qui  regardent  la  décente  & le 
falTage  du  folfé , & les  précautions  qu’ils  prenoient  pour  tra- 
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vailler  à couvert  des  armes  de  jet  font  admirables  : auffi  tenons- 
nous  d’eux  ce  que  nous  avons  de  meilleur  dans  l’attaque  des 

{>laces  i car  à l’égard  de  la  défenl’e  nous  fommes  encore  dans- 
'enfonce,  ce  qui  eft  plutôt  un  effet  de  notre  parefle  & de  notre 
peu.  d’application  que  d’indigence  d’efprit  & de  génie  : car 
après  «ce  que  M.  Goulon  nous  a donné  de  ces  deux  parties  de 
la  guerre , nous  devrions , ce  me  fcmble , être  plus  habiles  ;• 
nous  ne  nous  fommes  pas  apperçûs  dans  la  guerre  de  1701.  que 
qui  que  ce  foit  l’ait  beaucoup  lû. 

La  manière  dont  les  Anciens  combloient  les  foflez  des  places- 
alfiégées , étoit  peu  différente  de  la  nôtre  : car  hors  les  tortues 
& les  mufcules  , que  l’invention  de  l’artillerie  nous  a fait  aban- 
donner , nous  n’avons  rien  que  les  -Anciens  n’aient  pratiqué 
avant  nous.  Ce  qu’ils  appelaient  tortues  de  terre  » n’étoit  au- 
tre chofe  qu’un  folle  creulé  dans  terre  , & blindé  pardelfus  en 
forme  de  galerie , tiré  de  la  dernière  parallèle  de  claies  julques- 
fur  le  bord  du  folfé.  Il  paroît  dans  les  Auteurs  qu’ils  fe  fervoient 
d’une  autre  méthode  aans  les  folfez  fées  ; ils  ouvraient  une  ga- 
lerie fouterraine  (2)  jufques  dans  le  folié  ; ils  y entraient  par 
une  ouverture  à la  contrefearpe , où  ils  élevoient  une  galerie 
de  charpente  (3)  jufqu’au  mur,  qu’ils  fappoient  à couvert  de. 
cette  machine.  Je  ne  vois  pas  que  nos  décentes  dans  le  foffd 
foient  différences  de  celles  des  Anciens  j ils  ne  fe  fervoient  de 
cette  méthode  que  dans  les  cas  où  les  beliers  étoient  inutiles  », 
mais  la  commune  façon  étoit  le  comblement  du  fofTé. 

C’étoit  fous  ces  tortues  de  terre , ou  conduits  de  mines  fous  les- 
mufcules , & fous  les  tortues  pouflées  fur  le  bord  de  la  contref- 
earpe, que  les  foldats  à couvert  travailloient  au  comblement; 
ils  le  fervoient  de  pierres , de  troncs  d’arbres  & de  fafeinages  ». 
le  tout  mêlé  avec  de  la  terre.  Il  falloit  que  ces  fortes  d’ouvrages- 
futient  d une  très-grande  lolidité  , à caufe  du  poids  prodigieux 
des  machines  qui  portoient  dclîus , qui  euffent  enfoncé , fi  cette. 
efpéce  de  chauiïée  avoir  été  compofee  d’un  feul  fofeinage. 

Il  étoit  difficile  aux  affiégez  d’cmpêcher  le  comblement  dit: 
foflë,  lorfquelcsafîîcgeans  étoient  une  fois  logez  fur  la  contref- 
earpe > toute  leur  refîource  étoit  dans  leurs  machines  de  jet  & 
dans  les  artifices  lancez  par  leurs  baliftes&par  leurs  gens  de  traits 
peur  tâcher  de  brûleries  tours  & les' tortues.  Leurs  fortics,  qui 
étoient  toujours  greffes  au  contraire  des  nôtres,  étoient  les  plus 
efficaces  peur  réuilïr  dans  ces  fortes  dentreprifes.  Celles  d’Imil- 
aon  à Lilybée  , dont  PoL^be  foit  nmuon , font  céicbr estions 
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cet  Auteur,  & c’eft  à ces  grandes  fortfbs  que  l’habile  Cartha- 
ginois dut  fa  gloire  & le  falut  de  fa  place.  Il  en  fit  plufieurs 
d’une  partie  de  fa  garnifon  , qui  ébranlèrent  furieufement  les 
Romains;  mais  la  dernière , qui  fut  générale  , obligea  enfin  les 
afliégeans  de  quitter  partie  par  l’incendie  de  leurs  machines.  Je 
ne  vois  prefque  aucun  exemple  de  chicanes  dans  les  folTez  fccs 
des  Anciens  ; cela  me  femble  allez  furprenant , eux  qui  éfoient 
fi  habiles  6c  fi  éclairez.  Nous  n’en  voions  guéres  plus  dans  les 
Modernes , quoique  nous  ne  foions  pas  moins  grands  remueurs 
de  terre  que  les  Anciens.  Ces  fortes  de  chicanes  ne  font  pas 
communes  ; car  outre  qu’elles  demandent  un  courage  intré- 
pide , il  faut  y ajouter  encore  une  très  - grande  intelligence  & 
l’efprit  inventif,  qualitez  très  - rares.  Goulon  ne  laide  pas  que 
de  nous  apprendre  cette  méthode  ; & puifque  nous  nous  fom- 
mes  trouvez  en  état  de  la  pratiquer  dans  la  guerre  de  1701.fi 
féconde  en  fiéges , j’ai  lieu  de  m’étonner  qu’on  ne  l’ait  pas  fait. 
En  effet  il  y a mille  moiens  très-fimples  de  chicaner  le  folîé , & 
longtems  : nous  ne  voions  aucun  exemple  de  cela , ce  qui  eft  à 
peine  concevable. 

Les  chicanes  les  plus  ordinaires  des  Anciens  dans  leurs  fof- 
fez , étoient  d’aller  par  galeries  de  la  ville  fous  le  comblement 
dont  ils  tiroient  les  terres  , & pratiquoient  deiTous  une  ou  plu- 
fieurs chambres , & l’on  étaioit  les  terres  par  des  bois  debout  ; 
& après  les  avoir  remplies  de  bois  fec  & de  matières  combufti- 
blcs , on  y mettoit  le  feu , & les  terres  s’afFaifioient  tout  d’un 
coup  ; les  machines  qui  étoient  defius  s'enfonçoient  avec  les 
terres  , & fe  renverfoient  dans  le  fofl'é  avec  un  fracas  épouvan- 
table , 8c  ce  feu  fouterrain  s’échappant  par  les  ouvertures , fe  pre- 
noit  aux  machines  ; ce  qui  étoit  toujours  fuivi  d’une  grêle  de 
traits  6c  de  flèches  enflammées,  6c  d’une  fortie  tout  en  meme 
rems.  On  choifilfoit  la  nuit  pour  ces  fortes  d’entreprifes  , qui 
eft  l’heure  la  plus  commode  & la  plus  favorable.  Imilcon,  au 
fiégé  de  Lilybée , ne  fortoit  jamais  qu’à  la  faveur  des  ténèbres  : 
car  les  traits  enflammez  & les  feux  qui  voloient  de  toutes  parts 
s’attachant  aux  tours , aux  tortues  beliéres , & aux  autres  ou- 
vrages des  afliégeans , donnoient  viféc  aux  afliégez  contre  ceux 
qui  les  défendoient , comme  contre  les  autres  qui  travailloient 
à éteindre  le  feu  ; la  fortie  furvenant  là  - defius , il  étoit  rare 
qu’on  put  remédier  à tant  d’embarras. 

Nous  avons  deux  exemples  à rapporter , que  nous  fomrnes 
perftKtdez  que  les  Lecteurs  ne  feront  pas  lâchez  de  voir  ici  par 
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leu-  (insularité.  L’un  eft  de  la  moienne  antiquité  , & l’autre 
palïcra  lur  le  pied  moderne.  Lipfe  nous  fournit  le  premier,  qu’il , 
tire  de  Nicetas , qu’il  a traduit  du  Grec  en  Latin  , & que  nous 
rendons  du  Latin  en  François  , félon  notre  façon  de  traduire  , 

3ui  efl  de  rendre  le  texte  non  tel  qu’il  efl , mais  félon  qu’il  eût 
û être  : car  nous  cherchons  bien  phis  l’inflruélion  que  l’éxac- 
r ude  fcrupuleuüê  , s’en  accommodera  qui  voudra  ; mais  c’efl 
notre  méthode  dans  tout  ce  qui  n’eft  pas  clfentiel.  Cette  liberté 
efl  pcrmife  à un  homme  de  notre  profdfion. 

Nicetas  reppor te  que  Jean  , -qui  étoit  un  Roi  ou  un  Tyran 
delaMœfie,  aiantalliégé  Varne,  ville  de  la  Bulgarie,  fit  dref. 
fer  une  tour  quarrée  d’une  hauteur  égale  à la  largeur  du  folié , 
& d’une  largeur  égale  depuis  la  bafe  jufqu’en  haut , & dont  les 
quatre  cotez  étoient  égaux  à la  hauteur  des  murs  de  la  ville , 
& l’aiant  fait  avancer  lur  des  rouleaux  jufques  fur  le  bord  du 
foffé  , il  la  fit  renverfer  dedans  } elle  tomba  de  manière  que  les 
deux  extrémitez  aboutiffant  jufle  fur  un  bord,  & fur  l’autre 
oppofé , le  folié  fe  trouva  tout  à coup  comblé  ; mais  de  telle 
forte  que  le  haut  de  cette  efpéce  de  chaullée  égaloit  la  hau- 
teur des  murs  : les  alliégeans  palférent  alors  delTus , & de  là  fur 
les  murailles  de  la  ville , comme  fur  un  pont , & s’en  ren- 
dirent les  maîtres.  Ne  me  tromperois-je  pas  ? Non  : je  crois  cet 
éxemplc  unique  dans  l’antiquité.  Celui  que  je  vais  rapporter 
eft  bien  différent  du  premier.  Celui-ci  part  d’un  génie  inventif 
& original , au  lieu  que  l'autre  efl  tout  ce  que  l’on  peut  imaginer 
déplus  méchant  , de,plus  barbare  & de  plus  inhumain. 

Le  Continuateur  de  Chalcondylle  rapporte  qu’Amurat  IV- 
aiant  alïiégé  Bagdet  en  1638  , ce  Prince  témoigna  une  paillon 
fi  ardente  de  recouvrer  cette  place  , que  cela  alla  jufqua  la  fu- 
reur & à la  rage.  Les -matériaux  aecefl’aires  lui  manquant  pour 
achever  le  comblement  du  folié  , qui  étoit  très-profond , il  or- 
donna qu’on  prendroit  trois  hommes  par  chambrée  ou  par 
tente , & qu’on  les  jetteroit  dedans  pour  le  remplir.  Je  ne  fçau- 
roic  croire  une  réfolution  fi  barbare  Sc  fi  furieufe.  Le  Conti- 
nuateur de  Chalcondylle  veut  dire  peut-être  , que  le  Grand 
Seigneur  fit  prendre  trois  azapes  par  chambrée , qui  font  de 
vieilles  bandes  Mufulmanes  plus  anciennes  que  les  Janiffaires , 
mais  fort  méprifées.  Us  fervent  de  pionniers , quelquefois  mê- 
me , fi  l’on  en  croit  quelques  Hifloriens , de  pont  à la  cavalerie 
dans  les  marais , & de  fafeines  pour  combler  les  folfez  des  places 
que  l’on  afliége.  Mais  ceci  atout  l’air  d’uae  fable.  Je  fçai  bien 
Tome  II,  1 i 
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que  cette  forte  d’infanterie  Turque  eft  très-méprifable  , mais  il 

eft  incroiable  qu'on  l'ait  niife  à cet  ufage. 


ARTICLE  XIV. 

Des  tours  moitiés , leur  flrucTurc  & leur  hauteur. 

Bien  des  Sçavans  s’imaginent  que  c’eft  chez  les  Grecs  qu’on 
doit  chercher  les  machines  de  guerre  » & les  Grecs  eux- 
mêmes  , qui  n’admiroient  que  leurs  ouvrages  & leurs  propres 
avions,  & devant  lefquels  tout  peuple , qui  n'étoit  pas  eux , leur 
fembloit  barbare  & fans  efprit  i ces  Grecs , dis-je  , s’attribuent 
l’invention  de  ces  machines.  Plutarque  cite  Ephorusjil  dit  qu’au 
fîége  de  Samos  Periclés  Je  fervit  pour  la  première  fois  de  machines 
de  guerre & qu'il  eut  pour  cet  effet  l'Ingénieur  Arte mon  , qui  étoit 
boiteux  , (J  qut  fc  fai  fait  porter  en  chaife  a fes  batteries  quand  les 
affaires  prefjotent  > cejl  pourquoi , dit-il  , on  l'appelloit  ordinairement ' 
Ttriphorcte.  Mais  par  ce  que  nous  apprend  le  même  Plutar- 
que cet  Artemon  n’eft  pas  l’inventeur  des  machines  ; il  dit 
qu’Héraclite  de  Pont  réfute  Ephorus  , & donne  pour  garant  le 
Poëte  Anacréon , qui  le  fait  palier  non  pour  guerrier , mais 
pour  le  plus  lâche  & le  plus  voluptueux  homme  de  fon  tems,. 
uns  pourtant  lui  refuferlc  nom  de  guerre  qu'Ephorus  lui  attri- 
bue. Je  croirois  plutôt  Anacréon,  tout  Poëte  qu'il  efl,  que  l’au- 
tre, puifque  Thucydide  dans  ce  qu’il  écrit  de  ce  liège  de  Samos 
par  Périclés , ne  fait  non  plus  de  mention  de  cet  Artemon  que 
s’il  n’eût  jamais  éxifté.  ,! 

Il  n’eft  donc  pas  vrai  que  les  Grecs  foient  les  premiers  qui  fe 
foient  fervis  de  machines  dans  leurs  lièges  , quand  même  il  y 
auroit  deux  machiniftes  de  ce  nom.  D’où  vient  que  nos  Sça- 
vans de  toute  robe,  qui  ont  traité  de  la  milice  des  Anciens,, 
n’ont  pas  pouffé  plus  loin  leurs  recherches  dans  les  Ecrivains 
d’une  antiquité  plus  reculée  que  le  tems  de  Periclés  ? Lipfe , 
Stéwéchius  , & tant  d’autres,  que  leur  état  obligeoit  à l’étude  , 
des  Livres  facrez,  auroient  trouvé  dans  ces  Livres  que  les  peu- 
ples de  l’Alie,  entr’autres  les  Hébreux  , s’étoient  fervis  de  ma- 
chines de  guerre , non  feulement  longtems  avant  le  fiécle  de 
Periclés,  mais  même  près  de  trois  cens  ans  avant  celui  d’Alé- 
xandre  le  Grand.  Les  Auteurs  Grecs  ni  ceux  des  Romains  ne 
fçavoient  peut-être  pas  ces  nouvelles , car  ces  derniers  auroient 
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fort  bien  prêté  ferment  que  les  Grecs  en  croient  les  inventeurs’ 
ainfi  Diades,  qui  vivoit  du  teins  d’Alexandre  le  Grand,  & qui 
. avoit  fcrvi  dans  les  années , fe  vante  faufiement  d'être  l’auteur 
& l’inventeur  des  tours  roulantes.  Il  dit  qu’il  les  faifoit  porter 
démontées  quand  l’armée  marchoit.  Mais  d’où  viendroir  le  fi- 
lence  des  Auteurs  qui  ont  écrit  des  guerres  d’Aléxandrc  le 
Grand  ? En  eft  - il  un  feul  qui  nous  ait  appris  qu’il  y eût  un 
Diades  au  monde  ? S’il  eût  été  l’auteur  d’une  fi  belle  décou- 
verte militaire  , les  Hiftoriens  n’eullent  eu  garde  d’oublier  les 
inventions  d’un  homme  fi  rare.  S’il  n’ avoit  pas  été  en  Judée  avec 
ce  Conquérant , je  croirois  qu’il  aurait  penfé  comme  les  Afia- 
tiques , ou  comme  les  Juifs  : car  tous  les  hommes  ne  penfent 
pas  différemment , & l’on  peut  accorder  la  gloire  de  l’inven- 
tion à ceux  qui  ont  rencontré  après  les  autres  fans  l’avoir  fçû  ; 
mais  lorfqu’un  homme  habile  a voiagé  dans  les  pais  où  certaines 
chofes-  étoient  connues  & en  ufage  , on  a lieu  de  le  foupçonner 
de  s’attribuer  les  inventions  des  autres , & de  les  avoir  butinées. 
Il  y a dans  le  monde  une  foule  de  ces  fortes  de  marodeurs  dans 
les  arts  comme  dans  les  lciences  ; on  voit  peu  de  gens  qui  fe 
faffent  confcience  de  rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient  * 
tout  cft  plein  de  ces  fortes  d’impudens,  & particuliérement  dans 
les  Cours  des  Princes. 

Nous  avons  vu  un  meûnier  forti  des  Crevaffes  de  je  ne  fçai 
■quelles  montagnes  de  Lorraine,  homme  grofiier,  ignorant,  fans 
cfprit,  fans  nuis  fervices  à la  guerre  , & fans  honte , s’attribuer 
fauffement  des  découvertes  imprimées  cohnues  de  tout  le 
monde  , & dont  la  plupart  1e  font  trouvées  fauffes  & abfurdes  , 
& les  autres  dans  les  cabinets  des  Curieux  ; on  a vû  pourtant 
cet  homme  faire  une  efpéce  de  fortune  fous  le  gouvernement 
du  Prince  du  monde  le  plus  éclairé.  Encore  palfe  pour  Diades, 
qui  étoit  un  homme  de  fervice , qui  avoit  meme  écrit  des  ma- 
chines de  guerre.  Je  doute  qu’il  en  foit  l’inventeur , puifqu’il 
avoit  fervi  dans  les  armées  d’Aléxandrc  : car  toutes  les  ma- 
chines étoient  en  ufage  longtems  avant  Aléxandre  chez  les  Hé- 
breux. Je  les  trouve  dans  Èzéchiel. 

Ce  Prophète  parlant  du  fiége  futur  de  Jérufalem  aux  Ifraé- 
lites , parle  ainfi  : Prenez,  de  l'argile , dit  le  Seigneur  , & repré- 
sentez en  petit  le  plan  de  fcrufalem.  Vous  en  formerez,  tomme  le  fiege. 
Vous  élèverez,  des  tours  contre  elle  , vous  ferez  des  terrages , & vous 
dre  (ferez  un  camp  , ç?  vous  mettrez  alttour  d'elle  des  béliers.  Voilà 
bien  des  découvertes  dans  un  feul  paflàge , les  tours , les 
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terrafles  & les  beliers  ; mais  il  n’y  en  a pas  pour  un.  Voici 
encore  le  même  Prophète  qui  répété  prefque  la  même  chofe 
parlant  du  fiége  de  Tyr  , que  devoit  former  Nabuchodonofor. 

Dont  Calmet  L’a  fort  bien  remarqué  dans  fa  Difl'ertation  fur  la' 
miiice  des  Juifs  j le  Prophète  s’exprime  d’une  manière  très- 
digne  d’atttention.  Le  Roi  de  Babilone  dreflera  contre  vous  des 
tours.  Il  amaflera  des  terrafles  autour  de  vous  , il  élevera  le  bou- 
clier contre  vous  , (fi  il  placera  fes  machines  de  cordes.  Il  les  pla- 
cera contre  vos  murs , c il  détruira  vos  tour » par  fes  armées.  Peut- 
on  rien  voir  de  plus  précis  ? Car  voici  les  baliftes  & les  cata- 
pultes, dont  nous  parlerons  en  fon  lieu.  Ezéchiel  étoit  plus  de 
deux  cens  ans  avant  Alexandre  le  Grand,  & par  coniéquent 
longtems  avant  Diadcs.  Que  ce  foient  les  juifs  ou  les  autres 
peuples  de  l’Afie  , qui  fe  foient  fervis  des  tours  ambulantes  & 
des  autres  machines  de  guerre  , peu  nous  importe.  Il  nous  fuf- 
fit  de  démontrer  par  ces  exemples  , que  les  Grecs  n’en  ont 
jamais  été  les  inventeurs.  II  y a dans  l’Ecriture  un  autre  endroit 
que  je  voudrois  que  l’on  conciliât  avec  celui  que  je  viens  de  ci- 
'ter.  Puifquc  toutes  ces  machines  étoient  connues  du  tems  d’E- 
zéchiel  & fous  le  régne  de  Sédécias , Ozias  n’en  étoit  donc  pas 
l’inventeur  , puifqu’il  régna  longtems  après.  Cependant  l’Ecri- 
ture dit  qu’Ozias  fit  de  plus  dans  Jérufalem"  des  machines  d’une' 
invention  particulière  pour  être  fur  les  tours  fi  fur  lès  coins  des  tours  , . 
pour  lancer  des  dards  (fi  de  grofles  pierres.  Ces  machines  ne  pou- 
voient  être  que  des  baliftes  & des  catapultes , & ce  font  celles  * 
qu’Ezéchiel' appelle  des  machines  de  cordes  > quelles  pouvoient 
être  ce  s machines  qu’Ozias  avoit  inventées  , finon  celles  dont 
Nabuchodonofor  s’étoit  fervi  , dont  parle  Ezéchiel  , & qui 
étoient  connues  longtems  avant  Ozias  ? 

Voilà  tout  le  chemin1  que  nous  avons  pû  faire  pour  décou- 
vrir l’origine  des  tours  mobiles,  nous  ne  penfons  pas  qu’aucun 
Auteur  ait  remonté  auffi  haut  que  nous  avons  fait  fans  trou- 
ver. Il  eft  vifible  que  les  Grecs  ignoroient  ces  fortes  de  ma- 
chines avant  les  nations  de  l’Afie  , comme  toutes  les  autres 
avant  le  fiége  de  ’ï’roie.  Il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’elles  étoient 
inconnues  du  tems  d’Hérodote  ; car  bien  que  cet  Auteur  rap- 
porte un  grand  nombre  de  fiéges  , on  ne  voit  aucun  veftige  de 
tours  ambulatoires,  de  tortues  , pas  même  du  belier , qui  vient 
plus  naturellement  à l’efprit  que  l’arc  & la  flèche , & cepen- 
dant toutes  ces  chofes  étoient  connues  des  Hébreux  & desTy- 
riens , fi  voifms  des  Grecs.  Si  l’on  excepte  les  baliftes  & les  car 
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tapulres  , les  tours  ambulantes  font  ce  qui  nous  femble  de  plus 
merveilleux  dans  l’attaque  des  places  des  Anciens.  A confidé- 
rer  leur  ftruélure  , c’eft  fort  peu  de  chofe  ; elle  ne  diffère  en 
rien  de  celle  d’un  bâtiment,  & par  cortféquent  il  n’y  a rien  d’ex- 
traordinaire & de  fi  furprenant , que  nos  Antiquaires  le  pré- 
tendent. 

Vitruve  nous  explique  la  conftruétion  des  tours  mobiles  après 
Athenée  ; Héron  plus  habile  en  traite  d’une  manière  allez  va* 
gue  ; Onozander  ne  fait  qu’indiquer  i Végéce  n’en  dit  pas  da- 
vantage, & tous  généralement  s’amufent  & s’étendent  fur  ce 
qu’il  nous  importe  le  nioins  de  fçavoir , & tout  ce  qu’ils  dé- 
bitent de  leur  conftruétion  nous  femble  peu  important,  en 
comparai  fon  des  forces  mouvantes  de  ces  machines  dont  les 
Auteurs  ne  font  aucune  mention  : car  je  ne  vois  pas  comment 
on  auroit  pû  les  faire  aller  par  le  moien  des  leviers  , & le  plus 
fouvent  fur  quatre  roues  i ce  qui  n’eft  pas  concevable  : car  leur 
poids  eft  tel  quil  n’eft  pas  poilible  que  quatre  roues  pûftênt  fuf- 
fire.  Mais  avant  que  de  traiter  ce  principe  du  mouvement  de 
ces  tours  , il  nous  importe  d’en  expliquer  la  ftruélure  , après 
avoir  tâché  d’éclaircir  ce  qui  nous  a femble  obfcur  & emba- 
rafle  dans  les  différens  textes  des  Auteurs  qui  ont  écrit  des  ma- 
chines de  guerre  des  Anciens.  11  eft  certain  que  la  plupart  qui 
en  ont  traité  font  tombez  dans  des  erreurs  très-grofliéres  à le- 
gard  des  proportions  de  leurs  tours.  Je  ne  fçaurois  me  perfua- 
der  qu’ Athenée  air  pû  manquer  de  ce  côté-là , & qu’il  n’y  ait 
faute  au  texte.  En  tout  cas  l'erreur  n’eft  pas  de  quelques  jours. 
On  ne  fçauroit  même  en  acculer  les  Copiftes  modernes , puif- 
que  Vitruve  tombe  dans  les  mêmes  défauts  après  Athenée.  Qui 
lçait  fi  les  Copiftes  n’ont  pas  corrigé  celui-ci  fur  ce  qu’ils  ont 
trouvé  dans  l’autre , qu’ils  ont  peut-être  crû  plus  habile  & plus 
expérimenté , quoiqu’il  ne  fut  rien  moins  que  cela  à l’égard  des 
machines  des  guerre , où  il  paroît  mille  ténèbres  & très-peu  de 
jugement? 

La  ftruélure  des  tours  mobiles  ne  différoit  prefque  en  rien 
de  celle  d’une  maifon  de  charpente  de  plufieurs  étages , finon 
qu’elle  étoit  moins  folidement  conftruite  que  ces  tours , qui  font 
tant  de  bruit  parmi  les  Sçavans.  Elles  étoient  compofées  d’un 
affemblage  de  poutres  & de  groffes  folives , capables  de  réfiftei* 
contre  l’effort  des  maffes  lancées  par  les  baliftes  & les  catapultes 
des  aftïégez.  Cet  affemblage  de  montans  & de  traverfans,  étoit 
couvert  de  forts  madriers  mis  en  travers.  Diades , que  Vitruve 
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cite  , dit  que  la  plus  petite  tour  qui  fe  fajjt  ne  doit  pas  avoir  moins 
de  fixante  coudées  de  hauteur  fur  dtx-Jept  de  largeur  , & qu'il  faut 
quelle  aille  en  étrécifant , de  forte  que  le  haut  nef  que  la  cinquième  V 
partie  de  l'empiUemcnt.  Il  donne  dix  étages  à ce  qu’il  appelle 
petite  tour , qui  ont  tous  des  fenêtres , & fait  la  plus  grande  de 
cent  vingt  coudées  de  haut  & de  vingt-trois  & demi  de  large. 
Le  rétréciffemcnt  du  haut  ejl  aujfi  la  cinquième  partie.  Il  ferait  à 
cette  grande  tour  vingt  étages  , qui  avaient  chacun  leurs  parapets 
de  trois  coudées  , fr  tl  la  couvrott  de  peaux  nouvellement  écorchées 
pour  la  défendre  de  routes  fortes  de  coups.  C’jeft  ainfi  que  Vitruve 
s’exprime  dans  le  François  de  M.  Perrault.  L’erreur  eft  dans 
l’empâtement  de  cette  tour , trop  petit  de  deux  cinquièmes 
pour  une  hauteur  li  éxorbitante , & c’eft  ce  que  le  fçavant  Tra- 
ducteur a très-bien  remarqué  dansfes  Notes.  Mais  n’auroit-il 
pas  mieux  fait  de  corriger  le  texte  dans  la  figure  qu’il  donne 
<te  cette  tour  ? Car  bien  que  cette  largeur  de  la  bafe  foit  la  mê- 
me dans  tous  les  Manufcrits  , ce  n’eft  pas  une  raifon  de  faire 
graver  la  tour  conformément  aux  proportions  de  Vitruve , puif- 
qu’il  n’y  en  a aucune  dans  vingt-trois  coudées  d’empâtement , 
qui  ne  font  pas  fix  toifes  fur  une  hauteur  de  cent  vingt  coudées  * 
üc  demi  ; ce  qui  marque  que  le  texte  d’Athenée  eft  corrrompu  , 
fans  que  Vitruve  & les  autres  Auteurs , qui  l’ont  copié  après 
lui , y aient  pris  garde  par  leur  peu  d’expérience  , puifqu’on 
voit  qu’Athenée  donne  à proportion  un  beaucoup  plus  grand 
empâtement  à la  petite  tour. 

Les  raifons  que  M.  Perrault  nous  donne  dans  fon  Commen- 
taire, ne  me  lcmblent  pas  bien  fondées  ■>  & puifqu’il  convient 
qu'il  y a faute  au  texte , il  devoir  le  corriger  , fans  avoir  égard  . 
aux  deux  textes  d’Athenée  & de  Vitruve.  La  petite  tour  fe  trou- 
vant conforme  aux  régies  de  l’art  dans  fa  largeur  comme  dans 
fa  hauteur , il  eût  dû  donner  la  figure  de  fa  grande  tour  félon 
les  proportions  de  la  petite  : car  comme  le  Traduéteur  étoit  un 
Ecrivain  grave  en  matière  d’architeéture  , il  eût  pu  donner  la 
tour  fans  s'alfcrvir  au  texte  , fans  rien  craindre  de  la  mauvaife 
humeur  des  Cririques  ; au  lieu  que  fa  tour  gravée  magnifique- 
ment donne  prife  fur  lui , par  ocla  feul  qu’il  avoue  qu’elle  eft 
contraire  aux  régies  de  l’art  : car  le  bas  eft  aulfi  large  que  le 
•haut  ; de  forte  que  ceux  qui  la  voient , craignant  fort  qu'un  louf- 
fle  ne  la  renverfe. 

Comme  les  fautes  des  grands  Auteurs  font  plus  fujettes  à 
imitation  & à propagation  que  les  bonnes  choies  des  médiocres. 
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le  Père  Daniel  a fourré  cette  tour  dans  fon  Hifloire  de  la  Mi- 
lice Françoife  , qui  jointe  aux  fantaifies  de  Lipfe  , qu’il  a fait 
graver  auifi  , n’ornent  pas  beaucoup  un  Ouvrage  qui  fe  feroit 
fort  bien  palfé  de  ceÿ  fortes  de  parures  , 6e  toutes  ces  belles 
chofes  ont  été  fourrées  dans  la  nouvelle  Hiftoire  Romaine  , 6c 
une  infinité  d’autres  Figures  qui  ne  l'embellificnt  guéres.  Je  fuis 
d’autant  plus  perluadé  que  le  haut  de  la  tour  d’Athenée  , ou 
de  Vitruvc , fait  le  tiers  de  cet  empâtement,  8c  cet  empâtement 
celui  de  la  hauteur  ,.que  ces  proportions  fe  trouvent  dans  Dio- 
dore  de  Sicile  , qui  donne  une  defcription  fort  éxaôe  6c  fort 
détaillée  du  fameux  hélépole  de  Démctrius  au  fiége  de  Rhodes, 
,Si  M.  Perrault  eût  conlulté  cet  Auteur  , il  n’eût  eu  garde  de 
délibérer  un  inftant  à corriger  Ion  texte, 

Plutarque  s’cfl:  grandement  trompé  dans  la  defcription  de 
cefte  machine  i il  afl'ûrc  que  Démétrius  approcha  des  murailles 
de  la  ville  la  plus  grande  de  fes  machines  , dent  la  bafe  était 
quart  ce  : chacun  de  fis  cotez,  avoit , dit-il , quarante-huit  coudées  de 
largeur  ét  Joixante-Jix  de  hauteur.  C’eft  une  chofe  furprenante 
que  tons  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  cette  machine  , convien- 
nent fi  peu  entr’eux  : Diodore  de  Sicile  eft  ce  me  femble  le 
feul  raifonnable  dans  ce  qu’il  nous  apprend.  Plutarque  la 
fait  rouler  fur  quatre  roues.  Quelle  imagination  ! La  grande 
tour  d’Athenée  , comme  celle  de  Vitruve  , n’en  font  pas  mieux: 
fournies.  Diodore  la  fait  rouler  fur  huit  roues , cela  me  femble 
un  peu  plus  fupportable. 

M.  Dacier  cite  cet  Auteur  dans  fes  Notes  fur  Plutarque,  5c 
lui  fait  dire  bien  des  chofes  touchant  l’hélépole  , que  je  ne  vois 
nulle  part  dans  cet  Hiftorien.  Ses  cotez  n'avoient  pas  quarante- 
cinq  coudées  de  largeur  , mais  cinquante.  Sa  hauteur  n’étoit 
pas  de  foixante-dix , mais  de  cent  coudées  ; elle  n’etoir  pas  feu- 
tenue  fur  quatre  roues  , mais  lur  huit.  Diodore  ne  dit  pas  qu’il 
y eût  des  beliers  dans  cette  machine , il  ne  dit  pas  non  plus  qu’il 
y eût  des  machines  qui  lançafient  des  pierres  de  quatre  cens 
livres.  Je  ne  trouve  peint  ce?  deux  cens  hommes  qui  les  fer- 
voient , ni  que  cette  tour  lervît  également  à battre  comme  à 
fapper,  puifqu’elle  n’approcha  jamais  des  murs  de  la  ville.  Pour 
faire  voir  que  M.  Dacier  s’eft  trompé , je  vais  citer  tout  ce  paf- 
lage  de  Diodore  qui  mérite  d’avoir  place  ici , pour  fixer  une 
bonne  fois  les  proportions  de  cette  célébré  machine.  J’en  don- 
nerai aufli  la  figure  6c  les,  forces  mouvantes , qui  jufqu’ici  ne 
nous  ont  pas  été  connues# 
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Démétrius  ai  ont  p>  ép  art  quantité  de  matériaux  de  toute  efpéct 
fit  faire  une  machine  qu’on  appelle  hélépole  , quifurpafiott  en  gran- 
deur toutes  celles  qui  avaient  paru  avant  lui.  La  hafe  en  étoit  quar- 
rce.  Chaque  face  avait  cinquante  coudées.  Sa  conflruliion  étoit  un 
ajjemblage  de  poutres  équarries  liées  avec  du  fer , des  poutres  da- 
tantes les  unes  des  autres  (a)  d'environ  une  coudée  traverfotent  cette 
hafe  par  le  milieu  , pour  donner  de  l'aifancc  à ceux  qui  dévoient  poufjer 
la  machine.  Toute  cette  ma  fie  étoit  mips  en  mouvement  par  le  moien 
de  huit  roues  proportionnées  au  poids  de  la  machine  , dont  les  jan- 
tes étoient  de  deux  coudées  d'épaifieur  , (fi  armées  de  fortes  bandes 
de  fer.. 

Pour  les  mouvemens  obliques  , on  avait  fait  des  antiftreptes  (b). 
par  le  moien  defquels  la  machine  tournait  de  tous  les  fins.  Aux 
encognures  il  y avoit  des  poteaux  d’égale  longueur , (fi  hauts  à peu 
près  de  cent  coudées  , tellement  panchez.  les  uns  vers  les  autres , 
que  la  machine  étant  a neuf  étages , le  premier  avoit  quarante-trois 
li.ts  (c)  , (fi  le  dernier  n en  avoit  que  neuf.  Trots  des  cotez,  de  la  ma- 
chine étoient  couverts  de  lames  de  fier  , afin  que  les  feux  lancez,  de 
la  ville  ne  pûfent  l' endommager.  Chaque  étage  avoit  des  fenêtres 
fur  le  devant  d’une  grandeur  (fi  d'une  figure  proportionnée  a la  gref- 
fier des  traits  de  la  machine.  Au-defius  de  chaque  fenêtre  étoit  élevé 


( • ) Det  peueres  d<Jl antes  Us  unes  des 
MHtres.  ] Il  falloir  que  ces  poutres  travet- 
fantes  ( A)  faillirtenc  de  trois  ou  quatre 
pieds  hors  du  châlits  , ou  de  la  baie  de  U 
tour,  non  feulement  pour  faciliter  le  mou- 
vement de  la  machine  lorfqu’elle  étoit  ar- 
rivée près  du  forte  de  la  ville  , que  les 
cordages  ne  pottvoient  agir  ; mais  cette 
faillie  fervoit  encore  à couvrir  les  roues 
contre  les  coups  de  machines  , & pour 
l'cmpécher  de  verfer  au  cas  que  les  roues 
s’enfonçartent  dans  quelque  mauvais  pas , 
ce  qui  arrivoit  quelquefois. 

(i)  On  aieit  fan  des  Antiftreptes.  J Je 
ne  fçai  ce  que  c'eft  qne  ces  Anuflreptes , fi 
ce  n’eft  des  roues  avec  leur  axe  qui  tour- 
noient fur  un  pivot , que  Vitruve  appelle 
<îu  mot  Grec  , Amaxapodes  ; ccs  Amaxa- 
pâdes  étoient , félon  l'explication  du  Com- 
mentateur , des  pièces  de  bois  cilindriques 
('B)  (C)  d'une  grortcur  conforme  au  poids 
qu’elles  fupportoient  , St  capables  d’em- 
brarter  fermement  la  roue  fD)  , qui  tour- 
noit  autour  de  fon  axe  , dans  la  mortaife 
pratiquée  dans  t*épaificur  d-  la  pièce  ci- 
lindrique , dont  la  partie  d'en  haut  (E)  étoit 
jkaoms  greffe  pour  former  un  pivot  qui  cra- 


verfoit  les  deux  côtcz  de  la  bafe.  Le  re- 
bord (F)  devoir  être  fort  large  pour  fou- 
tenir  le  poids  énorme  de  la  tour  ; & com- 
me les  jantes  avoient  deux  coudées  de  lar- 
geur , il  falloir  néceffa  rement  que  ces  ci- 
limites  fu  fient  copipofez  de  trois  pièces  de 
bois  artemblces  St  jointes  avec  beaucoup 
d’art  , St  afi tirée*  avec  pluficurs  bandes  Sc 
cercles  de  fer  (G)-  tl  falloit  pour  cela  que 
,1c  cballts  de  la  baie  fut  compofé  de  huit 
greffes  poutres  aux  quatre  côtcz  (H)  pour 
recevoir  les  amoxapedes.  Je  ne  vois  pas 
jConnnen  t c es  fortes  de  roues  i pivot , S:  en 
fi  petit  nombre,  pouvoicm  tourner  en  tous 
fens  fans  brilcr  leur  chape  , j*ai  de  la  peine 
i me  le  perfuader.  J’aime  mieux  croire  que 
ces  fortes  de  roues  étoient  uoe  imagination 
de  Vitruve. 

(c)  Le  premier  étage  aveu  tfuaranie-ireii 
lits • ] Je  ne  coroprens  pas  trop  ce  que  Vi- 
truve entend  par  ccs  quarante-trois  lits.  Ne 
feroirnt-ce  point  les  folives  qui  foutenoienc 
le  plancher  du  premier  étage  ? F.t  comme 
l’édifice  alloit  toujours  en  ctrcciffanc , il 
en  falloir  moins  au  fccond  , St  ainfi  des  au- 
tres jufqu’au  dernier  t qui  n’en  avoit  que 
neuf*  cc  ne  peut  etre  que  cela. 

UM 
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un  auvent , ou  manière  de  rideau  fait  de  cuir  garni  & rembourre'  de 
laine  , lequel  s'abat  (J oit  par  une  machine , (f  contre  lequel  les  coups  lan- 
cez, par  ceux  de  la  place  perdoient  toute  leur  force.  Chacun  des  étages 
avoit  deux  larges  échelles  , /’ une  defquelles  Jervoit  à porter  aux  fol- 
dats  Us  munitions  néee foires  , & l’autre  pour  le  retour.  Four  évi- 
ter l’embarras  & la  confttfton  , trois  mille  quatre  cens  hommes 
(a)  poujjoient  cette  machine , les  uns  par  dedans  & les  autres  par 
dehors.  C' était  l’élite  de  toute  l'armée  pour  la  force  & pour  la 
vigueur  > mais  l’art  avec  lequel  cette  machine  avoit  été  faite  , fa- 
cilitait beaucoup  le  mouvement.  Démétrius  emploia  les  équipages 
des  vaifeaux  pour  applanir  le  chemin  par  où  les  machines  dévoient 
paffcr.  Ce  chemin  et  oit  long  de  quatre  flades  : de  forte  que  l’é- 
tendue des  travaux  était  de  fix  entre-deux  de  tours  (b)  fy  de 
Jept  tours  , (jr  le  nombre  tant  des  ouvriers  que  des  travailleurs  mon- 
tait à trente  mille. 

Dans  les  fiéges  des  places  ctjnfidérables  , défendues  par  de 
norabreufes  garnifons  , commandées  par  des  Chefs  habiles  & 
entreprenans , pourvûes  de  toutes  fortes  de  machines,  & oii  les 
forties  étoient  grofles  & fréquentes  ; on  y alloit  avec  de  très- 
grandes  précautions  & un  plus  grand  attirail  de  machines  de  la 
première  grandeur  ; telles  étoient  celles  de  Démétrius  au  fiége 
de  Rhodes , & celles  des  Romains  à celui  de  Lilybée.  Car  bien 
que  Polybe  ne  foit  pas  entré  dans  un  détail  fort  circonftancié 
des  approches  de  ce  fiége , il  eft  ailé  d’en  juger  par  la  grandeur 


(a)  Trois  mille  quatre  cens  hommes  f suf- 
fisent celle  machine.  J Je  comprens  bien 
comment  ceux  du  dehors  poulToicnt  cette 
machine  dans  (‘occalîon , mais  je  ne  vois 
pas  comment  ceux  du  dedans  s’yprenoicnt  : 
car  il  falloir  que  les  hommes  commandez 
pour  cette  manoeuvre  fuffent  fur  terre  plu- 
tôt que  fur  ces  poutres  traversâtes , pour 
faire  agir  les  leviers.  Diodore  ignorant  les 
forces  mouvantes  de  la  machine  , ou  écri- 
vant pour  ceux  de  fon  rems , qui  les  con- 
noiffoient , fans  penfer  i la  poftériré  . en 
eft  demeuré  là.  Nous  y iupplérons  dans 
l’Article  fuivanc. 

( b)  De  fine  que  l' étendue  des  travaux 
éleit  de  fix  entre-deux  de  leurs.  ] Voici  une 
nouvelle  manière  de  connoitre  l’efpace  de 
tout  un  front  d’attaque.  Je  n’en  avoir  ja- 
mais oui  parler , 4c  je  ne  penfc  pas  qu’au- 
cun Auteur  ancien  fe  foit  jamais  avife  d’une 
échelle  fî  (inguliére.  Qui  voudrait  réduire 
cet  efpace  à la  jufte  valeur , ne  ferait  pas 
peu  embaraflè  ; je  me  difpenferai  de  cet 

Tome  //. 


embarras , ce  ferait  perdre  fon  terni  : car 
nous  ffavons  que  l'cfpace  d’une  tour  à 
l’autre  dépendoit  des  circonftanccs  : je 
fuis  trés-perfuadé  qu’il  n’y  avoit  point 
de  régies.  On  éloignoit  ou  l’on  appro- 
choit  plus  ou  irio  ns  les  tours  les  unes 
des  autres  , félon  la  réh  fiance  & les  chi- 
canes des  alfiégez  en  un  endroit  plus 
qu'en  l’autre  -,  les  tours  même  étoient  plus 
larges  & plus  étroites  félon  leur  hauteur , 
qui  régloir  celle  de  leur  bafe.  Ceci  me  fe- 
rait croire  que  Diodore  de  Sicile  fc  con- 
noiffoit  peu  en  lièges  , quoiqu'il  en  raifon- 
nc  allez  jufte.  On  voit  bien  que  Démé- 
trius avoit  avancé  fept  tours  contre  la  pla- 
ce, & fur  toute  l’étendue  du  front  de  l’at- 
taque : li-dcfius  l’Auteur  s’imagine  que  ces 
tours  étoient  à une  diftance  égale  les  unes 
des  autres  , & qu’elles  étoient  tomes  d’é- 
gale largeur,  fans  prendre  garde  que  l’hé- 
îépole  ètoit  infiniment  plus  gros  que  les 
autres.  Ce  paflige  cft  très-obfcur,  & l’étoi® 
certainement  du  tems  de  l’Auteur. 
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des  travaux , par  le  nombre  des  afliégez , par  leur  obftinatiort; 
à la  défenfe , par  tant  de  tours , de  tortues  & de  beliers , par 
les  galeries  fouterraines  ,.  par  les  combats  du  deflus  comme 
par  ceux  du  deflous , & par  une  infinité  de  travaux  & de  chi- 
canes jufques  dans  l’intérieur  de  la  place;  il  ell  aifé  de  juger, 
dis-je , que  les  machines  dévoient  être  en  grand  nombre , & 
conformes  à la  grandeur  de  cette  entreprife  : car  quand  mê- 
me l’Hiftorien  ne  nous  Tapprendroit  pas , cela  fe  voit  allez  par 
les  circonftances  des  combats  qu’il  rapporte , & de  la  grandeur 
de  l’incendie  des  machines  auiquelles  Imilcon  mit  le  feu  dans 
une  grande  fortie.  U paroît  qu’il  y eut  plufieurs  beliers  mis  err 
batterie , & par  conféquent  un  nombre  de  tours  mobiles  & de 
tortues  pour  les  foutenir.. 

Dans  les  grands  fiéges  on  approchoit  les  tours  fort  près  les. 
unes  des  autres,  ou  des  tortues  qui  fervoient  comme  de  re- 
doutes pour  les  flanquer  & les  /outenir  contre  les  forties  de 
ceux  de  la  ville.  Il  paroît  par  Diodore  que  l’hélépole  avoit 
deux  autres  tours , qui  lui  fervoient  comme  de  fatellites.  Tous 
les  Auteurs  font  unanimes  à l’égard  des  machines  queDémé- 
trius  drefla  fur  l’hélépole.  Comme  il  étoit  plus  gros  que  les 
tours  ordinaires  & les  étages  plus  élevez  , il  en  mit  un  plus 
grand  nombre  & des  plus  grandes.  Ce  fut  Epimachus  Archi- 
tecte Athénien  qui  bâtit  cette  tour  furprenante  avec  une  dé- 
penfe,  dit  Vitruve,  & un  travail  extraordinaire.  Il  la  fait  plus 
grande  que  celle  de  Diodore , tant  les  Hifloriens  conviennent 
peu  enfemble  ; elle  avoit , dit-il , cent  vingt-cinq  pieds  de  hau- 
teur fur  foixante  de  large  , & couverte  d’un  tiflii  d’étoffe  de. 
poil , & par  deflus  de  cuirs  nouvellement  écorchez  j de  forte , 
dit  Vitruve , qu’elle  étoit  à l’épreuve  de  tout. 

Je  ne  puis  encore  revenir  de  ma  furprife  à l'égard  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  de  cette  machine.  Aucun  ne  s’accorde  ni  fur 
fa  hauteur,  ni  fur  fa  largeur,  ni  fur  le  nombre  des  étages,  pas 
même  fur  ce  qui  la  couvroit  contre  les  feux  & les  coups  lancez 
des  machines  des  aflïégez  : car  dans  les  uns  c’efl  un  tiflii  de  crin 
& de  peaux  crues , dans  les  autres  des  mantelets  faits  de  gros  • 
cables  ou  de  plaques  de  fer  : rarement  s’en  contentoit-on , parce- 
qu’elles  n’étoient  pas  à l’épreuve  des  gros  traits  lancez  par  les 
baliftes , contre  lefquels  rien  ne  réfiftoit  lorfqu’on  les  garnifl’oit 
d’artifices.  Aufli  outre  ces  lames  de  fer  dont  on  couvroit  les 
tours,  on  fe  fervoit  des  couvertures  dont  j’ai  parlé  plus  haut;, 
onn’avoit  garde  de  les  appliquer  contre  les  tours , mais  on  les 
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fufpendoit  en  manière  de  rideau  à certaine  diflance  : car  bien 
qu’il  paroilfc  dans  la  plûpart  des  Hiftoricns  qu’elles  étoient  at- 
tachées & comme  jointes  à la  charpente , on  doit  bien  fe  garder 
de  le  croire  ; ne  voit-on  pas  que  ces  rideaux  ainfi  difpofez  n’au- 
roient  jamais  pû  réfiftcr  aux  traits  & aux  pierres  lancées  par  les 
machines  ? Au  lieu  qu’étant  fufpendus  à deux  pieds  de  la  char- 
pente , ils  rompoient  & amortifioient  la  force  & la  violence  des 
coups. 

Appollodore  dit  formellement  que  les  rideaux  , dont  on 
couvroit  les  tours  & les  tortues  , étoient  fufpendus  i c’eft  Dom 
Bernard  de  Montfaucon  qui  cite  cet  Auteur , & m’apprend  en 
jnême  rems  unechofe  que  j’ignorois.  Ce  fçavant  Bénédiélin 
dit  donc  que  pour  empêcher  que  ceux  qui  font fous  la  machine  , ( il 
entend  ici  les  tours  comme  les  tortues,  ) ne  [oient  brûlez,  par  les  Aatiqnit<tt. 
fables  ardents , la  poix  chaude  , & l’huile  bouillante  que  les  afié-  Fil'VXVî* 
gez,  jettent  fur  eux , il  faut  pendrg  à la  machine  des  peaux  avec 
leur  poil , ficher  dans  la  charpente  qui  la  couvre  de  gros  clous  qui 
n entrent  pas  tout  - à - fait , mais  qui  s’élèvent  un  peu  fur  la  fur  face 
four  foutenir  la  terre  molle  qu'on  y doit  mettre , çr  qui  fera  rete- 
nue par  ces  clous  , qui  doivent  être  mis  fort  dru  (f  avoir  la  tête 
large  : cette  terre  empêchera  que  les  affligez,  ne  brûlent  la  machine. 

Je  ne  pouvois  auparavant  comprendre  comment  cette  terre 
grafie  pouvoit  tenir  contre  la  charpente,  Appollodore  nous 
l’apprend  ici. 

Les  termes  dont  les  Ecrivains  fe  fervent  en  parlant  de  ces 
fortes  de  rideaux , marquent  précifément  qu’ils  étoient  fufpen- 
dus. Jofephe  ne  manque  pas  de  nous  l’apprendre , il  feroit  fu- 

ferflu  de  citer  des  exemples  lur  les  couvertures  des  tours  ; toute 
Hiftoire  en  eft  parfemée  depuis  le  commencement  qu’on  les  mit 
en  ufage  dans  les  ficgcs  jufqu’à  l’invention  de  la  poudre  , qui  les 
fit  évanouir  au  moins  cinquante  ans  après  ou  environ  : car  Ma- 
homet II.  fut,  je  penfe,  le  dernier  qui  s’en  fervit  au  fiége  de 
Conftantinople  ; mais  ce  n’étoit  plus  le  tems , car  il  s’apperçut 
bientôt  que  ces  fortes  de  machines  avoient  perdu  toute  leur 
vertu. 

Le  fiége  de  Tyr,  par  Alexandre  le  Crand,  eft  je  penfe  le 
premier , où  les  Grecs  aient  emploié  ces  machines , qui  leur 
étoient  peu  connues  avant  ce  tems-là  ; il  eft  parlé  des  mante- 
Jets  dont  on  les  couvroit , c’eft  Arrien  qui  nous  l’apprend.  On 
s'avifa  de  faire , dit  cet  Hiftorien , deux  tours  de  bois  à la  tête 
du  travail , pour  af]  tirer  les  travailleurs , (f  l’on  planta  de  fus  dtf 

Kk  ij 


Digitized  by  Google 


262  TRAITE’  DE  L’ATTAQUE 

machina , a la  faveur  defquelles  on  continua  l'ouvrage , après  avoir 
tendu  des  peaux  tout  autour  pour  couvrir  les  ouvriers  , & nôtre  point 
endommagé  du  fe *.  Ces  tentures  ou  mantelets  nous  ont  un  peu 
écarté  de  ce  qui  nous  refte  à dire  des  proportions  de  Phélépolc  > 
ce  qui  me  paroît  d’autant  plus  important , que  c’eft  une  affaire 
de  critique , que  M.  Perrault  effuiera  toute. 

Je  fuis  perfuadé  que  cet  habile  homme  fe  trompe  à l’égard  de 
l’hélépole  de  Démétrius  j celui  d’Athenée,  que  Vitruve  copie 
lui  femble  mal  proportionné  ; îi  a raifon.  Je  reviens  encore  à 
ce  que  j’ai  déjà  dit  : fi  la  petite  tour  de  cet  Auteur  eft  dans  fa 
jufte  proportion  , comme  le  Commentateur  l’a  fort  bien  remar- 
qué , pourquoi  ne  pas  donner  la  figure  de  la  grande  fur  le  mo- 
dèle de  la  petite  ? Il  a encore  mal  fait  de  corriger  dans  les  notes 
le  texte  de  Vitruve , à l’égard  de  la  largeur  par  en  bas  ou  de  la 
bafe  de  cet  hélépole.  Le  latitudo  pedum fexaginta  eft  à peu  près 
le  tiers  de  fa  hauteur  ; il  valoit  mieux  lui  laifler  les  foixante 
pieds  d’empatement  fur  cent  vingt-cinq  de  hauteur , que  d’en 
ôter  vingt. 

Démétrius  T qui  étoit  un  grand  homme  dans  l’art  de  prendre 
les  places , le  plus  grand  génie  & le  plus  inventif  qui  fût  jamais 
en  fait  de  machines  de  guerre , avoit  de  bonnes  raifons  en  bâ- 
tifîant  fon  hélépole  fur  ces  proportions.  Il  n’ignoroit  pas  qu’il 
avoit  affaire  à de  très-braves  gens  & à des  Chefs  très  - entendus 
& très-habiles  dans  ce  qu’il  poffédoit  fi  bien  lui-même  ; il  fça- 
voit  auffi  que  les  afliégez  avoient  plus  de  huit  cens  machines  de 
guerre  prelqu’auftî  redoutables  que  les  fiennes.  Il  falloir  , pour 
réduire  une  place  fi  bien  munie  & fi  puiflamment  défendue 
une  puiffance  plus  grande  & des  machines  capables  de  ruiner 
celles  des  affiégez , & augmenter  tous  les  jours  le  nombre  de 
fes  attaques  & de  fes  travaux.  Il  fit  donc  conftruire  cet  hélé- 
pole monftrueux , où  il  mit  un  corps  confidérable  des  troupes, 
afin  d’oppofer  une  plus  grande  induftrie  & de  plus  grandes 
forces  à de  moindres.  Il  ctoit  d’ailleurs  nécefl’aire  que  fa  tour 
eût  plus  de  largeur  que  les  tours  ordinaires , pour  déboucher 
fur  un  plus  grand  front  & en  plus  grand  nombre  contre  les  brè- 
ches , & empêaher  que  perfonne  ne  parût  deflus , ni  fur  les  dé- 
fenfes  par  la  multitude  de  fes  machines  de  jet , & par  une  grêle 
continuelle  de  dards , de  flèches  & de  pierres,  qui  partoienr  des 
différens  étages  de  fon  hélépole.  Voilà  les  raifons  qui  obligèrent 
Démétrius  à donner  plus  d’empatement  à fa  machine  ; elle  n’c- 
toit  pas  trop  baffe , puifqu’elle  avoit  cent  pieds  de  hauteur , le- 
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Ion  Diodore  de  Sicile , & cent  vingt-cinq  félon  Athenée  ; elle 
n’avoit  pas  non  plus  trop  d’empâtement  par  les  raifons  que  j’ai 
alléguées. 

Parmi  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  cette  machine , il  y en  à 
plufieurs  qui  prétendent  qu’il  y avoit  un  belier  au  premier  étage  , 

& ces  tours  beliéres  dévoient  avoir  plus  d’empâtement  que  les 
autres  tours , à caufe  de  l’ébranlement  & de  l’agitation  du  be- 
lier ; fouvent  même  on  en  plaçoit  à côté  l’un  de  l’autre , cela  fe 
remarque  dans  la  tour  d’Appollodore.  Tous  ces  beliers  intro- 
duits dans  les  tours  n’étoient  pas  fufpendus , & ne  pouvoient 
l’être , comme  nous  le  prouverons  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage. Après  tout  nous  ne  voions  rien  de  fort  furprenant  dans 
l’hélépole  de  Démétrius devant  Rhodes»  ni  dans  fa  largeur  non 
plus  que  dans  fa  hauteur , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué» 
ce  n’efl  pas  ce  que  nous  admirons  le  plus  dans  ce  fiége , ce  l'ont 
fes  tours  dotantes  pour  attaquer  le  port , qui  ne  réullirent  pas 
mieux  que  celles  que  Jean  fils  du  Duc  de  Normandie  fit  drelfer 
au  fiége  d’Aiguillon,  à quatre  lieues  d’Agen;  il  fit  élever,  dit  ” 
le  Père  Daniel , des  tours  ou  châteaux  de  bois  jur  des  barques  ; mais  1, 7. 
elles  ne  r eu /firent  point  , <jr  furent  frac  a fiées  par  les  machines  du 
château.  Encore  une  fois , je  ne  vois  rien  qui  doive  nous  fur- 
prendre  dans  cet  hélépole  de  Démétrius , puifqu’il  fut  rendu 
inutile  & fans  effet  par  un  moien  très-fimple  & très-mortifiant 
pour  l’auteur  de  la  machine- 


ARTICLE  XIV. 

Tours  à ponts  & à beliers , leur  defeription  & leur  ufage. 

LEs  tours  mobiles  fervoient  à différens  ufages.  H y en  avoit 
aufli  de  differentes  fortes  j elles  tenoient  quelquefois  liea 
de  tortues  beliéres , lorfqu’on  introduisit  un  belier  non  fuf- 
pendu  à l’étage  d’en  bas,  & quelquefois  une  efpéee  de  pont-le- 
vis ou  à couliffe , pratiqué  à l’étage  d’en  haut , ou  fur  celui  du 
milieu  qu’on  abattoit  fur  la  muraille , ou  fur  la  brèche , lorf- 
qu’elle  paroifloit  trop  difficile.  La  defeription  de  ces  tours  fe 
trouve  dans  plufieurs  Auteurs , & quelques  Commentateurs  en 
ont  donné  les  figures  félon  leurs  idées,  qui  ne  font  pas  toujours 
fort  nettes.  Végéce , fuccint  & laconique  à l’on  ordinaire , nous 
donne  un  chapitre  entier  des  tours  mobiles,  qui  félon  le  Père 
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Daniel  comprend  tout  ce  que  l’on  peut  dire  fur  ces  fortes  de 
chofes.  J’en  laifie  le  jugement  au  Leéieur. 

Les  tours  ambulatoires , dit  cet  Auteur  , font  faites  d'un  afem- 
blage  de  poutres  & de  forts  madriers  a fez,  conformes  À une  maifon , 
vejjei.  de  re  pour  le  s garantir  contre  le  danger  des  feux  lancez,  par  ceux  de  U 
ïïp.'i  7.b‘  4‘  ville.  On  les  couvre  de  peaux  crues  ou  de  pièces  a étoffe  faites  de 
poil , leur  hauteur  Je  proportionne  à celle  de  leur  bafe.  Elles  ont  quel- 
quefois trente  pieds  en  quarré  , & quelquefois  quarante  ou  cinquante 
Jiieds.  Elles  font  fi  hautes  qu'elles  furpafent  les  murailles , & mi- 
me les  tours  de  pierres.  Elles  font  appuiées  fur  plufieurs  roues  félon 
les  régies  de  la  méchanique  , par  le  moten  defquelles  on  fait  mou- 
voir facilement  la  machine , quelque  grande  quelle  putfie  être.  Jxt 
ville  efben  extrême  danger  , fi  l'on  peut  approcher  la  tour  jifquà  la 
muraille  : car  elle  a plufieurs  efcaliers  pour  monter  d’un  étage  a l’au- 
# tre , (f-  fournit  differentes  façons  d'attaques , car  il  y a un  bélier  pour 

battre  en  brèche , fr fur  l’étage  du  milieu  un  pont-levis  compofe  de 
deux  poutres  , avec fes  garde  s fous  garnis  d’un  tiffu  d’o fier  qui  s'abat 
promtement  fur  le  mur  de  la  ville  , lorfqtion  en  efi  d portée  , fur  le- 
quel les  affiégeans  pafiènt  par-defjus , s’en  rendent  les  maîtres.  Sur 
tes  étages  plus  hauts  il  y a des  foldats  armez  de  per tuif aunes  , & des 
gens  de  traits  qui  tirent  d’en  haut  continuellement  fans  cefe  fur 
les  affiégez  • quand  les  chofes  en  font-là , la  ville  ne  tient  pas  long- 
tems  : car  que  peut-on  efpérer  , lorfque  ceux  qui  avoient  mis  toute  leur 
confiance  dans  la  hauteur  de  leurs  remparts , en  voient  tout  à coup  pa- 
roitre  un  autre  qui  les  domine  ? Cette  defeription  des  tours  ambu- 
lantes n’étale  pas  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  ces  fortes  de  ma- 
chines ; il  s’en  faut  bien , «Sc  l’on  s’apperçoit  allez  que  Végéce 
ne  s’eft  pas  trop  appliqué  à ce  fujet. 

Les  beliers  introduits  dans  les  tours  ambulantes  n’étoient  pas 
fort  ordinaires;  & lorfqu’on  s’avifoit  d’en  mettre  , il  ne  faut  pas 
croire  qu’ils  fuifent  fulpendus  comme  la  plupart  de  ceux  des 
tortues  beliéres , & le  pont  que  Végéce  applique  à l’étage  du 
milieu  ne  fe  rabattoit  pas  moins  fur  les  brèches  que  lur  les 
murs.  Ces  fortes  de  ponts-levis  dévoient  être  fort  longs  , pour 
poler  fur  le  parapet  des  murailles , ou  fur  la  brèche  ; on  les 
abattoit  par  le  moien  de  deux  cordages , ou  de  deux  chaînes 
attachées  aux  extrémitez  , où  il  y avoit  des  griffes  de  fer  pour 
accrocher  le  mur.  Ce  pont  étoit  armé  de  fes  gardes-fous , com- 
# me  je  l’ai  déjà  dit , pour  que  les  foldats  paffallènt  fûrement.  Ils 

fervoient  non  feulement  pour  fe  couvrir  contre  les  coups  tirez  ^ 
des  flancs  des  tours  oppofées , mais  encore  pour  que  ceux  qui 
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paffoient  deffus  pour  fe  jetter  dans  la  place  marchaffent  fur  un 
plus  grand  front  ferrez  & en  foule  ; de  forte  qu’il  étoit  difficile 
d’en  empêcher  le  débouchement , ceux  de  la  queue  pouffant 
les  autres  qui  les  précédoient , fans  que  ceux-ci  puffent  reculer 
en  arriére.  Les  Auteurs  n’expliquent  pas  la  largeur  de  cesfortes 
de  ponts  i ils  dévoient  être  fort  larges , 6c  capables  de  contenir 
huit  hommes  de  front,  c’étoit  le  moins  qu’on  pût  leur  don-; 
ner. 

Les  tours  du  premier  rang  avoient  qnclquefois  deux  ponts  à. 
côté  l’un  de  l’autre  , cornue  cela  fe  voit  dans  la  tour  d'Appol- 
lodore.  Lorfqu’on  tentoit  ces  fortes  d’attaques  par  les  ponts  des 
tours  , on  efcaladoit  en  même  tems  la  ville  fur  tout  le  front , 

& fouvent  par  une  infulte  générale  pour  une  plus  grande  diver- 
fion  des  forces  des  afliégez  ; mais  le  capital  de  l’entreprife  rou- 
loit  fur  le  paffage  des  tours  fur  les  murailles , ou  fur  les  brèches 
parce  que  ceux  qui  attaquoient  étoient  foutenus  par  les  ma- 
chines plantées  fur  tous  les  étages  des  tours , ôt  par  les  archers 
& autres  gens  de  traits  qui  fourmilloient  deffus  ; 6c  ceux  qui 
étoient  fur  le  plus  haut,  comme  les  autres , avoient  cet  avan- 
tage , dit  Jofephe , de  ne  pouvoir  être  vûs  des  afliégez  : au  lieu; 
qu’il  leur  étoit  facile  de  les  voir,  de  tirer  fur  eux , ôc  de  foutenir 
leurs  gens  qui  paffoient  fur  les  ponts  d’en  haut,  comme  par’ 
ceux  d’en  bas , qui  portoient  fur  la  brèche. 

Appollodore  parle  encore  , 6c  nous  fait  la  defcription  des 
ponts  au  plus  haut  des  tours , pour  porter  fur  le  parapet  des 
murs  comme  fur  la  brèche.  Dom  Bernard  de  Montfaucon  A„,iq: 
donne  la  figure  d’une  tour  roulante , que  fit  Poflidonius  Àlacé- 
donien  pour  Alexandre  le  Grand , dont  Bitton  fournit  l’expli- 
cation. Il  en  marque  toutes  les  parties  par  des  lettres  numé- 
rales , qui  ne  fe  trouvent  plus  fur  la  machine  faite  à l’ordinaire 

Ear  des  Deflinateurs  malhabiles  6c  ignorans , de  forte  qu’on  a 
ien  de  la  peine  à les  débrouiller  ; le  pont  fe  trouve  rabattu  fur 
la  plate-forme  d’une  tour.  Le  fçavant  Bénédiétin  n’a  pas  né- 
gligé de  nous  donner  ces  fortes  de  monumens , où  il  y a tou- 
jours du  profit  à faire  pour  ceux  qui  veulent  écrire  de  la  rftilice 
des  Anciens. 

Le  Père  Daniel  dans  fon  Hiftoire  de  la  Milice  Françoife , cite 
Guillaume  de  Tyr,  Auteur  contemporain , dans  fon  Hiftoire 
de  la  guerre  fainte.  Cet  Auteur , parlant  du  fiége  de  Jérufalem , 
dit  qu’il  y avoit  trois  machines  ou  tours  quatrées  • le  devant  qui  * '•* 
ctou  offoje  a la  muraille  etott  double , t ejt-a-chre  a deux  rangs  de  i'*-  7- 
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flanches  & de  poutres  > le  premier  pouvoit  s'abattre  , afin  de  fervir 
de  pont  pour  entrer  fur  la  muraille  des  que  la  machine  en  j croit  ap- 
prochée. Il  eft  difficile  de  bien  comprendre  cette  conftruétion. 
Car  il  n’y  a perfonne  qui  ne.s’imagine  que  cette  tour  étoit  cora- 
pofée , lur  le  côté  oppofé  à la  muraille  de  la  ville , d’un  dou- 
blage de  poutres  & de  madriers  pour  rélifter  aux  efforts  des 
machines  des  affiégez  ; on  cherche  enfuite  comment  ces  poutres 
& ces  madriers,  qui  couvrent  le  côté  de  la  tour,  peuvent  fe  dé- 
tacher comme  une  écorce  , & s’abattre  comme  un  pont-levis 
pour  palier  fur  la  muraille  , & on  ne  ^)it  que  ténèbres.  Il  faut 
luppleer  à ceci , & donner  l’explication  de  cette  machine , qui 
me  femble  le  mériter,  & y ajouter  encore  une  figure  pour  plus 
grand  éclairciflement. 

Guillaume  de  Tyr  veut  dire  qu’il  y avoit  trois  tours  , où 
l’on  avoit  pratiqué  lur  le  devant  de  chacune  (a)  un  pont  com- 
pofé  de  plufieurs  longues  poutres  couvertes  de  planches , que 
la  largeur  de  ce  pont  étoit  égale  à celle  de  la  tour  pour  débou- 
cher en  plus  grand  nombre , & que  ce  pont , qui  étoit  levé , & 
comme  appliqué  contre  la  tour , comme  on  voit  en  (3)  , com- 
mençoit  au  premier  étage  : car  il  me  femble  que  cela  devoit 
être  ainfi  & ne  pouvoit  être  autrement , puifqu’il  étoit  fait  pour 
monter  fur  les  murs  & non  fur  les  brèches  ; qu’étanf  abattu 
deffus , par  le  rnoien  de  deux  ou  trois  cables  (4)  paffé  dans  des 

riulies , il  fervoit  pour  paffer  dès  que  la  machine  fe  trouveroic 
la  portée  de  cet  énorme  pont-levis.  Ce  fut  en  effet  par  le  rnoien 
de  ces  trois  machines  que  la  ville  de  Jérufalem  fut  prife.  Je  n’en 
fuis  pas  furpris.  Le  même  Père  Daniel  & Lipfe  dans  fon  Polior- 
ceticon,  citent  le  fiége  que  l’Empereur  Frideric  I.  mit  devant 
Crème  en  Lombardie , où  il  fit  faire  des  tours , dont  quelques- 
unes  avoient  cent  pieds  de  hauteur , & des  ponts  pour  jetter  fur 
les  murailles.  • . 

La  tour  de  Boémont , Général  de  l’armée  des  Croifez , eft 
furprenante.  Ce  Général  aiant  tourné  fes  armes  contre  Aléxis , 
Empereur  de  Conftantinophe , & aftiégé  la  ville  de  Duras , que 
les  Grecs  défendoient  avec  tout  le  courage  & l’intelligence  pof- 
fible,  eut  le  chagrin  de  voir  briller  toutes  fes  machines,  com- 
me les  Romains  devant  Lilybée , fans  pouvoir  faire  brèche.  Il 
ne  lui  reftoit  plus  qu 'une  tour  de  bois , & à la  conjlruclion  de  la- 
quelle il  emploia  un  an  entier.  Les  autres  machines  n étaient  que 
d’ejjai  , dit  Anne  Coninéne  , dont  celle  - ci  étoit  le  chef-  d'œuvre. 
Elle  étoit  quarrée  & d'une  fi  prodigieufe  hauteur  , quelle  furpaffoit 
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de  cinq  ou  Jix  coudées  les  tours  de  la  ville.  Le  deffein  e'toit  d’en  dc'cen- 
dre  fur  les  murailles  par  des  ponts  , de  fondre  fur  ceux  qui  les  dc~ 
fendoient , avec  une  impétuoflté  d’ autant  moins  foutenable  , que  ce Je - 
roit  de  haut  en  bas.  Si  cette  tour  étoit  terrible  a voir  de  loin  , elle  l’é- 
tott  encore  plus  lorfquà  force  de  leviers  elle  fe  remuait fur  Je  s roues  , 
& quelle  s’avancait  comme  un  géant fans  que  l’on  vit  ce  qm  lui  impri- 
moit  ce  mouvement.  Elle  étoit  percée  en  plujieurs  endroits  par  où  l’on 
tirait fans  ceffé.  Le  plus  haut  étage  étoit  plan  d’hommes  qui  avoicnC 
l'épée  a la  main  , (J  qui  ne  refpiroicnt  que  le  carnage. 

Ces  maiTes  énormes  & ces  ponts  fi  hauts  & il  folidemcnt  conf- 
truits , dont  je  viens  de  parler,  me  femblcnt , fi  je  ne  me  trompe , 
fort  au  - defi'us  de  l’hélépole  du  Roi  Démétrius , qui  demeura 
par  les  chemins,  au  lieu  que  celles  de  Frideric  s’avancèrent  jus- 
qu’au pied  de  la  muraille.  Nous  donnerons  les  forces  agif- 
lantcs  de  cette  tour  célébré  de  Démétrius  comme  de  toutes, les 
autres,  quoique  les  Auteurs  n’en  aient  point  parlé.  Pcrfonne 
ne  fçait  comment  cela  fe  faifoit,  nous  hazarderons  là  - defi'us 
nos  conjeftures,  & le  Leéleur  les  prendra  s’il  lui  plaît  fur  ce 
picd-là.  Tout  ce  que  les  Anciens  nous  apprennent  du  mouve- 
ment de  ces  tours,  c’cft  qu’elles  alloicnt  lur  des  roues , & Ihé- 
lépole  n’alla  pas  autrement,  s’il  en  faut  croirç  tous  les  Ecrivains 
qui  en  ont  écrit , aufquels  nous  n’ajoutons  guéres  de  foi.  S’il 
faut  s’en  rapporter  à Plutarque , l’hélépole  marchoit  fi  grave- 
ment & avec  tant  de  lenteur,  qu’elle  étoit  un  mois  à faire  une 
ftade  , c’eft-à-dirc  près  de  deux  ans  à faire  une  lieue.  Si  ce  que 
cet  Auteur  nous  débite  ici  étoit  vrai , Diodore  de  Sicile  s’abufe- 
roit  furieufement  dans  le  voiage  de  fon  hélépole,  puilqu’il  lui 
fait  faire  quatre  ftades  en  fort  peu  de  tems  : car  il  aflïire  qu’il 
n’y  en  avoit  pas  moins  du  camp  a la  tête  des  travaux.  Je  ne  vois 
rien  que  de  fort  commun  dans  les  forces  mouvantes  de  cette 
machine  , & même  fort  approchant  de  l’abfurde.  Il  falloit , 
dit  Plutarque , trois  mille  hommes  pour  la  remuer  ; cela  r/eft- 
il  pas  bten  merveilleux»ù  ceux  qui  n’éxaminent  pojnt  les  chofes  z 
il  s’en  faut  bien  que  nous  penfions  de  même.  Diions  la  vérité  , 
le  bon  Plutarque  ne  voioit  goûte  dans  ces  fortes  d’affaires.  Il 
écrit  fans  faire  réfléxion  fur  le  tems  que  Démétrius  cmploia  au 
fiége  de  Rhodes , & fur  l’efpace  du  camp  aux  batteries. . Il  ne  con- 
fédéré pas  qu’il  falloit  plus  de  quatre  mois  pour  pouffer  fon  hé- 
lépole où  il  la  vouloir  conduire , puifque  Diodore  alfûre  qu’il 
y avoit  quatre  ftades  de  chemin  à faire,  & cependant  elle  arrive 
fort  près  des  murs  de  la  ville  en  fort  peu  d’efpace  ; ce 
Tome  II. 
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me  femble  pas  poflîble , fi  cette  machine  alloit  fur  quatre  ou* 
fur  huit  roues.  Il  étoit  d’ailleurs  impoflible  qu’elle  pût  trou- 
1er  fur  la  plate-terre.  Il  falloir  tju’il  y eût  encore  un  plus  grand 
nombre  de  roues  ; il  y avoir  très-affûrément  d’autres  forces  qui 
nous  font  aujourd’hui  inconnues  par  la  négligence  des  Hifto— 
riens , & une  plus  grande  des  Auteurs  dogmatiques.  Que  veu- 
lent dire  ces  trois  mille  hommes  pouf  la  pouffer  ? De  grâce  que 
quelqu’un  les  place  pour  remuer  cette  tour,  & la  faire  aller. 
Il  fe  trouveroit  bien  empêché  : car  quand  chacun  prendroit  un 
levier,  trouveroit-on  afféz  d’cfpace  pour  placer  un  11  grand  nom- 
bre derrière , à côté  & au-dedans  ? Cela  ne  vient  pas  à l’efprit 
d’un  homme  raifonnablè. 

Il  eft  étonnant  que  des  gens,  qui  écrivoient  pour  la  pofté- 
rité  , comme  pour  ceux  de  leur  fiécle , fe  foient  fi  peu  mis  en 
peine  de  s’inftruire  d’une  chofe  qu’il  leur  étoit  fi  facile  d’appren- 
dre des  moindres  ouvriers  des  armées  ; mais  voiez  je  vous  prie 
ce  que  c’cft  que  les  préjugez  à l’égard  de  certains  grands  hom- 
mes , nos  éloges  y notre  admiration , ou  l’idée  que  nous  nous 
formons  de  leur  mérite,  de  le'urs  aéliôns , & de  leurs  ouvrages , 
augmentent , s’élèvent , embelliffent  ou  diminuent , félon  que 
nous  les  voions  plus  ou  moins  éloignez  de  nous.  Démétnus 
dreffe  une  tour  plus  haute  qu’aucun  autre  Capitaine  qui  ait 
paru  de  fon  tems , voilà  qui  elt  le  mieux  du  monde  ; elle  fera 
tout  auffi  énorme  qu’il  nous  plaira , y a-t-il  là  un  fi  grand  fujet 
de  fe  récrier  ? Etoit-elle  différente  des  autres  à l’égard  de  la 
conflruéUon  ? Y avoit-il  quelque  chofe  de  nouveau  ? Rien  : fi- 
non  qu’elle  étoit  plus  groffe  que  les  tours  ordinaires , & qu’elle 
fe  mouvoir  par  les  mêmes  principes  de  mouvement.  Quels  éloges 
cette  hélépole  n’a-t-elle  pas  eu  parmi  les  Anciens?  Quinze  fiécles 
après  Boémont  en  fait  une  beaucoup  plus  groffe  que  celle  de. 
Rhodes , & l’on  n’en  parle  pas  : quel  fracas , quel  bruit  en  fa- 
veur de  la  première  ! Quelle  immobilité  , quel  filence  pour 
celle  qui  ne  vient  qu’après  un  fi  grand  efpace  de  fiécles  , fans 
fe  fouvenir  qu’il  s’en  trouve  d’autres  entre  Boémont  & Démé- 
trius  ! Plutarque  , comme  les  autres  Ecrivains  avant  lui , ne 
ceffent  d’admirer  cette  hélépole  j les  Modernes , plus  outrez , 
parce  qu’ils  font  pjus  bas  de  plufieurs  dégrez , regardent  la  ma- 
chine comme  une  invention  au-deffus  de  l’efprit  humain  , & 
cependant  ces  Modernes  ont  remué  de  plus  lourds  fardeaux. 
Plutarque  s’étant  entièrement  épuil'é  en  faveur  de  Démétrius , 
Jaiffc-là  la  tour  de  Mithridate  au  fiége  de  Cyzique , ou  n’en 
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parle  qne  très-fobrement , parce  qu’il  eft  trop  proche  de  fon 
tems , & cependant  cette  tour  eft  de  beaucoup  plus  haqte  que 
celle  du  Rqi  de  Macédoine-:  car  celle  du  premier  avoit  cèpe 
■coudées  de  hauteur,  prenez  la  coudée  comme  il  vous  plaira  , 
elle  fera  tout  au  moins  plus  haute  de  vingt- cinq  pieds.  Ecou- 
tons Plutarque  là-deflus. 

Après  biendes  accidens  arrivez  à Mithridate , que  l’Auteur 
rapporte,  où  il  n’y  a rien  moins  que  le  Ciel  qui  s'en  mêle , le  «ot.  eue* 
* vent  du  Midi  Jurvint  de  reente , dit-il  , & fiuffla  avec  tant  d'tmpé-  lu*‘ 
tuofué  & de  violence , qu'il  froijfa  & hrija  toutes  ces  machines , & 
tju  en  moins  d'une  heure  il  eût  renverje  la  tour  de  bois  qui  avoit  cent 
toudées  de  hauteu » , & qui  égalait  celle  des  murailles.  Cette  tour 
avoit  ion  pont  pour  palier  lur  le  mur , comme  l’Auteur  le  fait 
allez  entendre. 

Radevic , çjue  j’ai  déjà  cité.,  parle  de  je  ne  fçai  quel  liège  par 
. l’Empereur  Frideric , où  il  y avoit  des  tours  à ponts  d’une  grof- 

ifeur  furprenante  , qui  avoient  cent  pieds  de  haut,  & capables  R h 
de  contenir  un  grand  nombre  de  combattans  : Turres  ipfx  nir  ”.i.£ 
mit  f rater  il  aie  mtrabiles , multorum  homtmtm  per  Jingula  diverjoria  ,lp' 
*ipaces. 

’ v« , R paroît  dans prefque  tous  les  Hilloriens  de  l’antiquité , dans 
le  détail  des  fiéges,  & particuliérement  dans  Arrien  , que  les 
tours  beliéres , & même  celles  que  l’on  avançbit  fur  le  comble- 
ment du  folié , avoient  des  pont-levis  pour  s’en  fervir  félon  les 
occurrences.  J’en  ai  remarqué  une  dans  l’Antiquité  expliquée, 
où  il  y a un  pont  allez  fingulier,&  qui  ne  s’abat  pas  comme 
, les  autres.  Il  eft  compofé  d’un  ehaflis  à coulifle  j Athenée  ea 
donne  la  defeription  , la  devinera  qui  pourra , mais  je  la  foup- 
qonne  fort  imaginaire.  Ce  pont  eft  au  phis  haut  dë'fon  hélé- 
pole  , où  il  y a comme  une  porte  i le  pont  eft  couché  de  plat 
' au-dedans  de  la  tour  ; & lorlqu’on  étoit  à une  certaine  diftance 
de  la  muraille,  on  le  poufloit  en  avant.  Encore  une  fois , je 
n’ai  pas*  trop  bonne  opinion  de  ce  pont , & encore  moins  de 
cette  tour , qui  me  femble  folle , & peu  digne  d’un  Commen- 
taire i j’emploierai  mieux  mon  tems  à la  recherche  .des  vérita- 
bles forces  mouvantes  de  ces  lourdes  machines  dans,  l’Article 
fuivant  : car  tout  ce  que  les  Auteurs  en  difent  me  femble  11  peu 
lenfé  .&  fi  peu  praticable , qy’on  peut  bien  s'imaginer. que  ‘j’aurai 
recours  à la  vdie  des  conjectures  & d’une  méenanique  fimple , 
où  je  puifle  faire  voir  comment  & par  quels  moiens  on  pou  voie 
Jçs  faire  mouvoir  & aller  avec  la  vîtelfe  dont  Céfar  parle. 

’ JL,  1 ij 
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Dans  les  lièges  des  places  confidérables , munies  de  toutes 
les  chofes  néceflaires  pour  une  vigoureufe  défenfc  , on  appro- 
choit  les  tours  mobiles  fort  près  les  unes  des  autres , ou  des 
tortues , qui  fervoient  comme  de  redoutes  pour  les  épauler  con- 
tre les  forties  des  afliégez.  Ils  ne  fe  fervoient  pas  toujours  de 
ces  fortes  de  machines  pour  foutenir  les  tours  dont  ils  bordoient 
la  contrefcarpe , ils  pratiquoient  aulli  des  redoutes  , que  Dio- 
dore  appelle  tortues  de  terre.  Or  ces  tortues,  dans  les  fens  de  cet 
Auteur , à l’endroit  où  il  en  parle , ne  font  pas  celles  dont  on  fe 
fervoit  pour  la  décente  du  foiré , en  manière  de  galerie , ou  de 
communication  couverte , cqpimc  je  l’ai  dit  dans  l’Article  des 
tranchées  ; ces  fortes  de  tortuès , pratiquées  dans  l’épailTeur  des 
terres , ou  élevées  deflus  par  des  terres  tranfporrées , ou  par 
des  gabions  qui  en  étoient  remplis , ne  poüvoient  fervir  à cou- 
vrir 6c  à défendre  les  tours.  Il  cft  vrai  qir’on  pouvoit  y percer 
créneaux,  comme  dans  celles  dont  Polybe  fait  mention  dans 


ne 


Fragment  du  fiége  d’Egine.  Pour  moi  je  luis  tenté  de'croire 
c’étoit  de  véritables  redoutes  élevées  à la  tête  des  travaux. 


ur  lesquelles  on  élevoit-un  toît  pour  fe  couvrir  des  coups  d’en 
haut  ; ces  ouvrages  fervoient  contre  les  lorries , & couvroierit 
les  places  d’armes.  A l’égard  des  tortues  de  charpente  , leur 
ufage  principal  étoit  pour  la  lappe  & le  comblement  du  folié , 
-&  pour  communiquer  aux  tortues  belicres.  Celles-ci  étoient 
dune  hauteur  tout-à-fait  extraordinaire,  très-fortes  & très-foi- 
lidement  conftruitcs  , & d’un  poids  excellif.  Nous  allons  expli- 
quer ce  que  nous  penfons  & ce  que  nous  nous  imaginons  du 
principe  & du  mouvement  de  ces  malles  extraordinaires. 


Quelles  poüvoient  être  les  forces  mouvantes  des  tours 
des  tortues  belicres  des  Anciens. 


LEs  Hiftoriens  de  l’antiquité  ont  omis  beaucoup  de  choies 
comme  connues  , qui  avoient  pourtant  beloin  d’être  ex- 
pliquées , non  feulement  aux  gens  de  guerre , qui  ne  font  pas 
toujours  attention  à-certaines  pratiques  peu  communes  qui  fe 
paflènt  fous  leurs  yeux , qu’ils  oublient  faeilenfent , ou  qu’ils 
ne 'comprennent,  pas  d'abord  ; mais  encore  à ceux  qui  ne  font 
pas  du  métier , ou  qui  font  deftinez  pour  les  armes , & qui.il. 
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importe  d’en  être  inftruits  : & cependant  lçs  Hiftoriens  né- 
gligent de  le  faire , foit  par  parefiè  , foit  par  ignorance , ou 
parce  que  ces  chofes  font  connues  de  tout  le  inonde.  C’étoit  le 
défaut  ordinaire  des  anciens  Ecrivains  & Hiftoriens  militaires  ; 
on  le  leur  reproche  avec  raifon  , & ce  reproche  ne  tombe  pas 
moins  fur  nos  Modernes.  J’ai  vu  plufieurs  de  nos  Hiftoriens 
admirer  certaines  machines  dont  on  s’eil  quelquefois  fervi  pour 
. tranlporter  du  gros  canon  fur  des  rochers  impratiquables , ou 
pour  les  faire  palier  au  travers  des  Alpes , fans  dire  un  fcul  mot 
des  moiens  dont  on  fe  fervoit  pour  cela  ; fi  je  n’avoisj^û  encore 
des  marques  fur  les  lieux  mêmes  qui  m’ont  fait  comprendre 
comme  cela  fe  fit,  je  me  fufle  trouvé  très-embaraflé  a la  re- 
cherche des  forces  qu’on  emploia  pour  les  conduiras:  leur  faire 
traverfer  des  endroits  fi  difficiles  , & pour  les  guinder  en  d’au- 
tres. Hcureufement  les  marques  y parodient  encore  ; mais  ou- 
tre que  l’on  efl  obligé  de  fe  tranlporter  fur  les  lieux , il  faut  de- 
viner après  qu’on  y eft  arrivé , & bien  des  Curieux  qui  y vont 
ne  devinent  point- 

Ceux  qui  écrivent  les  guerres  qui  fe  font  faites  de  leur  tems , 
doivent  avoir  une  extrême  attention  à nous  faire  part  des  ces 
fortes  de  chofes,  qui  font  un  des  principaux  ornemens  de  l’Hif- 
toire , & bien  moins  confidérer  le  tems , où  ils  vivent , que  la 
poftérité , qui  deviendra  peut-être  moins  éclairée  que  nous  ne  le 
tommes  aujourd’hui.  Si  elle  nous  furpaflfe  dans  certains  arts  & 
certaines  fciences , lorfque  l’on  n’ignore  pas  les  chofes  qui  ont 
été  decouvertes  & pratiquées  dans  les  fiécles  pafièz , c’eft  au- 
tant d'avancé  & de  gagné  pour  pouffer  plus  loin  ces  arts  ou  ces 
fciences.  Si  nousfçavions  ce  qui  s’çft  perdu  par  la  négligence 
«u  l’ignorance  des  Ecrivains  , nous  aurions  porté  plus  loin  nos 
connoifiances , & perfeétionné  ce  que  les  Anciens  ont  pratiqué 
& découvert  avant  nous  ; au  lieu  qu’il  faut  commencer  par  la 
recherche  de  ces  chofes  & les  trouver , avant  que  d’enchérir  fur 
leurs  inventions. 

Les  découvertes  que  l’on  fait  tous  les  jours  à la  guerre , fb 
perdent  par  la  faute  des  Auteurs  qui  écrivent  des  chofcs  de  leur 
tems.  Un  efpace  de  vingt  années  luffit  pour  cela.  Le.s  Officiers 
particuliers  n’écrivent  pas , ou  très-rarement , & les  Généraux 
encore  moins.  C’étoit  tout  le  contraire  cher;  les  Anciens , aulîi 
voit-on  que  la  plupart  de  leurs  Hiftoriens , & fur  tout  les  meil- 
leurs , éroient  gens  de  guerre  i il  n’y  avoit  que  le  mérite  qui 
pût  avancer.  Cependant  ils  ne  font  pas  moins  dignes  de  blâme 
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dans  les.chofes  gu’il  nous  importait  le  plus  de  fçavoir , & qu’ils 
ont  négligé  de  nous  apprendre.  Ils  admirent  eux  - mêmes  l’hé- 
lépole  de  Démétrius.  Ils  s’étendent  beaucoup  fur  la  conftruc- 
tion  dont  nous  n’avons  que  faire  ; mais  en  voit-on  un  feul  qui 
ait  pouffé  jufqu’à  la  puiffance  qui  la  mettait  en  jeu  ? S’ils  l’igno- 
roient , ils  euffent  mieux  fait  de  nous  le  dire  ; mais  comme  cet 
aveu  eft  trop  modefte  pour'des  Sçavans  , ils  ont  eu  recours  à 
leur  imagination,  &ont  cru  que  ces  tours  fe  mouvoient  par  le 
moien  des  leviers  ; ce  qui»ne  vient  pas  à l’efprit , puifque  ces 
tours  faifcient  beaucoup  de  chemin  en  très-peu  d’efpace. 

Anne  Comnéne , dans  la  defoription  de  la  tour  de  Boémont,' 
dont  j’ai  parlé  dans  l’Article  précédent , dit  que  fi  cette  tourétoit 
terrtile  à voir  de  loin,  elle  rétoit  encore  fins  lof  qu’à  force  de  le- 
viers elle  Je  remuoit  fur  fes  roues  , (J  quelle  s' avançait  comme  un 
géant  fans  que  l’on  vit  qui  lui  imprtmoit  ce  mouvement.  Si  cette 
Princeffe  Hiftorienne  étoit  la  feule  qui  nous  eût  parlé  de  leviers 
à l’aide  dcfquels  on  pouffoit  ces  tours , nous  n’en  ferions  pas 
grand  compte  ; mais  il  y a plufieurs  Auteurs  qui  les  mettent  en 
jeu.  J’ai  pourtant  démontré  que  ces  forces  n’étoient  pas  ca- 
pables de  les  faire  allet.  Il  eft  étonnant  que  ce  miftére  nous  ait 
été  caché  jufqu’aujourd’hui , on  ne  voit  aucune  trace  de  la 
puiffance  qui  les  failoit  agir  ; lorfque  l’on  conlidérc  la  hauteur 
.&  le  poids  de  ces  machines  prodigieufes , on  ne  fçait  où  l’on  en 
eft , quoiqu’on  ne  révoque  nullement  en  doute  qu  elles  ne  fe 
muffent  avec  une  très-grande  facilité , & très-vîte.  Encore  une 
fois , ces  leviers  font  imaginaires  : je  paffe  pourtant  les  roues 
aux  petites  tours , je  les  rejette  de  ma  pure  autorité  dans  celles 
du  premier  rang , ne  concevant  pas , au  moins  fans  peine , com- 
ment ces  roues  pouvoierit  tourner  autour  de  leur  axe , leur 
frottement  eût  été  tel  , qu’il  ne  me  paroît  guéres  poflîble 
-qu’elles  eûffent  pû  rouler  avec  cette  facilité  qu’il  plaît  aux  An- 
ciens de  nous  le  dire.  Il  failoit  qu’elles  fuffent  en  plus  grand 
nombre  pour  partager  le  poids  l’urprenant  du  fardeau , en  ce 
cas  je  paffe  cet  expédient , mais  non  pas  fans  quelque  lcrupule. 
S’il  m’eft  permis  de  hazarder  mes  conjeélures , je  croirois  plu- 
tôt que  cçs  lourdes  maffes  portoient  & couloient  fur  des  rouleaux 
ou  fur  des  cilindres  faits  de  groffes  poutres  de  toute  la  longueur 
de  la  machine.  Athenée,  Héron  & A pollodore  en  font  mention, 
auffi  bien  que  des  roues;  & quand  il  n’y  auroit  que  Céfar,  cette 
autorité  ne  fuffiroit  - elle  pas  ? Car  l’évidence  des  faits  anciens 
doit  être  bien  moins  dans  le  nombre  des  témoignages  des  Au- 
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teurè  même  contemporains , que  d’un  ou  de  deux  qui  feront 
reconnus  pour  habiles , & aufquels  nous  devons  ajouter  incom- 
parablement plus  de  foi  qu’au  l'entiment  & à l'autorité  des  au- 
tres. 

La  galerie  mobile  de  Céfar,  ou  fon  mufcule  au  fiége  de  Mnr- 
feille,  fut  pouffée  fur  des  rouleaux  jufqucs  fur  le  comblement  du 
folfé.  Que  fçavons-nous  fi  les  Ecrivains  n’ont  pas  pris  des  ci- 
lindres  pour  des  roues  ? Quoiqu’il  en  foit,  ces  machines  énormes, 
à l’égard  de  leur  marche  , font  dignes  de  notre  admiration  : mais 
je  ne  voudrais  pas  dire comme  les  zélateurs  de  l’antiquité , que 
oe  foit  un  miracle  & un  prodige  au-deflus  de  la  croiance , parce 
que  nous  ne  pouvons  comprendre  comment  cela  le  faifoit.  Ne 
diroit-on  pas  que  tout  ce  qui  cft  an-deiïus  de  notre  intelligence 
& de  la  portée  de  notre  efprit , ne  peut  être  compris  d’aucun 
autre  ? Je  crois  au  contraire  que  tout  cela  fe  faifoir  par  de  moiens  * 
très-fimples.  J’ai  oui  dire  à un  vieux  Officier  qui  s’étoit  trouvé 
dans  les  guerres  de  Louis  XIII.  qu’il  avoit  vu  tranfporter  un 
moulin  à vent  de  brique  d’un  lieu  à un  autre  par  le  inoien  de 
certaines  forces  aufquelles , dit-il , il  ne  comprit  jamais  rien  : là- 
defius  quelqu’un  fe  prit  à lever  les  épaules,  aifant  que  cela  étoit 
impoflible  ; on  lui  demanda  pourquoi  : c’eft  , répondit-il , que 
je  ne  fçaurois  comprendre  que  des  hommes  puifient  remuer  de 
telles  malles.  Gela  n’eft-il  pas  bien  concluant? 

Je  ne  fuis  nullement  furpris  que  ceux  de  Namur , affiégez  par 
Géfar  ,.demandafîent  à capituler,  lorfqu’ils  s’apperçurent  que 
cette  tour  prodigieufe  ( A ) , dont  ils  s’étaient  auparavant  mo- 
quez , & qu’ils  voioient  conftruire  loin  de  leurs  murs , s’ébran- 
loit  & s’avançoit  droit  à eux  & fon  vîte , ils  regardèrent  cela 
comme  un  prodige , s’étonnant , dit  Céfar , que  des  gens  fi  pe- 
tits , tels  que  nous  leur  paroiffions  , «voulufienr  tranfporter  con- 
tre leurs  murailles  une  n lourde  machine.  • 

Turrhn  conjhtui  troc  al  vider  tint , prtmum  irridere  ex  muro , at-  CzfCom 
que  intrepitare  ttocibus  , quo  tanta  machtnaiio  ab  tanto  fpatio  inf-  Bci.GtU.». 
titueretur  ? Quibafnam  m. imbu  s , aut  manies  virtbus , pntjertim  ho- 
mines  tantulx  flattera  ( nam  pltrifque  hominibus  Galles , pro  magni - 
tu  dîne  corporum  fuorum  , br  évitas  nojlra  contcmtui  efi , ) tanti  o ne- 
ris  turrim  in  mur  os Je fe  collotare  tonjidtrent  ? Il  n’y  a pas  lieu  de 
S’étonner  de  leur  furprife  , ils  n’en  avoient  jamais  vû  ni  ouï 
parler  , outre  que  ces  tours  fembloient  marcher  comme  par  en- 
chantement , & fe  remuer  d’elles-mêmes  & par  des  forces  invi- 
fibles  à ceux  de  la  place»  Les  Députez  , que  les  affiégez  cn- 
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voiérent  à Célar , dirent  qu’ils  ne  croioient  pas  que  les  Romrfins  J 
fans  le  fecours  d’une  divinité,  pûflent  conduire  & gouverner 
une  machine  qui  furpafloit  la  hauteur  de  leurs  murailles  avec 
tant  de  facilité  & de  promtitude  : Non  Je  ext fit  mare , Romanos 
fine  ope  deerurn  iellum  gerere  • qui  tant x altitudmis  machina- 
ttonet  tanta^celentate  promovcre  , & ex  propinquitatc  pugnare  pof- 
fcni. 

J'ai  déjà  dit,  & je  crois  important  de  le  répéter  encore , qu’il 
feroit  abfurde  de  croire  que  ces  groflés  tours  fe  remuaflent  à 
l’aide  des  leviers  : cela  ne  peut  venir  à l’efprit  du  méchanicien 
le  plus  médiocre.  Nous  ne  voulons  pas  nous  en  tenir  à l’hélé- 
pole  d’Athenée , qui  n’avoit  que  vingt-trois  coudées  d’cmpatc- 
ment  fur  cent  vingt  de  hauteur,  ce  qui  feroit  contre  les  régies 
de  la  méchanique  ; le  texte  eft  corrompu  en  cet  endroit , il 
^fàut  mettre  quarante  coudées  de  bafe  fur  cent  vingt  d’élévation. 
Sur  ces  proportions  nous  pourrions  nous  en  accommoder  pour 
les  leviers  ; mais  il  vaut  mieux  s’en  tenir  à celle  de  Plutarque , 
qui  lui  donne  quarante-huit  coudées  par  le  bas  fur  foixantc- 
fix  de  hauteur , cet  empâtement  me  paroiflant  dans  les  régies 
pour  le  defléin  de  Démétrius.  Malgré  cette  grande  largeur  à 
la  ^afe , il  étoit  impolfible  que  quarante -huit  leviers , fuppofé 
qu’on  pût  en  mettre  autant  fur  l’arriére  de  la  tour , car  c’eft  un 
homme  par  coudée , & autant  aux  cotez , ce  qui  ne  feroit  ja- 
mais que  cent  trente-quatre  leviers  ; il  étoit  impolfible , dis-je, 
qu’une  telle  force  pût  ébranler  & faire  mouvoir  une  machine 
fi  prodigieufe.  Comme  la  quantité  de  puillance  s’eftime  félon  la 
quantité  de  pefanteur  d’un  corps  qu’on  veut  faire  aller , ou  éle- 
ver , il  n’eft  pas  croiable  que  cent  trente  - quatre  leviers  pûflent 
faire  aller  un  fardeau  de  plus  de  dix  mille  milliers,  car  c’eft  le 
moins  que  cette  hélépole  pût  pefer.  Selon  cette  proportion  de 
méchanique',  il  y aurait  de  la  folie  de  s’imaginer  qu'un  poids  fi 
prodigieufement  lourd , eût  pû  jamais  fe  remuer  de  fa  place  : fi 
d’ailleurs  l’on  a égard  au  frottement  des  roues,  il  eft  aifé  de  com- 
prendre que  ce  frottement  apportoit  un  très-grand  obftacle  au 
mouvement.  Je  conclus  dc-là  que  les  leviers  font  imaginaires,  & 
les  roues  en  fi  petit  nombre  ne  le  font  pas  moins  dans  les  tours 
du  premier  rang*  à l’égard  des  petites , je  pancherois  fort  à le 
croire  , fans  en  être  bien  perluaaé. 

Quoiqu’il  en  foit , mon  lentiment  eft  que  ces  grandes  tours 
portoient  ôc  fe  mouvoiem  fur  plufieurs  longues  poutres  cilin- 
j’ofe  même  l’aflurer  fur  k foi  a’ un  grand  nombre 
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d’Auteurs , entr’autres  de  Héron , d’Athenée , d’Apollodore  , 

& de  Cëfar  lui-même. 

On  élevoit  ces  machines  furces  cilindres  (2) , mis  de  travers 
fur  une  plate-forme  (3) , compoiée  de  poutres  couvertes  de  ma- 
driers , fur  laquelle  on  conflruifoit  la  machine  ; & lorfqu’elle 
«toit  prête  à marcher,  on  creufoit  plufieurs  petits  foflez  (4),  dif- 
pofez  en  quinconce  de  trois  à quatre  pieds  de  longueur  fur  au-  y w 
tant  de  largeur , & parallèles  à la  tour  ; dans  chacun  dei'quels  on  tn»mxiv. 
étendoit  une  groffe  pièce  de  bois  de  chêne  (5) , appuiée  à qua-  * xv' 
tre  pieux  (6),  enfoncez  obliquement  & bien  avant  dans  terre  » 

■ce  qui  empêchoit  que  le  bout  de  bois  en  travers  n’entrât  dans 
terre , loriqu’il  étoit  tiré  par  les  cables  (7) , qui  y éroient  atta- 
chez & liez  fortement  : j’imagine  ce  bois  en  travers  enfoncé 
dans  terre  & appuié  contre  quatre  pieux , ou  deux  félon  la 
bonté  flc  la  légèreté  des  terres , ne  croiant  pas  qu’un  pieu , quel- 

3ue  enfoncé  qu’il  foit  dans  terre  , puifle  réfifter  à la  puiflànce 
es  cordages , qui  l’euflènt  infailliblement  arraché , outre  que 
ce  que  nous  propofons  eft  beaucoup  plus  fimple  & plus  capable 
d’un  grand  effort.  Mais  comme  les  cables  doivent  tirer  chacun 
9 niveau  du  bout  de  bois  (5),  on  devoir  creufer  une  rigole  (8) 
de  même  profondeur  & de  même  largeur  que  le  foffé  > ce  qui 
formait  comme  une  potence,  ou  la  lettre  T : car  fans  cette  pré- 
caution chaque  cable  tirant  du  haut  du  bord  du  folfé  (4) , eût 
amené  & fait  fortir  le  bout  de  bois  hors  de  fa  place. 

J’ai  çÜt  qu’on  attachoit  de  fortes  amarres  au  milieu  du  bois 
de  travers , où  l’on  accrochoit  des  moufles  à plufieurs  rangs  de 
rouets  (9) , garnies  de  cables , il  y en  avoit  encore  d’autres  op- 
pofées  ( 10  ) : ces  moufles  dévoient  avoir  des  crochets  à leur 
écharpe , afin  qu’elles  pûffent  s’ôter  fe  remettre  ; ces  crochets 

jfcénoient  aux  poutres  de  faillie , ou  du  bas  de  la  tour , & à la 
charpente  de  la  tour. 

Après  avoir  attaché  ces  moufles  aux  amarres  des  gros  bouts 
de  bois  de  travers , & contre  la  tour  avec  leurs  cables  autour 
d»s  rouets , on  les  laiffoit  lâches  & fans  être  tendus  julqu’à  ce 
que  les  cables  ( 7 ) paflaflënt  chacun  par  autant  de  vindas  ou 
cabeftans  ( 1 1 ) , & par  un  plus  grand  nombre , félon  la  gran- 
deur de  la  machine , où  il  y avoit  plufieurs  hommes  qui  viroient 
à chaque  barre  î mais  il  falloir  qu’ils  s’accordafl'ent  de  telle 
forte  , qu’en  virant  on  ne  fît  pas  davantage  de  tours  à un  vin- 
das qu’à  l'autre , afin  que  les  cables  fiflènt  leur  effet  tout  d’un 
tems  & d’un  même  mouvement  : car  lans  cet  accord  dans  les 
V-'-  Tome  IL  Mm 
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forces , la  machine  eût  tourné  tantôt  d’un  côté  & tantôt  de 

l’autre. 

Elle  étoit  poufTéc  fur  pîufieurs  cilindres  à mefure  qu’elle 
avançoit.  Il  y avoit  des  hommes  en  dedans  (12),  & d’au- 
tres en  dehors  qui  enlevoient  le  rouleau  que  la  tour  laifîoit 
derrière  elle  en  avançant;  il  y en  avoit  d’autres  qui  le  pouf- 
foient  fur  le  devant  de  la  tour , de  forte  qu’elle  rouloit  tou- 
jours fur  le  même  nomb’re  de  cilindres.  Lorfque  la  tour 
étoit  arrivée  jufqu’aux  bois  de  travers , on  décrochoit  les 
mouilles  de  leurs  amarres  ; on  lâchoit  & on  filoit  les  cables  juf- 
qu’aux autres  rigoles  pratiquées  à la  même  diftance  des  pre- 
mières , où  l’on  accrochoit  les  mouffles , comme  on  avoit 
fait  aux  autres  , après  avoir  rapproché  les  vindas  , & l’on 
•faifoit  la  même  manœuvre  jufqu’a  ce  que  la  tour  fut  arrivée 
jufques  fur  le  bord  du  folié  de  la  ville , fans  aucun  danger  pour 
•les  travailleurs , & fans  que  ceux  de  la  place  s’apperçuflent  des 
forces  qui  faifoient  aller  la  machine , les  vindas  fe  trouvant  der- 
rière : car  lorfqu’ils  approchoient  des  murailles , ceux  qui  vi- 
raient travailloient  à couvert  & derrière  les  claies  d’approches. 

Voilà  ce  que  nous  avons  penfé  & conjeéluré  du  principe  du 
mouvement  des  grandes  tours  : il  me  paraît  non  feulement  très- 
fimple , mais  l’on  peut  encore  s’appercevoir  du  tanta  ctlerttate 
de  Céfar.  Il  fe  trouvera  peut-être  des  gens  qtii  me  feront  quel- 
que difficulté  à Pégard  des  poutres  cilindriques  ; l’on  me  fera 
remarquer  fans  doute  que  ceux  qui  les  pofent  fur  le  devant  de 
la  tour  à mefure  qu’elle  avance,  ne  font  pas  à couvert  des  traits 
& des  machines  des  alïiégez  : à cela  je  répons  que  les  hommes 
qui  font  à ce  travail,  fe  trouvent  à couvert  de  l’auvent  (13)  , 
qu’on  hauffe  & qû’on  baille  autant  qu’on  veut , & que  je  n’^ 
lève  que  pour  faire  voir  la  manœuvre  de  ceux  qui  font  d£ 
dans. 

On  devoir , ce  me  femble , emploier  les  mêmes  forces  mou- 
vantes pour  les  petites  tours  que  pour  les  plus  grandes  : mais  il 
fe  peut  que  celles-ci  étoient  fur  des  roues  (16),  avec  cette  dif- 
férence qu’il  falloit  une  plus  grande  puiflance  pour  les  faire  al- 
ler , & par  conféquent  les  cables  dévoient  palier  fous  la  ma- 
chine, comme  on  voit  l’hélépole  à roues.  Je  donne  cette  dernière 
én  grand,  puifque  Diodore  prétend  qu’elle  marchoit  par  le 
moien  de  huit  roues  ; j’en  mets  feize  , parce  qu’il  ne  me  paroît 
pas  qu’elle  pût  aller  fur  huit  ; j’fcitroduis  les  deux  cabeftans  (17) 
dans  l’intérieur  de  la  tour  avec  fes  deux  ponts  (18)  à l’étage  du 
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milieu.  Ammien  Marcellin  parle  de  cordages  par  le  moien  def- 
quels  on  avançoit  les  tours  fur  le  bord  du  fofié  , & iailfe  devi-' 
ncr  le  refte.  Cela  eft  trop  abrégé  pour  un  Hiftoricn  qui  avoit 
fervi,  & qui  n’écrit  pas  moins  pour  la  poftérité  que  pour  ceux 
de  fon  tems.  Puifqu'U  nous  donne  la  dei'cription  de  la  catapulte, 
moins  obfcure  & moins  embaraffée  qu’aucun  autre  Auteur  de 
l’antiquité , il  me  femble  qu’il  aurait  dû  nous  dire  quelque  chofe 
de  plus  que  des  cordes  tout  Amplement. 

Revenons  encore  aux  leviers.  Quand  cette  force  aurait  fuffi , 
il  eft  ai Cé  de  comprendre  qu’elle  n’eût  pû  avancer  d’une  coife 
dans  toute  une  journée.  Ce  qui  ne  me  laide  aucun  doute  , c’c/^ 
un  exemple  que  Procope  rapporte  de  l’ignorance  des  Goths  au 
fiége  de  Rome , que  Bélifaire , le  plus  grand  Capitaine  de  fon 
fiéele , défendit  avec  tant  de  gloire  : car  ce  fiége  eft  un  des 
plus  fçavans  de  la  balle  antiquité.  Cet  Auteur  dit  que  ce  grand 
homme  fe  moqua,  avec  raifon,  des  tours  mobiles  de  Vitigis, 
Roi  des  Goths , au  fiége  de  Rome  , qui  les  faifoit  traîner  avec 
des  bœufs.  On  les  lailîa  approcher  à la  portée  des  traits  des  ma- 
chines : alors  Bélifaire  donna  le  lignai  de  tirer,  aux  bœufs , qu’on 
perça  d’une  grêle  de  traits , tellement  que  ces  machines  rel- 
toient  par  les  chemins , farce  que  les  Goths  en  ipnorcunt , dit-il , 
les  forces  mouvantes , que  l’on  ne  voit  pourtant  nulle  part  dans 
fon  Hiftoire , rttm  plus  que  dans  les  autres  Auteurs  de  l’anti- 
quité, & dans  ceux  mêmes  qui  fe  font  mêlez  de  traiter  des  ma- 
chines de  guerre  de  leur  rems  ; ce  qui  eft  à peine  concevable. 

Si  les  Anciens  ontemploié  le  principe  agifiant,  que  nous  ne 
donnons  que  fur  des  conjcétures  très-probables , pour  tranf- 
porter  d’un  lieu  à un  autre  leurs  tours  & leurs  grofles  tortues  , 
il  n’y  a fans  doute  pas  lieu  de  s’étonner  du  tanta  celeritate  > ce 
n’eft  pas -là  un  fi  grand  miracle  de  méchanifinc,  quoique  le 
merveilleux  d’une  machine  foit  dans  la  fimplicité  de  fes  mou. 
demens.  On  voit  la  même  chofe  en  Hollande  , où  l’on  eft  fans 
celle  obligé  de  faire  palfer  les  vaifl'eaux  nouvellement  .conf- 
truits  fur  une  digue  pour  les  conduire  à l’eau.  Il  eft  certain 
qu’il  n’y  a point  de  fardeau  , quelque  grand  & pcodigieux  qu’il 
puilfe  être , qu’on  ne  remue  & qu'on  ne  tranfporte  iacilcinent 
d’un  lieu  à un  autre  , en  augmentant  }a  puiffance  à proportion 
de  la  pefanteur  du  corps  qu’on  veut  tranfporter , & cette  puifi 
lance  produira  infaüliblement  fon  effet. 
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ARTICLE  XVI. 

Polyfpafte  de  Vitruve.  Erreur  de  cet  Auteur  fauchant  des  tours 
à corridors.  Tour  de  pierre  tranfportée  d’un  lieu  à un  autre. 
Quelles  pouvaient  être  les  forces  agitantes  de  cette  tour. 

LE  P olyjpajle  d’Archiméde  , dont  Plutarque  fait  mention, 
n’eft  iurement  pas  celui  dont  Vitruve  nous  donne  la  def- 
cription.  Le  premier  prétend  que  ce  grand  Géomètre , par  le 
moien  de  cette  machine , traîna  lui  feiri  & fans  peine  un  grand 
navire  chargé,  & le  mit  à flot.  Elles  ne  pouvoit  jamais  produire 
un  effet  fi  furprenant , s’il  eft  vrai  que  Vitruve  ak  jamais  connu? 
le  Pohfp.ifte.  Je  foupçonne  fort  ce  célébré  Architecte  d’avoir 
imaginé  cette  machine , ce  feroit  peut-être  la  feule  de  fa  fa- 
çon : encore  ne  vaut-elle  rien  pour  produire  l’effet  qu’il  pré- 
tend. Cependant  M.  Perrault , dans  (on  Commentaire  , aflftre 
que  le  Poljfpafle  de  fon  Auteur  eft  celui  d’ Archimède.  Je  fuis 
très-perfuaaé  qu’il  fe  trompe , car  le  véritable  devoit  être  eom- 
pofé  d’un  grand  nombre  de  pignons  & de  roues  à dents , par  le 
moien  dciquelles  on  p&t  augmenter  la  force  8c  la  piriffance  au- 
tant que  l’on  auroit  voulu  : car  iL  n'y  a qu’à  multiplier  les  roues 
& les  pignons.  En  les  multipliant  on  augmente  véritablement 
la  force  & la  puiflance  ; mais  on  a le  chagrin- de  perdre  un  très- 
long  efpace  cfe  tems  & de  lieu  à mouvoir  le  fardeau  , de  forte 
que  fi  l’on  gagne  d’un  côté  on  perd  infiniment  de  l’autre  : cela 
ne  laiffe  pas  d’être  fort  admirable;  mais  celui  de  Vitruve  ne 
l’eft  pas , puifqu’il  eft  tout  different.  i 

La  machine  qui  fe  trouve  dans  le  Livre  de  Ramelli  pour 
traîner  les  plus  lourds  fardeaux  ,"quc  quelqu’un  a donne  de- 
puis peu  comme  de  fon  invention , quoique  cette  machine  foie 
connue  de  tour  le  monde  , eft  furement  le  Polyjpajle  d’ Archi- 
mède : car  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  inventions  de  ce 
grand  homme,  difent-  que  cette  machine  éroit  fort  petite  8c 
compofée  d’un  grand  nombre  de  roues  dentées.  Celle  de  Ra- 
melli , que  j’ai  vue  en  Hollande , n’a  giréres  plus  de  deux  pieds* 
8c  demi  en  quarré.  Je  n’aurois  pas  confeillé  aux  Anciens  d’a- 
mener leurs  tours  mouvantes  par  le  moien  de  ce  Pofyjpa/le , fix 
mois  n’eulfent  pû  fuffire  pour  cette  befogne.  Car  je  pofe  en  fair 
qu'une  hélépole  peloit  beaucoup  plus  qu’un  vailfeau  tout  prêt  à 
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mettre  à la  voile  ; & s’il  eft  vrai  que  la  plûpart  de  ces  grandes 
machines  fuflent  en  corridors  environnans  à chaque  étage, 
leur  poids  devoit  être  d’une  grandeur  au- de  (Tus  de  tout  ce 
qu’on  peut  imaginer.  Quelle  puiflance  ne  falloit-il  pas  pour  les 
faire  aller  ? Elles  alloient  pourtant  cum  tanta  ctleritate.  Je  ne 
doute  nullement  de  ces  fortes  de  tours , les  Auteurs  & les  mar- 
bres même  les  démontrent. 

La  tour  â corridors  (A^que  Vkruve  & Athenée  expliquent 
aflez  ténébreufement , pour  être  trop  abrégez , & dont  Stéwé- 
chius  nous  donne  la  figure  dans  fon  Commentaire  fur  Végéce  , . 
n’eft  pas  une  imagination  de  cet  Auteur , comme  Perrault  le 
prétend;  tous  fes  raifonnemens  contre  cette  opinion  font  fans 
fondement,  ou  pour  mieux  dire  tout-à-fait  abfurdes,  & re- 
bouchent contre  lui-même.  Athenée  parle  d’une  tour  fembla- 
ble  à celle  du  Commentateur  de  Végéce , mais  un  peu  mieux 
digérée.  Le  Cirtuitio  de  Vitruve  eft  le  Peridromt  a’ Athenée. 

Les  corridors  étoient  très-avantageux  & contenoient  un  très- 
grand  nombre  d’Archers.  Perrault  fait  bouclier  de  l’autorité 
de  Philander,  qui  eftime  » que  le  Cirtuitio  n’eft  rien  autre  ehofe 
» que  ce  que  les  Anciens  appelaient  Peribolon  , & Ijirica  , & 

» eft  interprété  Parapet  par  d’Ablancourt.  Cela  ne  prouve  rien  Jj™* 
en  faveur  du  Commentatcu?  de  Vitruve  , puifque  le  corridor 
eft  réellement  un  parapet  élevé  fur  les  poutres  qui  faillent  hors 
de  la  tour.  Je  ne  \'ois  pas  comment  un  homme  aufli  habile  que 
celui-là,  ofe  raifonner  ainli:»  Ces  corridors  de  Stéwéchius  r qui  • 

» font  en  manière  de  mâchicoulis , dit-il , me  lêmbleat  inutiles,  iby.  1.  ,0. 
» ces  mâchicoulis  n’étant  bons  qu’à  empêcher  que  l’on  approche 
» du  pied  du  mur,  qui  eft  une  chofe  dont  il  ne  s’agit  point  ici» 

“ joint  que  le  mot  Peridrome , dont  Athenée  s’eft  fervi , ne  figni- 
y>  fie  pas  particuliérement  un  corridor  hors  d’œuvre  ; mais  feu- 
» lement  quelque  chofe  qui  tourne  tout  à l’entour  qui  fait  une 
» enceinte , ainli  que  l’explique  Pollux , qui  dit  que  Peridrome 
3*  eft  l’appui  des  plates-foames  qui  font  fur  le  haut  des  maifons- 

Il  eft  tout-à-fait  furprenant  que  M.  Perrault  défende  fon 
fentimentpar  toutes  les  preuves  que  je  voudrois  emploier  contre 
lui.  Nous  convenons  avec,  le  Tradufteur  qu!il  ne  s'agit  point 
de  mâchicoulis , qu’il  eft  même  abfurde  de  le  penfer , . puifque 
ces  fortes  de  fortifications  ne  font  propres  qu'aux  ouvrages  de 
çrâçonnerie , outre  qu’une  tour  de  bois  etoit  biens  moins  dreffée. 
pour  fe  défendre  que  pour  attaquer.  S’il  a crû  que  c’étoit  réel- 
lement, des  mâchicoulis il  i’abufe. on. ne  peut  pas  davantage», 

Mmiij 


Digitized  by  Google 


48ô  TRAITE*  DE  L'ATtAQUE 
tout  ce  que  Pollux  & Athenée  difent , ne  marque  autre  chofe 
■que  l’appui  du  corridor , ou  le  parapet  élevé  fur  le  hors  d’œu- 
vre. Athénée  dit  fort  clairement,  que  le  Peridrome  devoit  avoir 
trois  coudées  de  faillie  , c’eft-à-dire , cinq  ou  fix  pieds  de  large , 
comme  un  balcon , pour  empêcher  le  feu.  En  effet  rien  n’étoit 
plus  capable  de  l’empêcher  & d’y  couper  court  dans  un  inf- 
tant,  parce  que  les  corridors  enviimmans  (A)  à chaque  étage, 
lé  trouvant  remplis  & bordez  devins  de  traits  , qui  tiroient 
à travers  les  créneaux  de  ces  efpéces  de  parapet , ou  de  bor- 
nages (B) , ils  arrachoient  les  traits  enflammez , & éteignoient 
les  artifices  lancez  contre  la  tour  ; de  forte  que  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  foldats  fe  trouvoient  comme  hors  de  la  tour,  & par  ce 
moien  il  étoit  impoffible  que  le  feu  y pût  faire  le  moindre  pro- 
•grez , tant  le  remède  étoit  promt.  Rien  n’eft  plus  àifé  à com- 
prendre que  cela , & cependant  cette  réfléxion  ne  vient  pas  à 
Tefprit  du  Commentateur  , & il  décide  que  ces  trois  coudées  ne 
font  point  la  faillie  des  corridors , laquelle  nauroit  rien  fait , dit- 
il  , contre  les  incendies , aurait  rendu  l'affiette  & [empâtement 
de  la  tour  moindre  du  quart  que  le  corps  même  de  la  tour , qui  par 
le  moien  de  ces  faillies  auroit  été  de  fix  coudées  plus  large  que  [empâ- 
tement. 

M.  Perrault  ne  pouvoit  ignorerons  doute , que  le  texte  de 
Vitruve  eft  corrompu  & falfifié  prefque  par  tout  par  l’igno- 
rance des  Copiftes  à l'égard  des  proportions  des  machines  ; il 
s’en  plaint  lui-même , quoiqu’il  lui  fût  très-aifé  de  le  corriger , 
par  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  ces  machines.  La  bafe  des 
tours  avoit  ordinairement  le  tiers  de  leur  hauteur , & quelquefois 
davantage  , & c’eft  dans  celles  à corridors  qu’on  4’augmentoit. 
Je  pancherois  fort  à croire  que  l’hélépole  de  Démétrius  étoit  à 
corridors  , mais  je  ne  croirai  jamais  que  M.  Perrault  ait  bien 
rationné  dans  fon  X.  Livre.  Rien  de  plus  mal  imaginé  que  tout 
ce  qu’il  nous  débite  & tout  ce  qu’il  penfe  des  machines  des  An- 
ciens. A l’égard  de  ces  tours  à corridors , Stéwéchius  a très- 
bien  rencontré.  M.  Perrault  n’auroit  pas  dû  ignorer  que  ces 
fortes  de  tours  mobiles  étoient  très-communes.  On  en  trouve 
plufieurs  dans  la  Colonne  Trajanne  , à la  vérité  il  n’y  a <ju’un 
foui  corridor  à l’étage  d’en-haut  ; mais  il  faut  confidérer  que  ce 
font  des  tours  de  charpente  que  les  Romains  élevoient  dans  leur 
camp , qui  n’étoient  qu’à  deux  ou  trois  étages.  Pafl’ons  à la  tou* 
de  pierre. 

iç  ne  fuis  pas  fi  fort  prévenu  en  faveur  de  l’antiquité , que  je 
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croie  les  Modernes  au-defîous  des  Anciens  en  bien  des  chofes- 
Il  y a mille  éxemples  qui  nous  font  afiez  connoître  que  nous 
les  furpaiïons  même  à l’égard  de  certains  arts  & de  certaines 
fciences,  mais  non  pas  autant  que  M.  Perrault  nous  le  fait  en- 
tendre. Je  croirois  aflèz  qu’ils  étoient  plus  profonds  dans  les 
méchaniques  que  nous  ne  le  fournies  aujourd’hui , la  marque 
la  plus  évidente  fe  trpuve  dans  leurs  tours,  & plus  encore  dans 
leurs  machines  de  jet.  A l’égard  de  celles  - ci.,  le  nombre  de 
ceux  qui  fe  font  defféchez  l’efprit  à la  recherche  du  principe 
du  mouvement  de  ces  admirables  machines , fans  rien  rencon- 
trer, eft  prefque  infini.  Cependant  un  Archite&e  célébré  a fait 
plus  que  de  remuer  des  tours  & des  tortues.  Bayle  nous  ap- 
prencr  cette  nouvelle  dans  fon  Dictionnaire.  Il  nous  donne  le 
nom  & le  païs  de  cet  homme , qui  vivoit  dans  le  quinziéme 
fiécle  ; il  s’appelloit  Àriftote,  il  étoit  de  Boulogne , non  pas  de 
celle  qu’on  appelle  la  graffe,  mais  de  la  maigre.  Il  étoit,  dit-il , 
de  la  fajnille  des  Alberts. 

,On  prétend  qu’il  tranfporta  une  tour  de  pierre  toute  entÜre 
d’un  lieu  à un  autre  : c’eft  ici  toute  autre  chofe  que  le  mou- 
lin à vent  de  brique  dont  j’ai  parlé  dans  l’Article  prêchent  , 
qui  pefoit  beaucoup  moins  que  l’hélépole  de  Démétrius.  La 
tour  de  pierre  devoir  être  d’un  poids  infiniment  plus  grand , 8c 
cependant  elle  alla  fon  train  comme  les  autres.  Bayle  cite  Jon- 
fius , & celui-ci  deux  Auteurs , qui  parlent  de  cette  merveille , 
Béroalde  & Mathieu  Palmérius.  Rapportons  ces  deux  paffages. 
Non  diu  efl  quoi  Arifloteles  civis  nofler  mechamcus  longe  omnium 
prjtflant'ijimus  turrim  ex feie  Jua  movit , motamque  arte  mechanica 
in  alium , aut  longe  dijfltum  locum  tranfportavit , non  eft  men- 
dacio  locus  cum  adhuc  Juperflnt  qui  videre.  Ecoutons  le  fécond  i 
Arifloteles  Bononienfls  Architectura.  inflgnts  habetur , qui  lap/deas. 
turres  intégras  illqfas  Jubjeclis  fundamento  lapidibus  ad  alium  tradu- 
xit  locum. 

Ce  que  je  trouve  de  bien  étrange , c’eft  que  ces  deux  Au-, 
teurs  ne  nous  aient  rien  dit  des  moiens  dont  on  fe  fervit  pour 
tranfporter  cette  mafie  affreufe.  N’auroit-on  pas  emploié  la 
même  puiflance  dont  j’ai  parlée  les  rouleaux,  les  palans  à 
plufieurs  rangs  de  rouets , & les  ,vindas  en  grand  nombre  ? Je 
ne  penfe  pas  qu’il  y ait  d'autres  forces  que  celles-là  pour  re- 
muer de  fi  lourds  fardeaux  en  fort  peu  de  tems.  Je  crois  que  je 
m’y  prendrois  de  la  forte , fi  je  failbis  tant  que  de  me  charger 
d’une  telle  entreprife.  Je  commencerois  par  percer  la  tour  (2) 
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en  plufieurs  endroits  tout  autour  du  rez  de  chauffée,  les  trous 
répondant  les  uns  aux  autres , affez  larges  pour  y faire  paffer 
plufieurs  greffes  poutres  équarries  8c  préparées  pour  former  un 
double  chaflis , 6c  fervir  de  bafe  à la  tour  ; ces  poutres  ainfi  af- 
femblées , & couchées  de  plat  des  deux  côtez  de  la  tour , 8c  dé- 
bordant de  fix  pieds  de  la  bafe  de  la  tour  ; j’en  ferois  paffer 
d’autres  traverfantes  par  les  trous  (3)  du  devant  8c  du  derrière 
pour  former  un  grillage,  ou  une  bafe  quarrée  (5) , comme  on 
peut  voir  dans  la  figure  V.  affemblées  à leurs  extrémitez  ou 
par  leurs  bouts  par  quatre  autres  poutres  (6),  retenues  à te- 
nons & à mortaifes  comme  toutes  les  autres , qui  entrent  ferme 
par  des  entailles  affermies  par  des  tenons.  Ce  double  chafiîs , 
fur  lequel  la  tour  doit  porter , 6c  qui  lui  fert  de  bafe , doiuavoir 
au  moins  cinq  ou  fix  pieds  de  faillie  en  dehors.  Lorfqu’il  fera 
affûré  on  le  hauffera  par  le  moien  des  leviers  aux  quatre  cô- 
tez , & l’on  introduira  deflous  de  longues  poutres  cilindriques 
(7),  toutes  égales  dans  leur  diamètre.  Cela  fait,  & après  avoir 
préparé  la  voie  par  une  plate-forme  (8) , compofée  de  poutres 
ôcme  forts  madriers , on  fappera  le  plus  ras-de-terre  qu’il  fera 
poflible  les  endroits  du  mur  (o)  qui  foutiennent  encore  la  tour 
fur  % fondemens , 8c  qui  wnt  entre  les  petits  efpaces  des 
poutres  qui  forment  le  chaflis  > ces  endroits  étant  fappez  par 
tout  en  même  terni , la  tour  appuiant  fur  le  chaflis  , 8c  le  chaf- 
fis  fur  les  cilindres  (f) , on  l'affluera  alors  par  plufieurs  arc- 
boutans,  retenus  à tenons  & à mortaifes  aux  poutres  de  la 
bafe  & contre  la  tour , il  ne  reliera  plus  qu’à  la  mettre  en 
mouvement  en  emploiant  les  mêmes  forces  mouvantes  dont 
j’ai  parlé  pour  les  hélépoles , en  augmentant  les  moufles  8c  les 
vinuas  pour  pouffer  la  tour  8c  la  faire  couler  fur  un  plus  grand 
nombre  de  rouleaux  qu’il  y en  avoit  au  commencement.  Ceci 
eft  démontré  d’une  maniéré  fi  claire  & fi  folide , qu’il  faudroit 
avoir  l’efprit  bien  bouché  8c  la  conception  bien  dure  pour  ne  le 
comprendre  pas , 6c  pour  n’en  être  pas  convaincu  par  l’expli- 
cation 8c  la  figure  que  j’en  donne. 


ARTICLE  X VII. 
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ARTICLE  XVII.  . 

Du  bélier  fufpendu.  On  en  ignore  l’ origine. 

DE  toutes  les  machines  de  guerre  des  Anciens,  la  plus  x,lf4i 
fimple , la  plus  ancienne  & la  plus  ufitée  dans  les  fieges 
des  places , étoit  le  belier  fufpendu.  Les  Grecs  & les  Romains , 
comme  tous  les  autres  peuples  du  monde,  s’en  font  fèrvis  les 
uns  plutôt  & les  autres  plus  tard  , mais  on  ne  fçauroit  en  trou- 
ver l’origine.  La  plupart  des  Ecrivains  de  l’antiquité  en  attri- 
buent l’invention  aux  Carthaginois , ce  qui  me  fait  connoître 
qu’ils  n’ont  pas  pouffé  trop  loin  leurs  recherches.  Pline  révoit , rnn.i*.,,* 
je  penfe,  lorfqu’il  dit  que  ce  fut  Epeus  qui  #en  fervit  le  pre- 
mier  au  fiége  de  Troie.  Je  voudrois  fçavoir  le  pais  natal  de  cette 
opinion.  Homère  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  machine , outre 
que  Troie  ne  fut  jamais  auiégée , ni  battue,  ni  invertie,  pas  une 
ombre  de  fiége.  Vitruve , Tertullien  & beaucoup  d’autres  Au- 
teurs en  font  honneur  aux  Carthaginois.  Le  premier  ne  l’affûre 
pas  tout-à-fait , il  fe  fert  d’un  on  dit,  & tous  généralement  au- 
roient  dû  s’exprimer  d’une  manière  moins  douteufe.  On  dit  que 
lorfque  les  Carthaginois  mirent  le  fiége  devant  Cadis  , dit  Vitruve  , 
ils  jugèrent  à propos  de  rqfer  un  château  dont  ils  s' étaient  rendus 
maîtres  > mais  manquant  d'outils  propres  pour  cet  ouvrage , il  leur 
vint  en  penfice  de  fe  Jervir  d'une  poutre  que  plufieurs  hommes  Joute- 
raient de  leurs  mains  , fr  du  bout , frappant  le  haut  des  murs  à 
coups  redoublez. , ils  fatf oient  tomber  des  pierry  qui  étoient  aux 
rangs  d’en  haut  : ainfi  allant  d’ajffe  en  affife',  ils  abattirent  toutes 
Us  fortifications. 

L’Auteur  me  permettra  de  douter  un  peu  de  ce  qu’il  nous 
débite  ici , & je  crois  que  les  gens  tant  foit  peu  fenfez  n’y  ajou- 
teront pas  plus  de  foi , à moins  que  les  murailles  de  ce  châ- 
teau ne  flirtent  fimauvaifes  & bâties  fi  peu  folidement , fi  foibles 
& fi  décrépites , qu’il  ne  fallut  pas  d’autre  force  pour  les  ruiner 
& les  jetter  par  terre.  Après  cet  exemple,  Vitruve  nous  en 
fournit  un  autre  bien  plus  raifonnable  : car  il  dit  que  fur  l’idée 
de  ce  belier  porté  fur  les  bras  de  plufieurs  hommes , un  charpen- 
tier de  la  ville  de  Tyr , nommé  Péphefmenas , inflruit  par  cette  pre-  ^ ^ 

mitre  expérience , planta  un  mât , auquel  il  en  fuf pendit  un  autre 
comme  en  balance,  avec  lequel  par  La  force  des  grands  coups  que 
Tome  II.  N n 
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ce  mit  donnait  en  allant  fi-  venant , il  fit  brèche  à la  muraille. 

Le  belier  de  Cétras,  pour  battre  les  murs,  eft  digne  d’un 
homme  qui  fait  peu  d’ufage  de  fa  raifon.  C’étoit  une  poutre 
comme  celle  du  château  de  Cadis , portée  fur  les  bras  de  plu- 
fieurs  hommes.  Le  Père  Daniel  croit  que  cette  poutre  étoit  fort 
vigoureufe  , il  en  parle  dans  la  recherche  qu’il  fait  de  l’Origine 
de  cette  machine  chez  les  François,  qui  la  connoilfoient  du 
tems  même  de  Céfar  > il  décrit  la  manière  dont  on  abattit  les 
murs  de  Saint  Amant,  & où  l’on  mit  en  œuvre  cette  méthode 
de  nos  premiers  pères.  Je  voudrois  demander  à nos  Antiquaires 
fi  ce  belier  à bras  eft  bien  vrai  dans  la  Colonne  Trajane  : car 
il  y en  a plufieurs  de  cette  efpéce.  Ils  me  répondront  que  ce  ' 
belier  eft  très-certain , & qu’il  étoit  en  ufage  du  tems  de  cet 
Empereur  chez  les  Romains  comme  chez  les  Daces.  Ne  voient- 
ils  pas  que  c’eft%ne  imagination  ? • 

Diodore  de  Sicile  attribue  à Périclés  l’invention  du  belier  & 
des  tortues  pour  l’attaque  des  places.  Il  fe  fervit , dit-H,  pour 
la  conftruélion  de  ces  machines  d’un  Architeéle  de  Clazoméne 
nommé  Artemon  ; il  attaqua  la  ville  de  Samos  par  le  moien  de 
ces  machines , & s’en  rendit  le  maître.  Je  ferois  curieux  d’ap- 
prendre où  Diodore  a trouvé  cela.  Thucydide  ne  dit  pas  un 
mot  de  ces  machines.  Plutarque  n’eft  pas  plus  croiable  lur  cet 
article  que  Diodore  : car  hors  qu’il  n’accorde  pas  l'invention, 
des  machines  à Périclés , mais  à Artemon , il  femble  allez  con- 
venir que  ces  machines  parurent  pour  la  première  fois  au  fiége 
de  Samos.  Pure  vifion  que  cela.  Je  m’étonne  que  cet  Ecrivain 
ait  donné  dans  un  tel  travers  ; n’avoit-il  pas  lû  Thucydide  ? Et 
s’il  étoit  vrai  que  des  machines  n’euftent  été  inventées  qu’en  ce 
tems-là , ce  grand  Hiftorien  eût-il  pû  nous  cacher  un  fait  de 
cette  nature  ? Cet  Artemon,  dont  Diodore  ne  dit  mot,  n’a  garde 
d’être  oublié  dans  Plutarque  , le  portrait  qu’il  nous  fait  de  cet 
homme  eft  tout-àrfàit  burlefque.  Il  cite  Ephorus , pour  preuve 
de  ce  qu’il  avance  à l’égard  de  l’invention  des  machines , qui 
écrit  qu  'a  cette  dernière  expédition  ( de  Samos  ) , Périclés  fe fervit 
pour  la  première  fois  de  machines  de  guerre , dont  il  trouva  I inven- 
tion mervcilleufc  , fi-  qu'il  eut  pour  cet  effet  avec  lut  l'Ingénieur 
Artemon,  qui  étoit  boiteux  , (fi  qui  fe  fai  fait  porter  en  chaife  à Jis- 
batteries.  C eft  pourquoi  on  l'appellott  ordinairement  Periphoréte. 
Plutarque  cite  Heraclide  de  Font , qui  réfute fur  et  point  Ephorus 
par  les  vers  même  d' Anacréon , où  ce  même  Artemon  Periphoréte ; 
eft  nommé  plufieurs  fiécles  avant  la  guerre  de  Samos  fi-  ce  blocus  de 
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Pt  ridées.  Il  faut  donc  le  Iaiffer  en  repos. 

On  a vû  cette  machine  longtems  avant  tous  ces  éxemples  que  E«ch.it,>j. 
nous  venons  de  citer.  Dom  Calmet  lui  donne  une  furieufe  fe-  *•  *' 
coude  vers  fon  origine  dans  fa  fçavante  Differtation  fur  la  mi- 
lice des  Hébreux  fans  la  trouver.  Il  nous  apprend  par  l'Ecri- 
ture & dans  fon  Commentaire , que  le  belier  étoit  connu  des 
peuples  de  PAlîe  longtems  avant  que  les  Occidentaux  en  eulfent 
la  moindre  nouvelle-  Il  cite  Ezéchiel  lorfqu’il  repréfente  le  fiége 
de  Jérufalem  que  devoit  former  le  Roi  de  Chaldée , il  s’exprime 
ainfi  dans  le  paffage  qu  nous  avons  cité  ailleurs , & qu’il  faut 
répéter  ici  en  faveur  du  belier.  Prenez,  de  l'argile , lui  dit  le  Sei- 
gneur , & reprejentez  en  petit  le  plan  de  Jérufalem  ; vous  en  for- 
merez comme  le  fiége  ,*  vous  élèverez  des  tours  contre  elle , vous  fe- 
rez des  terrajfes  ; vous  drejjerez  un  camp , & vous  mettrez  autour 
d'elle  des  béliers.  Ce  paffage  eft  fans  répliqué.  » II  en  parle  encore , 
dit  le  même  Commentateur , » dans  un  autre  endroit  où  il  dé- 
» crit  Nabuchodonofor  , qui  délibéré  & qui  remue  des  ba- 
» guettes  devinatoires pour  voir  s’il  doit  alïiéger  Jérufalem,  & 

» placer  fes  beliers  pour  enfoncer  les  portes  de  cette  place.  Le 
» terme  Hébreu,  dont  le  Prophète  fe  fert,  de  même  que  ceux: 

» dont  fe  fervent  les  Grecs , les  Latins  & les  François , fignifie 
» un  vrai  belier,  & le  mot  Hébreu,  continue-t-il , eft  car , d’où 
» vient  carcamufe , qui  fignifioit  autrefois  un  belier  en  Fran- 
5%  çois  : cçrcamufas  arietes  vulgo  refonatos.  Ce  qui  me  feroit  croire 
que  les  Hébreux  ou  les  Nations  de  l’Afie  font  les  premières 
qui  ont  connu  cette  machine,  puifque  le  mot  dont  ils  fe  fer~ 
voient  pour  exprimer  cette  machine  prend  fon  origine  chez  les 
Hébreux. 

J’ai  déjà  dit  plus  haut  qu’Homcre  ne  dit  pas  un  feul  mot  du 
belier , ni  d’aucune  autre  machine  de  guerre.  Il  falloit  que  tout 
cela  fût  inconnu  <|e  fon  tems  ; c’eft  dommage , car  elles  lui 
enflent  fourni  de  merveilleufes  idées.  Il  y a plus , elles  n’étoient  * 
pas  mieux  connues  dans  celui  d’Hérodote.  Cependant  ce  grand 
Hiftorien  n’a  écrit  que  550  ans  apres  Homère.  Si  le  belier  & 
les  machines  propres  à prendre  ou  à défendre  les  places , avoient 
été  connues  de  fon  fiécle , il  nous  l’eût  fans  doute  appris  ; eût- 
il  pû  s’en  difpenfer  dans  les  fiéges  qu’il  rapporte  qui  ne  font 
pas  en  petit  nombre?  Cet  Hiftorien  étoit  poftérieur  au  Roi  de 
Chaldée,  il  faut  que  ces  machines  aient  paffé  bien  tard  dans  la 
Grèce.  Pour  moi  je  crois  , contre  le  fentiment  de  Dom  Calmet , 
que  le  belier  étoit  connu  du  tems  de  David , quoiqu'il  allure 
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que  l’ufage  de  cette  machine  étoit  plus  récent  que  ce  tems-lâ. 
Cependant  Saint  Jerôme  croit  que  Joab  faifoit  battre  Abéla  à 
coups  de  beliers,  (jr  dux  exercitus  Joab,  dit  il , muros  aride  qua- 
jcrom.  t(ret . je  pa£fage  l’Ecriture  eft  celui-ci , Omnis  autem  turba 
moliebatur  dejlrucre  muros. 

Dans  la  guerre  des  enfans  d’ifraël  contre  Ta  Tribu- de  Benja- 
min , les  premiers  marchèrent  contre  la  ville  de  Gabaa  au 
nombre  de  quatre  cens  mille,  qu’ils  affiégerent.  Voici  le  paf- 
Lirdctjuj.  rlujftôt  Us  enfans  d'/fraèl , naarch.mt  dès  la  posnte  du  jour  r 

ch.  10.  vinrent  Je  camper  près  de  Gabaa  , s’ 'avançant  de  là  pour  com- 

battre les  enfans  de  Binjamin , fis  commencèrent  à battre  la  ville. 
Cette  expreftïon  de  battre  la  ville  peut-elle  lignifier  autre  choie  „ 
finon  tju’ils  la  battirent  pour  faire  bréchet  Avec  quoi,  je  vous 
prie , finon  avec  le  bélier  ? car  lorfqu’il  s’agit  de  fapfie  l’Ecriture 
ne  manque  pas  d’emploier  ce  terme.  C’ctoit  donc  avec  le  belier 
qu’ils  cherchoient  à faire  brèche  ; ce  qui  obligea  les  afiiégez  de 
faire  une  fortie  générale  , qui  fut  fi  brufque  & fi  heureufe, 
qu’ils  firent  lever  le  fiége.  Ce  qui  ne  me  laiifè  aucun  doute  que- 
k belier  n’éxiftât  du  tems  de  David,  & par  conféquent  long— 
tems  avant  Nabuchodonofor,  c’eft-à-dirc , l’an  du  monde  198 1 , 
au  lieu  que  ce  Roi  de  Chaldée  rtaflîégea  Jérufalenv  qu’en  34 1 
U fe  peut  que  le  belier,  que  le  Tyrien  fufpendit,.  s’éteit  trouvé 
au  fiége  de  Tyr,  que  le  même  Roi  de  Chaldée  affiégea  eu 
3419.  car  dans  ce  fiége,  comme  dans  celui  de  JéruÇüem  , U 
le  fervit  du  belier  & de  toutes  les  autres  machines  dont  les  Grecs 
ufétent  plufieurs  fiécles  après , & dont  ils  s’attribuèrent  faufi'e- 
• ment  l’invention.  Cela  étoit  ordinaire  à cette  nation,  qui  ne 

pouvoit  s’imaginer  qu'il  y eût  de  l’efprit  & de  la  raifon  hors 
les  limites  de  la  Grèce.  Si  c’étoit  ici  le  lieu , il  ne  nous  feroit 
pas  difficile  de  prouver  que  cette  phalange  Macédonienne  tant 
vantée , étoit  connue  & portée  à La  perfection  avant  qu’il  y eût 
de  Philippe  au  monde  : peut-être  prouverions-nous , fi  nous 
ne  craignions  prolixité , que  le  belier  étoit  longtems  avant  Da- 
vid. 11  eft  hors  de  doute  que  les  tours , les  approches , les  camps 
retranchez  & les  machines  de  toute  efpéce , & particuliérement 
le  belier  , ont  éxifté  dans  l’Afiyrie  avant  qu’elles  fuffent  con- 
nues dans  l’Occident.  Or  quand  unechofe  eft  fi  ancienne  qu’on 
ne  fçauroit  en  marquer  l’origine , on  ne  doit  point  fe  faire  un 
fcrupule  d'aflurer  qu’elle  étoit  connue  avant  le  fiécle  de  Da-  > 
• vid.  Qu’on  ne  me  cite  pas  Ofias  comme  inventeur  de  ces  ma- 
chines, On  les  voit  longtems  avant  lui  dans  l’Ecriture.  Il  fe  peut 
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qu’il  en  ait  trouvé  ou  perfe&ionnné  quelques-unes  comme  a 
fait  Tite.  Le  belier  peut  être  aufll  ancien  que  la  guerre , car 
cette  machine  vient  bien  plus  aifément  à l’efprit  que  l’arc  & la 
flèche.  Sur  ce  pied-là  le  belier  & toutes  les  autres  machines 
auroient  éxifté  clans  PAflyrie  & chez  les  Hébreux  avant  qu’on 
en  eût  la  moindre  connoiflance  dans  la  Grèce.  Encore  une  fois , 
puifque  le  belier  étoit  connu  du  tems  de  David  & d’Ezéchiel , 
il  fe  peut  qu’il  l’ait  été  très-longtems  avant , comme  il  eft  ma- 
nifefte.  Le  paflage  de  ce  Prophète  prouve  que  les  machines 
éxiftoient  de  fbn  tems  ; & dès  qu’on  n’en  voit  point  l’origine 
dans  des  fiécles  fi  reculez , on  doit  les  croire  de  toute  anti- 
quité. 

Je  ne  penfe  pas  que  les  Grecs  aient  rien  ajouté  au  belier  fuf- 
pendu.  A l’égard  du  non  fufpendu , il  ne  paroît  pas  qu’aucun 
autre  peuple  s’en  foit  fervi  avant  eux  : ne  les  dépoflédons  pas 
de  cette  invention , on  doit  leur  en  faire  honneur;  elle  eft  belle 
& très-ingénieufe.  Nous  parlerons  de  ce  belier  dans  l’Article 
fuivant , après  avoir  épuil’é  tout  ce  qu’il  nous  fera  poflible  d’ap- 
prendre du  premier , qui  nous  eft  plus  connu. 

Le  belier  fufpendu  étoit  eompolé  d’une  poutre  d’un  feul  brin 
de  bois  de  chêne  (2) , allez  femblable  à un  mât  de  navire  d’une 
longueur  & d’une  grofleur  prodigieufe , dont  le  bout  étoit  armé 
d’une  tête  de  fer  fondu  (j)  proportionnée  au  refte,  & de  la  fi- 
gure de  celle  d’un  belier  ; ce  qui  lui  fit  donner  ce  nom , à caufe 
qu’elle  heurte  les  murailles  comme  le  belier  fait  de  fa  tête  tout 
ce  qu’il  rencontre.  Tous  ceux  que  l’on  voit  fur  les  monumens 
Grecs  & Romains  paroiflènt  fous  cette  forme.  Le  belier  d’Age- 
tordont  Vitruve  fait  la  defcription,  eft  le  plus  éxaéb  II  1 cfait  • 

gros  du»  pied  fr  d'un  palme  y & épais  d’u » pied  par  l:  bas.  Il  al- 
lois , dit-il  , en  étrécsjjant  depuis  la  tète  jufquà  un  pied  de  Ja.  lar- 
geur , & jujcfu  a un  demi  pied  un  neuvième  de  fin  épatjfeur. 

Ceci  me  paroît  obfcur,  & je  ne  fçai  fi  M.  Perrault  l’a  en- 
tendu. Un  petit  raion  de  fes  lumières  eût  été  très-néceflaire 
pour  éclaircir  cet  endroit.  Il  nous  laifTe  cette  fufée  à démêler 
comme  beaucoup  d’autres  : car  fon  but  étant  d’éclaircir  Vi- 
truve, il  ne  laide  pas  de  fauter  pju  defius  bien  des  difficultez  du 
texte  de  fon  Auteur,  difficulteWe pendant  qui  ne  font  pas  en 
petit  nombre  dans  le  dixiéme  Livre  ; & dans  celles  qu’il  tâche 
d’éclaircir,  il  n’a  pas  trop  bien  imaginé  : de  forte  que  nous  voîlà 
chargez  du  débrouillement  de  la  fufée,  peut-être  en  viendrons- 
nous,  à bout  fans  nous  croire  plus  habiles. 
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Je  crois  que  Vitruve  ne  veut  pas  feulement  dire  que  fon  bé- 
lier alloit  en  diminuant  infenfiblement  vers  fa  tête , comme  le 
bois  d’une  flèche  d’arbalette , qui  eft  d’une  figure  très-propre 
pour  accélérer  le  mouvement;  mais  qu’il  étoit  encore  coupe  en 
élifpe  pour  empêcher  qu’il  ne  pliât  par  la  fufpenfion  à caufe 
de  Ion  extrême  longueur,  comme  on  voit  dans  la  figure. 

J’ai  déjà  dit  que  le  bout  du  belîer  étoit  armé  d’une  tête  de 
fer,  & cette  tête,  dit  le  même  Vitruve,  portoit  quatre  bandes 
de  fer  , longues  environ  de  quatre  pieds , par  lesquelles  elle  étoit 
attachée  au  bois.  A l’extrémité  de  chacune  de  ces  bandes  (4)  , 
il  y avoit  une  chaîne  (5)  de  même  métal,  dont  un  des  bouts 
étoit  attaché  au  crochet  (6)  , & à l’autre  extrémité  des  quatre 
chaînes  il  y avoit  un  cable,  dont  un  des  bouts  de  chacun  étoit 
fortement  amarré  au  dernier  chaînon  ; ces  cables  étoient  alon- 
/ gez  le  long  de  la  poutre  beliére  jufqu’à  l’arriére  (7)  le  long  de 

la  poutre  , liez  ferrément  tous  les  quatre  enfemble  par  une  pe- 
tite corde  qui  les  contenoit  fermes  & bandez  autant  qu'il  étoit 
polïible , ainfi  qu’on  le  pratique  ordinairement  fous  les  bran- 
cards d’une  chaife  de  porte  pour  leur  donner  plus  de  force. 

A l’extrémité  de  ces  cables  il  devoit  y en  avoir  un  autre  & 
un  trelingage  (8)  au  bout,  c’eft-à-dire,  un  cordage  qui  finit  par 
plufieurs  branches , à chacune  defquelles  il  y avoit  plulieurs 
• nommes  pour  balancer  la  machine  ; & pour  fortifier  davantage 

le  belier , on  faifoit  une  heure  de  pilleurs  tours  de  cordes  (9)  , 
à la  diftance  d’environ  deux  pieds  d’une  heure  à l’autre,  les 
tours  de  chaque  cordage  liez  aulh  ferrément  & près-à-près 
qu’il  étoit  poflible  & fans  déborder.  C’eft  ce  que  M.  Perrault 
n’a  point  entendu , quoique  fon  Auteur  foit  très-intelligible 
dans  ce  partage.  Il  s’eft  imaginé  que  c’étoit  les  haubans  d’un 
vaiflèau  , & là-deflus  il  accule  fon  Auteur  de  s’être  mal  expli- 
vitmt.i.  1®.  qué.  Quoi  de  plus  clair  que  ce  qu’il  dit  que  ces  cordes  mifes  en 
travers  comme  des  ceintures  dtfiantes  l'une  de  l'autre  d’un  pied  & 
d’un  palme  ? 

Ce  belier  ou  poutre  beliére  devoit  être  d’une  grofleur  con- 
forme à fa  longueur.  Vitruve  lui  donne  quatre  mille  talens  de 
pefanteur,  c’eft-à-dire , quatre  cens  quatre-vingt  mille  livres, 
ce  qui  n’eft  pas  éxorbitant.  dferc  terrible  machine , comme 
Joféphe  l’appelle,  étoit  fufpendue  & balancée  en  équilibre 
, comme  la  branche  d’une  balance,  avec  une  chaîne  ou  de  gros 
cables(  1 o),  qui  la  tenoient  fufpendue. Cette  chaîne  ou  ces  cables 
doubles  étoient  amarrez  au  milieu  d’une  puiflante  poutre  de 
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travers  (1 1)  , pour  tenir  fupendu  8c  comme  en  l’air  une  malle 
fi  prodigieule.  On  faifoit  pour  foutenir  la  poutre  traverfante 
une  baie  (12),  non  pas  telle  que  Joféphe  8c  Vitruvela  repré- 
fentent , mais  en  quarré  long  de  trente  à quarante  pieds , & 
quelquefois  davantage  , fur  plus  ou  moins  de  largeur  félon  la 
longueur  de  la  poutre.  Les  Auteurs  varient  fur  ces  propor- 
tions comme  dans  tout  le  refte,  car  il  ne  faut  point  chercher 
l’uniformité  dans  ceux  qui  ont  écrit  des  machines  de  guerre  i 
on  ne  manque  jamais  de  trouver  le  blanc  & le  noir  fur  les  mê- 
mes chofes , parce  que  la  plupart  ont  écrit  fans  aucune  expé- 
rience , & d’autres  après  les  changemens  qui  ont  été  faits  dans 
ces  machines.  • 

Sur  les  deux  côtez  de  cette  bafe  on  élevoit  dix  gros  poteaux 
de  vingt-cinq  à trente  pieds  de  haut  fans  les  tenons , dont 
quatre  faifoient  les  encognures  ; ces  poteaux  étoient  joints  en 
haut  par  quatre  fabliéres  pour  recevoir  les  bouts  des  poteaux 
de  meme  qu’ils  l’étoient  par  en  bas , avec  les  poutres  qui  fai- 
foient le  premier  chalfis , ou  la  bafe  : fur  cet  aiTemblage  de  mon- 
tans  & de  traverfans , & les  fabliéres  qui  alloient  de  chacun  des 
poteaux  à l’autre  oppofé  » on  paiïoit  la  poutre  de  travers  dont 
j’ai  déjà  parlé  , pelée  entre  deux  coins  de  bois  de  chaque  côté  , 
traversez  de  fortes  chevilles  de  fer  & de  puiflantes  équierres , 
qui  fervoient  à refferrer  & tenir  ferme  les  deux  bouts  de  la 
poutre  traverfante  qui  foutenoit  la  beliére. 

Toute  cette  charpente  , qui  prenoit  quelquefois  le  nom  de 
tortue  beliére  à comble  plat,  & le  plus  louvent  à comble  aigu,, 
étdft  couverte  de  maniéré  différente  félon  les  forces  des  amé- 

fez.  On  Penvelopoit  quelquefois  d’un  tiffu  d’ofier  vert  enduit 
e terre  grade , 8c  recouvert  d’un  rideau  de  peaux  fraîchement 
écorchées  , que  l’on  doubloit  d’autres  peaux , où  l’on  mettoit 
entre-deux  de  l’herbe  marine  piquée  comme  nos  matelas  , ou 
de  la  moufle  ; le  tout  trempé  dans  du  vinaigre , afin  que  cette 
couverture  fût  à l’épreuve  des  dards  & des  pierres  dont  les  af- 
fiégez  n’étoient  pas  chiches  : car  ces  rideaux  matelaflez  étant 
fufpendus  à un  pied  de  la  charpente , rompoient  la  force  des 
coups  de  machines;  & lorfque  la  place  en  étoit  abondamment 
fournie,  on  garniffoit  les  côtez  de  charpente  de  forts  ma- 
driers indépendamment  des  mantelets. 

Comme  le  comble  fouffroit  le  plus , par  les  malles  affreufes 
ehaffées  par  les  groffes  catapultes , qui  faifoient  autant  de  dé- 
tordre que  nos  mortiers  , on  le  couvroit  de  madriers  revêtus  de 
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claies  enduites  de  mortier  ou  d’argile  paîtrie  avec  du  crin  & 
de  la  bourre. 

On  avançoit  cette  machine  fur  le  comblement  du  folié  à 
une  certaine  diftance  du  mur,  par  le  moien  de  rouleaux  ou  de 
plufieurs  roues.  Après  cela  on  faifoit  avancer  le  belier , que 
l’on  fufpendoit  à la  poutre  traverfante , après  qyoir  couvert  de 
peaux  crues  la  partie  de  la  poutre  qui  fortuit  hors  de  la  tortue. 
On  trempoit  de  tems  en  tems  ces  peaux  de  vinaigre.  J’ai  long- 
tems  ignoré  la  raifon  de  ce  vinaigre , & la  vertu  de  cette  li- 
queur i je  trouvai  par  hazard  l’un  & l’autre  dans  le  Traité 
d’Enée  de  toleranda  obfidione , qui  eft  un  Auteur  de  la  première 
antiquité.  C’eft  tour  ce  que  nous  avons  remarqué  de  rare  dans 
cet  Ouvrage , cela  veut  dire  qu’il  n’y  a rien  que  de  fort  com- 
mun, & que  la  leélure  des  Hiftoriens  inftruit  infiniment  da- 
vantage que  tous  ces  Auteurs  dogmatiques  qui  ont  échapé  aux 
malheurs  des  tems.  Il  a rempli  ce  Traité  d’un  grand  nombre 
d’exemples  auffi  peu  rares  que  fes  inffruélions.  Quoiqu’il  en 
foit,  cet  Auteur  nous  apprend  qu’on  avoit  foin  d’arrofer  & 
de  frotter  de  vinaigre  la  charpente  & les  mantelets  des  tours  & 
des  tortues  contre  les  artifices  chaffez.  & lancez  par  les  ma- 
chines ,’  & que^reux  mêmes  qui  étoient  deftyiez  pour  l’étein- 
dre s’oignoient  les  habits , les  mains  & le  vilage  de  cette  liqueur, 
qui  a la  propriété , dit  Enée  , de  réfifter  au  feu , & de  l’éteindre 
beaucoup  plus  promtement  que  l’eau.  Je  ne  fçai  fi  on  ne  fe  fcr- 
voit  pas  de  vinaigre  contre  le  feu  grégeois,  je  m’imagine  l’a- 
voir Iû  quelque  part. 

Pour  reprendre  l’article  des  couvertures  de  tortues  beliétes, 
il  ne  nous  lêroit  pas  difficile  de  prouver , par  le  témoignage 
d’Hifloriens , que  les  Anciens  ne  s’en  tenoient  pas  à cela  pour  . 
le  garantir,  non  feulement  des  feux  lancez,  mais  encore  contre 
les  forties  des  affiégez , qui  pouvoient  les  aborder  & les  brûler 
plus  aifément.  Ils  pratiquoient  pour  cet  effet  des  parapets  de 
terre  tout  autour  des  beliers  ; c etoit  un  puiffant  obltacle  contre 
les  affiégez,  qui  étoit  d’autant  plus  à craindre  & à redouter, 
que  les  foldats  en  fortoient  l’épee  d’une  main  & le  flambeau  de 
l’autre , & en  très-grand  nombre  félon  la  méthode  de  ces  tems 
éloignez , beaucoup  meilleure  que  n’eft  celle  de  nos  défenfes 
en  ce  cas-là  comme  prefque  en  tout. 

Comme  le  belier  étoit  la  principale  pièce  d’un  fiége,  les  af- 
fiégez emploioient  une  infinité  de  rufes^&tous  les  artifices  ima- 
ginables pour  détruire  & rendre  inutile  cette  formidable  ma- 
chine , 
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chine , comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu.  Cette  poutre  fu (pen- 
due & balancée  en  l’air , étant  hauffée  & baillée  , frapoit  de  l'a 
tête  contre  le  mur  avec  tant  de  force  & de  violence  , que  rien 
n’étoit  capable  de  rélifter  aux  coups  vifs  & redoublez  de  cette 
malle  étonnante. 

On  ne  fe  précautionnoit  pas  moins  aux  beliers  non  fufpen- 
dus , quoiqu’ils  fuffent  renfermez  dans  une  tortue  comme  dans 
une  redoute  : car  outre  qu’elle  étoit  garnie  de  créneaux,  on  ne 
laiffoit  pas  que  d’y  pratiquer  autour  un  bon  parapet  qui  lui  fer- 
voit  comme  d’enceinte. 

J’ai  déjà  dit  que  les  quatre  cables  alongez  & bandez  d’une 
extrémité  du  belier  à l’autre  , & joints  eniemble  à fon  arriére 
avoient  un  trelingage  au  bout , & des  hommes  pour  faire  aller 
la  machine.  Il  faut  bien  fe  garder  de  croire  que  ces  gens-là  fuf- 
fent  fur  le  comblement , ils  étoient  poftez  en-deçà  & lur  le  bord 
du  foffé.  Il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  ne  travaillairent  à couvert, 
des  traits  & des  machines  des  alfiégez , & derrière  les  parallèles 
de  blindes , pour  approcher  du  corps  de  là  place.  Ils  étoient 
encore  protégez  des  tours  & des  batteries  de  jet  qu’on  drefloit 
dans  les  places  d’armes  tirées  fur  la  contrefcarpe , & des  autres 
qu’on  mettoit  fur  les  tours  mobiles  & fur  les  cavaliers. 

Lorfque  les  affiégeans  avoient  affaire  à de  puillantcs  garni- 
rons , non  feulement  on  battoit  les  murs  de  la  ville  par  le  bas  , 
mais  on  les  ruinoit  encore  par  le  haut  , pour  rafer  les  défenfes 
par  le  moien  de  certaines  tours , où  il  y avoit  deux  beliers , l’un 
en  haut  & l’autre  en  bas.  Il  y en  avoit  quelquefois  deux  enfem- 
ble  à l’étage  d’en  haut.  Ces  fortes  de  machines  font  expliquées 
fi  obfcu rément  dans  Héron  , dans  Athcnée  & dans  Apollodore, 
qu’il  eft  très-difficile  de  les  débrouiller.  Les  Romains  ne  s’en  fer- 
voient  pas,  il  n’y  a quç  les  Mathématiciens  Grecs  qui  en  par- 
lent, Si  quelques-uns  de  leurs  Hiftoricnsi  mais  d’une  manière 
fi  obfcure  , qu’il  eft  très-difficile  de  le  tirer  d’embarras.  J’ai  eu 
recours  aux  conjeéfures  dans  cette  tour  à beliers  doubles , 
qui  ne  font  pas  mal  fondées» 

Le  belier  double  d’Appollodore , que  l’Auteur  de  l’Antiquité 
expliquée  nous  a donné , ne  me  femble  pas  hors  d'état  d’être 
débrouillé  ; bien  que  les  ligures , qui  fe  trouvent  dans  les  ma- 
nuferits  Grecs  foient  très-mal  deflinées,  & plus  difficiles  à de- 
viner que  le  texte  même.  Les  beliers  doubles  ou  (impies , qu’on 
élevoit  fur  le  haut,  ou  fur  le  milieu  des  tours , n’étoient  pas 
Aifpendus  ; cela  me  ferablcro.it  impoffible  , mais  non  iufpendus , 
Tome  II.  O o 
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comme  ceux  de  toutes  les  tours  beliéres.  Lorfque  les  Anti- 
quaires ont  recours  aux  monumens  antiques  des  machines  de 
guerre  fans  les  examiner,  & fans  faire  aucun  ufage  de  leur  ef- 
prit , ils  s’égarent  très-fouvent , parce  qu’elles  font  faites  par 
des  Sculpteurs  & des  Dellïnateurs  ignorans  qui  n’en  avoient  ja- 
mais vû  ; & lorfqu’on  ne  voit  pas  plus  clair  dans  les  différens 
textes  des  Auteurs  que  dans  ces  monumens , l’on  ne  fçait  où 
l’on  en  eft.  Les  Sça\  ans  fe  moquent  de  nous  , & les  ignorans 
nous  admirent  par  cela  fcul  qu'ils  ne  comprennent  ni  nos  ma- 
chines , ni  nos  raifonnemens  ; c’efl  le  reproche  que  nous  faifons' 
à jufle  titre  aux  Auteurs  modernes  qui  ont  écrit  des  machines 
des  Anciens  , dont  Philander  fe  trouve  le  chef.  Ceux  qui  ont' 
traité  de  la  milice  des  Grecs  & des  Romains  ne  font  pas  éxemts 
de  ce  reproche  , & leurs  erreurs  ne  font  pas  moindres.  Ils  ont 
été  plus  Hns  que  les  autres , car  ils  ont  écarté  de  leur  milice  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  efientiel  & de  plus  digne  de  la  curiofité  des  '' 
Leéteurs. 


ARTICLE  XVIII. 

Exemples  Je  certains  beliers  d’une  grofjeur  extraordinaire. . 
Sentiment  de  l'Auteur  fur  ces  majjes  furprenantes. 

LE  plus  long  belier  & lé  plus  hyperbolique  dont  l’His- 
toire fa  (Te  mention  , eft  celui  d’Antoine  dans  fa  guerre 
contre  les  Parthes.  Il  avoit  quatre-vingt  pieds  de  longueur  , . 
tous  les  Auteurs  font  unanimes  fur  ce  point.  Appien  , quoique 
fort  grave  , ne  me  le  femble  pas  trop  dans  ce  qu’il  raconte  des' 
deux  beliers  qui  fervirent  à prendre  Carthage.  Il  dit  qu’ils 
étoient  fi  puifiamment  gros , qu’il  ne  falloir  pas  moins  de  fix 
mille  hommes  pour  l’exécution  du  premier  , & une  multitude- 
de  matelots  pour  le  fervice  de  l’autre.  Oppugnand / Carthagini 
duos  vajlos  artetes  edrnovet , quorum  aller  a [ex  mille  pcdittbus  tm- 
pelleretur  > alter  à Jociorum  navaltum  multttudine.  C’en  ce  me  fem- 
ble aller  un  peu  bien  vîte  dans  le  merveilleux;  cependant  k 
voir  comme  il  nous  le  débite  froidement , & avec  quel  férieux 
il  nous  apprend  toutes-  ces  chofes  , peu  s’en  faut  qu’on  ne 
s’imagine  qu’il  l’a  crû  tout  bonnement.  C’eft  une  fable.  Car 
je  fuis  perluadé  que  s’il  étoit  poflîble  de  fufpendre  une  mon- 
tagne à un  cable  ou  à plufieurs  allez  forts  pour  la  foutenir  -, 
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•&  qu’on  les  attachât  à un  même  point  fixe , les  forces  unies 
■de  fix  mille  hommes  feroient  capables  de  la  mouvoir  & de  la 
balancer  comme  un  belier  , & tres-aifémenr.  Il  fe  peut  qu’Ap- 
pien  ait  voulu  dire  , ( car  ce  paflage  eft  allez  embarafie , ) 
qu’il  fallût  une  multitude  d’hommes  pour  tranfporter  la  ma- 
chine d’un  -lieu  à un  autre,  &c  pour  la  mettre  en  batterie  : en- 
core tronveroit-on  des  incrédules , & ceux-là  ne  feroient  pas 
les  plus  fots , puifque  les  mêmes  forces  qui  faifoient  mouvoir 
leurs  tours,  qui  pefoient  beaucoup  plus,  auroient  pû  fervirà 
tranfporter  la  machine. 

Quoique  je  rende  une  e'fpéce  de  culte  aux  Anciens  en  bien 
des  chofes , & que  je  fois  tres-perfuadé  du  merveilleux  de  leurs 
machines  de  guerre  dans  le  récit  qu’ils  en  font , & de  toutes  les 
autres  merveilles  de  méchanique  où  jamais  les  Mode  mes.  n’ont 
pû  atteindre  , je  leur  refufe  toute  créance  dans  ce  qui  pâlie  les 
bornes  de  ce  merveilleux.  Ils  ont  emploié  le  prodige  & l’in- 
croiable  avec  un  tel  excès  en  bien  des  chofes , qu’il  faudroit 
être  bien  fimple  pour  les  croire.  Pour  revenir  à nos  beliers 
énormes,  Lipfe  nous  en  fournit  un  auquel  nous  ajoûtons  un 
•peu  plus  de  foi , & même  une  foi  entière , en  diminuant  cepen- 
dant quelque  chofe  de  fa  longueur , & en  le  réduifant  à la  hau- 
teur des  arbres  les  plus  grands  & les  phis  élevez  , & qui  lèvent 
leur  tête  au-deffus  des  plus  grands  de  leur  efpéce.  Je  ne  fçai 
dans  quel  endroit  de  Héron  Lipfe  a pris  le  belier  de  Bizance. 
Je  me  fie  à lui  à l’-égard  de  la  traduction  Latine  , étant  per- 
fuadé  que  le  texte  n’eft  pas  moins  incompréhenfible  que  le  La- 
tin. C’eft  en  vérité  du  galimatias  le  plus  fin , & pour  y porter 
la  lumière  & difiiper  toutes  ces  ténèbres  nous  n’aurions  pas  peu 
à faire , fi  les  conjeétures  heureuics  & Je  belier  de  Vitruve  ne 
venoient  à notre  fecours. 

Lipfe  qui  a bien  fenti  les  ténèbres  où  ikfc  trouvoit , nous  ren- 
voie à Vitruve  , où  certainement  ces  deux  beliers  fe  trouve- 
roient  dans  les  ténèbres  les  plus  épaiffes  , fi  nous  ne  les  avions 
examinez  de  plus  près  & avec  un  peu  plus  d’attention  que 
M.  Perrault  & lui  n’ont  fait.  Celui  de  Héron  me  femble  inin- 
telligible , nous  l’avons  cherché  inutilement  dans  le  Vetcrum 
Mathematicorum  collettio  • nous  nous  en  tiendrons  à Vitruve  , 
qm  me  paroît  moins  ténébreux.  Il  me femble  , dit  cet  Auteur 
dans  la  traduction  de  M.  Perrault , qu'il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  parler  des  proportions  de  la  tortue  , qui  fut  faite  par  Agetor 
Bifantin.  Sa  bafe  avoit  foixante  pieds  de  long  , & dix-huit  de  large. 
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Les  quatre  montant  qui  e'toient  pofcz  fur  l’affemblage  , étaient  faits 
chacun  de  deux  poutres  de  trente-fix  pieds  de  hauteur  ,fur  un  pied 
ffy  un  palme  d’épaiffeur  fy  un  pied  f demi  de  largeur.  Cette  bafe 
roulait  fur  huit  roues  de  cinq  pieds  ffy  trois  quarts , <jy  épaiffès  de. 
▼tatnr.ii*.- trois  pieds , qui  étotent  faites  de  trots  pièces  de  bois  jointes  enfemble 
ch,“-  par  des  tenons  à queue  £ Aron  de  , çy  bandées  de  fer  battu  à froide 
* Elles  étotent  auffi  cnchajjées  dans  ces  pivots  appeliez,  amaxapcdes , 
fur  Icfquels  elle  tournait.  Il  y avott  encore  fur  l'afjcmblage  des  pou- 
tres qui  étotent  fur  la  bafe  des  montans . élevez,  qui  avaient  dtx- 
huit  pieds  & un  quart  de  longueur  , trots  quarts  de  pied  de  largeur  , 
& un  douzième  avec  un  huitième  d’épaifleur  , & qui  étoient  dif 
tants  d'un  pied  (jy  demi  fy  d’un  neuvième  : fur  ces  montans  il  y 
avait  d'autres  poutres  qui  leur  étoient  jointes  , fy  qui  affermi  (joient 
tout  cet  ajjemblage  s elles  étoient  larges  d’un  pied , d’un  neuvième  , 
fy  d’un  demi  pied  ffy  d’un  neuvième.  Au-defjus  de  cela  s'élevaient  les 
contrefiches  de  la  hauteur  de  douze  pieds  , if  elles  avoient  au  - de  fus 
une  pièce  de  bois  avec  laquelle  elles  étaient  jointes.  Il  y avott  auffi 
des  chevrons  en  travers  qui  étoient  chevillez, , fy  par  diffus  un  plan- 
cher tout  à l’entour  qui  couvrott  le  bas.  Il  y avoit  encore  au  milieu  un 
autre  plancher  pofé  fur  des  foliveaux  %fur  lequel  étotent  des  feorpions 
ÇT  des  catapultes . 

Outre  tout  cela  on  élevait  deux  forts  montans  longs  de  trente-etnq- 
pieds  , fy  épais  d'un  pied  çy  demi , larges  de  deux  pieds  , liez  en 
haut  par  une  pièce  traverfinte  qui  avoit  des  tenons  , & par  une  autre 
pièce  qui  liait  encore  les  montans  enfemble  par  le  moien  des  tenons  , 
& par  une  autre  pièce  qui  lioit  encore  les  montans  (jy  le  traver- 
fant.  Il  y avoit  deçà  & delà  det  doffes  attachées  fermement  avec 
des  équerres  , (jy  percées  de  deux  rangs  de  trous  alternativement ‘ 
pour  fervir  d’amarres.  Dans  ces  deffes  il  y avoit  deux  chevilles 
faites  au  tour  , aufquelles  s’attachaient  les  cordes  qui  tentient  le 
.beher  fufpendu. 

Il  y avoit  au-deffus  de  ceux  qui  travaillaient  au  belier  , une 
guérite  en  forme  de  tourrelle  , ou  deux  fcldats  étoient  logez  à cou- 
vert , pour  découvrir  çy  faire  fç avoir  tout  ce  que  les  ennemis  entre- 
prenaient. 

Nous  ne  donnerons  pas  la  defeription  du  belier  introduit  dans 
cette  tortue  extraordinaire , parce  que  nous  l’avons  déjà  fait 
ailleurs  : auflî  bien  ne  s’agit -il  pas  de  cela,  mais  uniquement 
de  cette  tortue , dont  la  ungularité  aurait  dû  la  diftinguer  des- 
autres par  un  terme  qui  convînt  à fa  ftruéture.  On  voit  bien, 
que  Vitruve  ne  nous  le  donne  que  d’après  Héron  : à quelque 
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chofe  près , il  n’eft  guéres  moins  ténébreux  que  le  Grec  en  bien 
des  chofes,  mais  il  eft  plus  clair  en  d’autres  qui  font  eflentiellcs. 
Le  Grec  dit  bien  qu’elle  rouloit  lur  huit  roues , mais  non  pas 
qu’elles  fufient  cnchâflëes  dans  ces  pivots  appeliez  amaxapoaes: 
ce  qui  nous  femble  abftirde , puifqu'ellcs  avoient  cinq  pieds  & 
trois  quarts  de  diamètre , & trois  pieds  dans  leur  épaifleur.  La 
hauteur  du  premier  plancher  prouve  la  fufpenfion  du  bélier , 
qui  fans  cela  feroit  fort  douteufe.  Je  ne  fçai  pourquoi  Vitruve 
& Héron  appellent  cette  machine  une  tortue , car  c’eft  une 
tour  à deux  étapes  extraordinairement  élevez  , en  comprenant 
celui  d’en  bas  ou  étoit  le  belier  i d'où  vient  que  Lipfe  le  met  au 
fécond  ? Car  Héron  ne  le  dit  pas  non  plus  que  Vitruve.  C’eft 
dans  celui-ci  où  l’on  plaça  les  icorpions  ou  baliftes,  & les  cata- 
pultes, & pardeflus  les  contrcfichcs,  ou  le  comble  fur  lequel 
on  éleva  la  tourrelle , où  il  y avoit  deux  foldats  qui  voioient 
fans  doute  dans  l’intérieur  de  la  place  j ce  qui  n’eft  pas  furpre- 
nant,  puifque  cette  tour-tortue  avoit  plus  de  cent  pieds  de  hau- 
teur , compris  le  comble  & la  tourrelle  élevée  defius. 

Je  fuis  du  fentiment  de  M.  Perrault  à l’égard  de  la  capacité 
& du  peu  d’expérience  de  Vitruve , on  a véritablement  lieu  de 
le  foupçonner  de  Savoir  pas  bien  compris  les  chofes  qu’il  décri- 
vait , lorfqu  elles  ne  lui  étaient  connues  que  par  les  Livres , telles 
quêtaient  la  plupart  de  celles  qu’il  décrit.  Héron  , Athenée , Apol- 
lodore  avoient -ils  plus  de  capacité  fur  ces  fortes  de  matières? 
Sont -ils  plus  clairs  dans  la  delcription  des  machines  de  leur 
tems  ? Non  fans  doute  : tout  eft  plein  de  ténèbres,  mais  ces  té- 
nèbres ne  doivent  pas  nous  rebuter  ; il  fuffit  de  trouver  les  forces 
mouvantes  d’une  pour  voir  un  peu  plus  clair  dans  les  autres , car 
une  vérité  nous  conduit  néceflairement  à un  grand  nombre 
d’autres. 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  des  Succefleurs  d’Aléxandre , qui  eft 
aflez  mal  écrite , parlant  du  fiége  de  Rhodes  par  Démétrius 
Poliorcétes , dit  que  ce  grand  Capitaine  fit  conduire  des  beliers 
faits  d’une  pièce  de  cent  vingt  pieds  de  longueur.  Voilà  encore  un 
exemple  d’un  belier  extraordinaire.  Cet  Auteur,  qui  tire  tout 
de  Diodore , eft  je  penfe  le  fenl  qui  alonge  fi  fort  les  poutres 
beliéres.  Vitruve  n’a  pas  tout-à-fait  tant  augmenté  la  dofe  dans 
le  fien  , il  lui  donne  cent  fix  pieds  de  longueur.  J’ai  de  la  peine 
à le  croire.  Où  trouver , je  vous  prie , des  pieds  de  chêne  d’un 
feul  brin , fi  longs  & fi  gros  à proportion  ? Car  ce  bois  étoit  le 
feul  qui  pût-  être  emploié  à ces  fortes  de  machines.  Ce  feroie 
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fans  doute  une  rareté  qu’une  poutre  de  cette  longueur.  Si  cela 
étoit , elle  feroit  évanouir  le  belier  d’Antoine , qui  n’avoit  que 
quatre  - vingt  pieds  de  longueur  , qu’on  tenoit  pourtant  pour 
une  merveille.  Je  ne  nierai  pas  que  les  forêts  du  Nord  ne  pro- 
duifent  des  mâts  de  fapin  d'un  feul  brin  de  près  de  cent  pieds  » 
mais  pour  des  chênes , je  ne  penfe  pas  qu'il  s’èn  trouve  de  tels, 
& encore  moins  de  frêne , comme  le  prétend  Ammien  Mar- 
cellin , qui  félon  toutes  les  apparences  ne  fe  connoifloit  guéres 
en  bois  pour  ces  fortes  de  machines  , qu’il  fait  aulîi  de  bois  de 
fapin , le  bois  du  monde  le  moins  propre  à réfifler  à la  violence 
du  choc  de  pointe. 

Apollodore  eft  de  tous  les  Auteurs  macliinides  militaires  le 
plus  fécond  en  béliers.  Il  dit  qu'il  y en  avoit  qui  étoient  compofcz 
de  plufieurs  pièces,  apparemment  faits  de  deux  ou  trois  poutres 
de  chêne  de  même  longueur , jointes  & affemblées  enfemble 
avec  beaucoup  d’art  & de  foin  , comme  cela  fe  pratique  pour 
les  mâts  des  vaiffeaux  de  guerre  du  premier  & du  fécond  rang. 
Ces  fortes  de  beliers  ont  tout  l’air  d’un  ouvrage  qu'il  tire  de 
fon  imagination  : fuppofant  que  ces  fortes  de  beliers  aient  ja- 
mais exidé  , je  ne  fçai  s’ils  étoient  de  longue  durée  , quand  mê- 
me ils  euflent  été  afiûrez  d'un  très-grand  nombre  de  cercles  de 
fer  & de  cordes  tout  autour  d’une  extrémité  de  la  poutre  à 
l’autre  ; li  l’on  fait  bien  attention  à la  violence  & aux  efforts 
d’une  poutre  qui  agit  par  une  puiflance  extraordinaire,  & qui 
Eeurte  fans  celfc  & perpétuellement  contre  une  malle  de  pierre, 
je  ne  vois  rien  de  plus  violent  que  cela  : on  peut  juger  fi  cet  af- 
femblage  auroit  longtcms  réfiflé  contre  de  tels  efforts- 

Une  chofe  me  met  de  mauvaife  humeur  contre  la  négligence 
des  Ecrivains  de  l’antiquité  : comment  fe  peut -il  qu’aucun  ne 
nous  ait  parlé  des  moiens  dont  ils  fe  fervoient  pour  le  tranf- 
port  de  leurs  beliers  qu'ils  traînoient  à la  fuite  de  leurs  armées  t 
Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’on  pût  trouver  des  poutres 
d’une  fi  immenfe  groffeur  & d’une  longueur  fi  extraordinaire 
par  tout  où  l’on  en  avoit  befoin  , ces  fortes  de  poutres  étoient 
plus  difficiles  à trouver  qu’à  tranfporter.  Il  eft  certain  que  les 
armées  ne  marchoient  jamais  fans  ces  fortes  de  machines.  Plu- 
tarque nous  apprend  le  voiage  de  celui  d’Antoine  , qui  paffoit 
pour  le  plus  grand  qu’on  eût  encore  vû.  Je  m’étonne  que  nos 
fçavans  Antiquaires , qui  ont  écrit  des  machines  de  guerre  des 
Anciens , & qui  fe  font  morfondus  en  recherches , en  conjec- 
tures en  raifonnemens  bons  ou  mauvais  pour  trouver  la  conf- 
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truélion  & les  forces  mouvantes  èe  ces  machines , nous  aient 
longtems  entretenus  du  belier,  fans  longer  que  les  armées  ne 
marchoient  jamais  fans  en  avoir  un  certain  nombre  à leur  fuite. 
S’ils  eullent  penlé  à cela,  ils  n’euflent  eu  garde  de  nous  lail'icr  dans 
«ne  ignorance  crade  des  moiens  qu’on  emploioit  peur  les  tranf- 
porter  fans  appefantir  & fans  retarder  leur  marche.  Quand  on 
penfe  à la  longueur  de  ces  poutres  énormes,  on  s^pperçoit  bien 
que  cette  longueur  rendoit  leur  marche  mille  fois  plus  incom- 
mode que  leur  pelantcur,  qui  eft  à peine  concevable.  Je  m’ima- 
gine bien  qu’elles  alloient  à leur  aife  dans  les  pais  ras  & ou-- 
verts;  mais  dans  des  défilez  étroits,  finueux,  tortueux  & pro- 
fonds , comment  pouvoir  tourner  dans  ces  replis  courts  & ref- 
fêrrez  ? Cela  doit  femblcr  bien  difficile.  Il  faut  lever  cette  dif- 
ficulté , hazarder  nos  conjeétures , & les  donner  telles  que  le 
Leéleur  ne  puilie  dire  que  cela  fe  pouvoir  faire  autrement. 

Je  m’imagine  qu’on  tranfportoit  la  poutre  fur  un  chariot  à 
quatre  roues  d’une  conftruélion  particulière  ( A ) , compofé 
d une  charpente  très-forte  , & la  poutre  beliérc  (B)  fufpendue 
court  fur  un  très  - fort  montant  ( C ) , puillamment  l’outenu  de 
toutes  les  pièces  de  charpente  capables  de  réfifter  aux  plus 
grands  efforts , le  tout  retenu  & bandé  par  de  fortes  lames  & 
des  équerres  de  fer.  J’ai  dit  que  la  poutre  devoit  être  fufpendue 
court  pour  pouvoir  la  tourner  à droit  & à gauche , la  bailler  du 
côté  ( D ) pour  l'élever  en  ( E ) , au  gré  des  détours  du  chemin. 
Voilà  la  figure  de  ce  chariot , de  fon  montant  & du  belier.  Je 
ne  crois  pas  qu’il  faille  d’autre  explication  pour  comprendre 
qu’on  ne  pouvoir  tranfporter  autrement  ces  malles  énormes. 
J’en  lailfe  le  jugement  an.  Leéleur. 


ARTICLE  XIX. 

Dm  Belier  non  fuf pendu  ,Ja  defertption 
& fes  f°rces  mouvantes. 

JE  ne  fçai  que  trop  par  ma  propre  expérience , que  les  Aua 
teurs  de  l’antiquité  qui  ont  écrit  des  machines  de  guerre 
de  leur  tems , l’ont  fait  à la  manière  des  Oracles  , où  l’on  ne 
comprend  rien  que  la  chofe  ne  foit  arrivée , ou  que  quelque 
habile  homme  ne  les  déchiffre.  Bien  des  gens  ont  douté  de  l’ef 
fet  furprenant  de  quelques-unes  de  ces  machines , & s’en  font 
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même  moquez  par  les  figures#]u’un  grand  nombre  d’Auteurs  » 
d’ailleurs  célébrés , nous  en  ont  données , de  qui  ne  font  que 
trop  rabattre  du  mérite  de  ces  Anciens  tant  révérez.  Il  feroit 
fuperflu  d'avertir  les  gens  de  bon  fens  d’une  vérité  fi  frapante , & 
c’eft  ce  qui  a produit  l’incrédulité  où  l’on  cil  fur  leurs  plus  belles 
découvertes  de  méchanique.  Il  y a peu  de  Sçavans  qui  n’aient 
traité  de  chimère  le  belier  non  fulpendu.  Les  Méchaniciens 
l’ont  regardé  comme  une  chofe  impolîible , parce  qu’ils  ne  l’ont 
pû  comprendre , & fe  font  tranquillifez  doucement  fur  cette 
opinion  fans  autre  recherche  , & fans  examiner  fi  véritable- 
ment la  chofe  étoit  telle  qu’ils  fe  l’étoient  enchâffée  dans  la 
tête.  J’ai  relié  longtems  dans  une  efpece  d’incrédulité , ou  pour 
mieux  dire  de  pirrhonifme  méchanique , ne  pouvant  compren- 
dre qu’une  maflb  aitlli  prodigieufement  pefante  pût  être  remuée 
par  une  petite  puiflance  fans  être  fufpendue. 

La  leélure  des  Auteurs  de  l’antiquité  , qui  parlent  de  ce  be- 
lier , la  nature  de  quelques  - unes  de  leurs  machines  où  ils  pla- 
Çoient  leurs  beliers , me  l’a  rendu  feulement  incertain  & dou- 
teux : car  l’incertitude  d’une  chofe  que  nous  avons  d’abord  crû 
impolîible,  vient  de  la  vérité  dont  nous  avons  fujet  de  douter. 
J’aflongtems  éxaminé  cette  affaire  ; comment  fe  peut-il , ai-je 
dit , que  des  Ecrivains  refpeétables , ellimez , & d’ailleurs  con- 
temporains, aient  pû  écrire  qu’il  y avoit  des  beliers  non  fufpen- 
dus  ? Sur  ce  raifonnement  j’ai  crû  que  véritablement  il  y avoit 
un  belier  de  cette  efpéce , & que  ce  prodige  de  méchanique 
étoit  beaucoup  moins  prodige  que  celui  du  principe  de  mouve- 
ment de  la  balifle  & de  la  catapulte , & qu’il  étoit  bon  de  dou- 
ter quelquefois  de  l’apparente  impoflibilité  d’une  chofe , & je 
me  luis  bientôt  apperçû  par  la  leélure  méditée  de  Héron , d’A- 
thenée  & de  Vitruve , quoique  très-obfcurs , que  cette  décou- 
verte n’étoit  pas  impolfible  ; quelques  mots  lâchez  des  deux 
premiers  qui  femblent  ne  rien  dire , les  conjeélures  peu  heu- 
♦ m.  rct.  reufes  du  Commentateur  * , m’ont  encore  plus  aidé  à la  re- 
"iu  cherche  de  la  vérité  que  le  texte  même  , ce  qui  m’a  fait  con- 
noître  que  tout  ce  qui  tient  du  prodige  & de  l’incroiable  ne 
l’eft  pas. 

Pour  peu  que  l’on  examine  avec  attention  le  belier  à tortue 
qu’on  voit  dans  les  marbres  & dans  les  monumens  antiques  qui 
nous  relient , on  aura  de  la  peine  à fe  perfuader  que  cette  ma- 
chine fût  fufpendue.  Il  y a un  grand  nombre  d’Auteurs  Grecs 
& Latins , Hilloriens  & dogmatiques  qui  parlent  de  la  tortue , 
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au  dedans  de  laquelle  il  y avoir  un  belier  ; ils  ne  s’étendent  pas 
fnoins,  fur  a flrudure  de  certaines  tours  beliéres  d’une  hauteur 
& d’une  groffeur  extraordinaire , entr’autres  Polybe , Héron, 
Athenée , Apollodore  & Procope.  Ils  s’attachent  principale- 
ment à la  delcription  de  la  tortue,  & nous  en  donnent  la  cont 
truélion , & partent  légèrement  fur  le  belier  » de  forte  qu’ils 
nous  laiflent  dans  une  profonde  ignorance  des  Forces  mou- 
vantes de  cette  machine , qui  méritoit  infiniment  plus  d’atten- 
tion que  le  relie , qui  fent  plus  fon  Charpentier  que  le  Géo- 
mètre. On  dirait  qu’ils  fe  font  tous  donnez  le  mot  pour  nous 
en  cacher  le  millére,  & nous  faire  enrager.  Nous  ignorerions 
encore  aujourd’hui  fi  ce  belier  étoit  lüfpendu  ou  non  dans  les 
tortues  à comble  aigu , fi  nous  ne  nous  étions  fait  une  affaire 
férieufe  de  percer  à travers  tant  de  ténèbres , & de  découvrir 
!a  clarté.  ' . 

Végéce  prétend  que  la  tortue  a pris  fon  nom  du  belier,  dont 
la  tête  fort  de  cette  machine  & y rentre  enfuite , comme  la  tête 
de  la  tortue  fort  de  fon  écaille , & s’y  renferme  après.  Cela  peut 
être , mais  je  croirais  plutôt  que  ce  nom  convient  mieux  à la 
tortue  à belier  non  fufpendu  , qu’à  celui  à vibrations.  A vrai 
dire  ce  terme  de  tortue  lignifie  plutôt  tout  ce  qui  fert  à couvrir 
indépendamment  du  belier  ; ce  qui  fe  voit  prefque  par  tout 
dans  les  Hilloriens , & plus  encore  dans  Céfar  au  liège  de  Mar- 
feille , & dans  une  infinité  d’autres  lièges  qui  n’étoient  pas  moins 
mémorables, & qui  l’étoient  même  beaucoup  plus  pour  la  gran- 
deur des  travaux.  Il  paraît  pourtant  que  le  même  Végéce  dis- 
tingue la  tortue , qu’il  appelle  à faux , de  celle  oô  l’on  mettoit 
un  belier  en  batterie.  Dans  la  première  il  y avoit  une  poutre 
fufpendue  qu’on  balançoit  en  avant , au  bout  de  laquelle  étoit 
une  manière  de  faux,  ou  de  fer  courbé  en  grapin,  ou  en  frçon 
de  pâtes  femblables  aux  fers  de  nos  galères , avec  lequel  on  tâ- 
choit  d’arracher  & tirer  à bas  les  pierres  de  la  muraille  que  le 
' belier  avoit  ébranlées  : c’ell  le  corbeau  à griffes  dont  j’ai  donné 
la  figure  dans  ma  diflertation  fur  les  corbeaux  des  Anciens. 

1 Du  tems  que  les  tours  & les  tortues  beliéres  étoient  dans  leur 
plus  grande  vogue , perfonrie  n’ignoroit  ce  que  c’étoit  > mats 
il  n’y  avoit  que  les  gens  du  métier  qui  connu  lient  parfaitement 
leurs  divers  ufages  comme  la  différence  de  leurs  conflruétibns, 
ôc  qui  ne  les  confondaient  pas  avec  les  autres  : car  la  llruéturfe 
des  tortues  à belier  fufpendu  étoit  toute  autre  que  celle  du  non 
fufpendu  dans  la  longueur  comme  dans  le  comble.  Il  étoit  plat 
- Tome  II.  Pp 
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dans  celles-ci,  qpi  étoient  encore  très-longues ,&  en  façon  de 

f alerte  à comble  aigu.  Les  Auteurs  difent  bien  qu’il  y avoit  ut» 
elier , où  les  foldats  qui  fervoient  étoient  à couvert  des  traits 
des  machines  des  afîiégez.  Cela  fe  conçoit  affez , à l’égard  du 
belier  fufpertdu , où  les  hommes  qui  le  balançoient  agifloient 
au-delà  de  la  tortue  à l’abri  des  parallèles  les  plus  proches  du 
bord  du  folTé,  cette  tortue  devant  être  toute  ouverte  par  le 
devant  pour  avoir  l’efpace  néceflaîre  au  cable  fur  lequel  la 
poutre  étoit  fufpendue.  Mais  à l’égard  des  tortues  à comble 
aigu  & à contrepches , je  ne  puis  croire  qu’il  fût  fufpendu  : car 
pour  le  fufpendre  il  eût  fallu  élever  le  comble  de  la  tortue  à 
une  hauteur  prodigieufe , ce  qui  ne  peut  s’accorder  avec  les  pro- 
portions que  les  Anciens  donnent  à ces  tortues , qui  font  trop 
baffes  pour  que  le  belier  pût  être  balancé  de  manière  à produire 
quelque  effet.  Il  s’enfuit  de-là  que  ces  fortes  de  tortues , outre 
qu’elles  étoient  fermées  par  devant , à la  réferve  de  l’ouverture 
où  paffoit  la  tête  du  belier,  ne  fervoient  que  pour  les  poutres 
non  fufpendues- 

Il  étoit  encore  plus  difficile  de  les  fufpendre  dans  les  tours 
fans  diminuer  de  leur  force  & les  étages  d’en  bas , outre 
qu’il  eût  fallu  tarifer  tout  ouvert  devant  & derrière  depuis  le 
point  de  fufpenfion  ou  d’appui  de  la  poutre  beliére , où  le  cable 
étoit  attaché,  jufqu’à  fon  centre  de  gravité.  Suppofons  que  le 
belier  d’en  bas  fût  fufpendu , il  eft  manifefte  que  celui  du  der- 
nier étage  n’eût  pû  l’etre , puifqu’on  le  plaçoit  quelquefois  au 
dernier  pour  rafer  les  défenfes , ou  pour  battre  le  haut  des  mit- 
railles , pendant  que  celui  d’en  bas  les  ruïnoit  vers  le  pied. 

Ce  qui  démontre  plus  particuliérement  que  les  beliers  des 
tours  & des  tortues  n’etoient  pas  fufpendus , c’efl  que  ces  tours 
& ces  tortues  étoient  fermées  par  devant , & cela  ne  pouvoir 
être  autrement.  Ce  que  j’avance  ici  n’efl  pas  abfolument  appuie 
du  témoignage  des  Ecrivains  de  l’antiquité  mais  on  le  re- 
marque encore  dans  les  roonumens  de  pierre,  où  l’on  ne  voir 
qu’une  ouverture  ou  une  manière  de  fenêtre  en  long  avec  un 
auvent  par  deffus  pour  le  jeu  du  belier  ; au  lieu  qu’il  eût  fallu 
laifler  le  devant  tout  ouvert  de  bas  en  haut  comme  par  derrière 
£ 1»  poutre  avoit  été  fufpendue  en  équilibre  pour  laiffer  de  l’cf- 
pace  & fes  vibrations  libres. 

On  ne  pouvoir  approcher  & battre  le  mur  qu’à  une  certaine- 
diftance , pour  que  le  belier  eût  plus  de  coup  & de  force  dans, 
fbn  balancement , il  falloir  non  feulement  que  l’efpacc  fè  prît 
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félon  la  longueur  de  cette  redoutable  machine , qui  devoit  être 
au  moins  de  quarante  à cinquante  pieds  de  long,  & d une  gro  - 
leur  proportionnée  à fa  longueur  & à les  efforts,  mais  encore  que 
le  cable  au  bout  duquel  elle  étoit  attachée , & lupendue  corn- 
me  la  branche  d’une  balance , fut  d’une  certaine  longueur . car 
la  force  & la  violence  du  choc  étoient  plus  ou  moins  gran  es 
félon  la  longueur  de  ce  cable  & l’étendue  de  ces  vibrations  » ce 
qui  obligcoit  à élever  extraordinairement  les  poteaux  af  emblez 
iur  la  baie , &,tout  cet  aflêmblagc  de  montans  & de  trayerlans 
formoient  une  efpéce  de  tortue  à comble  plat , & toutes  les  tor- 
tues beliéres  à fulpenfion  étoient  conftruites  de  la  mente  lorte. 
Telles  étoient  celles  de  Philippe  au  fiége  d’Egine,  dont  Polybe 
donne  la  defeription  dans  un  fragment  du  neuvième  Li\  re. 

Rien  ne  prouve  plus  cette  vérité  , quand  meme  nous  ferions 
dénuez  de  témoignages , que  la  tour  beliére  de  1 Arc  de  Sc\  ere. 
Elle  me  paroît  linguliére  dans  fa  ftruéhire.  Il  y a deux  étages  » 
on  montoit  à celui  d’en  haut  par  un  efcalier , ou  par  une  rampe 
de  charpente  pratiquée  en  dehors  (13),  couverte  par  demis  en 
manière  de  toit.  Cela  n’a  befoin  d’aucun  autre  eclaircillcincnt 
que  la  ligure  même  que  nous  avons  donnée  dans  1 Article  IX. 
mais  dans  le  relie  il  faut  recourir  aux  conjeéhires , qui  paroi- 
tront  d’autant  plus  vraies  & plus  alfûrees,  qu  elles  naif.ent  de  la 
ligure  même  malgré  l’ignorance  des  Sculpteurs.  La  rampe  que 
l’<5n  voit  pour  monter  au  premier  étage , eft  égale  a la  largeur 
de  la  tour,  ce  qui  paroît  n’avoir  été  lait  que  pour  monter  lut 
un  plus  grand  front  a l’étage  d'en-haut.  Je  juge  de-là  que  ceue 
tour  devoit  avoir  un  pont-levis  de  même  largeur  que  la  rampe , 
quon  ne  peut  voir  parce  qu’il  n’efl  pas  abattu , & iur  lequel  les 
loldats  devoit  paflèr  pour  inlulter  la  brèche  ; niais  comme  les 
Daces  craignoient  d’être  emportez , on  voit  qu’ils  demandent  a 
capituler.  A quoi  bon  un  elcalier  de  cette  largeur  jpour  monter 
fur  une  machine  dont  l’étage  d’en-haut  pouvoit  a peine  tenir 

quarante  hommes  ? , . - , , f 

Voilà  ma  conjeéture  à l’égard  de  cette  tour  beliere  a un  leul 
étage  ; ce  n’eft  pourtant  pas  dequoi  il  s’agit  particulièrement, 
c’ell  du  belier  (12)  qui  eft  au  bas.  Or  fi  ce  belier  avoit  etc  lui- 
pendu  , je  demande  ii  cette  rampe  (13)  élevée  derrière  n au-, 
roit  pas  été  un  obftacle  pour  faire  agir  la  machine  : Mais  il  y a 
plus  que  cela,  puifque  le  devant  de  la  tour  n’a  qu  une  °VVj 
titre  ou  fenêtre  pour  faire  paflèr  la  tête  du  belier  i ce  qui  de- 

montre  que  cette  machine  étoit  non  lufpendue.  . » 

Ppij 


foliote,  t.  1. 

diaj.  J. 


♦ 


ViïtUT,  I.  10. 


Innn, 


joï  TRAITE’  DE  L’ATTAQUE 
Jufte-Lipfe , qui  a écrit  du  belier  fur  les  divers  textes  des  Au- 
teurs , ne  me  fatifait  pas  à l’égard  du  belier  : mais  purfqu’il  s’eft 
hazardé  de  nous  donner  l'es  imaginations  fur  les  machines  de 

guerre  des  Anciens , rien  ne  l’empêchoit  de  faire  de  même  fur 
t poutre  non  fufpendue  ; peut-être  qu’il  eût  été  plus  heureux 
que  dans  le  refte. 

Vitruve  parle  d’unè  tortue  dans  laquelle  on  plaçoit,  dit-il 
la  machine  à belier  qui  ejl  appellée  en  Grec  Crioooché , dans  la-* 
quelle  on  mettoit  un  rouleau  arrondi  parfaitement  au  tour  , fur  le- 
quel le  belier  étant  pofé , il  alloit  & venott  étant  tiré  par  des  cables  , 

& fai/oit  un  tr'es-grand  effet.  Pure  imagination  : il  nous  donne 
dans  ce  paflage  grand  fujet  de  foupçonner  fon  fait  dans  les  mé- 
chaniques , ou  le  texte  eft  grièvement  mutilé  en  cet  endroit  * 
je  le  veux  croire  pour  fon  honneur.  Ce  ' qui  fuit  pourtant  n’ell 
pas  un  trop  bon  ligne , car  il  paflè  au  belier  à tarritre , qu’il 
nous  décrit  avec  aflèz  d’éxaélituae,  & qui  nous  paroît  très-beau 
& très-ingénieux  i mais  il  faut  remuer  les  baguettes  devmatoires 
cortyne  failoit  Nabuchodonofor  , pour  trouver  ce  qu’on  cher- 
che. 11  nous  eût  épargné  bien  de  la  fatigue,  s’il  nous  avoit  ap- 
pris un  peu  plus  particuliérement  comment  ces  rouleaux  ou  ci- 
lindres  étoient  difpofez  dans  fon  auge , ou  dans  fa  coulille.  Il 
faut  que  ce  pafTage  paroifle  ici , c’en  une  nécefliré.  Il  y avoit 
d.tns  le  milieu  de  la  machine , fur  des  montons , un  canal  pareil  à 
celui  des  catapultes  , des  bahjks  , dit-il , qui  avoit  cinquante  cou- 
dées de  long  à une  coudée  de  large  > au  travers  de  ce  canal  on  met - 
ton  un  moulinet  : en  devant  à droit  & à gauche  , H y avoit  des  pou - 
lies , par  le  moitn  dtf quelle  s on  faifoit  couler  une  poutre  ferrée  par  le 
bout , laquelle  étok  paffée  dans  le  canal  , & fous  cette  poutre  il  y 
avoit  des  rouleaux  qui  fervoient  à faire  en  forte  quelle  fût  pouffét 
avec  beaucoup  de  force  de  promtitude.  Au- de  fus  de  la  poutre  on 
fvfoit  comme  une  voûte  qui  la  couvrait  , & qui  fouttmit  les  peaux 
fraîchement  tuées  dont  la  machine  était  couverte - 

Vnruve  n’eût-il  pas  mieux  fait  de  nous  dire,  que  ce  belier 
pofé  fur  des  cilmdres  agilîoit  dans  une  tortue  ou  dans  un  tour  ? 
Voilà  pointant  une  idée  légère  des  forces  mouvantes  du  belier 
non  fuipendu,  dont  on  doutoit  depuis  fi  longtems , & nous  tout  ' 
comme  les  autres.  Vitruve  n’eft  pourtant  pas  le  leul  qui  en  fefle 
mention , car  Héron  dit  formellement  qu’il  y avoit  des  beliers 
qui  étoient  pofez  & mûs  fur  des  cilindres.  Un  petit  moment , & 
nous  allons  porter  le  plein  midi  fur  les  forces  mouvantes  de 
cette  machine , depuis  ii  longtems  dans  les  ténèbres. 
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Le  Père  Daniel  fait  mention  du  Ttrtbra  dans  fon  Hiftoire 
de  la  Milice  Françoife , que  Vitruve  appelle  Orthoftat x ; mais 
il  ne  nous  en  apprend  pas  davantage  que  Lipfe.  Ce  fçavant  Jé- 
fuite  a pris  le  Ttrtbra  dans  le  Vitruve  de  Perrault.il  affûre 
qu’on  le  trouve  dans  un  Capitulaire  de  Charlemagne  fous  lef 
nom  de  Taretrus.  Voilà  encore  une  autorité.  Ctttt  machine , 
dit-il  dans  la  defcription  qu’il  en  fait , était  une  groJJ'e  foutre 
que  l'on  foujfott  tn  avant , non  pas  fufpendut  comme  le  btlier , 
mais  tn  la  faifant  couler  dans  une  efpéce  de  canal  garni  de  rou~ 
le  aux , (jr  que  l'on  tir  oit  par  le  moien  d'un  moulinet. 

Cet  Hiftorien  ne  nous  en  dit  pas  davantage , finon  qu’il  nous 
donne  la  figure  de  cette  machine , qu’il  tire  de  Perrault , qui  l’a 
fi  bien  accommodée  qu’on  ne  voit  pas  ce  qu’il  y a dans  l’auge, 
finon  le  moulinet  qui  gâte  tout.  Je  ne  lçai  a quoi  penfoit  le 
Commentateur  de  Vitruve  de  placer  fi  mal  le  moulinet , parce 
que  le  texte  eft  un  peu  embarafïé  dans  cet  endroit  > il  pouvoir 
bien  voir , pour  peu  d’attention  qu’il  y eût  mis  , que  ce  n’étoit 

Îasfonpofte.  L’Auteur  de  la  Milice  Françoife,  non  plus  que 
.ipfe  qu’il  a fuivi , ne  font  pas  du  nombre  de  ceux  qui  pou- 
voient  éclaicir  & remettre  fur  pied  cette  admirable  machine 
par  des  conje&ures  heureufes  : car  l’on  voit  bien  qu’ils  ne  fe 
piquent  pas  de  ces  fortes  de  recherches  méchaniques  j mais  Per- 
rault plus  éclairé  à cet  égard  n’eft  pas  excufable. 

Vitruve  ne  dit  pas  comment  ces  cilindres  étoient  difpofez  & 
retenus , pour  rouler  tous  également  & fans  s’écarter  fiir  une 
même  parallèle. 

Si  ces  rouleaux  ou  ces  cilindres , dont  it  parle , ont  affez  de 
force  & de  violence  pour  faire  agir  fa  poutre , la  pouffer  en 
avant , & la  faire  retourner  en  arriére  par  le  moien  des  hom- 
mes qu’il  met  au-deflous  de  l’auge , il  me  femble,  & il  eft  évi- 
dent qu’il  n’a  pas  befoin  de  moulinet  pour  la  faire  rentrer  dans 
fon  canal  en  tournant  le  moulinet  c*u  le  treuil  > & s’il  en  faut  un 
pour  la  faire  rentrer , il  en  eût  fallu  néceffairement  un  autre  à 
l’extrémité  du  même  canal  pour  la  faire  avancer  : s’il  falloir 
tant  de  puifiance  & des  hommes  encore  pour  aider  au  mouli- 
net , il  faut  qu’on  m’avoue  que  le  mouvement  de  la  poutre  de- 
voit  être  au  (fi  lent  & auffi  pefant  que  le  remuement  d’une  hélé- 
pole , & par  conféquent  ellç  n’avoit  aucune  force , bien  loin  de 
produire  l’effet  qu’il  prétend  : que  conclure  de-là , finon  qu’il 
ignoroit  abfolument  la  difpofition  de  fes  rouleaux  ? Voilà  fa  tar- 
riére  en  très-mauvaife  pofture.  La  fauffecé  faute  aux  yeux,  3c 
aux  vûes  les  plus  courtes.  P p iij 
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Les  cilindres  pouvoient  ce  me  femble  fournir  à M.  Perrault 
de  bonnes  idées  pour  la  découverte  de  cette  machine  , car  l’u- 
fage  du  trueil  fe  préfente  allez  à l’efprit  pour  trouver  fa  place 
ailleurs  qu’où  il  l’a  mis  : un  peu  de  méditation  le  mettoit  au 
fait  de  tout,  6c  il  nous  eût  appris  comment  on  difpofoit  les  ci- 
lindres dans  la  couliflè  pour  faire  agir,  couler  & actionner  fa 
poutre  en  avant  & en  arriére  avec  une  très -grande  force. 
Faut-il  s’étonner , après  cela , s’il  fe  trouve  tant  d’incertitude 
6c  tant  d’incrédulité  à l’égard  des  plus  belles  machines  des  An- 
ciens ; 6c  fi  depuis  plus  de  fix  cens  ans , Ôc  peut-être  mille , le* 
Modernes  quant  au  belier  non  fufpendu , ont  fait  fi  peu  de  che- 
min pour  le  trouver  ? Voilà  ce  belier  auffi  peu  connu  dans  les 
Auteurs  qui  en  ont  écrit , que  s’il  n’y  en  avoir  jamais  eu  au 
monde  ; les  uns  l’ont  révoqué  en  doute , paffe  pour  ceux-là , 6c 
les  autres  qui  font  pourtant  Géomètres , ont  prétendu  que  fon 
éxiftance  fe  trouvoit  dans  les  efpaces  imaginaires. 

Le  faux  bien  reconnu  produit  la  recherche , 6c  la  recherche 
l’invention.  L’on  doit  fouvent  la  découverte  d’une  chofe  à la 
faufleté  reconnue  d’une  autre  : c’eft  ce  que  j’ai  plufieurs  fois 
expérimenté  dans  la  recherche  des  machines  de  guerre.  Je  dois 
la  découverte  des  forces  mouvantes  du  belier  non  fufpendu  à 
la  tarriére  de  M.  Perrault.  J’ai  déjà  dit  qu’il  ne  faifoit  nulle 
mention  de  la  difpofition  6c  de  l’arrangement  des  cilindres  fur 
lefquels  la  poutre  étoit  pofée , puifque  tout  cela  lui  étoit  in- 
connu : car  pour  faire  aller  la  machine , il  falloit  que  ces  ci- 
lindres fe  continuent  toujours  parallèles  ; ce  qui  eft  impoflible, 
s’ils  ne  font  attachoe  par  leurs  centres  près-à-près  les  uns  des 
autres,  6c  fans  fe  toucher  pour  éviter  le  frottement. 

Le  même  Commentateur  de  Vitruve  parle  de  rouleaux  mul- 
tipliez 6c  perpétuels»  cela  n’étoit-il  pas  capable  de  le  conduire 
droit  à la  découverte  de  la  poutre  non  lufpendue , puifque  les 
cilindres  perpétuels  font  attachez  parallèles  par  leurs  centres  » 
Il  étoit  profond  Méchanicien , il  connoiffoit  la  puiflance  des  ci- 
lindres multipliez i il  pouvoit  bien  voir,  n’ignorant  rien  de  cette 
puiflance , que  ces  cilindres  ne  pouvoient  fe  contenir  toujours 
parallèles  fous  la  poutre,  à moins  qu’on  ne  les  contînt  mobiles 
autour  d’un  petit  axe,  qui  les  traverfoit  par  leurs  centres,  ar- 
rêté par  un  chape  à un  pouce  ou  fix  lignes  l’un  de  l’autre.  Je 
m’étonne  que  cette  penlée  ait  échapé  a un  fi  habile  homme. 
Encore  une  fois , ce  petit  aiflïeu  compofé  d’un  petite  verge  de 
fer  traverfante , comme  j’ai  dit,  chaque  cilindre , 6c  les  deux  ex  - 
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trémité  de  chaque  axe  tenant  à une  bande  de  fer  des  deux  côtez 
en  manière  de  chaîne  , n’en  altéroit  en  aucune  forte  le  Mou- 
vement ; parce  que  cette  efpéce  de  chapelet  de  rouleaux  pofoit 
& rouloit  fur  une  furface  plane , & par  conséquent  il  n’y  avoit 
aucun  frottement  dans  la  puiflance  qui  faifoit  agir  la  poutre  » 
ces  cilindres  dévoient  être  de  fix  pouces  de  diamètre , & moins 
large  que  la  poutre  béliére , qui  devoit  pofer  en  couliffe  det 
fus , aiant  un  rebord  des  deux  côtez  pour  recevoir  des  cilindres. 

J’ai  vû  en  Hollande  comme  une  chaîne  de  plus  de  cent  ci- 
lindres qui  foutenoient  un  moulin  à vent,  d’environ  un  pied  de 
lpng , & fur  un  diamètre  de  fix  pouces , à deux  pouces  l’un  de 
l’autre , arrêtez  par  des  boulons  entre  deux  poutres  circulaires  , 
qui  leur  fcrvoient  de  chape;  mais  comme  ces  rouleaux  n’ap- 
puioient  point  fur  une  furface  plane , le  fardeau  pefant  fur  les . 
cilindres , & ceux-ci  fur  leurs  axes , faifoient  un  frottement 
qu’on  ne  pouvoit  éviter,  à caufe  que  ces  rouleaux  étoient  pofez 
autour  d'un  cercle  : tout  cela  ne  fe  trouvant  point  dam  mon 
belier  non  fufpendti , comme  il  eft  aifé  de  le  remarquer  dans  la 
figure  & dans  la  coupe  que  j’en  donne,  le  mouvemtnt  doit  être 
plus  vif  & plus  accéléré  que  celui  du  belier  fulpendu,  dont  les 
coups  font  obliques , parce  que  la  ligne  ou  le  cable  perpendicu- 
laire qui  joint  ion  centre  de  gravité  avec  fon  point  de  fufpen- 
fion , décrit  un  angle  avec  la  ligne  de  direftion , fit  tombe  le 
long  d’un  arc  dont  le  point  d'appui  eft  le  centre  ; au  lieu  que 
la  poutre  non  fufpcndue  coule  iur  une  ligne  droite , & par  con- 
féquent  fes  coups  font  droits  & direfts  : on  doit  conclure  de-là 
que  l’effet  de  ces  fortes  de  machines  étoit  infiniment  plus  grand  , 
& les  coups  plus  violents  & plus  fouvent  redoublez. 

M.  d’Hermand  Mcftrç  de  camp  d’infanterie,  qui  a un  cabi- 
binct  fort  curieux , a crû  être  le  premier  inventeur  de  ces  fortes 
de  cilindres  retenus  parallèles  par  leurs  axes.  Il  n’y  a rien  de 
moi  us  nouveau  que  cette  machine  » il  peut  avoir  imaginé  cette 
puiflance  fans  l’avoir  vûe , & fans  en  avoir  ouï  parler.  Il  a affez-’ 
de  génie  inventif  pour  cela  fans  rien  prendre  des  autres  ; mais 
comme  les  hommes  ne  penfent  pas  différemment,  & que  prêt 
que  toutes  les  machines  que  nous  appelions  nouvelles  font  an- 
ciennes, on  peut  lui  en  donner  l’mvention  fans  croire  qu’il  ert 
eft  le  premier  auteur.  Tel  a été  fon  pont  de  caiffes  poiflées  qu’il 
cru^  avoir  inventé , M.  Deftouches  le  réclama  comme  fien  , ni 
ïun  ni  l’autre  n’en  font  les  inventeurs.  La  figure  de  ce  pont  le 
trouve  dans  un  Vègéce  imprimé  il  y a près  de  deux  fiécles.  II  le 
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trouve  encore  dans  le  Végéce  de  Stéwéchius , & en  mille  en- 
droits, auffi  bien  que  le$  ponts  & les  radeaux  de  peaux  de  boucs  ; 
il  y a deux  mille  ans  qu’ils  avoient  vogue.  Xénophon , Arrien , 
Cefar  dans  fes' Commentaires , & une  infinité  d’Hiftoriens  Grecs 
& Latins , nous  apprennent  un  fecret  fi  rare. 

Je  me  fuis  fervi  de  ces  cilindres  que  les  Anciens  connoiffoient 
avant  nous , & qu’ils  ne  pouvoient  difpofer  autrement  que  je 
fais  ici , 8c  que  M.  d’Hermind  a fait  lui-même  avant  moi , pour 
toute  autre  chofe  que  pour  un  belier  non  fufpendu , qui  lui 
étoit  inconnu  comme  aux  Antiquaires , qui  n’en  ont  jamais  fait 
mention , & peut-être  que  cette  idée  de  ranger  ainfi  mes  cilin- 
dres ne  me  fut  pas  venue , fi  je  n’avois  vû  les  roulettes  de  cet 
Officier  de  mérite  & fort  appliqué  , quoique  cela  foit  fort  fim- 
ple  : car  il  ne  peut  venir  a l’elprit  que  le  belier  non  fufpendu 
coulât  & a&ionnât  autrement  que  par  des  cilindres  retenus  pa- 
rallèles par  des  aiflîeux  traverfans.  Je  les  place  fort  près-à-près 
& à la  diftance  d’un  pouce , la  figure  fuffit  pour  juger  de  la 
beauté  de  cette  machine  fans  entrer  dans  une  plus  grande  ex- 
plication. Le  célébré  Dom  Bernard  de  Montfaucon  la  jugea 
digne  d’être  inférée  dans  fon  Supplément  de  l’Antiquité  expli- 
quée. J’ai  remarqué , à propos  de  cette  découverte , fans  en 
être  furpris , la  vérité  de  cette  maxime  dans  les  décou  vertes. les 
plus  rares  & les  plus  fouhaitées  des  Sçavans , que  telle  eft  la 
nature  des  chofes  qu’elles  ne  touchent  plus  apres  qu’on  les  a 
vûes , & qu’on  s’y  eft  accoutumé , ou  lorfqu’un  homme , qui 
ne  s’eft  pas  acquis  une  grande  réputation  faufie  ou  vraie  dans 
les  fciences , n’en  eft  pas  l’auteur  & l’inventeur.  Ce  qu’il  y a de 
bien  plaifant , c’eft  qu’on  fait  fouvent  plus  de  bruit  & un  plus 
grand  dégât  de  fuperlatifs  pour  une  bagatelle  , que  pour  une 
découverte  importante , qui  dévelope  & met  au  jour  un  fecret 
enfeveli  & perdu  depuis  plus  de  mille  ans , & qui  nous  met  en 
état  de  pouffer  à d’autres  découvertes  méchaniques , & de  nous 
délivrer  de  nos  doutes  & de  notre  incrédulité  à l’égard  d’une 
infinité  de  machines  des  tems  reculez.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  le 
principe  du  mouvement  de  la  poutre  non  fufpendue , avoit  été 
charge  d’un  grand  nombre  de  reflorts , on  en  eût  peut-être  été 
plus  content , mais  lorfqu’on  voit  que  ce  merveilleux  de  mé- 
chanique  n’eft  fondé  que  fur  des  mouvemens  très  - fimples , 
on  les  méprife , & l’on  fait  encore  moins  de  cas  de  celui  qui  a 
«ftupé  ce  noeud  gordien. 

Il  n’y  a guires  de  découvertes  qui  ne  puiffent  être  contro- 

troverféesj 
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^erfées , mais  je  ne  vois  pas  comment  l’on  pourroit  s’y  prendre 
•dans  celle-ci  pour  la  rendre  problématique  : car  outre  que  la 
figure  que  j’en  donne  porte  avec  elle  fa  démonftration , ap- 
ipuiée  de  l’expérience  que  nous  en  avons  faite , on  ne  fçauroie 
nous  difputer  que  c’eft-là  le  belier  non  fufpendu  , puifque  la 
puiflance  qui  la  fait  agir  eft  la  même  dont  Héron  & Vitruve 
parlent , & le  changement  que  nous  y avons  fait  n’eft  que  dans 
les  cilindres  que  nous  retenons  par  leurs  axes;  on  ne  voit  pas 
même  qu’on  puifle  trouver  une  autre  méthode  pour  les  contenir 

(parallèles  les  uns  aux  autres  : cela  vient  allez  naturellement  à 
’efprit , fans  que  nous  prétendions  popr  cela  tirer  vanité  de  la 
découverte  de  ce  belier  fameux,  & la  donner  comme  une  pretu 
ve  de  la  fublimité  de  notre  génie.  > . [ 

Nous  revenons  encore  à ce  belier , que  je  ne  fçaurois  m’em- 
pêcher d’admirer , parce  qu’avec  une  puiflance  très  - limple  il 
agit  avec  plus  de  force  & de  violence  que  la  fufpendu , dont  les 
coups  font  obliques  , comme  il  nous  femblc  l’avoir  dit  > au  lieu 
que  ceux  de  l’autre  font  direéts  & plus  fouvent  redoublez  : il 
faqt  même  une  force  moindre  pour  le  pouffer  en  avant  & e» 
arriére  que  dans  la  poutre  fufpendue.  Nous  en  laiffons  le  juge- 
ment aux  Méchaniciens  équitables  & plus  habiles  que  nous  ne 
le  fommes.  Ce  qui  paroîtra  fans  doute  admirable  dans  cette 
machine , c’ell  que  la  pefanteur  de  la  poutre  fur  des  cilindres 
augmente  fa  force  & fon  mouvement  ; c’eil  ce  que  nous  avons 
remarqué  ■dans’  l’expérience  que  nous  avons  faite  : au  lieu  que 
la  force  de  l’autre  n’efl  que  dans  fon  balancement  & dans  ion 
propre  poids , qui  fait  plus  ou  moins  d’effet  félon  l’étendue 
de  fes  vibrations , ce  qui  rend  les  coups  plus  obliques.  Ceux 
qui  la  font  jouer  ne  la  poulfent  point  dans  fon  choc  , & n’em- 

{>loient  leurs  forces  que  dans  fon  mouvement  de  retraite  ; au 
ieu  que  la  poutre  non  fufpendue  ajoûte  à ce  poids  la  force  des 
hommes , outre  qu’il  en  faut  beaucoup  moins  pour  la  rame- 
mer.  Ce  qu’il  y a de  bien  fingulier , c’eft  que  ceux  qui  la  pouffent 
•et»  avant  & en  arriére  par  le  moien  de  deux  & de  quatre  cor- 
dages , & d’autant  de  poulies  , ne  tirent  pas  la  jpoutre  , mais  la 
•chaîne  des  cilindres , où  les  cordes  font  attachées  aux  deux  ex- 
acrimitez.  . 
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Explication  du  Bélier  non  fufpendu. 

A.  Tortue  à Belier  félon  les  Anciens. 

B.  Belier  fortant  des  deux  côtez  de  la  tortue , qui  coule  pofë 

’ fur  une  chaîne  de  roulettes. 

C.  Canal  ou  auge  pratiquée  dans  la  poutre. 

* D-  Soldats  qui  fervent  le  belier  & le  font  jouer  dans  la  tortue 
% par  le  moien  des  deux  cordages  E. 

F.  Cordage  attaché  au  belier  & à la  poutre  de  travers  G pour 
arrêter  le  belier , & l'empêcher  de  fortir  de  fon  canal , en  le 
pouffant  en  avant  ou  en  arriére. 

H.  Moulinet  avec  fon  cordage  & la  poulie  en  haut  pour  élever 
le  belier  & le  pofer  fur  fon  auge. 

Explication  des  forces  mouvantes  du  Belier. 

I.  Belier  fur  fa  couliffe  , & porté  fur  fa  chaîne  de  roulettes  K. 

L.  Anneau  dans  lequel  efl:  lié  le  cordage  qui  retient  le  belier  & 
une  certaine  diftance. 

M.  Coupe  en  long  du  belier  & de  fa  couliflè  N.  • 

O.  Coupe  des  cilindres  qui  roulent , & font  arrêtez  autour  de 

leur  axé  par  deux  bandes  de  fer  qui  leur  fervent  de  chape  * 
d’une  feule  pièce  P.  avec  des  travers  Q.  qui  retiennent  les- 

• deux  bandes  parallèles  comme  les  cilindres. 

R.  Poulies  pour  faciliter  le  mouvement  des  deux  cordages  S,, 
attachez  aux  deux  travers  des  extrémitez  T.  dés  roulettes  qui 
font  agir  le  belier. 

V.  Pivot,  ou  boulon  de  fer  qui  pafTe  dans  le  travers  du  milieu 
d’une  des  poutres  qui  foutiennent  le  belier  pour  le  tourner  » 
& battre  en  différens  endroits. 

X.  Coupe  de  travers. 

Y.  Plan  des  roulettes  ou  cilindres. 
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ARTICLE  XX. 

La  catapulte  <jr  la  balijle.  Antiquité  de  ces  deux  machines. 

Ce  qu’on  penfc  de  leur  origine.  En  ufage  chez,  les  Hébreux 
longtems  avant  les  Grecs. 

LEs  tours , les  tortues  des  Anciens,  & les  forces  agiffantes  d* 
ces  lourdes  rnaffes,  n’ont  certainement  rien  de  fort  grand 
& de  fort  merveilleux  ; mais  fi  l’on  confidére  leurs  machines  dé 
jet , on  fera  fans  doute  étonné  de  leurs  effets  prodigieux.  Ceux 
de  nos  canons  ^Sc  de  nos  mortiers  ne  nous  iurprennent  pas  à 
beaucoup  près  tant , parce  que  nous  connoiffons  la  force  & 1» 
violence  du  feu  fans  en  connoître  la  nature  ni  les  refforts.  Les 
tremblemens  de  terre  font  des  phénomènes  bien  plus  furprenang* 
& ces  phénomènes  n’étoient  point  inconnus  aux  Anciens  non 
plusquela  foudre  de  Jupiter.  Nous  avons  trouvé  le  fecret  d’enr 
fermer  dans  un  très-petit  efpace  une  matière  capable,  non  feu- 
lement de  s’enflammer  dans  un  tems  infiniment  petit , mais  dé 
produire  encore  un  nombre  prodigieux  de  rcf.orts  ignées.  Or 
dès  que  ces  matières  inflammables  s’ouvrent , fe  féparent  & fe 
• dévelopent , & éclatent  dans  le  tems  infiniment  petit  que  la  flam- 
me emploie  pour  les  embrafer;ce  nombre  infini  de  refiorts  qu’on 
ne  fçauroit  concevoir  par  la  penfée , & dont  le  gonflement  eft 
extraordinaire , fe  trouvant  refferrez  dans  un  elpace  trop  petit 
pour  les  contenir , & trouvant  de  la  réfiflance  de  toutes  parts, 
leur  explofion  augmentant  toujours  par  l’acrétion  des  refforts  , 
il  faut  que  tout  cède  à leur  violence , ou  qu’ils  s’échapent  par 
l’endroit  qui  leur  rélifte  le  moins  : ce  qui  fait  que  le  boulet 
d’une  pièce  de  canon  eft  chaffé  avec  une  force  furprenante. 
Tout  cela  doit  femblcr  moins  digne  de  notre  admiration , que 
la  puiffance  qui  faifoit  agir  les  machines  de  jet  des  Anciens  ; 
car  nous  comprenons  bien  qu’en  renfermant  le  fluide  de  la  flam- 
me, qui- eft  un  compofé  de  refforts,  nous  en  tirerons  les  effets 
que  nous  voions  ; mais  à l’égard  du  fluide  de  l’air,  perfrnne  ne 
s’étoit  avifé  de  le  renfermer  plus  ingénieufement  que  les  An- 
ciens ont  fait  pour  leurs  baliftes  & leurs  catapultes  : car  que  nos 
bouches  à feu  foient  très-fimples,  c’eft  ce  qu’on  ne  fçauroit  con- 
tefter  : on  ne  conteftera  pas  non  plus  que  les  baliftes  & les  cata- 
* pultes , oit  la  flamme  ne  fut  jamais  de  la  partie  , ne  le  fuffent 
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jour  le  moins  autant.  Elles  étoient  même  plus  fçavantesr.*  • 

CelÜ  qui  le  premier  trouva  la  poudre , ne  la  cherchoit  points 
Il  étoit  aifé  après  cette  découvertes  d’imaginer  nos  boachesà. 
feu  , nos  bombes,  nos  mortiers  fie  nos  mines.  Quel  terni  n’a-t-il.  " 
pas  fallu  pour  porter  tout  cela  à fa  perfeétion  ? encore  n’y  eft- 
on  pas  arrivé , particuliérement  dans  ce  qui  regarde  nos  ca- 
nons : car  les  plus  habiles  conviennent  qu’on  en  eft  beaucoup 
éloigné  , non  pas  feulement  dans  leur  proportion , mais  encore 
dans  le  refie  ; & je  crois  qu’on  fera  aufïi  longtems  à cette  re- 
cherche,qu’à  celle  de  la  connoiffance  des  parties  qui  compofent 
le  fluide  ae  la  flamme. 

Il  n’en  a pas  été  ainfi  des  machines  de  jet  des  Anciens , c’eft 
la  fcience  & l’intelligence  qui  les  ont  produites.*La  matière  fub- 
tile  étoit  la  puiflance  qui  les  faifoit  agir  , c’eft-à-dire  les  parties 
infiniment  petites  renfermées  dans  ce  nombre  infini  de  capille- 
mens  ou  de  tuiaux,  preffées  par  le  tortillement  fit  par  le  ban- 
dage extraordinaire  d’un  très-grand  nombre  de  cordes  faites  de 
cheveux  de  femmes  on  à boiaux , tordues  r tortillées  fit  entre- 
laffées  les  unes  fur  les  autres , fie  ces  cordages  étoient  la  puif- 
lance  & le  principe  du  mouvement  de  ces  machines. 

Il  nous  a paru , après  la  découverte  que  nous  en  avons  faite 
fit  l’expérience  qui  l’a  fuivie  de  près,  que  les  proportions  de  ces 
machines  ne  font  pas  moins  difficiles  à trouver  que  celles  des  * 
nôtres.  Cependant  on  ne  voit  nulle  part  dans  les  Hiftoriens  da 
l’antiquité  , les  changemens  qui  s’y  font  faits  pour  les  porter  à 
leur  perfeétion  : car  rien  ne  fort  parfait  de  fon  auteur.  Nos  ca- 
nons ne  font  parvenus  au  point  où  ils  font  aujourd’hui , que  par 
de  foibleî  accroiffemens , fit  nous  ne  fçaurions  l'ignorer  par  les 
Auteurs  qui  en  on  écrit.  Nous  ne  voions  rien-  de  cela  dans  les- 
machines  des  Anciens , particuliérement  dans  celles  de  jet  » 
nous  les  trouvons  toutes  parfaites  dans  les  Hiftoriens , ce  qui  eft 
la  marque  la  plus  évidente  de  leur  antiquité , leur  origine  nous 
étant  tout-à-fait  inconnue.-  * * , 

Les  Grecs  s’en  attribuent  la  découverte  à faux  fit  très -ridi- 
culement ; fie  comme  la  balifte  fie  la  catapulte  font  de  toutes  les 
plus  belles  fie  les  plus  ingénieufes,  ils  n’ont  garde  de  les  ac- 
corder à d’autres  qu’à  ceux  de  leur  nation , quoique  les  Hé- 
breux Se  les  autres  peuples  de  l’Afie  en  euflent  connu  l’ufage 
avant  eux.  Si  les  Auteurs  modernes,  qui  ont  écrit  des  machines 
de  guerre  des  Anciens , avoient  pris  la  peine  de  confulter  les 
Livres  facrez,  ils  n’eullent  eu  garde  de  l’attribuer  aux  Grecs 
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te  aux  Romains.  Dans  tous  les  fitéges  dont  nous  parle  PHifioire  fa-  d cjuki: 
trie , dit  un  fameux  Interprète  de  l’Ecriture  , depuis  Jofué juf  £uf«£i.b 
qu'au  régne  d'Ofias  Roi  de  juda  , il  rien  paroit  aucun  vefiige.  fl  HcbltuI- 
prétend  que  ce  Prince,  qui  régna  l’an  du  monde  3 1 94.  juiqu’en 
3257.  fut  l’auteur  & l’inventeur  de  la  balifte  & de  la  catapulte , 
parce  qu’il  avoit  dans  fes  arfénaux  un  amas  prodigieux  d’ar- 
mes oflenfives  & défenfives.  Il  fit  de  plus  dans  J érufalcm , dit  l’E- 
criture , des  machines  d’une  invention  particulière  pour  être  mifes  r„A  t, 
fur  les  tours  & fur  les  coins  des  murs  , pour  lancer  des  dards  & de  •«- 
grojfes  pierres , (fi  fon  nom  devint  célébré  dans  les  pais  éloignez,.  Je 
le  crois  bien  i mais  ce  ne  fut  pas  fûrement  pour  avoir  décou- 
vert ces  machines.  Il  ne  fut  grand  & célébré  que  par  fa  fageflè 
& fa  prévoianee , en  fe  mettant  en  état  de  loutenir  la  guerre 
s’il  étoit  attaqué , & de  fe  maintenir  en  paix  par  la  crainte  de 
fes  armes  & par  la  grandeur  de  fes  préparatifs.  Toutes  ces  ex- 
pre (fions  , dit  Dom  Calmet  fur  ce  paffage  , ninfinuent- elles  pas 
% que  ce  Prince  fut  inventeur  de  toutes  ces  machines  , & qu  avant  lui 
en  n avoit  rien  vu  de  pareil  ? Mais  fixante  - dix  ans  après  , con- 
tinue-t -il,  Puf ge  des  machines  efi  bien  exprimé  dans  P Ecriture,  . 

& emploié par  les  Rois  de  Chaldée.  Nabuchodonofor  ajfiégea  Jérufa- 
lem  eu  341-6.  & la  ville  de  Tyr  trois  ans  apres  , en  341p.  & dans 
tous  ces  deux  fiéges  il  fe  fervit  de  beliers  & de  balifies , & de  cata- 
pultes aufli. 

Ezéchiel  parlant  du  fiége  futur  de  Jérufalem  , après  avoir 
parlé  des  tours , des  teftaflès  & des  tortues  d’hommes , il  dit 
que  Nabuchodonofor  placera  fes  machines  de  cordes , il  les  pla-  Eltch# 
ter  a contre  vos  murs.  Sur  ces  machines  de  cordes  dont  il  efl  parlé 
dans  ce  paflâge , Dom  Calmet  dit  que  -la  plupart  des  Inter- 
prètes l'entendent  des  balifies  & des  catapultes  : je  crois  qu’ils 
ont  raifon  de  l’interpréter  ainfi , & les  autres  n’en  ont  aucune 
de  vouloir  que  ce  foient  des  beliers  ; ils  auroient  dû  prendre 
garde  que  le  Prophète  diftingue  fort  bien  les  beliers  de  ces  ma- 
chines de  cordes  dans  un* autre  paffage  qui  regarde  le  mêrqe 
fiége  par  Nabuchodonofor.  On  ne  peut  pas  dire  que  le  belier  h «cl. 
foit  une  machine  compofée  de  cordes , bien  que  la  poutre  foit  *’ 
fufpendue  par  un  cable.  Le  Prophète  entend  les  balifies  & les 
catapultes , dont  les  forces  mouvantes  confiflenr  dans  un  éche- 
veau d’un  grand  nombre  de  cordes  bandées  & tortillées  enfern- 
ble  les  unes  fur  les  autres. 

Plutarque  & Diodore  de  Sicile  attribuent  à un  certain  Arte- 
s Q q iij 
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mon  la  gloire  de  l’invention  des  machines  de  guerre,  ce  qui  eft 
fans  fondement.  On  prétend  que  cet  homme  ne  fut  pas  moins 
«élébre  par  fes  inventions  que  par  fa  timidité  & fa  poltronnerie. 
C’étoit  un  homme  de  néant  & très -voluptueux.  Athenée  cite 
quelques  vers  d’Anacréon , dont  M.  Dacier  donne  la  traduc- 
tion dans  fes  notes  fur  Plutarque , qui  ne  font  pas  beaucoup 
d'honneur  à ce  Machinifte , & tous  les  Auteurs  qui  en  ont 
parlé  conviennent  des  mêmes  véritez  que  le  Poëte  lui  décoche, 

& Plutarque  n’en  eft  guéres  chiche  dans  fa  proie  i de  forte  que 
ce  pauvre  homme  fe  trouve  roulé  & balotté  fans  miféricorae , 
fans  avoir  eu  aucune  part  à toutes  les  découvertes.  Il  eft  rare 
qu’on  n’alonge  pas  le  nom  de  ces  fortes  de  perfonnages  de  quel- 
que épithéte , lorfqu’il  fe  trouve  faifi  de  quelque  ridicule.  On 
ajouta  le  terme  de  Pertfhoréte  à fon  nom.  Plutarque  a pris  le 
foin  de  nous  expliquer  ce  que  cela  vouloir  dire.  Voilà  un  hom- 
me bien  récompenfé  de  les  inventions  que  Périclés  admiroit , 
dit -on,  fi  fort.  Cependant  nous  ignorons  quelles  pouvoient^ 
être  ces  machines , & quel  étoit  leur  ufage.  Plutarque  ne  les 
fpécifie  pas  non  plus  que  Thucydide.  Ce  que  nous  fçavons , 
c’eft  que  Périclés  fe  fervit  de  cet  homme  au  fiége  de  Samos  fur 
le  pied  de  conduéteur  des  machines , mais  non  pas  d’inventeur. 
Vous  vertez  que  cet  Artemon  n’eft  pas  celui  d’Anacréon  , qui 
vivoit  longtems  avant  le  fiége  de  Samos. 

Ce  fiége  fut  très-célébre , & le  premier  où  les  Grecs , ou  pour 
mieux  dire  les  Athéniens,  firent  paroître  tout  ce  que  l’art  & 
l’induftrie  ont  de  plus  fin  & de  plus  achevé  dans  l’attaque  des 
places.  Je  fuis  perfuadé  que  ces  machines , que  Périclés  trouva 
fi  admirables , l’ont  la  balifte  & la  catapulte , auparavant  incon- 
nues aux  Grecs  ; elles  leur  durent  paroître  nouvelles , au  lieu 
qu’elles  étoient  anciennes  chez  les  Hébreux  , où  Artemon  les 
avoit  fans  doute  vûes.  Il  n’eut  garde  de  dire  qu’il  les  tenoit  de 
ces  gens-là  ou  des  Perfes , peut-être  étoit-il  Juif  ou  Syrien  : car 
Anacréon , qui  l’appelle  ce  coquin  £ Artemon , nous  allure  qu’il 
âvoit  été  efclave.  Ce  reproche  ne  le  déshonorerait  point , s’il 
n’étoit  accompagné  d’un  nombre  d’autres  qui  nous  donnent  un 
fort  grand  foupçon  qu’il.avoit  tiré  ces  machines  d’autre  part 
que  de  fa  tête  : car  il  eft  rare  qu’un  miférable  fans  étude , fans 
éducation  , voluptueux , très-  vicieux , & qui  ne  fréquente  que 
de  la  canaille , puifle  inventer  des  chofes  fi  lurprenantes. 

*.  Gomme  Périclés  étoit  magnifique , & qu’il  aimoit  à récora-  . 
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f enfer  les  gens  de  mérite , il  ne  faut  pas  être  furpris  s’il  trouva 
d’autres  "Ingénieurs  à ce  fiége,  qui  ne  le  cédoient  pas  à Arte- 
mon , fi  celui-ci  n’étoit  pas  celui  d’Anacréon.  Il  inventa  plu- 
fieurs  machines  qui  éxiftoient  longtems  avant  lui , aufli  bien  que 
le  corbeau  : car  on  prétend  , pour  le  dire  en  paffant , que  ce 
corbeau  tant  vanté  & fi  célébré  dans  l’Hiftoire  , qu’on  attribue 
à Archimède , n’eft  pas  de  lui , & que  cette  machine  fi  admi- 
rable fut  inventée  & exécutée  par  Chariftron  pendant  le  fiége 
de  Samos , qui  fut  fi  glorieux  & qui  fit  tant  d’honneur  à Péri- 
clés  : or  celui  de  SyracUfe  par  Marcellus  fut  fait  plus  de  deux 
cens  cinquante  ans  après  celui  de  Samos. 


ARTICLE  XXI. 

Raifons  qui  peuvent  avoir  eau/?  les  variations  des  Auteurs  anciens 
Jur  la  balijle  cr  la  catapulte  , qu’ils  confondent  enfemblt.  Que 
tous  les  Auteurs  font  unanimes  à C egard  des  forces  mouvantes  de 
ces  deux  machines. 

LEs  Ecrivains  de  l’antiquité , au  moins  le  plus  grand  nom- 
bre , font  oppofez  les  uns  aux  autres  à l’égard  de  la  balifte 
& de  la  catapulte , qui  différent  beaucoup  entr’elles , dans  leur 
ftruéf  ure  comme  dans  leur  ufage  ; ils  ne  laiflent  pas  de  les  confon- 
dre l’une  avec  l’autre.  Nous  avons  remarqué  pourtant  que  ce  ne 
font  pas  ceux  de  la  première  antiquité  qui  tombent  dans  cette 
erreur , mais  ceux  de  la  baffe.  Le  moien  d'accorder  tout  cela , 
& de  fe  tirer  d’un  tel  embarras  ? Ne  vaut-il  p*as  mieux  s’en  te- 
nir au  petit  nombre  de  ceux  qui  avoient  fervi , & ceux  - ci  ne 
les  confondent  pas.  Quoique  Végéce,  entr’autres  ( car  Végéce 
eft  une  aurorité  très-grave , ) ne  dife  pas  que  l’onagre  eftt  les 
mêmes  avantages  que  la  balifte  , qui  n’étoit  que  pour  lancer  de 
gros  dards  ; nous  voions  pourtant  par  une  infinité  de  témoi- 
gnages authentiques , que  la  catapulte  avoit  cet  avantage  qu’elle 
jettoit , non  feulement  des  pierres , mais  encore  de  gros  dards 
& un  fai^èau  tout  entier  de  flèches , & fouvent  les  flèches  & 
les  pierres  tout  en  même  tems  > & lorfqu’on  s’en  fervoit  à cet 
ufage , en  y ajoutant  un  canal  pour  les  dards  ou  pour  les  flèches, 
elle  changeoit  peut-être  de  nom , & s’appelloit  balifte.  Il  fal- 
loir qu’elle  lançât  un  très -grand  nombre  de  flèches  plus  ou 
moins  félon  fa  grandeur , ce  qui  devait  faire  un  écart  terrible  » 
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& lorfque  ces  flèches  étoient  accompagnées  d’une  grêle  de  cail- 
loux , ou  de  gros  quartiers  de  rocher , je  laide  à penfer  fi  une 
telle  machine  ne  faifoit  pas  mille  fois  plus  de  défofdre  dans  les 
rangs  qu’un  coup  de  nos  canons  chargez  à cartouche.  Nous  ne 
prouvons  pas  feulement  ce  que  nous  difons  ici  par  l’expérience 
que  nous  avons  faite  de  notre  catapulte , qui  produit  les  mê- 
mes effets  à proportion  de  fa  grandeur  ; mais  encore  par  les 
Auteurs  de  l’antiquité,  Polybe,  Tite-Live,  Athenée,  Appieq, 
Diodore  de  Sicile , Sénéque , Ifidore , Procope , & une  infinité 
d’autres  Grecs , Latins,  & qui  plus  eit  Arabes.  J’aurois  trop  à 
faire  fi  je  voulois  les  paffer  tous  à la  montre.  Tetraria  machina , 
dit  Athenée  , jaciens  lapides  trium  talenttrum  & haftam  duodccim 
tubitorum.  Il  falloir  que  cette  machine  fût  bien  redoutable,  aufli 
Végéce  nous  apprend  qu’elle  étoit  très  - dangereufe  & très- 
meurtriére. 

Les  différens  ufagcs  de  cette  machine  pourroient  Pavoir  fak 
confondre  avec  la  balifte  , <Sc  de -là  eft  venue  peut-être  cette 
confufion  & cette  variation  de  nom.  Cela  nous  paroît  d’autant 
plus  vraifemblable  , qu’ Athenée  lui  - même  confond  l’une  avec 
l'autre , & fait  jetter  des  pierres  & des  dards  à la  balifte  comme 
à la  catapulte  : nous  ne  cloutons  nullement  qu’elle  n’en  jettât. 
Voilà  , ce  me  femble , l’origine  de  cette  diverfité  d’opinions 
qu’on  remarque  dans  les  Auteurs  fur  cas  deux  machines.  Nous 
croions  que  la  catapulte  changea  de  nom  lorfqu’on  trouva  lé 
fecret  de  s’en  fervir  pour  lancer  des  flèches  * & comme  elle  en 
décochoit  pluficurs  à la  fois , on  l’appella  balifte  , parce  que 
celle-ci  ne  jettoit  qu’un  feul  dard  à la  fois.  Il  paroît  pourtant 
par  le  témoignage  des  Hiftoriens  qu’elle  jettoit  dçs  pierres  ; mais 
ne  confondroient-ils  pas  ? Voici  un  paffage  d’ifidore  qui  me  pa- 
roît remarquable  : car  il  marque  formellement  le  principe  du 
mouvement  de  cette  machine , comme  font  prefque  tous  les  Au- 
teurs de  l’antiquité , quoiqu’affez  ténébreufemeot.  Balifiam  ver. 
bere  nervorum  ioraueri  magna  vi  jacere  aut  hajlas  aut  Jaxa.  Je 
croirois  qu’il  confond  l’une  avec  l’autre , fi  Diodore  de  Sicile  & 
tant  d’autres , qui  parlent  de  ces  machines , n’attribuoient  les 
mêmes  effets  à la  balifte  , qui  devoit  également  lancer  des 
pierres  & des  dards.  Cela  le  remarque  dans  certaines  arba- 
lfettes , où  l’on  met  une  efpéce  de  rets , comme  celui  d’une 
fronde.  C’eft  aufli  cette  efpéce  de  fronde  qui  a , je  penfe , trom- 
pé Lipfe  & tant  d’autres  Auteurs  qui  ont  écrit  des  machines  des 
Anciens , & qui  ont  imaginé  ridiculement  une  fronde  attachée 
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au  bout  d’un  bras , ce  qui  eft  abfurde.  Cette  fronde  devoit  faire 
la  corde  des  deux  bras  de  la  balifte , qui  formoit  un  arc  brifé , 
comme  nous  l’expliquerons  en  fon  lieu.  Cependant  on  ne  fçau- 
roit  excufer  s Auteurs  qui  ont  confondu  ces  deux  machines , 
l’une  étant  très-différente  de  l’autre,  quoiqu’elles  agiffcnt  toutes 
les  deux  par  les  mêmes  forces  mouvantes  : car  le  propre  de  la 
catapulte  étoit  de  jetter  de  gros  quartiers  de  pierres , & la  ba- 
lifte jcttoit  des  dards  d’une  grofleur  qui  eft  à peine  concevable. 

Nous  remarquons  qu’on  fc  l'ervoit  plus  communément  de  ca- 
tapultes dans  les  lièges  & dans  les  batailles , que  des  autres  qui 
failoient  un  bien  moindre  effet , outre  que  la  charpente  de  celles- 
ci  étoit  plus  compofée  , & qu’il  falloit  beaucoup  plus  de  bois  & 
plus  de  monde  pour  leur  fervice  que  pour  celui  de  l’autre.  . ■ 

Polybe , & prefque  tous  les  Hiftoriens  militaires,  ne  tombent 
pas  dans  le  défaut  des  autres , qui  n’avoient  aucune  expérience 
au  métier.  Ils  diftinguent  ces  deux  machines , & nous  font  voir 
en  même  tems  que  la  catapulte  étoit  plus  d’ulagc  & plus  utile 
que  la  balifte.  Cet  Auteur  parlant  du  fiége  de  Thébes  par  Phi- 
lippe , dit  qu’il  avoit  cent  cinquante  catapultes , & vingt-cinq  '■ 
baliftes.  Tite  au  fiége  de  Jérufalem  avoit  un  équipage  de  ma- 
chines , tel  qu’on  n’en  voit  guéres  de  pareil  dans  l’Hiftoire  : car 
Joféphe  rapporte  qq’il  avoit  trois  cens  catapultes  & quarante 
baliftes.  Pour  le  dire  en  partant , le  Père  Daniel  dans  Ion  Hif- 
toire  delà  Milice  Françoile,  dit  une  chofe  qui  mérite  correc- 
tion ce  me  femble  ; le  terme  dé  balifte , dit-il , vient  aujft  du  mot  i* 

Grec  qui  fignifie  jetter.  Cela  n’cft  pas  une  preuve  que  la  balifte 
jettoit  principalement  des  pierres.  Petraria , ou  catapulte , com- 
me Polybe  l’entend , n’eft  pas  la  balifte  > cependant  ce  lçavant 
Jéfuite  fait  une  différence  du  mot  lancer  à celui  de  jetter.  Il  n’a 

Eas  pris  garde  que  ces  deux  termes  conviennent  également  à la 
alifte  & à la  catapulte.  Polybe  dit  formellement  par  tout  où  il 
parle  de  ces  deux  machines , que  la  balifte  je; toit  des  dards , & 
la  catapulte  des  pierres. 

La  catapulte , comme  la  balifte  , avoit  différens  noms.  Les 
Grecs  l’ont  appellée  d’une  façon  & les  Romains  d’une  autre-, 
chaque  nation  comme  il  lui  a plû.  Céfar  l’appelle  tantôt  cata- 
pulte , tantôt  onager , onagre.  Les  Grecs  de  la  moierme  anti- 
quité l’appellent  tantôt  l’un  tantôt  l’autre , jamais  machine  n’a 
fouffert  tant  de  différens  noms.  J’en  pourrois  compter  une 
douzaine  tout  au  moins  qui  ont  couru  toutes  les  nations.  Je 
confens  qu’on  les  adopte  tous , mais  du  moins  doit  - on  fe  faire 
Tome  IL  Rr 
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entendre  dans  la  defeription  de  la  machine  : car  le  nom  n’y  fait 
rien  , & ne  change  rien  à la  chofe  , dès  que  nous  en  concevons 
la  ftruéture  & le  principe  du  mouvement.  C’eft  à quoi  l’on  ne 
fçauroit  parvenir  fi  l’on  ne  devine , tant  les  anciens  Machiniftes 
font  peu  éxaéts.  Je  ne  fçai , mais  je  foupçonne  fort  leur  capa- 
cité & leur  expérience  en  fait  de  machines  de  guerre  t car  ou- 
tre les  ténèbres  dont  leurs  écrits  font  remplis , ils  font  prefque 
tous  appointez  contraires  dans  les  proportions  des  machines 
qu'ils  nous  donnent,  ce  qui  me  feroit  plus  que  foupçonner  qu’ils 
n’en  ont  parlé  que  par  ouï-dire  fans  les  avoir  vues.  Les  Hifto- 
riens  font  dilpenfez  d’entrer  dans  ces  fortes  de  détails  , mais  les 
Ecrivains  dogmatiques  ne  font  nullement  excufablcs. 

Procope , dans  fa  delcription  du  fiége  de  Rome  par  les  Gots, 
dit  que  les  ajfiegez.  mirent  des  injlrumeus  propres  a jet  ter  des  pierres  , 
lefquels  on  appelle  onagres  ; parce  que  cette  machine  , continue-t-il,, 
lance  des  pierres  comme  l’âne  Jauvage  , qui  preflé  par  les  chiens  les  fait 
rejaillir , les  pouvant  au  loin  de  Jon  pied  de  derrière . 

Ammien  Marcellin  exprime  la  catapulte  par  le  terme  de  tor- 
mentum , & quelquefois  d’onagre..  Froiifart  le  fert  de  celui  à! en- 
gsm  celui-ci  eft  trop  général , car  on  peut  entendre  par  ce  terme 
la  balifle  & la  catapulte , & tout  ce  qu’il  vous  plaira.  L’Hifta- 
rien  de  Charles  V 1 1.  s’explique  plus  clairement  à l’égard  de 
celle-ci , qu’il  appelle  engin  a verge.  Le  Péte  Daniel  avoue  qu’il 
ne  fçait  ce  que  c’eft  que  cette  machine.  Elle  n’eft  autre  chofe 
que  la  catapulte , qui  n’avoit  qu’un  ftile  ou  un  feul  bras , au  lieu 
que  la  balifte  en  avoit  deux. 

Le  Scorpion  ne  fut  jamais  la  catapulte , comme  une  infinité- 
de  Commentateurs  l’ont  crû  ; ce  n’étoit  que  la  balifte  : car  quel 
rapport  peut  avoir  la  catapulte  avec  cet  animal  ? A moins  qu’on 
ne  confidére  fa  queue  comme  l’arbre  ou  le  bras  de  cette.  machi- 
ne , au  lieu  que  l’autre  le  repréfente  dans  fes  deux  bras , & fon 
aiguillon  qui  eft  entre  deux  la  flèche  ou  le  dard. 

Végéce  dit  qu’ôn  nommoit  autrefois  feorpion , ce  que  de  fon 
tems  on  appclloit  manuhalsjle  ; c’eft  l’arbalette  dont  on  com- 
mença à fe  fervir  du  tems  de  nos  pères , 8c  que  nous  avons  aban- 
donnée depuis  l’invention  de  nos  fufils , ou  de  nos  moufquets , 
quoique  cette  arme , toute  prévention  à part , fût  infiniment 

Ï)lus  meurtrière  & plus  avantageufe  que  ne  le  font  nos  fufils, 
es  coups  plus  certains  & plus  affûrez  , & fa  force  au  moins 
égale.  Si  nous  n’euftïons  introduit  la  baionette  au  bout  du  fufil 
qui  fait  prefque  tout  l’avantage  de  cette  arme , l’arbalette  l’eût 
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emportée  de  beaucoup  ; quoique  je  ne  vouluflè  pas  rejctter  le 
fufil,  qui  eft  d’un  grand  ul'age  dans  les  combats  où  l’on  ne  peut 
fe  joindre  en  campagne  "dans  les  a (Faut  s & les  attaques  d’in» 
fuite.  Pour  revenir  au  partage  de  Végéce , il  prouve  afiez  que 
le  fcorpion  étoit  la  balifte  des  Anciens.  Cela  fe  voit  dans  Céfar 
en  plufieurs  endroits  de  fes  Commentaires , car  il  emploie  in» 
différemment  <rcs  deux  termes  pour  fignifier  la  même  machine  V 
mais  il  diftingue  toujours  celle-ci  de  la  catapulte  : Ctfar  in  caf- 
tris , dit  Hirtius  ,Jcorpionum  , catapultorum  magnam  vint  kabc- 
bat.  Audi  ce  grand  Capitaine  , qui  en  connoilfoit  l’avantage  , 
ne  marchoir  jamais  fans  un  puifTant  équipage  de  machines  de 
jet,  & principalement  de  catapultes,  qui  faifoient  un  plus  grand 
effet. 

Ceux  d’entre  les  Auteurs  de  l’antiquité  qui  ont  écrit  des  ma»’ 
•chines , & particuliérement  de  la  catapulte , font  en  aflez  grand 
nombre.  Ce  qu’il  y a de  plus  particulier,  c’eft  que  les  H ifto- 
riens , qui  n’en  parlent  prefque  qu’en  palfant , font  plus  fuppor- 
tables  dans  ce  qu’ils  nous  en  apprennent  que  les  Machiniftes. 
Je  ne  fçai  fi  les  reproches  qu’on  leur  fait  d’être  ténébreux  & em- 
baraffez , ne  tombent  pas  plutôt  fur  leurs  accufateurs  que  fur 
eux  : & fi  nous , qui  les  en  accufons  comme  les  autres , ne 
fommes  pas  un  peu  fujetsà  correéfion  fur  cet  article.  Nous  de- 
mandons aux  Tradtiéfcurs  & aux  Commentateurs  des  ouvrages 
de  ces  gens-là  , s’ils  font  bien  affûtez  que  l’obfcurité , dont  ils 
iê  plaignent , eft  plutôt  dans  le  texte  de  leurs  Auteurs  que  dans 
eux- mêmes.  Déjà  la  plûpart  des  lettres  numérales  ont  fauté , 
& les  figures  elles-mêmes  font  perdues.  Un  T raduéteur  ne  fçaic 
plus  où  il  en  eft , lorfque  ce  fecours  lui  manque  ; ce  n’eft  pas 
le  faute  de  l’Auteur  qu’on  traduit  fi  nous  fommes  dénuez  de  ce 
fecours  i ce  n’eft  pas  non  plus  fa  faute  fi  les  termes  de  l’arc 
qu’il  emploie  nous  font  fouvent  inconnus.  Un  feul  fuffit  pour 
troubler  toute  la  defeription  d’une  machine , & pour  la  pouffer 
même  dans  les  ténèbres  les  plus  épaiflès.  Il  eft  très-difficile  de 
débrouiller  une  machine , où  l’on  ne  voit  ni  figures  , ni  lettres 
numérales,  & où  l’on  emploie  certains  termes  de  charpente- 
rie , qu’on  ne  fçauroic  comprendre  fans  être  un  peu  verfé  dans 
la'charpente  & dans  les  méchaniques.  Je  crois  qu’avec  de  telles 
connoiffances , foutenues  d’un  génie  un  peu  tourné  à l’inven- 
tion , nous  trouverions  la  ftrudlure  & les  forces  mouvantes 
d’une  machine , comme  le  refte , dont  il  eft  aifé  de  s’apper- 
cevoir  après  la  découverte  de  la  puiffance  agiflante. 
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Si  l’on  écoute  tous  les  Commentateurs  des  Ecrivains  machi- 
niftes  de  l’antiquité  , ils  nous  diront  qu’ils  font  inintelligibles  , 
peu  éxaâs , Tans  aucune  connoifiance  de  l’art  dont  ils  traitent. 
Philander , Lipfc , Choul , Fabretti , Perrault , le  Père  Daniel, 
tiennent  tous  un  femblable  langage , & cependant  ces  Auteurs 
.dont  ils  Ce  plaignent , ne  font  pas  fi  obfcurs  qu’on  diroit  bien , 
& ne  le  feroient  pas  fi  la  langue  Gréque  ou  Latine  nous  étoienc 
aufli  connues  que  la  nôtre  propre  : & cependant  nous-mêmes  , 
.qui  nous  donnons  des  descriptions  de  nos  machines  de  guerre , 
pous  ne  laiflons  pas  que  de  nous  trouver  fouvent  très  - cmbaraf- 
fez  & peu  intelligibles , & fans  les  figures  dont  nous  les  accom- 
pagnons , je  doute  fort  que  nous  fuflions  bien  entendus. 

Vitruve  eft  obfcur , nous  en  demeurons  d’accord  ; mais  avec 
un  peu  de  foin  & de  méditation  on  découvre  ce  que  l’on  cher- 
che. La  catapulte  d’Ammien  Marcellin , & fcs  forces  mou- 
vantes , font  très-aifées  à comprendre  > & s’il  y a quelque  chofe 
qui  approche  de  l’inintelligible , c’eft  la  ftruéture.  Après  cela 
qui  ne  ferait  furpris  de  la  propofition  de  MM.  Perrault  & Blon- 
del , qui  prétendent  que  la  decouverte  de  ces  machines  eft  im- 
poffible? 

Nous  avons  lieu  de  nous  étonner  que  ces  deux  habiles  Mé- 
chaniciens  , & tant  d’autres  qui  ne  font  pas  moins  célébrés  , & 
qui  ont  couru  après  cette  découverte  , foient  demeurez  par  les 
chemins.  Tant  il  eft  véritable  ce  qu’on  dit  que  la  providence, 
fe  plaît  quelquefois  à humilier  ces  grands  génies , pendant 
qu’elle  ouvre  les  yeux  de  l’efprit  à ceux  qui  leur  font  fi  infé-; 
rieurs , ou  pour  mieux  dire  aux  fimples  : car  c’eft  à ceux-ci  que 
nous  devons  la  plupart  de  nos  plus  belles  découvertes.  Tel  eft  le 
Microfcope  gue  nous  devons  à un  païfan  de  Hollande. 

S’il  nous  eft  permis  de  dire  librement  ce  que  nous  penfons,. 
ceux  qui  nous  ont  donné  les  figures  de  la  catapulte , entr’au- 
tres  Lipfe  , Choul , Fabretti , Perrault , n’ont  rien  produit  que 
d’imaginaire  ; mais  ce  n’eft  pas  là  ce  qu’il  y a de  plus  admira- 
ble , c’eft  que  cette  machine  & les  autres  de  jet  aient  pû  trou- 
ver des  admirateurs  Géomètres  & Méchaniciens  , là  où  le 
lïmple  bon  fens  fuffifoit  pour  en  reconnoître  l’abfurde , & ce- 
pendant ces  chofes  font  confacrées  à la  poftérité  dans  les  Li- 
vres de  ces  Auteurs , & dans  les  cabinets  des  Curieux  où  elles 
font  en  modèles , où  l’on  dirait  qu’elles  n’ont  été  mifes  que  pour 
donner  aux  Sçavans  un  fujet  d’admirer  celles  qui  font  dignes 
de  leur  curiofité  & de  leur  attention , & de  rire  des  autres.  En- 
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corc  un  coup,  un  grand  nombre.de  Cabinets  en  France,  en 
Allemagne  , en  Angleterre , à Rome , & par  tout , nous  four- 
niflcnt  également  le  féricux  & l’impertinent , le  fçavoir  & l’i- 
gnorance : de  forte  qu’on  ne  lçauroit  s’empêcher  de  foupçon- 
ner  la  capacité  & le  bon  fens*de  la  plupart  de  ceux  qui  en  l'ont 
les  maîtres.  Il  y en  a qui  les  gardent , non  parce  qu  elles  font 
vraies  , mais  feulement  parce  qu’ils  les  trouvent  ingénieufes. 

Le  Pér<e  Daniel  prétend  que  la  difficulté  de  découvrir  les  ma- 
chines de  jet , vient  de  ce  qu’elles  étoient  Ji  compofèes , que  même  I[if)  ^ u 
en  ce  tems-là  i¥auroit  été  très- difficile  de  les  comprendre  fur  la  feule  mmc.  *<•*"*. 
defeription fins  les  avoir  vies.  Au  contraire  il  n’y  avoir  rien  de 
plus  iîmple  dans  leur  ftruûure  comme  dans  leurs  forces  agif- 
l'antes , & c’eft  ce  qui  doit  faire  le  fujet  de  notre  admiration. 

Mais  comment  peut -on  avancer  qu’elles  font  trop  compofées  ? 

Le  Père  Daniel  ne  Paflïire  qu’apres  Lipfe  & M.  Perrault  ; mais 
comment  ces, deux-ci  peuvent-ils  hazarder  ce  fentiment  ? Puif- 
que  le  premier  cite  le  paflàge  d’Ammicn  Marcellin  dans  fon 
Poliorceticon , & l’autre  en  parle  comme  l’aiant  bien  lû  & bien 
médité , & cependant  la  catapulte  ou  l’onagre  y eft  très-claire- 
ment expliquée , comme  nous  le  ferons  voir  bientôt.  Tous  les 
Auteurs  conviennent  du  principe  du  mouvement  de  la  cata- 
pulte Sc  de  la  balifte.  Végcce  ne  dit  prefque  rien  de  la  balifte  » 

Se  bien  qu’il  ne  fafle  que  couler  fur  l’autre,  comme  unechofe 
connue  de  fon  tems , il  nous  en  dit  allez  pour  le  faire  entendre 
aux  efprits  un  peu  attentifs.  Je  veux  citer  le  paflage  pour  faire 
voir  qu’on  fe  plaint  un  peu  trop  des  ténèbres  que  les  Ecrivains 
ont  répandues  fur  la  description  de  cette  machine.  » L’onagre  , 

» dit-il,  eft  une  machine  propre  à jetter  des  pierres  j & lelon 
» qu’elle  eft  grande  & forte  , & que  fes  cordages  qui  font  faits 
» de  nerfs  ftnt  gros  6c  épais,  elle  poulie  & chafie  des  corps  plus 
» lourds  Si  plus  pefants  : mais  avec  tant  de  force  & de  violence , 

» que  fes  coups  partant  de  la  machine  font  comparables  à ceux 
» de  la  foudre.  Onager  autem  dirigit  lapides  ,fed  pro  nervorum  vr*n.  1 +. 
craffttudine  <f  magniludne  , faxorum  pondéra  jaculatur , nam  quauto  L r' 
amplior  fuerit , tanto  m.  -jora fixa  fulminis  more  contorquet. 

Héron  & Vitruve  enrrent  dans  un  plus  grand  détail.  Ils  ne 
nous  donnent  pas  feulement  l’explication  du  principe  du  mou- 
vement , mais  encore  la  conftruélion  de  la  machine  , les  pièces 
qui  compofoient  la  charpente , & les  uftenciles  nécelîaires  pour 
lafervir.  A la  conftruélion  près  de  cette  machine  qui  confifte 
dans  les  pièces  de  charpenterie  qui  la  compofent , la  découverte 
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n’eft  pas  fi  difficile  à cfébrouiller , que  Perrault , Liple  & tant 

d’autres  le  prétendent. 

S’il  étoit  befoin  de  donner  des  preuves  dans  une  chofe  fi 
claire , nous  en  fournirions  une  infinité  contre  lefquelles  il  n’y 
auroit  aucune  répliqué.  Nous  taillerons  Héron  comme  trop 
clair  , & nous  citerons  Vitruve,  puifqu'on  le  qualifie  d’Auteur 
incompréhenfible.  M.  Perrault,  qui  s’en  plaint  fi  fort  à l’égard 
des  machines , n’eft  pas  toujours  équitable  en  fon  endroit.  Le 
paflage  que  nous  allons  produire  , qu’il  a très -bien  rendu  , & 
très  - clairement , fans  le  fçavoir  & (ans  le  comprendre,  eft  une 
preuve  manifefte  que  le  Tradu&eur  n’y  a pas  beaucoup  réflé- 
chi. 

Pour  ce  qui  e/l  des  balifles  ( catapultes  , ) dit-il , elles fe  font  de 
diverfes  manières  qui  ne font  toutefois  que  pour  un  meme  effet.  Il  y 
en  a que  l'on  bande  avec  un  moulinet  des  leviers  , d'autres  avec 
des  mouffles  , d'autres  avec  des  virtdas  , & d'autres  avec  des  roues  À 
dents.  Mais  la  grandeur  de  toutes  doit  être  porportior.tiee  à lapefan- 
teur  de  la  pierre  quelles  jettent , <jr  il  n’r/l  pas  aife  de  concevoir  quel- 
les doivent  être  ces  proportions  , fi  l’on  n’ejl  bien  exerce. dans  l'arith- 
métique , & principalement  dans  la  multiplication.  On  fait  aux  cha- 
piteaux de  la  bali/lc  [ catapulte  ] des  trous  par  où  Pon  paffe  des  ca- 
bles faits  de  cheveux  de  femmes  ou  de  boiaux.  Ces  cables  doivent  être 
gros  à proportion  de  la  pefanteur  de  la  pierre  que  la  balijle  [ cataT 
pulte  J jette  , de  même  que  dans  les  catapultes  [ bolides  ] les  propor- 
tions fe  prennent  de  la  grandeur  du  javelot. 

Je  demande  au  Commentateur  de  Vitruve.  fi  ce  paflage  eft 
bien  obfcur  pour  fe  récrier  fi  fort  contre  fon  texte  ? Il  eft  très-clair 
en  mettant  capitula  au  pluriel , & non  pasjapitulum , qui  n’eft  pas 
dans  le  texte,  qu’il  a plû  au  Traducteur  de  corrompre  pour 
l’accommoder  à fes  idées.  La  balifte  de  Vitruve , eft  la  ca- 
tapulte , avoir  deux  chapiteaux , & la  balifte  qu’il  appelle  cata- 
pulte en  avoit  quatre  : l’on  voit  bien  qu’il  ne  fçait  ce  que  c’eft 
que  ces  chapiteaux.  Voilà  ce  qui  a troublé  le  fens  & toute  l’é- 
conomie de  ce  paflage  : car  on  n’y  eft  plus  dès  qu’on  introduit 
capitulum  pour  capitula , & des  cables  pour  des  cordes.  II  n’eft 
tombé  dans  cette  erreur , que  parce  qu’il  s’eft  imaginé  que  fa 
balifte  ou  catapulte  étoit  celle  des  Anciens  ; & comme  il  n’y  a 
pû  introduire  qu’un  feul  chapiteau  faute  d’en  avoir  compris  là 
conftruétion  & le  principe  du  mouvement , pas  même  ce  qu’il 
appelle  chapiteau , comme  je  fai  déjà  dit , il  a mutilé  le  texte 
en  faveur  de  fa  machine.  Ajoutez  encore  qu’il  n’a  pas  compris 
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îa  manière  dont  les  cordages  multipliez  étoient  filez  à travers 
les  chapiteaux,  ni  leur  entortillement.  Tout  cela  a produit  tin 
embarras  dans  fon  efprit.  Il  s’eft  imaginé  plufieurs  cables  d’une 
groflcur  furprenante  j il  n’y  en  a pourtant  qu’un  feul , fi  je  puis 
emploier  ce  terme  de  cable;  c’cft-à-dire  une  corde  de  boiau 
très -longue,  tournée  & retournée  en  plufieurs  doubles  en  fa- 
çon d’écheveau,  qui  embrafie  un  bras  ou  un  levier,  au  bout 
duquel  il  y a un  cuilleron  , où  l’on  met  le  corps  qu’on  veut  jet- 
ter  ; alors  ces  cordes  redoublées  en  écheveau  forment  un  cable 
énorme  par  leur  entortillement.  C’eft-là  ce  cable  d’un  pied , de 
trois , de  quatre  pieds  de  diamètre , dont  Vitruve  veut  parler. 

Héron  & Ammien  Marcellin  en  font  mention  auflî.  Plutar- 
que appelle  ce  cordage  multiplié  & tortillé  pour  le  bandage , 
les  réjeaux  de  la  machine  : c’eft  dans  laVie  d’Aléxandre  le  Grand, 
& au  fiége  de  Gaza  par  ce  Conquérant.  Il  dit  qu’offrant  un  fa- 
crifice , un  oifeau  volant  fur  fa  tête  laifla  tomber  fur  fon  épaule 
une  motte  de  terre  qui  fe  brifa  & s’épandit  devant  lui , & que 
l’oifeau  alla  fe  percher  fur  une  de  fes  batteries , où  il  fut  empê- 
tré dans  les  refeaux  des  nerfs , c’cft-à-dire  qu’il  fe  pola  fur  les 
cordes  dans  le  tems  qu’on  les  entortilloit  pour  bander  & faire 
jouer  la  machine.  Arrien  dit  la  même  chofe  dans  la  Vie  d’Alé- 
xandre. Quand  nous  n’aurions  que  ce  pairage  de  Plutarque 
pour  tout  foutien , ne  fuffiroit.il  pas  pour  reconnoître  le  prin- 
cipe du  mouvement  de  la  catapulte  ? Cependant  le  Traduéteur 
de  Vitruve  dit  qu’on  ne  fçait  rien  autre  choje  de  cette  machine  , non 
plus  que  de  l’autre  , [mon  que  des  cables  d'une  greffoir  prodigieuji 
paff oient  ûar  des  trous  taillez,  fuivant  un  trait  tris-particulier  î mais 
tl  ne  fl  pomt  dit , continue-t-il  „ que  ces  cables  tiroient , ni  quelle  était* 
la  partie  qui  pou  (J oit  la  pierre „ 

Le  Commentateur  n’a  pas  fans  doute  pris  garde  au  bras  ou 
arbre  dont  le  bout  d’en  bas  eft  pofé  perpendiculairement  au  mi- 
lieu de  l’écheveau  de  cordes,  & dans  celui  d’en  haut  il  y avoir 
un  cuilleron  ou  une  main  de  fer  , où  l’on  pofoit  le  corps  qu’on 
vouloir  chaflèr , & ce  bras  étant  baifTé  par  un  moulinet  ou  par 
des  roues  dentées  & les  cordes  tortillées  au  bout  d’en  bas , ce 
bras  étant  lâché  par  une  détente  chaffoit  le  quartier  de  pierre 
très-loin  , & avec  une  violence  qu’il  eft  difficile  de  concevoir- 
Vitruve  ne  fait-il  pas  mention  de  ce  bras?  Ne  dit-il  pas  pofitive- 
ment  qu’il  y en  avoit  un  t 

Ce  qu’il  y a de  bien  étrange , c’eft  que  tous  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  de  cette  machine  font  autant  de  Perraults  à cet  égards 
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là.  Cela  doit  d’autant  plus  fnrprendre,  qu’il  fe  trouve  un  grand 
nombre  de  fçavans  & profonds  Géomètres  qui  fe  font  morfon- 
dus après  cette  découverte  fans  en  venir  à bout.  On  ne  fçaitque 
penfer  de  cela , car  on  ne  voit  pas  qu’ils  faifent  de  fort  grands 
progrès  en  fait  de  découvertes"  méchaniques.  On  parle  a la  vé- 
* «.ic  cicrc.  ri  té , dit  un  des  plus  fçavans  & des  plus  honnêtes  hommes  * du 
fiécle  , de  quantité  de  machines  < mais  on  en  voit  peu  dont  l'ufage fait 
introduit  communément , <y-  dont  l'on  tire  beaucoup  d'utilité  : cela  me 
fait  craindre  que  ces  grandes  abjlraélions  des  mathématiques  ne  foient 
plutôt  des  amufemens  de  l’cjprit  qui  cherche  & qui  trouve  des  rapports 
entre  des  nombres , des  figures  & des  lignes , qu'il  nous  tfl  attjji  peu 
avantageux  de  connoitre , que  de  fif avoir  , pour  la  culture  des  arbres , 
les  rapports  qu’il  y a entre  les  figures  de  leurs  feuilles  , de  leurs  fleurs 
(jr  de  leurs  fruits. 

Cependant  ce  grand  homme , qui  raifonne  ainfi , eft  lui-mê- 
me excellent  Géomètre , & un  des  plus  univerfels  génies  qui 
aient  éclairé  l’empire  des  Lettres  depuis  longtems.  M.  Perrault 
eft  un  Auteur  très-eftimable , il  étoit  Géomètre  & Méchani- 
cien  , & cependant  il  ne  voit  rien  dans  les  forces  agiifantes  de 
cette  machine  ; comment  fe  peut-il  qu’après  avoir  lû  tous  les 
Auteurs  qui  ont  traité  de  çes  machines , qu’il  cite  par  tout,  il 
foit  encore  étonné  de  la  groflëur  d’un  cable  de  deux  ou  trois 
p’ieds  de  diamètre , & qu’il  prenne  ce  cable  prodigieux  pour  la 
corde  d’une  arbalette  ? Après  cela  il  va  nous  donner  une  ca- 
tapulte de  fa  façon  tout- a -fait  imaginaire  , qu’il  prétend  con- 
forme à celle  des  Anciens , qu’il  confacre  dans  le  cabinet  du 
Roi  & dans  l’Obfervatoire , comme  s’il  avoir  eu  deflGn  de  ra- 
bailfer  ou  de  jetter  les  Anciens  dans  le  dernier  mépris , en  leur 
attribuant  des  machines  lî  faillies  & fi  ridicules. 

Si  Lipfe , Fabretti , Choul , Perrault , & tant  d’autres  qui  nous 
ont  régalé  de  tant  de  machines  imaginaires  & puériles , avoient 
bien  éxaminé  les  Auteurs  de  l’antiquité  qui  en  ont  écrit , & fi 
ce  dernier  n’eût  point  falfifié  & corrigé  de  fon  autorité  pléniére 
le  texte  de  Vitruve , qui  eft  clair  dans  fa  catapulte  qu’il  ap- 
pelle balifte , ou  du  moins  qu’il  eût  lû  avec  plus  d’attention,  je 
ne  dis  pas  Héron  , qui  eft  tout  lumineux  à l’égard  de  cette 
machine  , mais  Amrnien  Marcellin , il  n’eût  jamais  penfé  à nous 
donner  fes  fantaifies.  Il  eût  débrouillé  le  tout  & fans  peine  , Sc 
le  Lefteur  eût  très- volontiers  fouffert  qu’à  l’égard  de  la  ftruc- 
ture  il  abufât  de  la  licence  de  ceux  qui  cherchent  à deviner  & 
à démontrer  que  certaines  chofes  ne  pouvoient  être  autrement. 
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Il  eft  certain  que  cet  Auteur,  comme  les  autres,  n’eût  trouvé 
aucune  peine  à expliquer  un  miftére  fi  longtems  caché  dans  les 
ténèbres  des  fiécles. 

Avant  que  d’entrer  dans  l’explication  de  notre  catapulte , ou 
pour  mieux  dire  de  celle  des  Anciens , je  crois  que  le  Leéteur 
ne  ferapas  fâché  de  voir  ici  celle  d’Ammien  Marcellin  Liv. 
en  éclairciilant  ce  qui  nous  paroît  obfcur  & embaraflé  dans  le 
texte  de  cet  Hiftorien.  Cette  hardi  fie  nous  doit  être  permife., 
lorfqu’elle  ne  va  pas  au-delà  des  bornes  raifonnables. 

La  catapulte  eft  compofée  de  deux  poutres  courbes , dit  cet 
Hiftorien , qui  le  joignent  à leurs  extrémitez  par  deux  traver- 
fans.  Aux  deux  côtez  & vers  le  milieu  de  leur  courbure , on 
pratique  deux  trous  arrondis  oppofez  l’un  à l’autre,  & larges 
à proportion  du  poids  qu’on  veut  jetter  ; c’eft  dans  ces  deux 
trous  que  l’on  fait  palier  un  cordage  replié  -en  plufieurs  tours 
qui  pafi'ent  deflus  & defious  deux  chevilles  de  fer  qui  par- 
tagent cette  efpéce  d’écheveau  decordcs.  Au  milieu  de  ce  cor- 
dage filé  & partagé  par  deux  chevilles  de  fer , on  introduit 
à leur  centre  le  bout  d’une  pièce  de  bois  ou  bras  fait  en  en  ma- 
nière d’axe  de  charette.  Lorfqu’il  eft  queftion  de  s’en  fervir, 
l’on  entortille  & l’on  bande  les  cordes  également  des  deux  cô- 
tez ; & de  peur  que  la  force  du  bandage  & des  cordes  entortil- 
lées ne  lâche , on  tient  fixes  les  deux  chevilles  par  un  arrêt  : alors 
on  baifle  le  bras  par  le  bout  d’en  haut  par  le  moien  d’un  mou- 
linet, & ce  bout  eft  retenu  par  une  détente;  on  met  alors  la 
pierre  à l’extrémité  de  ce  bras , qui  forme  un  cuilleron.  Un 
homme  lâche  alors  la  détente  d’un  coup  de  maillet,  & fait  par- 
tir le  bras  qui  pouffe  la  pierre  d’une  force  extraordinaire , parce 
qu’il  va  donner  &'  choquer  dans  le  plus  fort  de  fon  mouvement 
contre  un  montant,  au  milieu  duquel  il  y a un.couflinet  rempli 
de  paille  hachée. 

C’eft , à mon  fens,  ce  que  l’Auteur  a prétendu  dire  , car  nous 
. ne  changeons  prefque  rien  au  texte.  Il  ne  fait  aucune  mention 
des  chapiteaux,  ni  de  la  manière  dont  on  bandoit  la  machine  ; 
mais  c’eft  allez  pour  un  Hiftorien  qui  n’eft  pas  obligé  d’entrer 
dans  ces  fortes  ne  détails,  outre  qu’il  fe  fait  allez  entendre  dans 
la  ftruélure  des  trous  & des  deux  poutres  des  côtez  qui  reçoivent 
le  cordage  multiplié  : car  pour  le  principe  du  mouvement  & te 
bras  qui  poufloit  le  corps  qu’on  vouloit  jetter , il  n’cll  guère* 
-befoin  de  commentaire. 

Si 
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ARTICLE  XXII. 

De  ta  catapulte  > fa  firuciure  & Jes  proportions.  Les  forces  agi  flan  tes 
de  cette  machine , & la  manière  de  la  bander. 

L’Ufage  des  machines  de  jet  des  Anciens  , nous  enten- 
dons ici  les  baliftes  & les  catapultes , ne  s’étend  pas  feu- 
lement à l’attaque  & à la  défenfe  des  places,  mais  encore  aux 
combats  & aux  batailles.  Il  y en  avoit  de  plufieurs  fortes  ; 
elles  ne  différaient  pourtant  entr’eiles  que  dans  leur  grof- 
feur , comme  nos  pièces  de  batterie  de  celles  de  campagne  „ 

3u’on  ne  diftingue  que  par  la  différence  de  leurs  calibres  Sc 
e leur  longueur.  On  met  au  rang  des  pièces  de  campagne 
celles  qui  tirent  depuis  quatre  livres  de  baie  jufqu’à  huit» 
les  autres  plus  grades  ne  font  pas  plus  de  mal  pour  faire  plus 
de  bruit.  L’on  peut  dire  même  qu’elles  en.  font  moins  dans  les 
affaires  générales , & que  les  petites  pièces  font  une  plus  grande 
éxécution , parce  qu’elles  font  plus  légères  & plus  faciles  à ma- 
noeuvrer & à charger , & par  conféquent  elles  tirent  au  moins 
deux  ou  trois  coups  contre  un  des  autres , quoique  nous  aions- 
vû  en  Suède  une  pièce  de  feize  tirer  dix  coups  dans  une  minute 
en  marchant. 

Le  fervice  des  greffes  machines  de  jet  des  Anciens  étoit  tout 
aulfi  promt  que  celui  de  nos  pièces  de  vingt-quatre  , car  tout 
confluait  à baiffer  le  bras  > les  cordages  une  fois  bandez , elles 
feifoient  beaucoup  plus  d’effet  de  loin  que  de  près.  La  catapulte 
étoit  plus  aifée  à fervir  que  la  baliftei  ces.  machines , j’entens 
celles  de  campagne , étoient  portées  fur  des  roues  comme  nos 
canons , & tiraient  même  en  marchant.  Les  catapultes  de  fiége 
jettoient  des  malles  d’un  poids  prodigieux  ; les  moindres  chaf- 
foient  un  corps  de  cent  pefant , catapulta  centenaria.  Celles-ci 
fervoient  également  en  campagne  comme  dans  les  fiéges.  Nous- 
allons  donner  la  defeription  & les  proportions  comme  la  figure 
d’une  centenaire.  Je  ferai  moins  embaraffé  de  trouver  tout  cela 
que  de  découvrir  les  anciens  poids , de  les  comparer  entr’eux  » 
& de  les  réduire  au  poids  d’aujourd’hui.  Nous  laiffons  cette  dé- 
couverte à de  plus  habiles  que  nous.  Tout  ce  que  je  puis  dire ,, 
c’eft  que  je  me  fie  à Dom  Bernard  de  Montfaucon , qui  croit 
que  la  livre  Romaine  étoit  de  douze  de  nos  onces,  & peut-être 
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plus.  Fabretti  le  croit  aulïï.  Je  le  crois  avec  eux  pour  être  de 
bonne  compagnie , & nous  le  croirons  jufqu’à  la  fin  de  cet 
Ouvrage  » ainu  quand  il  nous  arrivera  de  parler  de  livres , le 
Le&eur  les  prendra,  s’il  lui  plaît,  fiir  ce  pied-là. 

On  fait  une  bafe , ou  un  chaflis  compofé  de  deux  grofles 
poutres  (a)  (j).  Leur  longueur  eft  de  (Quinze  diamètres  des 
trous  des  chapiteaux  ; nous  expliquerons  bientôt  ce  que  c’eft 
que  cette  melure.  Leur  largeur  de  deux  diamètres  & quatre 
pouces , & leur  épai  fleur  tout  au  moins  d’un  diamètre  & quatre 
pouces  i le  plus  ne  fait  rien.  On  pratiquera , vers  les  deux  ex- 
trémitez  de  chaque  poutre,  de  doubles  mortaifes  pour  recevoir 
les  huit  tenons  des  deux  traverfans  (4)  (5),  chacun  de  quatre 
diamètres  de  longueur,  fans  les  tenons,  obfervant  d’en  mar- 
quer éxaûement  le  centre  par  une  ligne  creufe  (6).  Le  traver- 
lant  (5)  doit  être  courbe  eu  moins  épais  que  l’autre,  où  l’on 
pratiquera  au  milieu  une  entaille  arrondie  , pour  donner  une 
plus  grande  courbure  à l’arbre  ou  bras  dont  nous  parlerons 
bientôt. 

On  prendra  le  centre  des  deux  poutres  (2)  (3),  au  fixiéme 
diamètre  de  leur  longueur,  où  l’on  pratiquera  au  milieu  de 
chacune  à.fon  épaiilèur  un  trou  (8)  parfaitement  rond  de  feize 
pouces  de  diamètre  , oppofez  jufte  & vis-à-vis  l’un  de  l’autre. 
Ils  s’élargiront  vers  l’intérieur  du  chafiis,  percez  en  forme  de 
pavillon  de  trompette  ; c’eft-à-dire,  que  les  deux  trous  oppofez  , 
qui  ont  chacun  feize  pouces  de  diamètre  du  côté  des  chapi- 
teaux , en  auront  dix-lept  & demi  à l’ouverture  intérieure.  H 
faut  en  adoucir  l’entrée,  que  Vitruve  appelle  peritrttos , &en 
abattre  la  carne  tout  autour.  Paflons  maintenant  à la  deferip- 
tion  des  chapiteaux  , qui  font  comme  la  glande  pinéale  de  la 
machine , & qui  fervent  à tortiller  & bander  les  cordages  qui 
en  font  le  principe  du  mouvement. 

Les  chapiteaux  (9)  font  de  fonte  ou  de  fer , compofez  cha- 
cun d'une  roue  dentée  (10)  de  deux  pouces  & demi  d’épaif- 
feur.  Le  trou  doit  être  de  onze  pouces  trois  lignes  de  diamètre , 
parfaitement  rond , & les  carnes  abattues.  Le  rebord  intérieur 
( 11  ) eft  de  quatre  pouces  de  hauteur , fon  épaifièur  d’un  pouce  i 
mais  comme  il  fe  trouve  plus  large  d’un  pouce  par  cette  épaif- 
feur  que  le  trou  pratiqué  dans  l'extérieur  des  deux  poutres , on 
fera  une  entaille  arrondie  (12)  de  quatre  pouces  de  profon- 
deur pour  l’introduire  jufte  dans  l’entaille.  Comme  il  y auroit 
un  trop  grand  frottement,  fi  les  chapiteaux  appuioient  de  plat 
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contre  les  poutres  par  l’extrême  tenfion  des  cordages  qui  les' 
ferrent  contre,  on  peut  remédier  facilement  à cet  inconvénient 
par  le  moien  de  huit  roulettes  ('13)  d’un  pouce  de  diamètre  fur 
quatorze  lignes  de  longueur , poiees  ciroulairement , & tour- 
nant fur  leurs  axes  contre,  la  poutrç  v comme  on  voit  en  (A) , & 
la  roulette  féparée  (B) 

Ces  roulettes , ou  petits  cilindres  de  cuivre  fondu , doivent 
être  tournez  au  tour  & égaux  à leurs  diamètres,  pour  que  les 
chapiteaux  portent  par  tout  également. 

Sur  cet  affemblage  de  cilindres , on  appliquera  les  chapiteaux 
(n)  de  telle  forte,  que  les  cilindres  ne  débordent  pas  vers  les 
dents  de  la  roue , qui  doivent  recevoir  un  fort  pignon  (14), 
par  le  moien  duquel  on  fait  tourner  la  roue  pour  le  bandage  r 
& où  l’on  applique  la  clef  (15),  où  l’on  pratiquera  un  crochet 
d’arrêt  (16);  & pour  plus  grande  fûreté  on  en  mettra  un  au- 
tre , pour  empêcher  que  rien  ne  lâche  par  l’extrême  & vio- 
lent effort  du  bandage  des  cordes  entortillées.  J’ufe  de  ces  pré- 
cautions à caufe  des  roulettes , qui  ôtant  tout  le  frottement  de9 
chapiteaux,  & facilitant  le  bandage,  font  que  les  chapiteaux 
font  plus  faciles  à lâcher  par  l’extraordinaire  tenlion  des  cordes* 
qui  eft  à peine  concevable  i elle  doit  l’être  encore  moins  dans- 
une  catapulte  qui  chaife  un  corps  de  quatre  cens  pefant,  & au- 
delà.  On  doit  alors  employer  les  roues  multipliées,  & pour  plus 
grande  précaution  l’on  mettra  un  fort  crochet  d’arrêt  à chaque 
roue. 

On  fait , pour  les  petites  catapultes , depuis  dix  livres  juf- 
qu’à  vingt  ou  trente , un  cercle  de  fer  en  manière  de  rebord 
qui  s’élève  au-deffus  du  bois  de  trois  ou  quatre  lignes.  Ce  cer- 
cle doit  être  appliqué  fur  le  bois  retenu  par  le  moien  de  huit 
fortes  pointes  , le  chapiteau  appuiant  deffus,  comme  fur  plu- 
fieurs  points , aura  beaucoup  moins  de  frottement  peur  le  ban- 
dage que  s’il  portoit  tout  entier  fur  le  bois,  obfervant  d’abattre 
les  carnes  du  rebord  qui  doit  aller  en  arrondiifant.  Paflons- 
maintenant  à la  pièce  capitale , qui  foutient  tout  l’effort  & toute 
la  puifiance  du  bandage. 

Cette,  pièce  eft  un  boulon , nu  un  travers  plat  (17)  de  fer 
battu  à froid,  qui  partage  en  deux  également  le  trou  des  cha- 
piteaux à leur  diamètre , & qui  s’enchâlfe  dans  une  entaille 
quarrée  d’environ  un  pouce  de  profondeur  dans  l’épaiffeur  des 
chapiteaux  : ce  travers  doit  être  de  deux  pouces  quatre  lignes, 
dans  fa  plus  grande  épaiffeur  d’en-haut  (18) , qui  doit  être  ar— 
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remdie  & polie  autant  qu’il  fera  poflîble , pour  que  les  cordes 
qui  partent  & repartent  deflus  ne  l'oient  pas  endommagées  , & 
coupées  par  les  inégalitez  du  fer.  La  hauteur  de  cette  pièce 
doit  être  de  huit  pouces , allant  en  diminuant  depuis  le  milieu 
jufqu’en  bas  (.19),  qui  ne  doit  avoir  qu’un  pouce.  Cette  pièce 
doit  entrer  jufte  dans  les  trous  des  chapiteaux , cette  hauteur 
donne  plus  de  force  & empêche  qu’elle  ne  plie  par  l’effort  du 
bandage.  Pour  moi  je  crois  qu’il  leroit  plus  fur  de  fondre  les 
chapiteaux  avec  le  travers , ou  le  faire  de  même  métail  ; je  vou- 
drois  m’en  tenir  là. 

Après  avoir  appliqué  les  deux  chapiteaux  contre  les  trous 
des  deux  poutres,  tous  les  deux  dans  une  égale  fituation , & pofé 
les  deux  pièces  traverlairtes  & diamétrales  fur  lefquelles  paffe 
le  cordage  , on  pallé  un  des  bouts  de  ce  cordage  à travers  de 
l’un  des  trous  d’un  chapiteau  & de  la  poutre;  on  amarre  ce  bout 
à un  clou  planté  dans  l’intérieur  de  la  poutre  de  telle  forte  qu’il 
ne  lâche  point.  On  prend  en  fuite  l’autre  bout  de  la  corde , qu’on 
parte  à travers  du  trou  de  la  poutre  & du  chapiteau  oppoié,  & 
on  file  ainfi  ce  cordage  partant  & repartant  fur  les  aeux  tra- 
vers de  fer  qui  partagent  les  trous  des  chapiteaux , la  corde 
formant  un  gros  écheveau  (10)  qui  doit  remplir  entiéremenr 
toute  la  capacité  des  deux  trous.  Alors  on  lie  le  dernier  bout  de 
la  corde  avec  le  premier  dontj’ai  parlé.  La  tenfion  doit  être 
égale , c’eft-à-dire , que  les  différens  tours  de  la  corde  partez  & 
repaffez  doivent  être  tendus  à force  égale  & fi  près-à-près  l’un 
de  l’autre  , qu’il  n'y  ait  aucun  intervalle  entre  chaque  tour  de 
corde.  Dès  que  le  premier  tour  ou  lit  de  corde  aura  rempli  tout 
l’efpace  de  la  pièce  de  fer  diamétrale,  on  paflera  un  autre  lit 
par  deflus  le  premier,  & ainfi  les  uns  fur  les  autres,  & toujours 
également  tendus  jufqu’à  ce  qu’il  ne  puifle  rien  entrer  dans  les 
deux  trous,  & que  l’écheveau  les  remplifle  totalement,  obfer- 
vant  de  frotter  de  tems  en  rems  le  cordage  avec  du  favon.  Ou 
peut  encore  paffer  & repafler  la  corde  par  les  deux  bouts  en 
prenant  le  centre. 

A trois  ou  quatre  pouces , derrière  l’écheveau  de  cordes , s’é- 
lève un  fort  montant  (2 1) , compofé  de  deux  poteaux  équarris 
de  bois  de  chêne  de  quatorze  pouces  de  grofléur,  & des  trois 
traverfans  à tenons  & à mortaifes.  Comme  ce  montant  fe  trouve 
à deux  ou  trois  pouces  derrière  le  gros  écheveau  de  cordés , il 
eft  néceflàire  qu'il  foit  pofé  un  peu  obliquement  vers  Péche- 
veau  de  telle  forte , que  le  bras  (22)  enfermé  par  fon  bout  d’en 
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bas , au  milieu  & au  centre  d’entre  les  cordes  de  l’échveeau , 
dont  une  moitié  l’embraflê  d’un  côté  & de  l'autre  i il  eft  nécef- 
faire,  dis-je,  qu’il  foit  baille  de  telle  forte,  que  le  bras  appuie 
un  peu  obliquement  fur  le  coulfinet  (*3) , qui  doit  être  mis  au 
centre  du  traverfant  (*4).  La  hauteur  du  montant  (zi)  eft 
de  fept  diamètres  & demi  6e  trois  pouces , appuie  derrière  par 
trois  forts  liens  ou  contrefiches  (15),  aflemblées  par  le  bas  dan* 
l’extrémité  des  deux  poutres  (1)  (3)  , & celle  du  milieu  (z6) 
au  traverfant  (*4)  avec  tenons  & mortaifes.  Les  poteaux  & les 
traverfans  doivent  être  embraflèz  par  de  doubles  équerres  de 
fer  larges  de  quatre  pouces  & épaiüès  de  trois  lignes , allurées 
par  des  boulons  arrêtez  par  une  goupille  pour  les  tenir  fermes. 
On  obfervera  de  mettre  le  coulfinet  (13)  au  centre,  comme  je 
l’ai  dit , & qu’il  foit  couvert  de  cuir  de  bœuf  paflé  & garni  de 
bourre , car  c’eft  contre  ce  coulfinet  que  le  bras  va  fraper  avec 
une  très-grande  force. 

Lorfqu’on  vouloir  mettre  la  catapulte  en  batterie  & en  état 
de  jetter  des  pierres , on  ntettoit  le  bout  d’en  bas  de  l’arbre  ou 
du  bras  dans  l’entre-deux  & au  centre  de  l’écheveau  de  cordes. 
Ceci  eft  d’autant  plus  important,  que  s’il  ne  fe  rencontroit  pas 
dans  ce  jyfte  milieu , la  tenfion  le  trouveroit  inégale , 6c  ce 
qu’il  y a de  cordages  plus  d’un  côté  du  bras  que  de  l’autre  le 
cafferoit  infailliblement  dans  la  tenfion , ce  qui  mérite  d'être 
obfervé.  Pour  n’ètre  pas  trompé  dans  une  choie  fi  importante, 
on  peut  mettre  un  morceau  de  bois  en  formant  l’écheveau  de 
la  grofleur  du  bout  d’en  -bas  du  bras.  Ce  morceau  de  bois  fer- 
vira  potjr  marquer  le  centre  des  cordes,  en  les  pallant  & repaf- 
fant  dans  les  trous  des  chapiteaux. 

Le  bras  ou  ftyle , comme  Ammien  Marcellin  l’appelle , doit 
être  d’excellent  bois  de  frêne,  6c  le  plus  fain  qu’il  fera  polfible 
de  trçuver.  Sa  longueur  eft  de  quinze  à feize  diamètres  du 
trou  des  chapiteaux.  Le  bout  d’en  bas  engagé  dans  le  milieu 
de  l’écheveau , eft  de  dix  pouces  d’épaiflêur , & iarge  de  qua- 
torze ; c’eft-à-dire , qu’il  doit  être  plus  étroit  dans  la  première 
dimeofion  que  dans  la  fcconde,  pour  lui  donner  plus  de  force 
6c  empêcher  qu'il  ne  plie  : car  fi  l’on  s’appercevoit  que  le  bras 
pliât,  il  faudroit  lui  donner  plus  de  largeur. 

On  doit  laifièr  ces  dune  niions  au  bout  d'en  bas  que  les  cordes 
embraflent , en  rabattre  les  carnes  : car  fans  cette  précaution , 
elles  couperoient  ou  écorcheroient  les  cordes  qui  font  de  boiau; 
le  refte  du  bras  doit  être  taillé  en  élipfe  moins  épais  d’un  pouce 
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qué  le  bout  enchâffé  dans  l’écheveau  , & de  la  même  largeur 
jufqu’à  l’endroit  où  il  vient  fraper  le  coufïi net , qui  doit  être 
plus  épais,  mais  plat,  de  peur  que  la  violence  du  coup  ne  le 
coupât  en  deuxj  c’eft  en  Cet  endroit  où  le  bras  doit  être  un  peu 
courbe. 

Pour  fortifier  davantage  le  bras  ou  l’arbre,  dont  l’effort  eft  tout 
ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  violent,  on  doit  le  garnir  toutao» 
tour  d'une  toile  trempée  dans  de  la  cole  forte  , comme  les  ar- 
çons d’une  felle,  & rouler  autour  une  corde  godronnée  de  deux 
lignes  de  diamètre , fi  ferrément  & fi  près-à-près , qu’il  n’f  ait 
aucun  intervalle  entre  les  tours  : on  doit  commencer  cette 
iieure  hors  du  gros  bout  d’en  bas.  La  figure  fuffit  de  refte  pour 
le  faire  comprendre. 

L’effort  de  ce  bras  eft  tout-à-fait  furprenant  lorfqu’on  lâche 
la  détente.  L’expérience  que  nous  en  avons  faite  dans  notre 
catapulte  & dans  notre  balifte , en  eft  une  preuve  démorfftra- 
tive , quoique  la  première  ne  chaffe  qu’un  poids  de  demie  livre  » 
on  peut  juger  combien  le  bras  travailloit  dans  les  grandes  ma- 
chines. Les  Anciens  , qui  l’éprouvoient  tous  les  jours*  ne  trou- 
vèrent point  de  meilleur  expédient , pour  empêcher  que  le» 
arbres  de  ces  fortes  de  machines  ne  fe  rompiffent,  que  de  le» 
faire  de  deux  pièces  en  longueur  appliquées  & jointes  avec  beau- 
coup d’art  Si  de  foin  l’une  contre  l’autre , & affûtée»  par  une 
puifiantc  Iieure  de  cordes, 

M.  Perrault , dans  fon  Commentaire  fur  Vitrnve  * s’imagi- 
nant qu’il  y avoit  faute  au  texte , s’eft  trompé  dans  l'endroit 
le  plus  clair  de  fon  Auteur.  In  radice,  (fi  in fummo , né  s’entend 
pas  de  deux  bras  , mais  d’tm  feul  en  deux  pièces.  Il  prétend 
que  la  catapulte  & la  balifte  avoient  deux  arbres  Ou  bras,  quoi- 
qu’il foit  certain  que  la  première  n’en  avoit  qu’un.  In  fummo  & 
in  radice  veulent  dire  feulement  que  le  bras  ou  ftyle  étôit  corn- 
pofé  de  deux  pièces  de  même  longueur  ÿ & défi  fut  ttt  endroit , 
dit-il , que  je  fonde  la  conjecture  que  f ai  faite  qui  les  arbres  ou  bras  fttt  it|(1 
de  la  catapulte  (fi  de  la  balfie  étaient  joints  l'un  .contre  l’autre  , vitr.u*.io. 
(fi  dre  fez,  debout  afin  £ aller  fraper  enfemble  le  bout  du  javelot  P'H 
parce  que  ces  mots  de  in  radice  & in  fummo  ne  ffauriient  figjtifier 
autre  chofe  , (fi  ne  peuvent  convenir  à des  bras  tendus , air  fi  que 
tous  les  Interprètes  l’ont  entendu.  Auffi  a-t-on  mis  ces  deux  bras 
joints  enfemble  dans  la  machine  qu’il  a tirée  de  fon  cerveau: 

L’erreur  de  cet  Auteur  eft  digne  d’être  bien  remarquée  : joint, 
continue-t-il , que  la  longueur  d*  douce  pieds , que  Vitruvt  lu * 
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donne , n’oblige  point  à faire  l'arbre  de  deux  pièces , puifqu'il  efl 
plus  facile  de  recouvrer  un  arbre  de  vingt-quatre  pieds  dont  cet  arc 
aurait  été  fait , que  de  faire  que  des  arbres  tendus  , avec  la  force  que 
ceux-ci, doivent  avoir  , ne  rompirent  point  la  corde  de  l’arc  par  le  grand 
effort  qu’ils  doivent  faire  en  leur  détente. 

Le  Commentateur  de  Vitruve , qu’il  couvre  d’un  voile  , 
comme  on  fait  un  trompette  qui  entre  dans  une  place  enne- 
mie, a perdu  fon  tems  & fes  peines  dans  tout  ce  qu’il  nous  dé- 
bite ici  pour  éclaircir  fon  texte.  U tombe  dans  un  galimatias 
inexprimable.  J’avoue  que  Vitruve  n’eft  pas. clair  partout  dans 
l’explication  de  la  catapulte  ; mais  il  l’eft  allez  dans  fes  forces 
mouvantes , dans  fon  bras  & dans  le  bandage.  Il  ne  l’eft  pas 
moins  dans  la  balifte,  les  bras  ne  font  point  l’arc  : car  ces  bras 
ne  plient  point,  c’eft  tout  le  contraire.  La  catapulte  jettoit  des 
pierres  , & n’avoit  qu’un  feul  bras  pour  la  rendre  plus  forte 
& plus  en  état  de  réfifteï  au  bandage  & à la  détente.  Sa  force 
venoit  de  la  tenfion  des  cordes  qui  faifoit  agir  ce  bras , & non 
pas  du  bras  indépendamment  des  cordes.  M.  Perrault  n’aiant 
pas  connu  le  principe  du  mouvement  de  cette  machine , a crû 
que  le  bras  plioit  comme  un  arc.  Fabretti  fe  l’eft  aufli  mis  en 
tête.  La  balifte,  confidérée  comme  nous  l’entendons  , formoit 
un  arc  brifé,  dont  le  .bout  de  chaque  .bras  étoit  engagé  dans 
des. cordes  , comme  celui  de  la  catapulte.  La  fituadon  du  bras 
de  la  balifte  étoit  bien  différente  de  celui  de  la  catapulte  , qui 
étoit  pofé  droit  au  centre  des  cordes  : ainfi  le  brachits  ereïhs 
d’Athenée  à légard  de  la  catapulte , ou  fi  l’on  veut  de  la  ba- 
lifte, eft  imaginaire.  U fonde,  dit-il,  fa  conjeéture  fur  cet  Au- 
teur , qui  appelle  cette  machine  Euthytonasi  c’eft-à-dire,  à mon 
avis  , continue-t-il , que  ereéfa  tenditur  , ou  br.vbus  erecfis , 6c 
won  pas  brachiis  réélis  parce  que  cela  n’auroit  point  de  lens  , 
les  bras  d’un  arc  n’étant  jamais  droits,  mais  toujours  courbez. 
Belle  6c  heureufe, conjeéture  ! Les  deux  bras  de  la  balifte , con- 
fidérée comme  une  machine  qui  chaffé  de  gros  traits,  étoient 
droits , commç  nous  le  prouverons  dans  l’Article  fuivant.  La 
catapulte  n’en  avoit  qu’un  feul , qui  ne  faifoit  point  l’arc , bra- 
chium rcélum , pofé  droit  ôf.  à plomb  fur  fon  centré  de  mouve- 
ment. 

* Vraiment  M.  Perrault  eft  fort  heureux  dans  la  correétion  du 
texte  de  fon  Auteur , qui  eft  fain , bien  loin  d’avoir  éprouvé  la 
corruption.  Cette  digreffion  critique  m’a  un  peu  écarté  de  ma 
marche  i j’aurois  été  droit  mon  chemin , fi  je  n’avois  crû  qu’elle 
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étoit  nécelTaire  pour  ceux  qui  lifent  Vitruve , ou  qui  ont  quel- 
que delfein  fur  cet  Auteur.  Paflons  maintenant  à la  manière  de 
bander  6c  d’éxécuter  cette  forte  de  machine , & dans  ce  qui 
nous  reftc  à dire  de  fa  conftruéfion.  Nous  nous  étendons  beau- 
coup fur  cette  machine , comme  nous  ferons  dans  l’autre , parce 
que  nous  fommes  dans  l’opinion  qu’elle  aura  un  jour  fon  ufage. 

Il  ne  falloit  pas  un  fort  grand  miftére  pour  bander  les  cata- 
pultes de  campagne.  Il  n’en  falloit  pas  davantage  dans  les 
grandes,  dans  celles-ci  comme  dans  les  autres  on  doit  ob- 
ierver  de  bander  également  des  deux  côtez  ; ce  qui  n’eft  pas 
difficile,  chaque  dent  du  chapiteau  étant  numérotée,  de  forte 
qu’on  ne  fçauroit  fe  tromper.  On  tourne  les  chapiteaux  pour 
tortiller  l’écheveau  de  cordes  des  deux  côtez  eu  même  tems  , 
jufqu’à  vingt  degrez  de  bandage , pour  ne  pas  forcer  d’a- 
bord les  cordes.  L’on  abailfe  alors  le  bras,  où  Ion  met  le 
corps  qu’on  veut  tirer  aux  degrez  d’élévation  qu’on  juge  à 
propos,  & l’on  augmente  le  bandage  peu  à peu  fans  trop  forcer 
les  cordes.  C’eft  cette  tenfion  égale  que  Vitruve  appelle  Ana- 
tona  ou  Catatona  , qui  lignifie,  dit  fon  Commentateur  , le  ton 
haut  ou  bas  que  les  cordes  plus  ou  moins  tendues  rendent  ; il 
n’eft  p3S  au  fait  de  cette  mufique , je  le  vois  bien.  Les  cordes 
tortillées  du  côté  & de  l’autre  du  bras  qui  fe  tronvoit  jufte  au 
centre  de  ces  cordes , feconnoifl'oit  aifément  lorlque  le  bandage 
n’étoit  pas  égal , en  frapant  de  (fus  à droit  ôc  à gauche  ; cette  dif- 
férence fle  ton  venoit  encore  lorfque  le  bras  ne  fe  trouvoit  pas 
au  centre , auffi  faut-il  qu’il  foit  divifé  par  une  ligne  qui  le  par- 
tage également.  Lorfqu’il  étoit  bien  au  centre  & le  bandage 
égal , les  cordes  rendoient  un  même  ton. 

M.  Perrault  s’étant  formé  une  idée  très-faulTe  de  cette 
machine  , s’eft  imaginé  , comme  les  autres  Commentateurs 
qu’il  cite  , qui  n’y  ont  pas  davantage  compris  , que  ce  calle 
énorme  formoit  la  corde  de  l’arc  , & c’eft  ce  mot  pris  pour  la 
corde  de  cet  arc  qui  leur  a fait  illufion.  Il  dit  ailleurs,  en  fe 
moquant  de  ce  gros  cable  , où  il  ne  comprend  rien  , qu’il  y au- 
rait tu  des  balifles  ( catapultes  ) dont  les  cables  auroient  eu  plus  de 
trois  pieds  de  diamètre  : car  il  y en  avoit , continue-t-il . fui  jet- 
toient  des  pierres  encore  lien  plus  pefantes , qui  font  celles  que  jet- 
toient  Us  balijles  ( catapultes  ) , qui  ne  vont  qu'à  deux  cens  cin- 
quante livres  , celle  dont  il  eft  fait  mention  allant  jufqtik  trois  cens 
foixantc.  Or  il  nefl  pas  concevable , qu’un  cable  de  trois  pieds  de 
diamètre  pui(Je  fervir  h une  balijlc , parce  que  ce  cable  doit  être  en- 
Tome  IL  T t 
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tortillé  autour  d'un  moulinet.  Ce  cable  , dans  le  fens  qu’il  dit,  efF 
manuellement  ridicule.  Sur  cette  chimère  il  a prétendu  que 
Vitruve  s’étoit  trompé  très-grofiîérement , & cependant  ce  ca- 
ble eft  reél , dans  le  lens  que  nous  l’avons  entendu  , & le  texte 
très-clair.  J'avoue  qu’il  n’y  a qu’cmbarras  dans  la  conllruélion 
de  ces  machines  à l'égard  de  la  charpente  ; mais  cet  embarras 
ne  fçauroit  être  attribué  à Vitruve  , non  plus  qu’à  Héron  , à 
Athenée  , &•  à une  infinité  d’autres  Auteurs  Grecs  & Latins. 
Les  termes  de  charpenterie,  dont  ils  le  fontfervis,  étoient  très- 
clairs  & très- lignificatifs  , & entendus  de  ceux  de  leur  tems  ,. 
qui  parloient  une  même  langue  , outre  qu’il  y en  avoit  de  conf- 
truélion  à l’égard  des  machines  de  guerre,  qui  étoient  propres 
& confacrez  à fes  machines  , comme  cela  le  remarque  dans  les 
nôtres,  & l’on  ne  fçauroit  gué  res  trouver  étrange  qu’ils  nous 
foient  inconnus  aujourd’hui , & dans  un  tems  où  ces  langues 
font  mortes  ; mais  ces  termes  ne  font  pas  fi  défefpérez  qu’on 
ne  puille  bien  trouver  leur  véritable  fens  par  la  voie  des  con- 
jeélures  hcureufes  lorfqu-’on  elt  au  fait  du  principe  du  mouve- 
ment. Palfons  à la  manière  dont  on  bandoit  les  catapultes.  Il 
y avoit  différens  moiens  que  nous  avons  expliqué  dans  l’Ar- 
ticle XXI.  oùnous  avons  dit  qu’on  emploioit  différentes  forces 
pour  amener  le  bras.  Nous  nous  bornons  ici  à une  catapulte 
qui  challe  Un  corps  de  cent  pefant , comme  je  l’ai  dit  ; ce  qui 
iutfira  pour  les  autres  plus  grandes , dont  on  peut  aifément  aug- 
menter la  puiflance.  • 

On  embraffe  le  haut  du  bras  au  cou  du  cuilleron , ou  de  la 
main  de  fer  ( 27  ) , où  l’on  attache  un  bout  de  corde , où  il  y a 
deux  boucles  à chaque  bout , dont  l’une  entre  dans  l’autre 
en  lac  courant,. où  l’on  les  joint  toutes  les  deux  enlemble  , 
dans  lefquelles  l’on  accroche  le  mouffle  ( 28  ) , qui  doit  être  de 
cuivre  à doubles  rouets.  On  en  accroche  un  autre,  s’il  eft  be- 
ioin  ,au  bas  & au  centre  du  traverfant  de  la  détente.  On  paffe 
enfuite  une  corde.(.  29  ) qui  paffe  & repaffe.dans  les  rouets  des 
deux  mouffles  oppofez*  Le  bout  de  la  corde  viendra  enfuite  fe 
joindre  au  treuil  ( 30  ) , autour  duquel  fe  dévide  la  corde.  Le 
treuil  doit  être  placé  de  forte  que  le  bout  du  bras  d’en  haut , 
où  le  mouffle  eft  accroché , arrive  prefquc  fyr  le  treuil  dès 
que  le  bras  ou  le  cuilleron  aft  arrivé  en  bas.  On  approche  la 
détente  (31),  qui  fert  d’arrêt , dont  un  crochet  faim  l’extré- 
mité du  cuilleron  , ou  d’une  main  compofée  de  trois  bran- 
ches de  fer  un  peu  courbes,  où  l’on  place  le  corps  que  l’on  veut 
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.chafler.  Si  Ton  veut  jetter  des  caiiloux , on  les  met  dans  un  pa- 
nier d’ofier  qui  entre  jufte  dans  le  cuilleron  : alors  on  décroche 
le  mouffle  du  bout  du  bras  ■,  & lorfqu’on  veut  lâcher  la  détente  , 
on  donne  un  coup  defliis  d’une  verge  de  fer  d'un  pouce  de  dia- 
. métré  , qui  fait  relever  le  bras , qui  part  & chafle  le  corps  avec 
une  telle  force  qu’elle  .égale  prefque  celle  de  nos  mortiers.  Il 
faut  obferver  que  le  bras  de  la  détente  foit  mobile  & retenu  à 
fon  extrémité  d’en  bas  par  une  forte  charnière  , ou  par  une  vis 
avec  fon  écrou,  pour  le  hauflcr  ôu  pour  le  bailler  ; obfervant 
encore  que  l’arbre  ou  le  bras  décrive  un  angle  de  quatre-vingt, 
dixdégrez  depuis  lecouflînet  jufqu’à  la  détente,  & qu’il  baille 
davantage  vers  fa  détente  ; c’eft-à-dire  qu'il  doit  commencer 
l’angle  à la  détente,  & le  finir  au  couffinet,  comme  on  voit  aux 
points  (32). 

Ma  petite  catapulte  n’a  que  dix  pouces  de  longueur  fur  treize  de 
largeur.  Elle  a chaffé  une  baie  de  plomb  d’une  livre  à deux  cens 
trente-trois  toifes.  Ces  fortes  de  machines  portent  plus  ou  moins 
félon  le  point  d’élévation  qu’on  leur  donne  , & félon  les  diffé- 
rens  dégrez  de  bandage , que  nous  avons  pouffé  jufqu’à  trente- 
fix.  Nous  croions  qu’une  catapulte  fur  les  proportions  de  celle 
que  nous  donnons  ici  à quarante-cinq  dégrez  d’élévation , doit 
porter  au  moins  quatre  cens  toifes.  C’eft  ce  que  nous  n’ofons 
pourtant  affûrer  , ne  nous  étant  pas  trouvez  en  état  de  faire  une 
telle  expérience. 

Il  paroît  une  catapulte  de  campagne  avec  fes  roues  dans  la 
Colonne  Trajane  , qui  eft  aflez  conforme  à la  nôtre  A ; car  on 
y avoit  un  chaffis  & une  bafe  portée  fur  deux  roues  ; nous  fom- 
mes  perfuadez  qu’on  menoit  des  catapultes  de  cent  en  cam- 
pagne. Dans  celle  que  nous  venons  de  donner , les  forces  pour 
baiffer  le  bras  paraîtront  un  peu  fortes.  Je  le  fais  pour  faire 
comprendre  comment  on  bandoit  celles  des  deux  ou  trois  cens 
pefant  : car  pour  aller  au  defîous , le  treuil  lûffifoit , & le  cr&- 
•chet  qui  faififfoit  l’amarre  qui  embraffoit  le  cou  du  cuilleron. 
Nous  n’expliquons  pas  la  manière  de  pointer  la  catapulte,  il  eft 
aifé  de  le  comprendre  par  la  figure  que  nous  en  donnons.  A l’é- 
gard de  celles  de  fiege,  qui  jettoient  depuis  deux  cens  jufqu’à 
douze  cens , & même  plus , elles  ne  différaient  de  celles  cle  cam- 
pagne , qu’en  ce  que  celles-ci  étoient  plus  petites , & qu’elles 
marchoient  fur  des  roues  B ; ce  qu’on  ne  pouvoit  faire  avec  les 
autres , à caufe  de  leur  extraordinaire  grofleur.  On  les  conf- 
truiloit  lur  les  lieux.  On  les  tranfportoit  quelquefois  démon- 
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tées  lorfqu’on  n’étoit  pas  fûr  de  trouver  du  bois  pour  leur  confi- 
truèlion , autrement  on  fe  contentoit  de  faire  porter  les  ferrures, 
les  chapiteaux  , les  bras  , les  cordes  & les  uftenciles  nécelTaires 
pour  les  fervir  ; c’efl  ce  que  les  Hifloriens  nous  apprennent. 

Quelqu’un  nous  demandera,  peut  - être , s’il  etoit  bien  pof- 
fible  de  trouver  des  pieds  d’arbres  , où  l’on  pût  pratiquer  des 
trous  de  trois  ou  quatre  pieds  de  diamètre  , & même  plus  ï 
Cette  objection  n’eft  pas  difficile  à réfoudre.  Nous  répondrons 
que  pour  les  groffes  macKines  en  faifoit  un  chaffis  double  , 
c’eft-a-dire  qu'on  pofoit  les  poutres  les  unes  fur  les  autres , qu’on 
joignok  avec  beaucoup  d’art  & de  foin  , allurées  encore  par  de 
forts  boylons  de  fer.  L’on  pratiquoit  les  trous  des  chapiteaux 
entre  les  poutres  des  cotez.  Par  cette  méthode  il  n’etoit  pas  dif- 
ficile de  conflruire  des  catapultes  capables  de  jetter  un  corps 
de  mille  pelant  & au-delà  , & d'ouvrir  des  trous  de  quatre  à • 
cinq  pieds  de  diamètre  rcar  on  voit  despieds  d’arbres  éqnarris 
qui  ont  jufqu’à  cinq  pieds  d’épailîeur.  On  peut  juger  fi  deux 
lemblables  poutres  l’une  fur  l’autre  de  chaque  côté,  ne  fe-- 
roient  pas  capables  de  recevoir  une  ouverture  de  quatre  pieds 
& demi  tout  au  moins  , fans  s’affoiblir  par  l’effort  du  bandage , 
outre  que  leur  longueur  ne  fçauroir  aller  au-delà  de  douze  dia- 
mètres des  trous. 

Gomme  on  voit  peu  clair  dans  la  ftruéture  des  catapultes,  à 
l’égard  de  la  charpente  , & qu’il  faut  recourir  aux  conje&ures 
prefque  par  tout , nous  allons  hazarder  une  autre  manière  de 
conflruéîion  que  nous  trouvons  très-commode  & très-fimpffe 
pour  les  plus  grandes  catapultes , parce  que  celle-ci  éxige  moins 
de  • longueur  dans  tes  poutres  des  chapiteaux  qu’on  peut  join- 
dre bout-à-bout  pour  avoir  la  hauteur  néceffaire  pour  le  tra- 
verfant , où  le  bras  doit  fraper. 

A.  font  les  deux  poutres  doubles  des  chapiteaux , pofées  de- 
bout en  manière  de  montant  fur  le  chaffis , ou  labafe  C , rete- 
nues à tenons  & à mortaifes  par  les  contrefiches  D , qui  fervent 
de  forces  contre  l’effort  du  bras  E , qui  frape  contre  le  traver- 
fant  F , qui  doit  être  avec  fon  couffinet  G. 

Lorfqu’on  veut  baiffer  le  bras  E , on  l’amène  fur  le  mon- 
tant incliné,  ou  le  traverfant  H , par  lemoien  du  treuil  K , 
autour  duquel  fe  dévidé  le  cable  L.  L’on  approche  alors  l’ar- 
bre de  détente  M , qui  doit  être  un  peu  courbe.  Cette  cata- 
pulte n’efl  guéres  moins  fimple , & c’eft  celle  que  je  voftdrois 
Suivre  , où  le  chaffis  eft  couché  de  plat:  je  fuis  perfuadé  qu’on 
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s’en  fervoit  dans  les  places  afliégées , qu’on  plaçoit  au  bas  ôc 
derrière  les  murs  de  la  ville. 

Nous  avons  déjà  expliqué  dans  l’Article  précédent  les  raifons 
qui  peuvent  avoir  obligé  les  Anciens  de  confondre  quelquefois 
la  catapulte  avec  la  balifte.  Le  propre  de  celle-ci  étoitde  lancer 
des  traits  d’une  grofîeur  extraordinaire  , & quelquefois  plu- 
fieurs  enfemble  engagez  dans  une  gargoufle  ; l’antre  lançoit  des 
pierres  & des  traits  tout  enfemble,  Ôc  en  très-grand  nombre.  Nous 
avons  été  en  doute  fi  véritablement  la  catapulte  avoit  cet  avan- 
tage , mais  nous  n’avons  pas  été  longtems  lans  découvrir  le  mif- 
tére.  Ceci  nous  femble  curieux  & intérefiant , nous  croions  de- 
voir l’expliquer. 

On  fait  un  canal  arrondi  de  bois  de  chêne  en  forme  de  gou- 
tiére N.  Sa  longueur  eft  de  fix  diamètres  , fa  largeur  conforme 
au  gros  trait  ou  au  faifleau  de  fléch  es  G,  qu’on  veut  lancer. 
Ces  flèches  font  plus  ou  moins  grofles  6c  longues  , & en  plus 
grand  nombre , félon  la  grandeur  de  la  machine.- 

Lorfqu’on  vouloit  fe  fervir  de  flèches  à cartouches , on  fai- 
foit  entrer  le  bout  de  la  goutiére  dans  une  entaille  de  deux 
pouces  de  profondeur,,  pratiquée  au  centre  du  traverfant  F, 
dans  laquelle  le  bout  de  la  goutiére  entroit  jufte  jufqu’à  deux 
pouces  du  couflinet , foutenue  par  l’arc-boutant  P , pour  em- 
pêcher qu’elle  ne  baillât  .ou  pliât.  Le  haut  du  bras  devoit 
être  plat  à l’endroit  qui  frapoit  le  gros  trait  ou  la  gargoufle , 
6c  armé  d’une  plaque  d’acier  de  deux  ou  trois  lignes  d’épaiC- 
feur. 

Pour  tirer  un  faifleau  de  grofles  flèches , on  fe  fervoit  fans 
doute  d’une  boëte  , ou  fouleau  de  bois  blanc  dans  laquelle  on 
mettoitle  faifleau  de  flèches  , qu’on  lioit  au  milieu  avec  une  pe- 
tite fifcelle  pour  tenir  les  flèches  droites  6c  parallèles  les  unes 
aux  autres.  On  mettoit  cette  boëte  dans  le  canal , qui  débor- 
doit  de  fix  à fept  pouces  en  deçà  du  couflinet.  Cette  boëte  ou 
gargoufle  devoit  être  mince  6c  légère  , 6c  le  deiïous  où  le  bras 
frapoit  d’un  pouce  d’épais.  Sa  longueur  fe  prenoit  fur  celle  des 
flèches , c’eft-à-dire  qu’elle  devoit  faire  la  moitié  de  cette  lon- 
gueur , qui  devoit  être  de  deux  diamètres  6c  demi.  Alors  on  lâ- 
choit  la  détente  , 6c  le  bras  frapant  du  plat  contre  la  boëte , la 
chafloit  avec  les  flèches  à une  très-grande  di  fiance  ; ces  flèches 
s’écartant  6c  s’éparpillant , faifoient  une  éxécution  terrible  dans 
les  rangs.  Ma  petite  catapulte  en  a lancé  jufqu’à  dix  à près  de 
cent  pas  à huit  dégrez  d’élévation.  On  fe  fervoit  fans  doute  du 
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quart  de  cercle , comme  nous  faifons  dans  nos  mortiers  pour  les 
Héches , comme  pour  les  pierres.  Ceci  nous  a mené  un  peu 
loin  , nous  ferons  un  peu  plus  courts  dans  la  défcription  de  la 
balifle. 


ARTICLE  XXIII. 

De  la  baliflc , fa  défcription  & le  principe  defon  mouvement.  Du 
poids  des  pierres  de  la  catapulte  , de  la  graffeur  & de  la  longueur 
des  traits  de  la  balijle  félon  là  grandeur  du  diamètre  des  chapi- 
teaux de  ces  deux  machines. 

LE  propre  de  la  baliflc  étoit  de  lancer  des  traits  d'une  lon- 
gueur & d’un  poids  furprenant , & fouvent  plufieurs  pe- 
tits enfemble.  Elle  chafloit  quelquefois  des  baies  ou  boulets  de 
plomb  égaux  au  poids  des  gros  traits  qu’elle  lançoit.  L’expé- 
rience que  nous  en  avons  faite  efl  une  preuve  de  cette  vérité , 
inais  nous  fommes  perfuadez  qu’on  Pemploioit  rarement  à cet 
ufage.  Elle  formoit  comme  un  arc  brifé  ; elle  avoir  deux  bras , 
mais  droits  & non  pas  courbes  comme  l’arc  d’une  arbalette  , 
dont  les  forces  agi  flan  tes  font  dans  les  reiïbrts  de  l’arc  même, 
dans  fa  courbure.  Celles  de  la  balifle  font  dans  les  cordes  com- 
me celles  de  la  catapulte.  Cela  nous  difpenfera  d’entrer  dans 
une  défcription  trop  détaillée  de  fes  différentes  parties.  La  Fi- 
gure en  fera  infiniment  mieux  comprendre  la  flrudlure  de  la 
puiflance  qui  la  fait  agir  , que  l’explication  ne  pourrait  faire. 
Nous  allons  donner  d’abord  la  conftrùélion  de  celle  de  fiége  ou 
4e  batterie  , pour  finir  par  celle  de  campagne. 

Voici  la  flruûure  d’une  baliflc  qui  lance  un  trait  de  foixanre 
livres  , long  de  trois  pieds  neuf  pouces  & neuf  lignes.  Cela  veut 
dite , s’il  faut  s’en  fier  à Vitruve,  que  les  trous  des  chapiteaux 
ctoient  de  huit  pouces  neuf  lignes  de  diamètre  , c’efl-à-dire  le 
cinquième  de  la  longueur  du  trait.  Elle  efl  compofée  d’une 
bafe  ( 2)  , des  deux  montans  (3)  (4)  de  quinze  diamètres  & dix 
lignes  de  hauteur  fans  les  tenons  , des  deux  traverfans  ( 5 ) ( 6 ). 
Leur  longueur  efl  de  dix-fept  diamètres  dix  lignes.  ( 7 ) font 
les  deux  chapiteaux  du  traverfant  (5).  ( 8 ) les  chapiteaux  de 
celui  d’en  bas  ( 6 ).  Ces  deux  traverfans  font  foutenus  & forti- 
fiez des  deux  poteaux  équarris  ( 9 ) de  cinq  diamètres  de  hau- 
teur fans  les  tenons , & de  deux  pieds  de  groffeur  comme  les 
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montans.  L’intervalle  d'entre  les  deux  poteaux  ( 9)  & les  deux 
montans  (3)  (4),  où  font  placez  les  chapiteaux,  eft  defept 
diamètres  ou  environ.  (10)  font  les  deux  écheveaux  de  cordes 
de  droite  & de  gauche. (1 1)  les  deux  bras  engagczdans  ce  cen- 
tre des  ccheveaux.  Leur  longueur  eft  de  dix  diamètres  , com- 
pris les  deux  crochets  qui  font  à l’extrémité  de  chaque  bras  , 
où  la  corÿeTou  pour  mieux  dire  le  gros  cable  eft  attaché  com- 
me la  corde  d’une  arbalette.  Ce  cable  doit  être  compofé  de 
plufieurs  cordes  de  boiau  extrêmement  tendu , iL  faut  qu’il  foit 
d’abord  un  peu  court , parce  qu’il  s’alonge  & fe  lâche  dans  le 
bandage  : on  raccourcit  en  le  tordant. 

Les  bouts  des  bras  n’ont  point  de  cuilleron  comme  celui  de 
la  carupulte?  A cela  près  ils  doivent  être  femblables  > parfai- 
tement égaux  dans  leur  groffeur , dans  leur  longueur , dans  leur 
poids  , & qiTils  ne  plient  point  dans  le  plus  violent  effort  de 
leur  tenfion.  Les  traits  (1 5)  ne  doivent  pas  moins  être  égaux 
en  tous  fens  que  les  bras  , qui  feront  placez  fur  une  même  ligne 
parallèle , à même  hauteur  par  conféquent , & ju  centre  des 
deux  écheveaux  dans  lefquels  ils  font  engagez. 

Les  deux  montans  ( 3 ) (4)  doivent  être  courbes  à l’endroit 
(14),  ou  ils  frapent  dans  la  détente.  Dans  cette  courbure  ou 
y pratiquera  les  couffinets  (15.).  Cet  enfoncement  fait  que  les 
bras  fc  trouvent  parallèles  à l’écheveau , & qu’ils  décrivent 
chacun  un  angle  droit  dans  leur  bandage  , c’eft-à-dire  dans 
leur  plus  grande  courbure.  Il  importe  peu  à l’égard  des  ba- 
liftes  que  les  deux  bras  frapent  de  leur  bout  ou  de  leur  milieu 
contrtf  les  deux  couffmets  ; ainfi  l’on  peut , autant  qu'on  le  juge 
à propos , diminuer  de  la  largeur  des  deux  chaftis , où  font  pla- 
cez les  deux  écheveaux  des  cordes  fans  retrancher  de  leur  hau- 
teur. Cela  eft  encore  plus  néceffaire  dans  les  baliftes  de  cam- 
pagne. : 

L’intervalle  d’entre  les  deux  poteaux  (9) , qui  doit  être  au 
milieu  des  deux  traverfans , où  l’on  introduit  l’arbrier  (16)  , 
doit  être  un  peu  plus  étroit  que  l’arbrier , afin  de  pratiquer  une 
entaille  dans  l’intérieur  des  poteaux  ("9)  de  deux  ou  trois  pouces 
des  deux  côtez  afin  de  le  tenir  ferme.  C’eft  fur  cet  arbricr  où 
l’on  place  le  gros  trait , & où  l’on  pratique  un  canal  parfaite- 
ment droit.  Sa  longueur  le  prend  fur  la  courbure  des  deux  bras 
avec  la  corde  (12);  ainfi  on  connoît  la  longueur  qu’il  faut 
donner  au  canal , & jufqu’à  l’endroit  où  la  noix  (17)  de  la  dé- 
tente fe.  trouve  placée  pour  recevoir  la  corde  de  l’arc  à fon 
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centre.  Cette  noix  fert  d’arrêt , & la  détente  eft  femblable  à 
celle  des  arbalcttes.  Il  y a une  chofe  à obferver  à l’égard  de 
l’arbrier  , il  faut  qu’il  foit  placé  jufte  à la  hauteur  de  la  corde 
qui  doit  frifer  au  deflus  : car  fi  elle  étoit  plus  haute,  elle  ne  pren- 
droit  pas  le  trait , & fi  elle  appuioit  trop  fortement  defi'us , il  y 
auroit  du  frotement  fur  le  canal , où  le  trait  eft  étendu  , ce  qui 
diminueroit  de  la  puiflance  qui  le  challè.  « 

A deux  pieds  en  deçà  de  la  détente  eft  le  treuil  (18) , autour 
duquel  fe  dévide  la  corde  i & lorfqu’pn  veut  bander  la  machine, 
on  accroche  la  corde  de  l’arc  à fon  centre  par  le  moien  d’une 
main  de  fer  ( 1 9;.  Cette  main  a deux  crochets  qui  faififlent  la 
corde  en  deux  endroits  pour  l’amener.  La  diftance  d’un  crochet 
à l’autre  doit  être  plus  grande  que  la  largeur  de^a  noix  , qui 
doit  avoir  une  ouverture  au  milieu  comme  celle  des  arbalettes, 
dans  laquelle  on  introduit  le  talon  du  trait  centre  la  corde  qui 
ptend  à la  noix. 

J’ai  dit  que  les  deux  montans  (3)  (4)  étoient  appuiez  fur  leur 
bafe  à tenotjs  & à mortaifes , ils  doivent  être  appuiez  & rete- 
nus encore  par  de  puiflantes  contrcfiches.  Héron  & Vitruve 
lui-même  mettent  uneefpéce  de  table  ou  d’échafaudage  (20) , 
fur  lequel  l’arbrier  eft  en  partie  foutenu  , dont  la  hauteur  jointe 
à l’épaiffeur  de  i’arbrier  aevoit  arriver  jufte  à la  hauteur  de  la 
corde  ( 1 2).  Je  crois  que  cette  table  n’étoit  faite  que  pour  aider 
à foutenir  l’arbrier  , qui  devoit  être  compofé  d’une  groffe  poutre 
de  feize  diamètres  & de  deux  pieds  de  longueur , d’une  largeur 
& d’une  épaifleur  conforme  au  trait  qu’elle  lançoit.  Ajoutez  la 
force  extraordinaire  du  bandage  capable  de  faire  plier  11  plus 
forte  poutre , fi  fon  épaifleur  nefurpafle  fa  largeur.  J’imagine 
toutes  ces  railonS  pour  prouver  cette  table , parce  que  je  n’en 
vois  aucune  autre  : car  a parler  franchement , cette  charpente 
me  femble  un  peu  fuperflue  ; mais  comme  il  faut  refpeéfer  l’an-t 
tiquité  & l’expérience  de  ces  fortes  de  machines  que  nous  n’a- 
vons point , nous  hazardons  cette  ftruélure  dans  ce  qui  nous  a 
paru  inutile  qui  ne  l’eft  peut-être  pas.  Venons  aux  forces  & à 
la  puiflance  néceflàire  pour  bander  cette  machine. 

Il  eft  certain  qu’à  f egard  de  celles  qui  lançoient  des  poutres 
d’une  grofleur  extraordinaire , il  falloit  outre  plufieurs  roues 
dentées  pour  le  bandage  des  cordes  entortillées,  mettre  en  œu- 
vre le  treuil  (18)  accompagné  de  mouffies  oppol'ez  , & à plu- 
fieurs rangs  de  rouets , & peut-être  le  vindas,  pour  amener  les 
deux  bras  & la  corde  (12)  à fon  arrêt  de  détente  : après  cela 
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•ôn  mcttoit  le  gros  trait  fur  le  canal  pratiqué  le  long  dç  Parbrier- 
Ce  trait  étoit  femblable  à -ceux  de  nos  arbalettes  ; & comme 
les  moindres  étoient  de  la  grofieur  de  nos  folivcaux,  il  n’étoit 
pas  poflible  d’y  mettre  des  ailerons  de  plumes.  Les  Anciens  en- 
mettoient  trois  faits  de  petits  bouts  de  planche  de  fix  lignes  d’é- 
paifîcur , ce  qui  faiioit  le  même  effet.  C’eft  de  Procope  que  je 
tire  ceci.  11  m’importe  de  citer  le  paifage  , car  bien  des  Critiques 
s'imagineraient  que  je  tire  ces  aîlexons  de  ma  tête  i je  veux  bien 
les  defabufer. 

Btlifairt  prépareit  de  fort  côté  des  machines,  dit  l’Auteur . que 
r on  nomme  bah  fies.  Elles  font  de  la  même  figure  qu'un  arc  , au  def- 
fous  duquel  ejl  une  corne  creufe  fufpendue  avec  une  chaîne  de  fer  , (fi  «»■<«  •<» 
appuiée  fur  une  barre.  ( h<and  on  veut  s'en  ferrer , on  approche  tes  M 
deux  extrémités,  de  l'arc  par  le  moi  eu  d’un  nœud  que  l'on  y fait  , (fi 
ion  met  dans  le  creux  de  la  corne  une  fléché  qui  ejl  plus  courte  que 
les  ordinaires  , mais  qui  ejl  quatre  fois  plus  greffe  , (fi  qui  au  heu 
de  plumes  a de  petits  morceaux  de  bois  qui  eut  prefquc  la  même 
forme.  Enfin  apres  que  l’on  y a mis  une  pointe  de  fir  proportionnée 
à la  grofjeur  du  bois  , plujîcurs  hommes  bandent  des  deux  côtes,  des 
cordes  avec  des  machines  qui  font  partir  la  corne  efi  la  flèche  qui  e/l 
dedans  , avec  une  telle  impètuofitc  quelle  finpsffc  du  double  l'effet 
des  flèches  ordinaires , (fi  qu'il  n'y  a puni  d'arbre  ni  de  pierre  quelle 
ne  mette  en  pièces.  On  lui  a do,. né  le  nom  de  baltjle  -,  a caufc  quelle 
a la  force  de  lancer  des  fléchés  a une  à; /lance  fort  éloignée. 

Procope  étoit  dans  Rome  pendant  le  fiége  , qui  efl  un  des 

Îilus  célébrés  de  la  moienne  antiquité  , comme  le  Général  qui 
a défendit  valoir  bien  les  grands  hommes  qui  ont  illuflré 
les  fiéclcs  les  plus  reculez  ; car  nous  ne  fçavons  pas  iî  ceux-ci 
qui  ont  fçu  remporter  tant  de  viétoires  & pris  tant  de  villes  , 
les  auraient  fi  bravement  & fi  fçavainmenr  défendues  que  Bc- 
lilaire , auffi  célébré  par  fes  actions  que  par  les  malheurs  & la 
rage  de  fes  envieux.  Je  foupçonne  fort  le  fait  de  Procope  dans 
l’intelligence  des  machines  , il  efi  peu  éxaét  dans  la  delcripticn 
qu’il  en  fait , ôc  plus  dans  fa  balifte  que  dans  les  autres  > il  mé- 
riterait une  bonne  réprimande  , fi  i’inéxaétitude , la  négligence 
& l’obfcurité  n’étoient  pas  allez  ordinaires  aux  Auteurs  de  l’an- 
tiquité : ceux  qui  les  traduifent  y ajoutent  le  défaut  de  pa- 
tience , & le  plus  iouvent  une  connoiflance  très-médiocre  dans 
le  Grec. 

Nous  femmes  bien  perfuadez  que  le  Préfident  Coufin  ne 
court  pas  cette  carrière , mais  du  moins  il  aurait  dù  fe  fervir 
Tome  II.  V u 


Digitized  by  Google 


54o  TRAITE’  DE  L’ATTAQUE 
de  termes  équivalents  à ceux  du  texte.  J’ignore  le  Grec  » mais 
je  fuis  perfuadc  que  le  mot  de  barre  (ur  laquelle  on  mettoit  la 
corne  n’eft  autre  chofe  que  l’arbrier  ou  le  canal  fur  lequel  on 
mettoit  la  flèche  » & cette  corne  n’étoit  autre  chofe  qu’une 
boëte  longue  & ronde  qui  appuioit  contre  la  corde  ou  le  cable 
de  l’arc  brifé  , dans  laquelle  le  talon  du  trait  entroit  j ce  qui  fai- 
foit  que  la  corde  prenoit  le  fond  de  cette  boëte  dans  toute  la 
capacité  de  fon  diamètre , & celui-ci  imprimoit  la  même  force 
au  talon  du  trait..  On  ne  laifle  pas  malgré  tout  cela  de  com- 
prendre ce  que  Procope  veut  dire  , aulïi  bien  que  lé  Traduc- 
teur. Le  Grec  parle  ici  des  baliftes  du  fécond  rang  , qui  jet- 
toient  de  gros  foliveaux.  JJ  on  mot  dans  le  creux  de  la  corne , dit- 
il  , une  flèche  qui.  (fl  plus  courte  fut  l$S  ordinaires  , mais  qui  efi 
quatre  fois  plus  greffe.  Si  cette  floche  n’eût  été  que  quatre  fois 
plus  grofle  que  les  flèches  ordinaires  , il  n’eût  pas  dit  plus  bas 
qu’il  falloir  plufieurs  hommes  pour  bander  dos  deux  côtez 
aes  cordes  , c’eft-à-dire  qu’il  y avoir  un  treuil  & des  hommes 
de  chaque  côté.  Si  le  trait  avoir  été  li  petit , il  n’eut  pas  fallut 
tant  de  puiflance  pour  amener  les  bras  & la  corde  à fon  arrêt 
car  un  trait  quatre  fois  plus  gros  qu’une  flèche  ordinaire  ne 
l’étoit  pas  beaucoup.  Paffons  aux  différens  poids  des  pierres  des 
catapultes  <?c  des  traits  de  la  balilte,qui  le  règlent  fur  le  plus 
ou  le  moins  de  diamètre  des  trous  des  chapiteaux.  Je  tire  tout 
ceci  de  Vitruve  , qui  nous  donne  les  proportions  des  pierres  de 
la  catapulte  fous  le  nom  de  balifte  que  nous  allons  inlerer  ici  », 
Jaiifant  à de  plus  habiles  l’éxamen  de  ces  proportions.. 

I.a  catapulte  , qui  jette  une  pierre  de  deux  livres  , doit  avoir  les 
trous  de  fes  chapiteaux  de  la  largeur  de  cinq  doigts.  Si  la  pierre  efi1 
de  quatre  livres  , ils  doivent  être  de  fix  à fept  doigts  : fi  elle  ejl  de 
dix  livres  , il  fera  de  huit  doigts  :.ft  elle  ejl  de  vingt  livres , tl  fera  de 
dix  doigts  : Ji  elle  efi  de  quarante  livres , il fera  de  douze  doigts  (f 
trois  quarts  : ji  elle  ejl  de  fixante  livres  , il  fera  de  treize  doigts „ 
(f  d'une  huitième  parue  :ft  elle  ejl  de  quatre  - vingt  livres  , il  fera  de 
quinze  doigts  : ji  elle  efi  de  jix  vingt  livres , il  fera  d'un  pied 
demi  & d’un  demi  doigt  : ft  elle  efi  de  cent  foizante  livres  , il  fera 
de  deux  pieds  cinq  doigts  : ji  elle  efi  de  deux  cens  livres  , il  fera 
de  deux  pieds  & fix  doigts  : fix  elle  efi  de  deux  cens  dix  livres , il fera 
de  deux  pieds  & fept  doigts  : fi  elle  efi  de  deux  cens  cinquante  livres «. 
il  fera  de  deux  pieds  ef  onze  doigts  (j  demi. 
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ARTICLE  XXIV. 

% 

Jlféthode  des  Anciens  dans  la  eonflrnchon  de  leurs  batteries  de  la - 
liftes  (jr  de  catapultes.  Ridelles  n étoient  point  différentes  des 
nôtres  de  canons  à"  de  mortiers . Preuves  tirées  de  la  Colonne 
Trajane, 

/ 

C’Eft  une  chofe  fnrprenante  que  parmi  cette  foule  d’Ecri- 
vains  Grecs  & Latins  de  l’antiquité  , Hîftoricns  & mili- 
taires , il  ne  s’en  trouve  aucun  qui  fe  foit  avil'é  de  nous  don- 
ner la  conftruélion  des  batteries  de  balirtes  & de  catapultes  ; ils 
s’en  tiennent  au  terme  général  de  batterie , & ne  vont  pas-  plus 
loin.  Ils  nous  Iaillent  à deviner  , ce  qui  n’eft  pas  une  petite  af- 
faire. Les  Modernes , qui  ont  traité  de  leur  milice  pour  fe  dit 
* penfer  de  cette  fatigue  , lailfent  là  leurs  Leéteurs  : c’eft  ce  que 
nous  n’aurons  garde  de  faire,  puifqu’il  eft  en  notre  pouvoir 
de  trouver  ce  qu’ils  ont  cherche  inutilement.  Ceux  qui  lifent 
pour  leur  propre  inftruétion  comme  pour  celle  des  autres  , fe 
tirent  aïfément  d’affaire  par  les  circonftances  des  faits  qu’ils 
examinent , fur  lcfquels  ils  méditent  avec  foin.  L’expérience 
de  la  guerre  aide  beaucoup , on  lit  avec  attention  les  commen- 
cemens  comme  les  fuites  d'un  fiége  , & le  plus  fouvent  les  for- 
ties  fur  les  travaux  des  alliégeans  nous  mettent  fur  la  voie  de  la 
vérité. 

Poiybe  nous  a beaucoup  fervi , parce  qu’il  eft  homme  du 
métier , & par  conféquent  plus  éxaét  que  les  autres  dans  la 
delcription  des  lièges  qu’il  rapporte.  Nous  ne  devons  pas  moins 
à Thucydide,  à Xénophon,  à Céfar , à Joféphe  , & même  aux 
Auteurs  Grecs  de  la  moienne  antiquité;  ce  n’eft  pas  qu’ils  nous 
expliquent  la  manière  dont  ils  mettoientees  forttis  de  machines 
en  batterie  , aucun  n’en  parle  ; on  en  juge  feulement  par  les 
circonftances  des  forties  des  aftiégez , & par  certains  termes , 
certaines  phrafes  qu’ils  lâchent  fouvent  fans  delTcin  , & en  par- 
lant de  toute  autre  chofe.  Poiybe  eft  celui  de  tous  dont  nous 
tirons  le  plus  de  lumières , & l’on  conjecture  aifément  par  ce 
qu’il  rapporte  que  les  batteries  de  baliftes  & de  catapultes  ne 
différoient  en  rien  de  celles  de  nos  canons  & de  nos  mortiers , 
quand  même  les  monumens  de  pierre  ne  nous  mettroient  pas 
en  droit  de  décider  fur  cette  matière.  Nous  ne  fournies  donc 
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pas  les  premiers  qui  aient  penfé  comme  les  Anciens  fur  ces 
Tortes  de  choies  : car  tout  ce  qui  tend  à notre  confervation  , 
tout  ce  qui  fert  à nous  couvrir  eft  naturel  à l’homme  comme 
aux  bêtes.  Ces  fortes  de  précautions  dévoient  être  les  mêmes 
chez  les  Anciens  que  chez  les  Modernes.  Linftinét  même  fuf- 
fit  pour  cela  fans  l’aide  de  la  raifoo  , & cet  inltinél  nous  eft  af- 
fcz  commun  avec  les  bêtes  , s’il  eft  faux  qu’elles  manquent  ab- 
folumcnt  de  l’autre  : car  l’on  voit  dans  une  infinité  d’animaux 
les  rufes  & les  ftratagêmes  les  plus  furprenants  , chacun  dans 
Ton  efpéce  ; les  uns  le  terrifient  pour  n’etre  pas  pris  , les  autres 
en  cherchent  d’àutres  pour  n’être  pas  tuez , comme  nous  nous 
couvrons  & nous  terrifions  dans  nos  approches  & dans  nos  bat- 
teries , pour  empêcher  que  les  afiiégez  ne  les  démontent , qu’ils 
ne  les  voient , ou  qu’ils  ne  nous  voient  nous-mêmes.  Tout  ceci 
n’eft  que  pour  faire  voir  qu'il  y a des  pratiques  & des  méthodes 
que  la  feule  nécelfité  fait  aifement  imaginer  , & que  les  pre- 
miers qui  s’en  fervirent  n’eurent  pas  plus  de  raifon  de  s’en  glo-* 
rifier  & de  s'en  faire  fête , qu’un  homme  qui  voudrait  tirer  va- 
nité & faire  preuve  jle  fon  efprit  pour  avoir  pris  fon  manteau 
dans  le  mauvais  tems , ou  de  s’être  mis  fous  quelque  abri  de 
peur  de  la  pluie  ou  de  la  grêle. 

Nous  fommes  perfuadez  que  la  première  fois  qu’on  fe  fet- 
vit  du  canon  dans  les  fiégos , on  éleva  des  batteries  toutes  feiru 
blables  à celles  d'aujourd’hui.  Cela  le  voit  dans  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  le  liège  de  Conftantinople  par  Mahomet  II.  & ce- 
lui de  Rhodes  par  le  même  Conquérant.  Il  y avoir  cependant 
fort  peu  de  tems  que  l’artillerie étoit  inventée.  Voudroit-onque 
les  Anciens  qui  lont  nos  maîtres,  enflent  été  fi  dépourvûs  de 
fens  & d’efprit , que  de  n’avoir  pas  penfé  à l’égard  de  leurs  ma- 
chines de  jet  & de  leurs  approches  ce  que  nous  avons  imaginé 
à l'égard  des  nôtres  ? On  le  tromperoit  fort  : nous  n’aflurerons 
rien  de  notre ,chef  fur  cette  matière  , nous  irons  plus  loin  , nous 
démontrerons  par  de  puiflans  témoignages.  Polybe  ne  laifiè  au- 
cune forte  de  cloute  lù-defius , c’eft  dans  un  paiiage  de  fon  neu- 
vième Livre.  Le  voici. 

Depuis  la  galerie  , ou  parallèle  , qui  étoit  entre  les  deux  tours , 
on  creufa  deux  parallèles  où  l'on  drejja  trois  batteries  de  balijles , 
dont  une  jettoit  des  pierres  (a  ) dit  poids  d'un  talent  , çr  Its  deux  au- 

(m)  Déni  une  jettert  Jri  firrrei.  1 Notre  nient  fjifoit  envron  foiiante  de  rot  li- 
Atitcur  confond  ici  11  balifte  avec  Ta  cira-  vies  : la  mine  en  pefoit  huit  j ainfi  le» 
pulte  . car  ailleurs  il  appelle  baliftes  les  grofles  baliftes  ou  catapultes  jettoient  un 
machines  qui  lançoieut  de  gros  traits.  Le  poids  de  dcui  cens  cinquante-quatre  livres. 
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très  des  pierres  de  trente  livres.  Ces  machines  étoient  donc  pla- 
cées dans  la  parallèle  ou  place  d’armes , fur  une  même  ligne , 

& dans  un  efpace  allez  large  pour  les  exécuter.  Les  terres  tirées 
du  folié  & jettées  du  côté  de  l’ennemi , dévoient  être  alfez  éle- 
vées pour  couvrir  les  machines  contre  les  coups  de  celles  des  af- 
fiégez.  Ces  terres  dévoient  être  foutcnues  par  un  fafcinage  pi- 
queté : car  des  claies , quelque  induftrieulement  qu’elles  fuf- 
fent  accommodeés  , n’eullènt  jamais  pû  foutenir  le  poids  des 
terres,  & les  empêcher  de  s’ébouler.  Nos  batteries  font-elles 
conftruites  autrement  ? Celles-ci  , dont  parle  mon  Auteur , 
étoient  enterrées  comme  nous  les  appelions  , c’eft-à  - dire  que 
la  plate-forme  cft  au  dclfous  du  rcs  de  chauffée  , ou  du  niveau 
de  la  campagne  qu’on  a creufé  exprès  , où  l’on  pratique  des 
ouvertures  ou  des  embrazures  pour  tirer  à couvert.  Les  An- 
ciens , dans  certains  cas  , élevoient  leurs  batteries  & les  dref- 
foient  fur  le  rès  de  chauffée  par  des  terres  tranfportées , qui 
formoient  le  parapet , qu’on  élevoit  félon  la  hauteur  des  ma- 
chines , & à proportion  de  celles  des  murailles  & des  tours  des 
afliégez  , pour  n’en  être  pas  vus  & incommodez  dans  leurs  bat- 
teries des  coups  plongeans  de  leurs  flèches  & de  leurs  balifles. 

La  conftruétion  des  batteries  de  baliftes  eft  claire  dans  les 
Anciens , & à l’abri  de  toute  chicane , comme  nous  le  démon- 
trerons d'ms  un  moment  ■>  mais  il  n’eft  pas  aifé  d’arriver  à la  cer- 
titude à l’égard  de  celles  des  catapultes.  Il  n’y  a rien  de  fort  af-  ^ 
fûré  , ni  rien  où  un  Auteur  puiile  fignaler  fon  érudition  par  fes 
recherches  & par  les  témoignages  des  Ecrivains  tant  de  l’anti- 
quité la  plus  reculée , que  de  ceux  de  la  plus  baffe , fans  recou- 
rir à la  voie  des  conjeéhires  qui  naiffent  du  bon  fens,  6c  ou  la 
raifon  puillè  mettre  par  tout  le  pied,  en  montrant  qu’on  ne 
pouvoir  faire  autrement  que  nous  le  penfons  , & ce  que  nous 
penlons  eft  qu’elles  nepouvoient  être  conftruites  que  fur  le  pied 
des  nôtres  par  la  ftruéfure  & la  nature  de  ces  lortes  de  ma- 
chines , dont  les  diftérens  tirs  &.le  fervice  étoient  les  mêmes 
que  ceux  de  nos  mortiers.  Il  falloit  donc  qu’ils  élevaffent  un 
épaulement  A , tout  femblable  à celui  que  nous  dreffons  dans 
nos  batteries  de  mortiers , mais  beaucoup  plus  haut , à caufe  de 
la  hauteur  du  montant  des  catapultes  B.  C’eft  un  jeu  d’imagi- 
nation heureux  , dira  quelqu’un  , mais  tout -à- fait  incertain  , 
puifque  vous  n’avez  aucune  preuve  de  ces  fortes  de  batteries. 
Nous  répondrons  à cela  qu’il  n’y  en  a point  de  plus  forte  & de 
meilleure  que  celle  que  l’on  tire  de  la  nature  de  ces  machines  , 
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& que  leurs  tirs  & leurs  différons  pointemens  étant  les  mêmes 
que  ceux  de  nos  mortiers  , on  ne  fçauroit  conftruire  & élever 
d’une  autre  façon  ces  batteries  qu’en  fuivant  la  méthode  que 
nous  pratiquons  aujourd’hui  dans  nos  fiéges.  Nous  fommes  mê- 
me perfuaaez  qu’on  ne  fçauroit  trouver  une  méthode  différente 
de  celle  dont  noiïs  ufons,  & tout  eipritraifonnablene  fçauroit 
en  difeonvenir. 

A l’égard  des  batteries  de  baliftes  , nous  avons  dit  plus  haut 
qu’elles  étoient  claires  & manifeftes  ; mais  nous  avouerons  en 
même  tems  que  nous  n’avons  rien  trouvé  dans  les  Auteurs  an- 
ciens qui  puiffe  nous  fournir  de  preuves  certaines  de  la  conf- 
truélion  de  ces  batteries.  Les  peines  que  nous  nous  lbmmes 
données  pour  cette  découverte  , ont  éxercé  notre  patience  au- 
delà  de  tout  ce  qu’on  peut  imaginer.  Nous  avons  confulté  plus 
de  cent  Auteurs  fans  en  apprendre  la  moindre  nouvelle.  Que 
faire,  difois-je,  finon  de  traiter  cette  matière  comme  nous  avons 
fait  les  batteries  de  catapultes.  Je  diiois  qu’elles  ne  pouvoient 
être  conftruites  autrement  que  les  nôtres  , & que  les  Anciens 
ne  pouvoient  imaginer  autre  chofe  que  d’ouvrir  des  embrazures 
dans  l’épaiffeur  de  l’épaulenient  comme  celles  de  nos  canons , 
pour  y faire  pafier  le  canal  fur  lequel  on  pofoit  le  gros  trait  : 
indépendamment  même  de  ce  canal  il  falloir  que  ces  fortes  de 
machines  tfraffent  à travers  d’une  embrazure  à caufc  de  leur* 
tirs , qui  étoient  dircéls  comme  ceux  de  nos  canons.  Voilà  ce 
que  j’avois  penfé  & conjcéturé  d'abord  fur  ces  fortes  de  ma- 
chines. Mais  quel  fut  mon  étonnement , lorfqu’en  feuilletant 
par  hazard  la  Colonne  Trajanc  , je  trouvai  une  batterie  de  ba- 
liftes  toute  conforme  aux  nôtres  de  canons  ? Cette  découverte , 
à laquelle  je  ne  me  ferois  jamais  attendu  , me  furprit  d’autant 
plus  agréablement , que  je  ne  la  cherchois  point  dans  les  mo- 
numens  antiques  , & que  je  défcfpérois  de  la  faire.  Malgré  ma 
hardieflè  à hazarder  mes  conjeélures  dans  l’épaiffeur  d une  nuit 
de  tant  de  fiécles , je  ne  laiffois  pas  que  d’avoir  fur  cette  matière 
allez  de  défiance  de  moi-même , pour  voir  qu'il  ne  ferait  pas  bon 
pour  moi  de  m’engager  dans  un  tel  polie,  où  je  prévois  que  je  ne 
pourrois  foutenir  contre  les  attaques  des  Critiques.  Je  m’y  étois 
pourtant  réfolu  , lorfque  le  hazard  m’en  a tiré  pleinement. 

Nous  ne  donnerons  pas  l’explication  de  cette  Figure  félon  les 
idées  des  Antiquaires , nous  croions  que  c’ell  un  fiége  où  les  Ro- 
mains font  engagez.  Il  paraît  qu’ils  font  attaquez  dans  leurs 
lignes  par  les  Daces , qui  viennent  pour  la  fecourir , ôc  qu'ils 
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font  repouffez  par  une  fortie  des  afïiégeans.  On  voit  une  bat- 
terie A , où  l’on  appcrçoit  une  balifte  B , où  paroiffent  les  deux 
moptans  C , le  traversant  D , & le  canal  E,  où  l’on  mcttoit  les 
gros  traits.  Il  y a deux  hommes  qui  la  fervent  entre  les  deux 
, merlons  F , tout  cela  fur  la  même  méthode  que  nous  obfer- 
vons  dans  nos  batteries  de  canons.  Elle  eft  compçl’ée  de  pou- 
tres comme  les  murailles  de  Bourges , aflez  bien  imaginée  pour 
des  Sculpteurs  mal-habiles , très-ignorans  dans  la  perfpeélive  > 
& qui  ajoutoient  à cela  une  idée  aflez  confufe  de  ces  fortes 
d’ouvrages , & de  la  balifte  même  , qui  a quelque  conformité 
avec  la  nôtre.  Voilà  donc  un  fait  confiant.  On  voit  une  autre 
balifte  G.  fur  les  murs  de  la  ville  toute  Semblable  à la  première 
A.  Tout  cela  indique  Un  fiége  , & les  afliégeans  attaquez  dans 
leurs  lignes  : ce  qui , ce  me  Semble , n’avoit  pas  été  remarqué 
par  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Colonne  Trajane. 

Cette  heureufe  découverte  nous  met  en  poffeflîon  de  donner 
là  batterie  de  baliftes  (a)  avec  fes  embrazures  (3):  car  nous 
ne  voions  pas  qu’on  pût  les  conftruire  autrement  que  les  nôtres» 
mais  nous  Sommes  perfuadez  que  l’épaulement , ou  les  merlons 
(4),  étoient  beaucoup  plus  élevez  que  ceux  des  nôtres,  parce 
que  la  charpente  des  baliftes  de  fiége  étoit  fort  haute.  On  don» 
noit  moins  d’épaifleur  aux  terres  que  nous  ne  faifons  , & l’on 
s’élevoit  davantage  , proportionnant  feulement  l’épaiffeur  à la 
hayteur.  Nous  ne  doutons  pas  même  que  les  Anciens  ne  les 
fiflènt  quelquefois  d’un  affemblage  de  poutres  couchées  les  unes 
fur  les  autres  en  long  & de  travers , & rangées  à diftances  égales 
entr’elles , & que  les  vuides  qu’elles  laifloient  ne  fuffent  remplis 
de  terre  ou  de  gazons. 

Nous  n’avons  pas  été  fi  heureux  dans  les  batteries  de  cata- 
pultes (5  ) , nous  n’avons  rien  trouvé  de  leur  conftruélion.  Ce 
n’efl  pas  un  petit  embarras  pour  un  Auteur  qui  cherche  , dira 
quelqu’un , je  l’avoue  > mais  il  n’eft  pas  grand  non  plus  : car  fi 
le  Leéteur  éclairé  confidére  attentivement  la  nature  des  tirs 
de  la  catapulte  comme  fa  conftruélion , il  ne  peut  difeonvenir 
que  ces  fortes  de  machines  obligeoient  néceffairement  les  An- 
ciens de  les  placer  derrière  un  épaulement , tout  femblable  à nos 
batteries  de  mortiers , fans  y rien  ajoûter  , finon  dans  la  hau- 
teur de  cet  épaulement , comme  dans  celle  des  merlons  de  la 
balifte.  Cela  eft  évident  à tout  efprit  raifonnable  , & tout  efprit 
raifonnable  ne  fçauroit  inventer  une  méthode  différente  pour 
empêcher  ces  machines  d’être  vues  des  alïiégez  dans  des  cas 


If  ft  êc 

>i  >,  ïV 

P- 


34 6 TRAITE’  DE  L’ATTAQUE 
femblables.  Le  montant  des  catapultes  étoit  fort  élevé,  il  falloit 
donc  qu’on  élevât  l’épaulement  (6)  à proportion  de  la  hauteur 
du  montant.  Cela  ne  pouvoit  être  autrement , nous  rfavons  au- 
cune autre  preuve  à donner  que  ce  qui  le  préfente  naturelle- 
ment à lefprit.  Nous  tenons  bon  dans  ce  porte  , puifque  nous 
n’en  avons  pas  de  meilleur  à prendre  , ni  de  plus  aflûré. 

Nous  aurions  fouhaité  que  l’Auteur  de  l’Hiftoirc  de  la  Milice 
Françoife,  l’eût  pris  pour  lui  comme  nous  le  prenons  pour  nous» 
il  décide  un  peu  hazardeufemcnt  & fans  preuves  fur  l’autorité 
des  Auteurs  modernes  qui  ont  écrit  des  machines  des  Anciens. 
Il  eût  mieux  fait  de  le  tenir  dans  le  doure  & dans  un  efprit  de 
fûfpénlion  & de  pyrrhonifme  , & ne  rien  ailïlrer  dans  les  chofes 
où  les  faits  nous  manquent:,  & fur  la  foi  de  ces  Ecrivains.  C’eft 
hazarder  beaucoup  que  de  dire  comme  lui , dans  la  comparai- 
fon  qu'il  fait  de  ces  machines  avec  nos  canons,  qu’avec  les  ba- 
i*  lijles  & les  catapultes  on  ne  pourrait  tenir  contre  le  canon  par  deux 
If‘  ou  trois  raiforts.  La  première  , parce  quelles  ne  pourraient  pas  en 
être  h couvert  , comme  le  font  aujourd'hui  les  canons  fur  les  mu- 
railles d une  ville  affligée  par  le  moicn  des  embrasures  , qui  ne 
laiffent  voir  que  la  bouche  de  la  pièce  s au  lieu  que  ces  machines  an- 
ciennes étoient  pour  la  plupart  hautes  & élevées  , fr  par  confcqucnt 
découvertes  aux  affligeant. 

L’eftime  que  je  fais  des  produéHons  de  ce  fçavant  Jéfuite,  eft 
très-compatible  avec  la  liberté  que  je  vais  prendre.  Si  je  ne  nje 
trompe  , je  ne  vois  pas  qu’il  ait  trop  bien  raifonné.  Je  remarque 
qu’il  ne  penfe  pas  toujours  jurte , lorlqu’il  s’écarte  de  la  route 
qu’il  s’eft  preferite  de  parler  en  Hiftorieif.  11  ne  faut  pas  s’en 
étonner,  & c’dft  beaucoup  même  qu'un  Auteur  qui  fournie 
mille  chofes  qui  font  hors  de  l'on  métier  , car  la  guerre  n’eft  pas 
le  fien  , tombe  fi  peu  fouvent  dans  certaines  fautes  peu  iuppor- 
tables  , & je  l’admire  en  bien  des  endroits.  Dans  cet  article  il 
me  permettra  de  lui  dire  qu’il  fe  trempe  à l’égard  des  batteries 
de  jet  des  Anciens.  S’il  faut  l’en  croire  , ces  batteries  étoient 
nues  & découvertes  , & expofées  à tout  l'orage  des  flèches  & 
des  machines  des  aiïiégez.  Cela  ne  fe  voit  pas  dans  les  Hifto- 
riens  de  l'antiquité  , dans  aucun  même.  Il  appuie  trop  fur  certe 
opinion  , qui  ne  fçauroit  tenir  la  campagne  un  feul  inftant 
contre  l’autorité  de  Polybc,  de  Tite-Live,  & de  tant  d’autres  , 

3ui  difent  formellement  qu'on  n’alloit  pas  feulement  à couvert 
u camp  aux  travaux  , mais  encore  que  ces  travaux  étoient  à 
l’épreuve  de  toutes  fortes  d’armes  de  jet , comme  font  les  nôtres  , 
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•que  nous  proportionnons  à la  force  & à la  violence  de  nos  ma- 
chines , comme  ils  faifoient  à celles  des  leurs. 

Les  Anciens  étoient  donc  en  effet  des  bêtes  de  négliger  de 
couvrir  leurs  batteries  par  de  bons  épaulemens.  Ne  le  cou- 
“vroient-ils  pas  à leurs  batteries  de  beliers,  à leurs  tours  & par 
tout  par  des  blindes  de  toute  el'péce?  Tout  eft  rempli  de  ces 
forte  s de  travaux.  Il  les  fait  raifonnablcs  en  ces  endroits , & 
infenfez , oai  pour  mieux  dire , bêtes  dans  leurs  approches  & 
leurs  batteries.  S’il  avoit  examiné  un  peu  plus  patiemment  qu^il 
n’a  fait  les  Auteurs , ( car  dans  cet  éxamen  le  bon  fens  fuffit , ) 
il  auroit  vû  qu’ils  fe  terrîffoient  à leurs  batteries  de  jet  pour  ca- 
cher leurs  machines , qui  étoient  le  but  principal  des  alfiégez  , 
& ils  y travailloient  avec  une  attention  extraordinaire.  Ils  ou- 
troient  même  les  précautions , tant  ils  ménageoient  la  vie  de 
leurs  foldats.  Je  voudrois  bien  fçavoir  oh  cet  Hiftoricn  a trouvé 
toutes  ces  rarctez , & où  il  a appris  que  les  Anciens  ignoroient 
l’ufage  des  embrazures.  N’en  pratiquoient-ils  pas  par  tout  dans 
la  conftruétion  de  leurs  murailles  & dans  les  fortifications  de 
leur  camp?  Les  embrazures  ne  font-elles  pas  évidentes  dans  la 
Colonne  Trajane  ? Pouvoient-ils  éviter  d’en  faire  ? La  nécef- 
fité  d’en  ouvrir  n’étoit-dle  pas  vifible,  puifque  la  nature  de  ces 
machines  l’éxigeoit  ? Pouvoient-ils  les  conftruire  autrement  que 
les  nôtres?  Falloit-il  un  Archimède  pour  imaginer  une  chofe 
fi  fimplc , & ne  pas  imiter  les  Architeéles  dans  la  conftruélion 
de  leurs  murailles  ? Croit-on  de  bonne  foi , que  ce  grand  Géo- 
mètre fut  le  premier  qui  eût  ouvert  des  embrazures  dans  l’é- 
paiffeur  du  bas  des  murailles  de  Syracufe  , pour  y mettre  fes 
baliftes  en  batterie,  & qu’il  eût  pofé  fes  catapultes  au  bas  & 
derrière  les  murs  de  la  ville  pour  n’être  pas  vues  des  allitgeans? 
Cette  méthode  étoit  aulli  ancienne  que  les  machines,  elle  lortit 
des  machines  mêmes.  Plutarque  dit  que  ce  grand  homme  avoit 
fait  des  ouvertures  dans  l’épaiffeur  des  murailles , où  il  avoit 

Elacé  des  feorpions  * , qui  n’aiant  pas  beaucoup  de  portée , 
leffoient  ceux  qui  en  approchoient,  & n’en  étoient  pas  apper- 
çûs.  Ces  ouvertures  font-ce  autre  choie  que  des  embrazures 
pratiquées  dans  le  mur? 

Je  ferois  encore  curieux  d’apprendre  où  le  Père  Daniel  a lû 
que  ces  fortes  de  machines  de  jet  fuffent  fi  fort  compofées  & fi 
fort  élevées , qu’on  ne  pût  les  mettre  à couvert  des  coups  deî 
alfiégez.  Seroic-cc  dans  Lipfe,  ou  dans  les  autres  Auteurs  an- 
tiquaires guerriers  qui  n’y  ont  rien  compris  ? Le  tir  des  cat% 
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pultes  étoit  toujours  paraboliques , rarement  dired,  quoiqu’on 
tirât  quelquefois  de  la  forte  ; alors  on  ouvroit  des  embrazures. 
Il  leur  fuffifoit , au  premier  égard , de  voir  l’endroit  où  l’on 
vouloit  chafler  les  corps , & leur  donner  le  point  ou  le  dégré 
d'élévation  néceflaire  félon  que  les  machines  étoient  proches 
ou  éloignées.  Selon  cet  Auteur  la  nature  de  ces  machines  ne 
permettoit  point  de  les  couvrir  & de  les  garantir  des  coups  des 
afliégez , c’eft  de  quoi  toute  perfonne  railonnable  ne  convien- 
dra pas.  La  catapulte  même  devenoit  fouvent  balifte,lorfqu’on 
y ajoutoit  le  canal  ou  la  Routière  pour  recevoir  & lancer  les 
gros  traits , ou  plufieurs  fléchés  à la  fois  comme  à cartouches  i 
& lorfqu’on  trouvoit  à propos  de  le  lcrvir  de  ce  moien , on  dé- 
mafquoit  les  embrazures. 

Le  Père  Daniel  fonde  fon  raifonnement  fur  les  machines 
creufes  & imaginaires  de  Lipfe , de  Choul , de  Stéwéchius , de 
Perrault  & de  grand  nombre  d’autres.  Il  eût  mieux  fait  de  fe 
moquer  de  toutes  ces  vifions  que  de  les  croire  vraies  : car  il  eft 
vifible  que  ces  machines  font  faufles  & abfurdes  » & très-propres 
à tromper  les  Amples , & non  un  Auteur  aufll  éclairé  que  cet 
Hiftorien , d’ailleurs  fi  eflimable.  Car  c’eft  les  croire  vraies , dès 
qu’il  prétend  que  la  hauteur  de  la  charpente  n’auroit  pû  per- 
mettre qu’on  les  mît  à couvert  contre  les  coups  des  afliégez  , 
comme  nous  faifons  dans  nos  batteries  de  canons  <Sc  de  mor- 
tiers. 


ARTICLE  XXV. 

Que  les  Anciens  ne  nous  ont  point  impofe  à l’égard  de  leurs  ma- 
chines de  guerre  , quelles  font  vraies  & incontejlahles.  Quel- 
ques obfer  votions  fur  la  bal  if e.  Effets  fur  prenons  de  cette  ma- 
chine. 

IL  n’eft  pas  vraifemblable  que  les  Anciens  aient  voulu  men- 
tir & impofer  à la  poftérité,  comme  à ceux  de  leur  tems , fur 
leurs  machines  de  jet.  Quand  même  ils  fe  feroient  donnez  le 
mot  de  main  en  main  & de  fiécle  en  fiécle , ils  ne  fufl'ent  ja- 
mais venus  à bout  de  tromper  la  crédulité  la  plus  grofliére. 
Ils  n’euflent  pû  échaper  à la  critique  des  Ecrivains  de  leur 
tems , & aux  plailknteries  des  gens  de  guerre.  Il  fe  trouve 
pourtant  des  gens  d’efprit  qui  ne  croient  rien  ou  fort  peu  de 
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chofes  de  ces  machines.  Ils  prétendent  que  ces  prodiges  de  mé- 
chanique  , que  les  Auteurs  anciens  débitent  en  abondance , ne 
font  que  des  rêveries  ou  des  traditions  très-incertaines  dont  il 
fout  beaucoup  rabattre.  fkne  peuvent  s’imaginer  que  leurs  ba- 
liftes  & leurs  catapultes  puffent  cha(Ter  & lancer  des  malles  fi 
prodigieufes , des  roches  entières  à une  fi  grande  diftance.  Ces 
véritez  étoient  trop  expofées  au  grand  jour  pour  que  ceux  qui 
n’en  étoient  pas  les  témoins  ofaflent  les  conteller  ; & fi  quel- 
qu’un de  leur  tems  fe  fut  avifé  de  le  foire , on  l’eût  trouvé  tout 
aulfi  étrange  qu’un  homme  qui  douteroit  aujourd’hui  de  l’effet 
de  nos  canons,  de  nos  mortiers  & de  nos  mines,  qui  tiennent 
bien  plus  du  prodige  & de  l’incroiable  à l’égard  de  ceux  qui  ne 
les  ont  pas  vues , que  les  machines  des  Anciens  ; & cependant 
elles  font  véritables. 

Quand  on  leur  dit  que  tous  les  Hifioriens  & les  Auteurs  mi- 
litaires de  l’antiquité  lont  unanimes  fur  ce  point , qu'il  y en  a 
un  très-grand  nombre  qui  en  ont  écrit  & donné  la  defeription, 
& qu’on  ne  fçauroit  fans  opiniâtreté  les  révoquer  en  doute , ils 
répondent  que  cela  eft  faux , & que  fi  ces  machines  étoient  vé- 
ritables & qu’elles  fe  trouvaffent  décrites  dans  ces  Auteurs,  il  y 
en  a de  telles  dont  on  ne  manqueroit  pas  de  foire  un  bon  ufage, 
& que  toutes  ces  deferiptions  font  de  pures  imaginations , puif- 
que  les  Modernes  les  ont  cherchées  inutilement , & que  ceux 
qui  en  ont  donné  les  figures  font  auffi  fous  que  ceux  qui  les 
croient  véritables.  Encore  une  fois , quand  on  leur  parle  de  cela, 
on  diroit  à leur  contenance , à leurs  difeours  & à leur  mine , 
qu’on  leur  conte  un  roman.  Semblables  au  Père  Théophile  Rai- 
naud,  qui  loutenoit  vigoureufement  & opiniâtrément  que  la  Ro- 
chelle n’étoit  pas  prife,  quoiqu’il  y eût  trois  ans  que  nous  en 
fuffions  les  maîtres. 

Il  n’y  a rien  de  plus  vrai  que  les  effets  de  la  balifle  & de  la 
catapulte  étoient  tels  , qu’ils  approchoient  prefqtie  de  la  por- 
tée de  nos  bouches  à feu , ou  du  moins  leurs  tirs  & leurs  coups 
étoient  plus  certains  & plus  juftes  que  ceux  de  nos  fufils  & de 
nos  canons.  Nous  devons  d’autant  moins  douter  des  effets  fur- 
prenans  de  ces  deux  machines,  que  le  principe  du  mouvement, 
qui  nous  avoit  été  fi  longtems  caché , nous  eft  aujourd’hui  connu 
par  la  découverte  que  nous  en  avons  faite  dans  les  Auteurs  mê- 
mes. L’on  pourroit  foire  voir  encore,  indépendamment  de  cette 
découverte,  que  ces  machines  que  les  opiniâtres  regardent  com- 
me chimériques  à l’égard  de  leurs  effets , ont  été  connues  & exé- 
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entées  du  tems  de  nos  pères , non  feulement  du  régne  de  Phi- 
lippe Augufte,  qui  en  rendit  l’ufage  un  peu  plus  commun;  mais 
encore  au  quinziéme  fiéclc  , près  d’on  fiéclc  après  l’invention 
de  la  poudre , & dans  le  tems  mênj^que  les  canons  étoient  en 
ufage.  Une  infinité  d’Auteurs  contemporains  feront  mes  ga- 
rants. De  fi  grandes  autoritez  rendent  un  fait  d’autant  plus  cer- 
tain , que  les  Auteurs  qui  en  ont  été  les  témoins  font  en  très- 
grand  nombre-  Voilà  des  preuves  contre  lefquelles  il  eft  im- 
polfible  que  l’opiniâtreté  la  plus  outrée  puilfe  jamais  tenir  la 
campagne , quand  nous  ne  décendrions  pas  auifi  bas  dans  les 
fiécles  que  nous  faifons.  Il  eft  des  machines  de  jet  des  Anciens 
comme  des  nôtres  : fi  elles  venoient  à fe  perdre , un  homme 
feroit-il  bien  raifonnable  s’il  nioit  leur  éxiftance  malgré  les 
écrits  qui  nous  refieroient  encore  ? 

La  découverte  de  ces  deux  machines,  & l’expérience  que 
nous  en  avons  faite , font  de  ces  véritez  fur  lefquelles  on  ne  dif- 
pute  jamais.  On  peut  chicaner  fur  les  dogmes , mais  les  faics 
n’ont  qu’une  face.  On  dira  même,  & on  l’a  déjà  dit,  que  ce 
que  nous  avons  exécuté  en  petit , & dont  ceux  qui  l'ont  vû  ont 
été  furpris , ne  fçauroit  réulîir  en  grand.  Le  célébré  M.  de  Va- 
rignon , qui  ne  s’étoit  pas  trouvé  à l’expérience  de  ces  deux  ma- 
chines , & qui  ne  les  avoir  pas  vues , nous  tint  ce  langage  > mais 
il  changea  , & il  revint  bientôt  dès  qu’il  en  eut  confidéré  la 
ftruéture  & les  forces  agiflantes.  Il  s’étoit  imaginé  des  frotte- 
mens;  mais  dès  qu’il  s’apperçut  qu’il  n’y  en  avoit  aucun,  il  dic. 
qu’il  jetteroit  trois  milliers  & au-delà  avec  ces  fortes  de  ma- 
chines, s’il  pouvoir  trouver  d’affez  groffes  poutres  pour  y percer 
des  trous  propres  à y introduire  les  forces. 

Ce  ne  lontpas  les  ignorans  & les  petits  cfprits  qui  font  incré- 
dules à l’égard  de  ces  machines , dont  on  raconte  tant  de  chofes 
merveilleufes  > mais  bon  nombre  de  Sçavans , de  Phyficiens , 
de  Géomètres , de  Méchaniciens  très-habiles  & très-éclairez  , 
qui  ne  croient  pas  poflîble  ce  qui  n’eft  pas  à la  portée  de  leur 
vûe , fondez  peut-être  fur  cette  opinion  des  Metaphyficiens  » 
que  rien  n’eft  poflîble  que  ce  que  Ton  peut  concevoir  Or  eft-il  r 
diront  ces  fortes  de  gens , que  nous  ne  concevons  pas  par  quelle 
puiffance,  par  quels  reflorts  ces  machines  pouvoient  enlever  & 
pouffer  au  loin  de  fi  lourds  fardeaux , elles  font  donc  fabuleufçs  ; 
cet  argument  n’eft-il  pas  bien  concluant  ? Nous  ne  le  laifferons 
pourtant  pas  fans  répliqué  ; mais  nous  nous  y prendrons  d’une 
manière  qui  ne  fente  pas  le  pédant , par  une  rétorfion  en  forme  , 
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«îais  feulement  par  une  fuppofition  qui  fafle  connoître  que  les 
hommes  croient  fouvent  impoffible  ce  qui  eft  très-fimple , &c 
très-fouvent  à la  portée  des  ignorans  fenfez. 

Suppofons  qu’au  liège  de  Marfeille  par  Céfar,  un  inconnu  fe 
fût  préi'enté  à ce  grand  Capitaine , & qu’il  lui  eût  dit  : Je  vois 
bien  , Céfar,  que  la  prife  de  cette  place  te  tient  au  cœur , tu 
multiplies , tu  éléves  en  vain  tes  travaux  pour  réuflir  dans  ton 
entreprife.  Tu  n’en  viendras  jamais  à bout , ou  ce  ne  fera  qu’a- 
près  une  perte  infinie  de  tes  foldats  & de  tes  Officiers , qui  te 
l'ont  fi  chers.  Si  tu  daignes  m’écouter  & fuivre  mon  avis , je  te 
livre  la  place  en  fort  peu  de  jours  fans  la  perte  d’un  feul  hom- 
me. Regarde  cette  graine  noire  que  j’ai  dans  ma  main.  J'en  ai 
ici  fuffilamment  pour  l’ufage  que  j’en  veux  faire , fi  tu  me  le 
permets , & fans  que  tu  te  donnes  tant  de  peine  & fans  t’amu- 
fer  à de  nouveaux  ouvrages.  Je  veux  par  le  moien  de  cette 
graine  renverfer  & faire  fauter  ces  tours  hors  de  leurs  fonde- 
mens , & les  enlever  aulïi  haut  que  ta  vue  peut  s’étendre.  Je 
les  ferai  fauter  & pirouetter  en  l’air  comme  une  baie  de  tripot  r 
avec  un  fracas  de  ruines  & un  bruit  femblable  à celui  de  la 
foudre.  Jupiter  n’en  a jamais  tant  fait  dans  fa  plus  mauvaife 
humeur.  On  te  prendra  pour  Jupiter  lui-même,  après  quoi  il 
te  fera  libre  d’entrer  dans  la  place , que  tu  trouveras  toute  ou- 
verte. N’efi-il  pas  vrai  que  cet  inconnu  auroit  paffé  pour  un 
fou  & un  infenlé  dans  l’efprit  de  Céfar , & dans  celui  de  tous 
ceux  qui  l’auroient  écoute  ? N’auroit-on  pas  dit  qu’une  double 
doze  a’elébore  auroit  fuffi  à peine  pour  le  guérir  d’une  fi  étrange 
folie  ? N’auroit-il  pas  fait  le  fujet  des  plaifanteries  de  l’armée 
Romaine  ? Combien  fe  fût-il  trouvé  de  beaux  efprits  qui  s’en 
fuflent  divertis  ? Et  cependant  cet  infenfé  n’eût  rien  avancé  , 
ni  rien  affûré  que  de  véritable , & n’eût  paffé  pour  tel  que  dans 
l’imagination  de  ceux  de  fon  tems , qui  eftimoient  impofïïble  & 
incroiable  tout  ce  qu’ils  ne  pouvoient  concevoir  des  refTorts  du 
feu , quoique  très-convaincus  de  la  force  de  ceux  de  l’air  par 
l’effet  de  leurs  baîiftes  & de  leurs  catapultes.  Le  fecret  de  cet 
homme  ne  confiflolt  que  dans  l’art  d’enfermer  les  parties  ignées 
dans  une  feule  chambre , & de  les  faires  partir  toutes  enfemble 
dans  un  tems  infiniment  petit  : au  lieu  que  le  fecret  des  An- 
ciens étoit  d’enfermer  celles  de  l’air  dans  ce  nombre  infini  de 
cellules  qui  compofent  les  fibres  ou  les  tuiaux  dont  les  cordes ,. 
qui  fe  débandent  par  le  moien  de  la  détente  , & qui  agiffent 
tous  enfemble  dans  le  même  inftant , font  compofées. 
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Nous  ne  doutons  pas  même  que  Céfar  ne  fe  fût  moqué  d’Ar- 
chiméde  lui-même , s’il  eût  été  de  fon  tems , & qu’il  lui  eût  pro- 
pofé  un  expédient  femblablc , il  l’eût  pris  pour  un  vieux  rêveur , 
tout  Céfar  qu’il  étoit , c’eft-à-dire , le  plus  grand  Capitaine  & le 
plus  univerlel  génie  de  fon  fiécle.  Encore  un  coup  , il  s’en  fût 
moqué,  parce  que  ne  pouvant  concevoir  ce  miftére,  il  n’au- 
roit  pû  s’imaginer  qu’il  fût  poffible. 

Si  le  même  homme  ne  fe  fût  point  rebuté  & qu’il  fût  revenu 
encore  à la  charge,  & qu'il  lui  eût  dit  : Permets, Céfar,  que  je  faf- 
fe  fondre  dix  gros  tubes  de  fonte  ou  de  fer  de  dix  pieds  de  lon- 
gueur , je  pretens  y mettre  feize  livres  de  ma  graine  noire , & 
un  globe  de  fer  fondu  du  poids  de  vingt-quatre  livres  que  j’y 
introduirai , je  mettrai  le  feu  à cette  graine  par  un  petit  trou 
pratiqué  dans  l’épaifleur  du  tube  ou  du  cilindre  percé  par  le  mi- 
lieu , & dans  peu  de  tems  je  m’engage  de  ruiner , de  renverfer 
& d’ouvrir  ces  murs  qui  te  paroiflent  fi  redoutables , de  faire 
taire  ces  machines  énormes  des  afiiégez , de  les  démonter  & de 
les  mettre  en  pièces  dans  un  moment.  Auroit-on  ajoûté  plus 
de  foi  à cet  inconnu  ? Ne  l’eût-on  pas  renvoie  comme  un  in- 
fenfé?  Qui  en  doute  i & cependant  il  n’eût  rien  promis,  ni  rien 
propofë  que  de  véritable , & qu’il  n’eût  fait  voir  par  l’expérience 
de  ces  cilindres  percez. 

S’il  fût  revenu  encore  à la  charge , car  la  vérité  ne  fe  rebute 
jamais  pour  s’infinuer  dans  ceux  mêmes  qui  la  rebutent  le  plus  , 
lorfqu’il  ne  s’agit  que  de  l’expérience  pour  la  prouver  ; s’il  fût  re- 
venu, dis-je,&  qu'il  eût  dit  : J’ai  trois  globes  ou  fphéres  creufes  de 
fer  fondu  du  poids  de  cent  cinquante  livres , je  les  remplirai  de 
ma  graine,  permettez  qu’une  de  vos  catapultes  en  chaife  une 
dans  la  ville , je  prêtons  qu’elle  écrafera , brûlera  la  maifon  fur 
laquelle  elle  tombera , & qu’elle  s’ouvrira  un  paflage  jufques 
dans  la  cave  ; & lorfque  le  feu  aura  pris  à la  graine  par  le  moien 
de  fa  fiifée , ce  globle  crèvera , les  éclats  s’étendront  de  toutes 
parts , tueront , efiropieront , & enlèveront  tous  ceux  qui  fe 
trouveront  à portée,  ou  fur  la  voûte  de  la  cave.  N’eft-il  pas 
vrai  qu’il  n’eût  rien  propofé  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  qu’il 
ne  l’eût  fait  voir  par  les  effets?  Nous  fuppofons  enfin  qu’on  l’eût 
écouté,  & qu’il  eût  fait  voir  toutes  les  vertus  de  fa  graine  î qui 
méritoit  le  mieux  de  lui  ou  de  fes  moqueurs  la  double  doze  d’é- 
lébore  ? 

Ceci  peut  être  appliqué  à plus  jufte  titre  à mes  gens  qu’à  Cé- 
far , qui  ne  connoifloient  point  cette  graine  comme  nous , ni  par 
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conféquent  qu’on  peut  enfermer  les  parties  du  feu  comme  celles 
de  l’air.  Si  nous  n’avions  pour  tout  abri  & pour  tout  appui  que 
le  témoignage  de  quelques  Auteurs  anciens  peu  connus  ou  peu 
eflimez , & qu’il  s’en  trouvât  un  nombre  d’autres , & même  un 
feul  qui  eût  écrit  que  ces  machines  de  jet  étoient  de  pures  ima- 
ginations, on  auroit  quelque  fujetde  douter  de  leur  éxiftance. 
S’en  eft-il  trouvé  un , parmi  une  fi  grande  multitude,  je  ne  dis 
pas  qui  ait  douté  de  cette  exiftance , mais  qui  ait  marqué  le 
moindre  doute  ? Il  n’eft  pas  jufqu’aux  Poètes , jufqu’aux  Ora- 
teurs qui  n’en  aient  parle , & férieufement  fans  mentir  & fans 
hiperbole.  Nous  n’aurons  garde  d’emploier  ces  fortes  d’auto- 
ritez , ce  feroit  de  l’érudition  perdue.  Un  homme  de  notre  mé- 
tier n’a  garde  de  fe  fignaler  par  ces  fortes  de  citations.  Les  Hif- 
toriens  & les  Ecrivans  dogmatiques  feront  nos  garants.  Nos 
Commentateurs  nous  fourniffent  une  foule  d’éxemples , en- 
tr’autres  Jufte-Lipfe  dans  fon  Poliorceticon  > & s’il  étoit  aulfi 
jufte  dans  fes  raifonnemens,  qu’il  eft  abondant  en  éxemples  & 
en  citations , quoiqu’il  n’ait  pas  tout  dit , nous  nous  ferions  dif- 
penl'ez  de  tant  de  leélures , d’éxamen  & de  recherches , pour 
recourir  aux  fources. 

L’Hiftorien  de  la  Milice  Françoife  a mieux  trouvé  fon  compte 
dans  le  peu  qu’il  avoit  à dire  des  machines  des  anciens  Grecs  & 
Romains , comme  de  celles  des  François,  qui  les  tenoient  d’eux. 
Mais  cet  Hiftorien  aiant  fuivi  Lipfe  dans  fes  raifonnemens , com- 
me dans  fes  conjeélures , & quelques  autres  Ecrivains  qui  ont 
traité  de  cette  forte  de  littérature , nous  les  laiflèrons-là  : nous 
n’en  avons  que  faire,  puifqu’ils  avouent  eux-mêmes  qu'ils  ne  font 
que  deviner  fur  le  texte  des  anciens  Auteurs  plutôt  que  de  nous  don- 
ner de  véritables  idées  des  Auteurs  qu’ils  commentent.  Ce  feroit 
fans  doute  beaucoup , s’ils  ne  faifoient  que  deviner.  Nous  leur 
pafïons  l’incompréhenfibilité  de  la  ftru&ure  , & nous  ne  l'çau- 
rions  être  furpris  qu'ils  en  aient  été  eftraiez  , puifqu’ils  ont  com- 
mencé leurs  recherches  par  où  il  falloir  finir.  Ils  euflènt  mieux 
fait  d’aller  droit  au  principe  du  mouvement , qui  ies  conduifoit 
infailliblement  à la  conftruétiort  j & comme  ils  ont  erré  fur  le 
premier  point , ils  ne  pouvoient  manquer  de  s’écarter  dans  le 
fécond.  Tout  cela  & les  figures  de  leurs  machines  imaginaires 
ont  fauté  de  Commentaire  en  Commentaire,  fans  que  l’on  y 
ait  rien  changé , non  plus  qu’on  feroit  d’une  chofe  confacrée 
où  il  n’eft  pas  permis  de  toucher.  J’admire  que  le  Père  Daniel 
ait  pû  fe  réfoudre  à les  adopter , car  il  paroit  aflèz  qu’il  n’y 
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ajoûte  foi  que  par  provifion.  J’aurois  fouhaité  encore  qu’il  n’eût 
rien  dit  de  ce  qu’il  nous  apprend  de  la  portée  des  baliftes , 
peut-être  n’y  a-t-il  pas  pris  garde.  Je  ne  fçai  dans  quelle  fource 
il  a puilé  cette  portée.  ïl  dit  que  les  plus  grandes  baltfies , lous  le 
ct^'  ' 1 nom  de  catapultes  , lançaient  des  dards  de  trois  coudées  de  long , 
dr  dont  le  corps  étoit  gros  d?  ferme.  Leur  partie  étoit  d’un  / lade , 
c'efi  à-dire,  de  cent  vingt -cinq  pas  > il  n'y  avoit  point  de  cuirajje  qui 
fût  à l'épreuve  de  ces  traits , çr  plujieurs  hommes  de  file  en  étoient 


HlS.  de 
i’Kmp.  Alé- 
*»  , ii*.J  0. 


percez.. 

Il  y a ici  deux  fautes,  <^ui  ne  fçauroient  être  imputées  à ce 
fçavant  Hiftorien,  mais  a l’Auteur  qu’il  peut  avoir  conful- 
té.  Premièrement,  les  plus  grofles  baliftes  chairoient  des  traits 
beaucoup  plus  longs  & d’une  grofleur  conforme  à leur  lon- 
gueur, & même  plus  gros , comme  nous  le  dirons  bientôt.  Celles 
dont  il  parle  n’étoient  propres  que  pour  figurer  fur  les  tours  mo- 
biles , & dans  les  affaires  de  campagne , parce  qu’elles  étoient 
faciles  à tranfporter.  En  fécond  lieu , cet  Hiftorien  fe  trompe 
de  dire  que  leur  portée  n’étoit  que  d’un  ftade  ; il  n’y  a point  d’ar- 
balette , quelaue  petite  qu’elle  puilfe  être , qui  ne  chafle  beau- 
coup au-delà  ae  cent  vingt-cinq  pas.  Or  une  machine  qui  ne 
chalTeroit  un  corps  qu’à  une  fi  petite  diftanee,  ne  feroit  pas  ca- 
pable de  traverfer , je  ne  dis  pas  une  cuirafle  & plufieurs  hommes 
de  file  i mais  à peineenperccroit-elleun,  à peine  une  planche  de 
fapin  de  quatre  lignes.  L’on  n’ignore  pourtant  pas  ce  que  c’étoit 
que  ces  arbalettes , & ce  qu’elles  font  encore  aujourd’hui.  Elles 
font  beaucoup  plus  anciennes  que  le  tems  de  l’Empereur  Alé- 
xis  & de  Végéce  même.  Anne  Comnéne , dans  la  Vie  de  cet 
Empereur,  prétend  qu’elles  étoient  inconnues  aux  Grecs:  elle 
en  attribue  l’invention  aux  François.  Ce/lun  arc,  dit-elle  , d’une 
fabrique  inconnue  aux  Grecs  & à l’ufage  des  Barbares.  Ce  n’efi  pas 
en  tirant  la  corde  avec  la  main  droite  en  re pouffant  ! arc  avec  la 
gauche  que  l’on  Je  fert  de  ce  terrible  infirument  : celui  qui  s’en  fert 
fe  couche  à la  renverfe , dr  appuiant  les  deux  pieds  fur  le  demi  cer- 
cle , il  tire  la  corde  avec  les  deux  mains.  o4u  milieu  de  la  corde  il 


y a un  tuiau  en  forme  de  demi  dlindre  de  la  groffeur  d’un  traie  s on 
met  dedans  des  traits  fort  courts  dr  garnis  de  fer.  Lorfque  l’on  lâche 
la  corde  , le  trait  part  du  tuiau  avec  une  impetuofité  contre  laquelle 
il  rfy  a rien  qui  fott  à l'épreuve.  Il  ne  perce  pas  feulement  un  bou- 
cher , m.us  il  traverfe  encore  la  cuirajje  dr  un  homme  de  part  en 
fart.  On  dit  même  qu’il  rompt  les  Jlatues  de  bronze  , dr  que  quand 
tes  murailles  des  villes  dr  des  fortercjjes  font  fort  épa/JJes , il  enfonce 
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dedans  fi  avant  qu'on  ne  le  voit  plus.  ’C’eft  une  femme  qui  nous  • 
apprend  cela  > mais  ce  qu'elle  nous  débite  ici  eft  vérifié  par  les 
effets  de  ces  arbalettes  , qui  fubfiftent  encore.  Le  Père  Daniel 
•s’eft  donc  trompé  dans  tout  ce  qu’il  nous  dit  de  la  balifte.  On 
n’a  qu’à  confulter  les  Ecrivains  qui  parlent  des  effets  de  cette 
machine , pour  en  être  convaincu  : car  nous  ne  faifons  aucune 
différence  de  la  balifte  comme  lançant  des  traits , & de  la  ca- 
tapulte comme  lançant  des  pierres  , les  relforts  étant  les  mê- 
mes. 

Végéce  dit  formellement  que  la  balifte  poufioit  des  traits  * * 
avec  tant  de  rapidité  & de  violence , qu’elle  perçoit  les  plus  * ’ v 

fortes  cuiraffes  & brifoit  tout  ce  qu’elle  rencontroit  i que  les 
pierres  mêmes  n’étaient  pas  à l’épreuve  de  fes  coups.  Eh  ! com- 
ment le  fêroient-elles , puifque  ma  petite  balifte  , qui  n’a  qu’un 
pied  en  tous  fens , entre  dans  la  pierre  de  taille  la  plus  dure , & 
s’enfonce  jufqu’à  la  moitié  ? 

Dom  Bernard  de  Montfaucon  en  a une  de  cinq  pouces  qui 
eft  le  premier  modèle  , & dont  les  chapiteaux  font  de  carton , 
qui  a porté  quatre-vingt  pas  , & a percé  encose  le  but.  Végéce 
ne  dit  rien  de  leur  portée  , il  eft  ailé  d’en  juger  par  la  mienne , 
qui  patte  les  deux  ftades , ce  qui  eft  bien  éloigné  du  compte 
du  Père  Daniel.  Procope  parle  en  divers  endroits  de  fon  Hif- 
toire  de  la  force  étonnante  de  ces  machines , & de  la  juftelfe 
des  tirs  dans  fa  defeription  du  fiége  de  Rome  parles  Goths. 

Feu  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans , qui  ne  pouvoir  s’ima- 
giner qu’elle  pût  chafler  fi  loin  une  flèche,  en  fut  tout-à-fâie 
iurpris.  * 

On  voit  dans  le  même  Auteur  qu’un  fort  brave  homme  étant 
debout  proche  d'un  arbre , armé  de  pied  en  cape  & d’une  cui. 
rafle  , d’oû  il  tiroit  inceflamment  contre  les  afltegez  , fut  par  ha- 
zard  atteint  d’un  trait  pouflé  par  une  machine , & percé  de  part 
en  part  avec  fa  cuiraflè , & attaché  à l’arbre.  Quoi  de  plus  fort 
que  ce  que  nous  apprend  Athenée  de  la  balifte  d’Agéiiftrate  , 
qui  en  fit  une  de  trois  palmes  , cefl-à-dire  d’un  peu  plus  de  deux 
pieds , dit  le  célébré  Auteur  de  l’Antiquité  expliquée  , qui  jet- 
toit  des  traits  jufqua  ïtfpace  de  trois  Jlades  & demi , qui  font  pris  *>»•  «• 

de  demi  mille  > & une  autre  de  quatre  palmes  qui  portoit  quatre  ftades, 
qui  font  le  demi  mille  entier  & plus.  Cette  diftance  me  lemble  aflez 
raiionnable  pour  faire  comprendre  quelle  étoit  la  portée  des 
grandes  balilles.  Il  y a un  partage  dans  Céfar , que  nous  wons 
cité  dans  l’Article  des  tranchées , fur  des  baliftes  de  ceux  de 
Tome  II.  ’ ' Y y 
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c»r.  com  it  Marfeille.  Il  dit  que  les  affligez  lançaient  d'en  haut  des  poutrillons  iê 
iti.ei».  . ».  douze  pieJs  de  long  , armez,  far  le  bout  d’une  f ointe  de  fer  qui  f'erçott 
quatre  rangs  de  claies  , & s'enfonçoit  cnnre  dans  terre.  Difons  plutôt 
que  ces  baliftes  challbiént  des  poutres  , ou  des  bouts  de  poutre 
à proportion*  de  cette  longueur , qui  devoir  être  de  fix  à fepc 
pouces  de  diamètre.  Les  flèches  des  arcs  ordinaires  font  fort 
minces  & fort  longues  ; mais  celles  des  arbalettes  doivent  être 

Î>lus  courtes  & beaucoup  plus  greffes , non  feulement  parce  que 
’arc  eft  plus  petit , & par  conféquent  le  bandage  plus  court  „ 
mais  parce  qu’il  faut  beaucoup  plus  de  force  pour  le  bander. 

• J’ai  déjà  cité  Procopeà  l’égard  des  baliftes  & des  manubaliftes  > 
qui  dit  que  les  traits  de  ces  machines  doivent  être  quatre  foi*, 
plus  gros  que  les  traits  ordinaires , ce  qui  ne  dit  rien  : apparem- 
ment qu’il  entend  parler  des  manubaliftes  , qui  font  nos  groffes 
arbalettes,  car  à l’égard  des  autres  en  les  proportionnoit  à 1* 
groffeur  de  la  machine. 

* • Il  falloit  que  les  trous  des  chapiteaux  de  celles  des  Marfeil- 

lois  fuffent  au  moins  de  dix-huit  de  nos  pouces  de  diamètre  ». 
ces  trous  donnoj^nt  un  écheveau  de  corde  de  chaque  côté  v 
& chaque  éclieveau  bandé  & tortillé  devoit  être  d’environ 
feize  pouces  de  diamètre.  Quelle  puiffance  ! En  effet  les  deux 
cables  de  la  balifte  étant  joints  enfemble  , en  auroient  formé 
• un  de  trente-deux  pouces  de  diamètre  dans  une  catapulte.  Il 
eft  évident  qu’une  balifte  dont  chaque  écheveau  eft  de  la  grof- 
feur dont  je  viens  de  parler  , lançoit  une  poutre  armée  par  le 
bout  de  près  de  quatre  cens  pefant , & cette  même  quantité  de 
• cordes  dans  une  catapulte , qui  n’a  qu’un  bras  & deux  chapi- 
teaux , jettera  des  corps  dé  plus  de  quatre  cens  avec  une  force 
égale  i parce  que  les  deux  écheveaux  de  cordes  de  la  balifte , de 
les  deux  bras  engagez  dedans  agiffent  également  & d’une  force 
égale  à pouffer  le  trait  par  le  moien  de  la  corde  de  l’arc  qui  eft 
attachée  aux  deux  bras  comme  celle  d’une  arbalette  : cela  ne 
le  peut  contefter.  On  peut  aifément  juger  de  la  portée  de  ces 
groffes  baliftes,  & de  leurs  effets  prodigieux  parlacomparai- 
fon  des  petites.  Que  peut-on  imaginer  de  plus  violent  que  l’e- 
xemple que  Célar  rapporte  ? Il  dit  que  pour  conftruire  la  tour 
©n  ne  put  trouver  d’autre  remède  contre  l'effort  de  ces  fuweufes 
machines  , que  de  fufpendre  des  rideaux  faits  de  gros  cables  aux 
trois  cotez  de  la  tour  , qui  ctoient  en  butte  aux  affligez , pour  pouvoir 
continuer  la  muraille  a couvert , parce  qu'ils  avaient  remarqué  donc 
les  autres  figes  qu’il  n’y  avost  que  cela  à l'ipreuve  des  machina - 
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Ces  fortes  de  mantelets  .n’étoient  donc  pas  nouveaux  *>  mais  il 
étoit  nouveau  pour  moi  d’apprendre  qu’il  n’y  avoit  que  cela  ca- 
pable de  réfifter  à l’effort  de  telles  machines  : car  je  pofe  en  fait 

Sju’un  boulet  de  nos  pièces  de  fix  de  baie  ne  fera  d’aucun  eff- 
et contre  un  rideau  de  gros  cables  tendu  à deux  ou  trois  pieds 
de  diftance.  On  oppofoit  quelquefois  des  balots  de  laine  ou  des 
matelas  fufptndus  pour  amortir  la  force  des  coups. 

Diodore  de  Sicile , dans  fa  defcription  du  fiege  de  Tyr  par 
Alexandre  le  Grand , dit  que  les  Ty  riens,  pour  fe  couvrir  contre 
la  violence  de  ces  machines  , fe  fervirent  de  gros  quartiers  de 
marbre , qu’ils  drefférent  au-devant  de  leurs  créneaux  , qu’ils 
avancèrent  à quelque  diftance  de  là.  Les  gros  traits  venant  à 
donner  contre , fe  brifoient  ou  gauchiffoient  ,*&  romboient  fans 
effet.  Ils  uférent  encore  , rapporte  l’Auteur , de  facs  à balots 
faits  de  cuir  double  qu’ils  remplirent  de  laine  , pour  fervir  de 
but  aux  traits  & aux  pierres,  tant  ces  fortes  de  machines  éroient 
dangereufes  & redoutables  , puifqu’on  emploioit  pour  fe  dé- 
fendre les  mêmes  moiens  doiy  nous  nous  fervons  aujourd’hui 
contre  nos  canons.  Ce  qui  paroîtra  fingulier  , c'eft  que  ces 
fortes  de  machines  n’étoient  d’aucun  effet  de  près.  Cela  fe  voie 
dans  Polybe,  dans  Plutarque  , & dans  une^  infinité  d’autres 
Ecrivains  de  l’antiquité. 

Céfar  nous  apprend  que  ceux  de  Marfeille  eurent  recours  aux 
conditions  qu'ils  avaient  violées  , puifquaujjl  bien  leurs  machines 
leur  étaient  inutiles  tour  être  trop  proches.  Archimède  le  fçavoit 
bien  au  fiége  de  Syracufe  , & les  Romains  ne  fçavoient  pas 
que  ce  grand  homme  trouveroit  le  fecret  de  tirer  de  près 
comme  de  loin.  Ils  crurent  qu’en  pouffant  leurs  approches 
au  plus  près  du  rempart  qu’il  leur  feroit  poffible  , les  baliftes 
des  affiegez  deviendraient  inutiles  , dit  Plutarque  , parce  que  le 
peu  d'efpace  ne  la/j] croit  pas  ajfez  de  force  au  coup  i mats  Archi- 
mède avoit  prépare  à cet  effet  de  longue  main  des  machines  qui  por- 
taient à toute  forte  de  dijlar.ee , quantité  de  traits  proportionnez  & 
de  bouts  de  poutres  qui  étoient  fort  courts , & qui  demandaient  moins  de 
tems  pour  ajujler , çr  on  tir  oit  plus fouvenr.  ^ 

Ce  paffage  de  Plutarque  me  fournit  une  remarque  ; le  Lec- 
teur trouvera  bon  , s’il  lui  plaît , qu’elle  ait  place  ici.  Il  nous 
femble  qu’il  ne  fàlloit  pas  beaucoup  de  cérémonie  pour  fe  fer- 
vir des  mêmes  machines  pour  lancer  des  traits  à tel  elpace  qu’on 
fouhaitoit , puifque  cela  dépendoit  desdifférens  degrez  de  ten- 
fion  & d’entortillement  que  l’on  vouloir  donner  à ces  fortes  de 
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machines  pour  chaffer  les  corps  plus  ou  moins  loin  , comme 
nous  en  ufons  dans  nos  batteries  de  ricochet , qui  font  un  vrai 
meurtre , & très- incommodes  dans  un  fiége.  Vous  verrez  qu’Ar- 
çhiméde  connoifioit  le  ricochet , quiva  trouver  fon  homme  dans 
les  endroits  où  il  fe  croit  le  plus  à couvert , & oh  il  ne  craint 
rien  à moins  que  le  ciel  ne  tombe.  M.  de  Valiére  n’emploia  que 
cette  méthode  au  fiége  d’Aire  contre  les  alïiégeans  *>&les  alloit 
prendre  dans  la  tranchée  même  » rien  ne  les  inquiéta  & ne  les 
défefpéra  davantage  que  cette  méthode.  Cependant  les  armées 
font  pleines  de  gens  qui  la  défapproiNent. 

Polybe  eft  allez  conforme  à Plutarque  : écoutons-le,  car  iJ  y 
a plaifir  d’entendre  un  homme  de  guerre  raifonner  de  ce  qu’il, 
fçait , & lurcment*  il  fçavoit  un  peu  mieux  fon  fiége  de  Syra- 
eufe  que  le  précepteur  deTrajan  , puifqu’il  étoit  contemporain. 
Archimède  avait  difpofé  des  machines  pour  lancer  des  traits  à quelque 
dijlance  que  ce  fût  y dit-il , les  affic'geans  étaient  encore  loin  qu’avec  des 
haltjles  des  catapultes  plus  grandes  & plus  bandées  , il  les  perçoit  de 

tant  de  traits  qu'ils  ne  fçavoicnt  comment  s’en  garantir.  Q uand  ces 
traits  paffoient  au-delà  , il  en  avoit  de  plus  petits  (y  proportionnez,  à la 
dt  fiance  » ce  qui  caufoit  une  fi  grande  confufion  parmi  les  Romains  , 
qu’ils  ne  pouvaient  rien  entreprendre. 

Notre  Auteur  parle  plus  bas  des  poutres  jettées  par  les  ba- 
liftes  fur  une  plus  grande  élévation  , fi  je  ne  me  trompe  , c'eft- 
à-dire  fur  un  tir  parabolique.  Les  Romains  fe  couvrant  de  leurs 
boucliers  , continue-t-il , avançaient  avec  violence  , ils  étoient  afiom- 
mez.  de  pierres  & de  poutres  qu’on  leur  fai/bit  tomber  fur  la  tète.  Corn*- 
me  les  petites  baliftes  étoient  plus  aifées  à fervir  que  les  gran- 
des , Archimède  fit  percer  des  créneaux  dans  la  muraille  à hauteur 
d’homme  & de  la  largeur  de  la  main  : par-là  on  tirait  des  flèches  (jr  de 
petits  feorpions , qui  mettoient  hors  du  combat  les  foldats  Romains  : de 
cette  manière  foit  que  les  ennemis  fujjent  éloignez, , ou  qu’ils  fu fient 
proches  , non  feulement  ils  rendoitnt  tous  leurs  defleins  inutiles  , mais 
encore  ils  en  faf oient  périr  un  très-grand  nombre.  On  peut  juger  par 
ces  deux  paflages  ae  Polybe , que  nous  venons  de  citer,  quelle 
devoit  être  la  force  oc  les  dangereux  effets  de  la  balifte  ; tout  ce 
que  les  Auteurs  en  difent  eft  à peine  concevable 

Nous  croions  qu’on  peut  en  croire  Tacite  fans  aucun  feru- 
pule.  Voici  ce  qu’il  nous  apprend  de  cette  machine  dans. le  ré- 
cit qu’il  fait  de  l’attaque  du  camp  des  Romains  par  Civilis  , fa- 
meux Che*f  Hollandois , qui  ébranla  la  puiflance  Romaine  dans 
les  Gaules  , &ç  qui  entraîna  avec  lui  toute  la  Hollande  dans  fa 
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révolte.  Les  Hollandais  avoient  roulé , dit-il , une  tour  à deux  étages 
vers  la  principale  porte  du  camp  mais  elle  fut  renverfée  a coups  de  se- 
ller s cr  de  poutres  lancées  \par  des  machines  , avec  grand  meuttre  de 
aux  qui  étaient  de  fus.  Voilà  encore  des  poutres  çhaflécs  par  ces 
machines  ; nous  n’en  fournies  nullement  furpris , dès  que  nous 
connoiflons  le  principe  de  leur  mouvement.  Il  eft  aifé  de  juger 
quelle  pouvoit  être  la  longueur  & la  grofleur  de  ces  poutres  ; 
& par  conféquent  le  poids , ou  à peu  près  de  ces  lourdes  malles. 
Vitruve  dit  qu’on  prenoit  le  cinquième  du  diamètre  des  trous 
des  chapiteaux.  Or  dans  une  balifte  quidevoit  jetter  une  poutre 
du  poids  de  quatre  de  nos  quintaux  ou  environ  , les  trous  des 
chapiteaux  dévoient  être  de  deux  de  nos  pieds  & de  deux  ou' 
trois  pouces  de  diamètre  dans  fa  plus  grande  grofleur  , & de 
dix  pieds  & demi  de  longueur-*  Cela  eft  tout-à-fait  furpre- 
nant.  a 


ARTICLE  XXVI. 

♦ 

Le  principe  du  mouvement  d'une  machine  étant  connu  & démontré , 
on  juge  de  fes  effets  par  la  put (Jance  connue  de  ceux  de  la  cata- 
pulte. fju  Üs  n’ont  rien  de  fort  merveilleux  par  -rapport  à cette 
puifance. 

DE’s  que  l’on  connoît  la  force  & la  puilTanee  de  certains 
reflorts  , & que  cette  puiiïance  agiflante  eft  multipliée  au- 
tant qu’il  dépend  de  nous  de  l’accommoder  à l’ufage  qu’il  nous 
plaît  d’en  faire,  & qu’elle  eft  capable  d’agir  dans  un  efpace  in- 
finiment petit  tout  d’un  tems  & d’une  explofion  égale  dans  tous 
ees  reflorts  ; dès  que  l’on  connoît , dis-je , cette  puiirance  , l’on 
doit  néeeffairement  s’attendre  d’en  tirer  toute  la  force  qu’il  eft 
pofllble  d’imaginer  , & de  chaflèr  des  mafles  aulfi  grofiès  qu’il 
nous  plaira.  Les  parties  , qui  compofent  le  fluide  de  l’air,  ont 
cette  vertu  élaftique.  Rien  n’eft  au-defîus  de  la  force  & de  la 
violence  de  fes  efforts  , car  le  feu  n’eft  qu’un  compoié  de  pari 
lies  infiniment  petites  des  petites  de  l’air , plus  agitées , plu*  re- 
muées , plus  fubtiles , & par  cdnféquent  plus  promtes  & plus 
foWtes  dans  leur  explofion. 

Les  Anciens , avant  les  Modernes , ont  connu  cette  vérité  } 
ceux-ci  ne  laifTent  pas  que  de  s’attribuer  cette  découverte , ccm- 
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me  ils  ont  fait  d’un  grand  nombre  d’autres  , félon  leur  louable 
coutume , non  feulement  dans  les  fciences , mais  encore  dans 
les  arts  que  la  guerre  embraffe.  Gomment  fe  peut-il,  je  vous 
prie,  que  les  Anciens  aient  ignoré  la  force  élaftique  de  la  ma- 
tière fubtile  , puifque  toutes  leurs  machines  de  jet  font  fondées 
fur  cette  vérité  connue  depuis  près  de  i rois  mille  ans  ? Ces  fortes 
de  faits  font  trop  expofez  au  grand  jour  pour  les  nier.  Rien  n’eft 
plus  Ingénieux  & plus  profond  que  cette  découverte.  Quoi  de 
plus  heureux  & déplus  beau  que  d’avoir  trouvé  le  fecrer,  après 
avoir  connu  la  nature  des  parties  de  l’air , de  lès  ram  aller , d’en 
faire  magafin , de  les  enfermer  dans  un  nombre  innombrable  de 
petites  cellules , de  les  entafler  , de  les  prdTer , de  les  compri- 
mer , & de  leur  ouvrir  toutes  les  voies  de  la  dilatation  en  levant 
les  obftacles  qui  les  retiennent  preflëes  ! Il  faut  qu’on  m’avoue 
que  ces  Anciens  n’étoient  point  des  enfans , comme  il  plaît  à 
quelques-uns  de  le  dire , & qu'ils  pouvoient , après  cette  décou- 
verte , faire  tel  ufage  qu’il  leur  plairoit  du  fluide  de  l’air  : auffl 
n’y  manquérent-ils  pas.  Ils  crurent  qu’en  violentant  les  parties 
qui  le  compofent  par  une  preflîon  & une  tenfion  violente,  elles 
feroient  un  effort  & une  explofion  égale  à leur  nombre  & à leur 
preflîon.  Un’étoitpas  befoin  de  beaucoup  de  philofophie  , après 
cette  découverte , pour  reconnoître  qu’elle  les  méneroit  loin. 

Un  Ancien  penfa  cela  , il  fit  une  catapulte  ou  une  balifte  , car 
je  ne  fçai  à laquelle  de  ces  deux  machines  on  doit  accorder  le 
droit  d’aîneffe  > elles  font  trop  enfoncées  dans  la  nuit  des  tems 
pour  le  fçavoir.  Quoiqu’il  en  toit , il  tn  tira  la  force  à laquelle 
il  devoir  s’attendre  , comme  nous  l’avons  fait  voir  dans  la  ba- 
Hfte.  Il  eft  jufte  que  la  catapulte  ait  ton  tour  aufli  ; mais  ce  ne 
fera  qu’après  quelques  petites  réfléxions  phyfiques  dont  nous  ne 
fçaurions  nous  dilpenfer. 

L’apparition  de  ce  phénomène  phyfique  & méchanique , dut 
fans  doute  furprendre  ceux  qui  furent  les  premiers  témoins  de 
l’éxécution  & de  la  force  prodigieufe  de  ces  machines.  On  s’y 
accoutuma  peu  à peu  , comme  nous  nous  tommes  habituez  à 
voir  le  merveilleux  de  nos  bouches  à feu  , de  nos  mines  & de 
nos  fourneaux.  En  fommes-nous  frapez  » Notre  admiration  en 
eft-çlle  trop  étourdie  ? Nous  récrions-nous  ? Marquons-nous 
la  moindre  furprife  à voir  k*ciel  & les  étoiles,  & l’immenfe 
grandeur  de  ces  globes  qui  roulent  fur  nos  têtes , & qui  nagent 
dans  les  efpaces  infinis  d’un  fluide  qu’on  ne  voit  point , qu’on 
ne  comprend  point , & qu’on  ne  comprendra  jamais  ? C’eft  un  * 
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prodige , un  miracle  perpétuel  dont  on  n’eft  pourtant  point  tou- 
ché , par  l’habitude  où  l’on  eft  de  le  voir  toujours  & fans  celle 
préfent  à nos  yeux.  Les  Philofophes  ne  lailfent  pas  de  nous  ex- 
pliquer très-lé  rieufement  & très-affirmativement  la  nature  & les 
propriétez  dç  ce  fluide  par  des  raifonnemens  & des  hypothéfes 
ingenieufes  qu’on  écoute  avecplaifir,  & qui  ne  nous  perfuadent 
que  trop  cette  vérité , que  le  meilleur  ufage  que  l’on  puifl'e  faire 
de  l’étude  de  la  philofophie  ou  de  cette  phyfique  charmante, 
eft  de  reconnoître  qu’elle  eft  une  voie  d’égarement , de  doutes 
& d’incertitudes , où  la  raifon  ne  fijait  où  mettre  le  pied  dans  les 
moindres  petites  chofes  comme  dans  ce  qu’il  y a de  plus  grand 
dans  la  nature.  Que  nous  fommes  petits  ! Nous  jugeons  des  ef- 
fets par  lelir  caufe  , & nous  raifonnons  fur  cette  caul'e  fans  y rien 
connoître , nous  fommes  des  aveugles.  Nous  oblervons  un  corps 
qui  fe  meut  & qui  s’élance  dans  les  airs  avec  une  rapidité  & une 
force  prodigicule  , & comme  par  enchantement , fans  rien  con- 
noître , & lans  rien  appercevoir  de  la  puiilance  qui  le  poulie. 

C’cfl:  la  matière  fubtile , dit-on , engagée  dans  ces  cordes  qui 
produit  ces  effets  fuprenans  , & cette  matière  n’eft  autre  qu’un 
compofé  d’un  nombre  infini  de  petits  corps  très-agitez  , difent 
nos  Phyficiens  : vraiment  nous  voilà  bien  au  fait  ; qui  doute  • 
que  ce  ne  foit  cela  ? Si  vous  leur  demandez  quelle  eft  la  na- 
ture , la  figure  •&  la  caufe  de  leur  élafticité  , ce  feroit  fù- 
rieufement  les  embarafl'er  , ou  vous  les  ftduiriez  à l’argument 
ad  1gnor.wt1.1m  , & ils  fe  fâcheroient  bien  fort , ou  ils  auroient 
recours  à la  divinité.  Les  fimples  en  difent  tout  autant.  Nous 
fommes  tous  des  fimples  ; mais  ce  n’eft  pas  être  Philofophe , 
dit  Malebranche , que  de  recourir  à Dieu  pour  expliquer  les 
merveilles  de  la  nature.  Il  n’y  a donc  rien  d’incompréhenfible  E 
Tirez-nous  donc  d’embarras.  Rien  de  plus  aifé  que  de  vous  fatis-  • 

faire , répondront-ils  ; eft-ce  que  vous  doutez  de  notre  profond 
fçavoir?  Rien,  encore  une  fois,  de  plus  aifé. Ecoutons-les  donc. 

L’air  eft  un  amas  d’une  infinité  de  parties  du  troifiéme  élément 
qui  font  branchues,  dont  les  figures  font  fort  irrégulières  & très- 
agitées  , & par  conséquent  toutes  ces  branches  font  autant  de 
reflorts.  L’air  eft  donc  capable  d’une  dilatation  promte  & fu- 
bite  , félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  prefîe , d'autant  que fes  parties 
qui  navoient  pi  fe mouvoir  quêtant  repliées  , tendent  toutes  enfemble  *ob1Ui, , 
a fe  redrejjer  dr  à s’étendre  autant  qud  leur  e/l  pojjible , d’une  *$'*/£*,* 
wJteJJe  conforme  à celle  des  parties  du  fécond  élément  qui  les  agite.  «*•’  *- 
Mais  combien  d’objeéhons a faire  contre  cette  définition  LChci> 
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chons  en  une  autre , qui  très-aiïurément  ne  nous  en  donnera 
pas  une  idée  plus  diftinéte.  L'air  tjl  un  compofc  d’une  infinité  de 
petites  lames  à rejjort  , Jhit  fptrales  Joit  de  telle  figure  qu'on  voudra. 
Qu’eft-ce  que  tout  cela  nous  apprend  ? Ce  font  là  pourtant  les 
opinions  de  nos  Modernes.  Cela  nous  fuffit , car.  nous  n’avons 
garde  de  citer  Ari ilote , c’étoit  un  grand  hommes  mais  fur  ce 
point  comme  dans  bien  d’autres  il  s’égare  quelquefois  pitoiable- 
raent , s’il  faut  s’en  rapporter  au  Père  Malebranche , qui  ne  l’at- 
taque pas  moins  à l’égard  des  parties  de  l’air.  Ce  n’en  fûrement 
pas  dans  fbn  école  oii  l’auteur  des  baliftes  & des  catapultes  ap- 
prit la  nature  & les  propriétez  du  liquide  de  cet  élément  ; mais 
Malebranche  lui-même , qui  tombe  fi  fort  fur  ce  Philofophe  , 
a-t-il  mieux  raifonné  ? 

Celui  qui  le  premier  trouva  la  poudre,  n’auroit-il  pas  penfé 
à l'égard  du  fluide  de  la  flamme  ce  que  l’ancien  avoit  imaginé 
de  celui  de  l’air  ? Car  dans  ce  tems-la  on  fe  fervoit  encore  des 
machines  de  jet  des  Anciens.  Ilraifonna  , il  réfléchit  fans  doute 
fur  cet  air  enfermé  dans  ce  nombre  infini  de  cellules  que  les 
cordes  à boiau  renferment  ; il  chercha  l’expédient  d’enfermer 
les  parties'  du  feu , il  compofa  donc  une  poudre  compofée  de 
plulieurs  drogues  faciles  à s'enflammer  , & à produire  un  nom- 
bre infini  de  refibrts  ignées.  Il  enferma  cette  poudre  dans  un 
tuiau , il  y introduit  le  feu  , jugeant  fort  bien  qu’il  tireroit  une 
plus  grande  force  & %n  mouvement  plus  promt  & plus  fubit 
de  ces  reflorts  que  de  ceux  de  l’air  : de  là  naquit  le  piftolet,  le 
piflolet  produifït  le  fufil  ; on  agrandit  le  calibre  à mefure  que 
les  expériences  augmentoient , & toujours  en  avançant  on 
pouffa  jufqu’au  canon , & Ton  s’en  fert  en  attendant  qu’on  le 
perfeétionne. 

Comme  cette  découverte  regardent  la  guerre  ,un  homme  du 
métier  * réfléchit  fur  cette  poudre.  Il  tenta  de  l’enfermer  fous 
les  fbndemens  du  château  de  l’Oeuf  (<*)  , qui  donnoit  trop  de 
peine  à prendre  par  la  vigueur  de  la  garnifon  , & contre  le- 
quel le  canon  ne  faifoit  pas  grand  effet  > il  crut  qu’en  mettant 
une  certaine  quantité  de  poudre,  il  enleveroit  le  côté  des  mu- 
railles & des  tours  où  Ton  vouloit  faire  brèche.  Il  fit  une  mine 
qui  produifit  un  tel  effet,  qu’il  fit  fauter  & pirouetter  ces  tours 
en  l’air  & une  partie  de  la  garnifon,  & l’enfévelit  fous  les  ruines 
âc  les  débris  du  château.  L’époque  de  la  mine  nous  eft  connue 
comme  l’auteur , Ôc  les  François  font  les  premiers  qui  en  ont 

éprouvé  les  effets  comme  les  darigers.  : - 
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. Toutes  ces  obfcrvations  phyfiques  nous  ont  conduit  un  peu 
plus  loin  que  nous  ne  voulions  aller, bien  des  Le&eurs  en  pour- 
ront gronder,  & dironr  peut-être  que  toute  cette  phyfique 
pourroit  bien  fignifier  une  imagination  un  peu  volage  qui  s’é- 
gare de  fon  fujet  : car  comment  fe  peut-il  faire , <ïiront-ils , 
que  la  phyfique  puilfe  fe  mettre  de  la  partie  ? Qu’il  nous  foit 
permis  de  demander  à notre  tour  s’il  fe  peut  faire  qu’elle  n’en 
l'oit  pas,  & qu’on  puille  parler  des  effets  d’une  machine  toute 
furprenante  fans  y faire  entrer  quelque  chofe  de  cette  fcience. 
Cet  Article  ne  doit-il  pas  rouler  fur  ce  que  les  Anciens  nous 
apprennent  des  prodigieux  effets  de  la  catapulte  , après  avoir 
traité  de  ceux  de  la  balifte  ? Ne  nous  fera-t-il  pas  permis  de 
faire  quelques  obfervations.fur  la  caufe  des  effets  de  ces  deux 
machines  pour  exercer  davantage  la  curiofité  de  mes  Leéteurs , 
& leur  donner  envie  de  lire  & d’éxaminer  mon  fyftême  régu- 
lier lur  les  parties  de  l’air  & du  feu , que  nous  inférons  dans 
ce  grand  ouvrage , & où  nous  tâchons  d’expliquer  par  diverfes 
expériences  quelle  peut  être  la  figure , la  nature  & la  caufe  élas- 
tique des  parties  de  l’air  & du  feu  ? Car  la  caufe  de  ces  deux 
phénomènes  étant  connue  , elle  nous  mène  à la  notion  des  ef- 
fets de  nos  machines  comme  de  celles  des  Anciens.  Nous  n’a- 
vons travaillé  que  dans  cette  vûe , afin  d’efTaier  fi  nous  pour- 
rions donner  quelques  ouvertures  à ceux  qui  ont  plus  de  génie 
& de  phyfique  que  nous  n’en  avons.  Il  faut  donc  que  l’on  con- 
vienne que  nous  ne  difons  rien  qui  foit  étranger  à ce  que  nous 
nous  fommes  propofez  de  traiter , n’aiant  d’autre  intention  que 
de  faire  voir  qu’il  n’y  a rien  dans  ce  que  les  Anciens  nous  ap- 
prennent de  merveilleux  & de  furprenant  de  la  catapulte  & de 
la  balifte, qui  ne  foit  fort  au  deffous  de  l’idée  que  les  Phyficiens  & 
les-  Méchaniciens  habiles  s’en  doivent  former  aujourd'hui  par  la 
découverte  des  forces  de  cette  machine,  & de  toute  machine  qui 
agira  par  le  fluide  qui  Jui  imprime  ces  forces  i fi  l’on  confidére 
en  même  tems  que  la  puifiance  qui  les  fait  agir  eft  tirée  de  ce 
qu’il  y a de  plus  violent  & de  plus  remué  dans  la  nature,  fi  l’on 
en  excepte  les  parties  de  la  flamme , qui  eft  un  compofé  des  in- 
finiment petits  des  petits  de  l’air , c’eft-à-dire , d’un  air  plus  fub- 
tilifé  & moins  groluer , & par  conféquent  plus  agité  & en  plus 
grand  mouvement  ; & c’eft  ce  qui  met  de  la  différence  entre  les 
machines  de  guerre  des  Anciens  & les  nôtres  d’aujourd’hui , 
dont  les  effets  doivent  être  beaucoup  plus  violents  & plus  fu- 
Jbits , & pouffer  des  corps  plus  ou  moins  gros  & à une  plus 
T ome  11,  • Z z 
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grande  diftance , félon  le  nombre  des  reflbrts  ignées  qui  les 

chaffent. 

Archimède,  comme  nous  l’avons  déjà  dit , ne  fut  jamais  l’au- 
teur des  machines  de  jet , ni  d’aucune  autre  machine  qui  regar- 
dât la  guerre  : nous  avons  déjà  démontré  que  ceux  qui  les  lui. 
attribuent  s’abufent  extrêmement.  Mais  on  ne  lui  refuie  pas  d’a-- 
voir  perfcétionné  ces  machines  , & d’en  avoir  même  tiré  tout 
ce  qu’on  pouvoit  raifonnablement  en  attendre  ; il  eft  certain 
qu’il  les  a poufTées  au  dernier  dégré  de  leur  force  en  les  renfor- 
çant davanta^.  Que  peut-on  imaginer  de  plus  furprenant  que 
ce  que  Plutarque  nous  apprend  de  la  force  des  catapultes  de  ce 
grand  Géomètre?  Citons  le  pafl'age.  Quant  à la  machine , que- 
Marcellus  faijoit  avancer  fur  huit galévs  amarrées  près-à-tr'es  l'une 
de  C autre  , qucn  appelloit  famhuque  , à enufe  de  la  reffcmblanct 
quelle  avait  avec  l'tnjlrument  de  mufique  qui  par  toit  ce  dom  , elle- 
n’eut  pas  une  meilleure  deflmée  , dit  l’Auteur:  comme  elle  était  en- 
core afjez.  loin  des  murailles  , Archimède  lâcha  centre  elle  un  gros  ro-’- 
cher  (a)  de  dix  quintaux  : après  cffui-là  un  Jt-cond  , & un  moment 
après  tm  troiftéme  , qui  tous  la  heurtant  avec  un  fiÿlement  (jr  un  ton-  • 
verre  épouvantable , renverjérent  & brifèrent  Jes  appuis , <J  donnèrent 
une  telle  JècoujJe  aux  galères  qui  la  Jbutemient , quelles Je  lâchèrent  ej 
Je  Jéparércnt. 

Je  ne  fçai  fi  la  catapulte  dont  parle  Tacite  dans  la  dcfcrip~ 
tion  qu'il  fait  de  la  bataille  de  Bédriac  entre  les  armées  de  V i— 
tellius  & de  Vefpafien  ; je  ne  fçai , dis-je , fi  elle  ne  lançoit  pas 
des  malles  d’un  plus  grand  poids  que  celles  d’ Archimède.  J’ai 
déjà  cité  ce  paU'age  ; mais  comme  c’eft  pour  toute  autre  fin  , 
on  trouvera  bon  que  je  le  répété  encore. 

Les  Vitelliens  , dit  - il , avaient  difpojé  leurs  machines  Jur  la' 
chauffée  du  grand  chemin  pour  battre  par  tout  à découvert , au  lieu 
quelles  étaient  dtjperjées  ça  (J  là  du  commencement , cr  tiraient  à 
travers  le  bois  > ce  qui  rompait  la  force  du  coup.  Il  j en  aveu  une 


( a)  Un  rocher  *de  dix  quinmux%  ] Les 
Grecs  avoient  différentes  forte*  de  quin- 
tau* , le  moindre  étoic  de  cent  vingt-cinq 
de  nos  livres.  Il  en  avoir  de  cent  foixante- 
cinq  , de  quatre  cens  , de  mille  & de  douze 
cens  cinquante  livres  , au  rapport  de  M.  Da- 
cier  dans  fes  Notes  fur  Plutarque , & Ion 
tuteur  ne  me  femblc  point  trop  éxaft  j il 
«ut  dû  nous  apprendre  de  quel  quintal  il 
entendoit  parler.  Le  merveilleux  de  lachofe 
Iç  incmoit  allez.  Prenons  que  ces  nuiles 


pefaffent  le  fctit  qnintal,  n’eft-il  pas  bien 
furprenanr  que  ces  machines  chaflailcm  un 
corps  de  douze  cens  cinquante  livres  ? A-t- 
on vû  encore  des  mortiers  i bombes,  en  a c- 
on  jamais  fondu  qui  clialTalïent  des  malles 
aulTi  furprenarrtes  que  ks catapultes  t Polybe, . 
parlant  du  meme  liège  , dit  que  ces  rnachi- 
ncsjettoientdes  pterret  qui  ne  pe firent  par  memi 
Ijtte  dix  talent  t if  autres  des  mafîei  de  plomù 

d’une  d+ale  pefknteur.  11  entend  le  talent  at- 
tiquc  , qui  peibit  quatre  vingt  livres. 
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entre  Us  autres  d’une  grandeur  dtmefurée  qui  jtttoit  de  gros  quar- 
tiers de  pierre,  dont  elle  renverfoit  les  bataillons.  Ce  pailage  nous 
engage  a quelques  obfervations  fur  les  differens  tirs  de  la  cata- 
pulte : je  dis  les  differens  tirs  , car  j’étois  encore  en  doute , mal- 
gré l’expérience  de  ma  petite  catapulte,  que.ces  fortes  de  ma- 
chines pûfi'ent  chaffer  des  corps  autrement  que  ne  font  nos  mor- 
. tiers  ; mais  cet  endroit  de  Tacite  prouve  manifeftement  qu’on 
s’en  fervoit  quelquefois  comme  nous  faifons  de  nos  canons  dans 
les  fiéges  & dans  les  batailles.  Les  machines , dit-il , tirotent  ù 
travers  le  bois , ce  qui  rompait  la  force  des  coups.  Si  les  coups 
n’euflent  pas  é{é  direéts,  Tacite  fe  fût-il  fervi  de  ces  expref 
lions  ? Si  ces  fardeaux , qu’elles  lançoient , & qui  renvtrfoient 
les  bataillons  , euiTent  été  tirez  comme  nos  bombes , il  eût  dit 
que  leur  chûte  écrafoit  les  bataillons  en  tombant  d’en  haut  fur 
leur  tête. 

Si  je  n’avois  que  Tacite  pour  garant  de  cette  opinion  , je 
raifonnerois  un  peu  plus  douteufement  iûr  cette  matière , & 
je  ne  m’en  tiendrois  pas  même  à l’expérience  de  ma  petite  cata- 
pulte,.dont  les  coups  de  but  en  blanc  partent  avec  aine  force 
& une  violence  extraordinaire;  mais  j’ai  des  témoignages  beau- 
coup plus  graves , {k.  en  très-grand  nombre.  Liiez  Ce  far  au 
liège  d’A  régne.  Il  y tut,  dit-il , un  grand  combat  « une  machine 
renverfa  le  meme  jour  une  tour  , d'où  cinq  des  ajjiégcz,  tombèrent 
avec  un  petit  garçon  qui  étoit  en  Jentinelle , pour  avertir  quand  la 
machine  ttreroit. 

Tacite  parlant  du  fiége  de  Crémone,  dit  que  les  aflîégeans 
aiant  formé  la  tortue  pour  fapper  le  mur,  les  alliégeans  voiant 
que  toitt  ce  qu’on  jettoit  du  rempart  rouloit  fur  les  boucliers  fans  ef- 
fet , ils  renverferent  fur  eux  une  machine  qui  étoit  dejfus  , qui  tom- 
bant avec  un  grand  .fracas , écrafa  tout  ce  quelle  rencontra  s mais 
elle  entraîna  auffi  le  haut  du  rempart  avec  foi  : de  forte  que  la  tour  , 

Îr ui  y étoit  jointe  , aiant  été  abattue  à coups  de  pierres  , la  feptiéme 
égion  monta  ferrée  par  cette  brèche. 

Bien  que  nous  foions  très  - convaincus  que  les  catapultes 
de  batterie  & du  premier  rang  étoient  capables  de  produire 
les  effets  dont  cet  Auteur  parle ,' comme  tant  d’autres  Hil- 
toriens  , nous  avons  pourtant  de  la  peine  à comprendre 
qu’une  tour  pût  être  renverfée  à coups  de  pierres  en  fi  peu 
d’cfpacc  ; puifque  l’infulte  de  Crémone  fut  aine  affaire  d’une 
journée  , il  n’y  avoit  pas  fort  longtems  que  cette  aélion  s’étoit 
paiTce  lorfque  Tacite  écrivoij,  ; il  pouvoir  même  avoir  vû  des 
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gens  qui  s’y  étoient  trouvez.  Nous  n’avons  garde  de  révoquer 
en  doute  un  Hiftorien  qui  aflurément  ne  palTe  pas  pour  nous  en 
. iinpofer.  Ce  qui  nous  empêche  de  douter  d’un  fait  de  cette  na- 
ture , c’eft  que  Tacite  a déjà  parlé  de  la  grandeur  de  ces  ma- 
chines dans  la  bataille  qui  précéda  la  prife  de  cette  place  , où  il 
paroît  qu’il  y en  avoit  un  très-grand  nombre , & qu’elles  chaf- 
loient  des  corps  d’une  pefanteur  effroiable , & capables  d’ébran- 
ler autant  par  leur  propre  poids  que  par  la  violence  du  choc 
de  ces  pierres  les  murs  de  la  ville , & l’on  peut  même  avancer 
que  les  coups  étoient  direéls  & de  but  en  blanc.  Nous  nous  fer- 
vons  de  ces  termes  de  but  en  blanc  , quoique  nous  loions  très- 
perfuadez  qu’il  n’y  en  a. point, & que  tous  les  corps  jettez , quel- 
que violemment  qu’ils  le  foient , décrivent  tous  des  lignes  pa- 
raboliques. 

Joléphe  , dans  la  defeription  qu’il  fait  du  fiége  de  Jotapat , 
qu’il  défendit  lui-même , avec  toute  la  valeur  & l’intelligence 
d’une  habile  guerrier , dit  que  les  machines  des  Romains  pouf- 
foient  des  pierres  avec  tant  de  force  & de  violence  , qu’elles 
J»fcp.  h>».  abattoient  les  créneaux , & faifoient  des  ouvertures  aux  angles  des 
dtiju^con-  tours  & ^3ns  endroits  memes  où  les  ajjiégez.  étoient  les  plus  pref- 
Rom.  fez,  > elles  tuoient  ceux  qui  étoient  derrière  les  autres  , fans . que  ceux 
qui  étoient  devant  eux  les  pûjjent  garantir  de  leurs  coups.  Tout 
cela  ne  démontre-t-il  pas  que  ces  machines  ne  tiroient  pas  tou- 
jours comme  nos  mortiers.; 

C’eft  une  choie  qui  tient  prefque  du  prodige  que  l’effet  de. 
ces  machines,  fi  l’on  confidére  lacaufe  quiles  fait  agir.  On  peut 
bien  s’imaginer  que  les  Poètes  ne  les  ont  pas  laiflées  fans  emploi, 
dans  leurs  Poëfies , & j’aurois  été  fort  furpris  fi  Lucrèce  n’en 
eût  point  parlé.  Il  dit  que  leur  force  étoit  fi  grande,  que  le 
boulet  chaflé  par  une  machine  bien  montée  le  faifoit  aller  avec 
une  telle  vîteflë  , qu’il  s’enflammoit  & fe  fondoit  même  au  mi- 
lieu de  fa  courfe  par  la  violence  de  fon  mouvement. 
tlb'  *•  Plumbea  vero 

Glans  etiam  longo  curfu  volvenda  liqucfcit. 

Lucain  & Ovide  difent  à peu  près  la  même  chofe.  LaifTons  les. 
Poètes,  qui  ne  font  pas  toujoürs  raifonnables.  Ecoutons  Sénéque 
qu*ft'  le  Philofophe  : Aéra  motus  extenuat,  <y  extenuatio  accendit.  Sic  It- 
quefett  excujja  glans  fundà , (jr  attntu  aèris  velut  igné  difiillat. 

Le  mouvement  force  & comprime  l’air  , ainfi  le  boulet  chafTé 
par  la  machine  ou  fe  réduit  en  poufliére  par  le  choc  de  l’air , ou  - 
il  tombe. en  goûtes  de  feu.  Au  liÿuefcit  près,  tout  le  relie  eft 
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d’un  Phyficien  éclairé.  Cela  veut  dire  que  lorfqii’on  bandoit 
une  balifle  ou  une  catapulte  au  dernier  degré  de  bandage  juf- 
qu’à  la  forcer  , elle  étoit  capable  d’augmenter  tellement  les  vî- 
telfes  qu’on  ne  retrouvoit  aucun  vertige  des  corps  lancez  par 
machines , lefquels  ne  pouvant  réfifter  au  choc  & à la  réliftauce 
de  l’air,  fe  brifoient  & s’anéantifi'oient  pour  ainfi  dire  ; ce  qui 
arrive  fouvent  aux  boulets  qui  fe  brifent  à une  certaine  dirtance 
de  la  pièce,  comme  le  fçavant  Valiére  le  prouve  dans  fes  réfle- 
xions phifico-mathématiques  fur  le  canon. 

On  peut  voir  par  ce  que  je  viens  de  dire , que  l’effet  de  ces 
machines  approchoit  fort  dé  celui  de  nos  canons,  & que  les 
pierres  dont  on  fe  fervoit  étoient  capables  de  faire  brèche  con- 
tre des  murailles  qui  n’étoient  pas  terraffées- comme  font  les 
nôtres. 

Les  boulets  de  pierre , ou  pour  mieux  dire  d’un  marbre  très- 
dur  , font  très-capables  de  faire  brèche.  Mahomet  II.  ne  fe 
férvit  que  de  ces  fortes  de  boulets  pour  battre  les  murs  de 
Conftantinople , qu’il  droit  de  certaines  carrières  de  ta  nier 
Noire  : car  je  ne  penfe  pas  que  fes'canoiis,  qui  étoient  de  ca- 
libre de  quatre  cens  pefaht  de  marbre  , euflent  pu  réfifter  char- 
gez d’un  boulet  de  fér  fondu  dé  même  calibre , qui'  eût  dû 
pcl’cr  au  moins  fept  à huit  cens  livres , puifqiie  fes  pièces 
erevoient  prefque  toutes , quoique  chargées  d’un  boulet  de 
pierre. 

Je  ne  crois  p’as  que  les  Anciens  fe  fervilfent  toujours  de 
pierres  lorfqu’ils  vouloient  battre  en  brèche,  mais  de  boulets 
de  fer  fondu , & leur  effet  étoit  d’autant  plus  grand , qu’on  ne 
s’avifa  que  fort  tard  de  ter’ralfer  les  murs  des  places  , comme 
il  paroît  dans  Vitruve  & dans  Végéce,  Of  dès  boulets  de  trois 
ou  de  quatre  cens  livres  étoient  très-capables  de  les  ruiner  ;car 
pourquoi  fondre  des  boulets  lorfqu’on  trouve  des  pierres  par 
tout,'  fi  ce  n’étoit  pour  battre  en  brèche?  A moins  qu’on  ne 
voulût  s’en  fervir  pour  mettre  le  feu,  comme  nous  failons  au- 
jourd’hui lorfqu’on  veut  tirer  à boulets  rouges.  Nicetas  parle  de 
martes  rougics  & tout  allumées  que  ceux  d’Anabarza,  afliégez 
par  les  Romains,  lançoient  avec  leurs  machines.  11  dit  au  mê- 
me  endroit  , que  ceux  - ci  approchèrent  leurs  machines  des  mu-  dcj*in  com- 
raHles , cr  lancèrent  de  greffe*  pierres  contre  les  tours.  Diodore  , ntnî  ’ th' 7' 
Zonare,  &‘une  infinité  d’autres  Hiftoriens  de  ta  première  & 
de  ta  moienne  antiquité , font  remplis  de  fembiablcs  éxem- 
ples. 

Z z iij 
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Abbo  dans  Ion  Poëme  du-  fie gc  de  Paris  par  les  Normatif 
dit  que  ceux  de  la  ville  le  fervoient  de  boulets  de  plomb  qu’ils 
tiroient  avec  leurs  machines.  Je  croirois  plutôt  que  c’étoit  des 
boulets  de  fer  qu'ils  faifoient  rougir  pour  brûler  les  machines 
5c  les  tortues  desaiïiégez.  Il  feroit  ridicule  de  jetter  des  malles 
de  plomb  plutôt  que  des  pierres,  au  lieu  que  les  boulets  de  fer 
enflammez  étoient  capables  de  mettre  le  feu  par  tout.  Cette 
conjecture  n’ell  pas  lans  fondement»  & ce  qui  nous  fortifie 
dans  cette  opinion , c’cft  un  paflàgc  de  l’Hilîoire  de  la  Mi- 
lice Françoife.  L’Auteur  nous  apprend  qu’en  bêtifiant  la  mai- 
fon  de  M.  Foucault , Confeiller  d’Etat , on  trouva  en  creu- 
fant  des  fondemens  un  grand  nombre  de  boulets  de  différentes 
groffeurs , les  uns  de  grais  & les  autres  de  fer  fondu , dont  il  y 
en  avoit  trois  de  ceux  - ci  de  douze  pouces  & trois  tiers  de 
diamètre,  qui  pefoient  deux  cens  quatre-vingt-douze  livres. 
Je  doute  qu’il  y eût  des  canons  en  France  d’un  'tel  calibre  » 
quoique  Mahomet  II.  en  eût  fait  fondre  au  fiége  de  Conf- 
tantinople  de  douze  cens  livres  de  baie  : cela  lemblera  in- 
croiable,  quoique  rien  ne  foit  plus  vrai.  Ces  pièces  cre- 
voient  la  plupart,  & faifoient  beaucoup  plus  de  bruit  que 
de  mal  : car  à peine  tiroicnt-elles  quatre  coups  en  un  jour  ; 
au  lieu  que  le  lervice  des  catapultes  étoit  très-promt,  qu’elles 
tiroient  infiniment  plus  jufte,  5c  que  les  plus  groffes  tiroient 
plus  fouvent  que  nos  pièces  ordinaires. 

Louis  XI.  au  rapport  du  même  Auteur , avoit  fait  fondre  un 
canon  de  cinq  cens  livres  de  calibre.  Pour  moi  je  panche  à 
croire  que  ces  boulets  de  grais  & de  fer  fondu  trouvez  chez 
M.  Foucault , étoient  là  avant  l'Invention  de  la  poudre , 5c 
peut-être  du  tems  du  fiége  de  Paris  par  les  Norinans  : car  le 
voifinage  de  l’Arlenal  ne  prouve  point  que  ces  boulets  ne  foient 
pas  anciens,  comme  le  prétend  le  Père  Daniel;  je  croirois  plu- 
tôt que  les  Normans  avoient  leur  camp  de  ce  côté-là , car  cet 
endroit  fe  trouve  jufie  hors  la  portée  des  machines  pour  n’en 
être  pas  incommodez.  Paris  ri  avoit  point  encore  alors  une  plus 
grande  étendue  que  celle  de  la  partie  d’aujourd’hui  qu’on  appelle  la 
Cité , cejl-à-dire , quelle  étoit  renfermée  entre  les  deux  bras  de  la  ri- 
vière. 

Il  eft  évident  que  le  feul  poids  de  ces  maffes  étonnantes  lan- 
cées par  les  catapultes  , étoit  capable  d’ébranler  5c  enfuite  de 
renverfer  tout  ce  quijeur  réfiftoit  le  plus.  Des  machines  com- 
me celles  d’Archiméde  au  fiége  de  Syracule  , qui  chaii oient 
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douze  cens  cinquante  pefant,  dévoient  faire  un  fracas  terrible, 
non  feulement  en  tombant d’en-haut  comme  nos  bombes,  mais 
encore  de  but  en  blanc , ou  à fort  peu  d’élévation.  On  ne  peut 
pas  nier  qu’ Archimède  ne  tirât  de  la  forte  contre  la  fambuque 
de  Marcellus , qui  fut  brifée , fracafiée  8c  mile  en  pièces , quoi- 
qu’elle dût  être  conftruite  d’une  charpente  très  - folide.  Une 
malle  de  ce  poids  tirée  de  la  forte  , fait  voir  quelle  devoit  être 
la  force  8c  la  violence  de  ces  fortes  de  machines. 

Si  Joféphe  ne  parle  point  de  ces  groffes  catapultes  dans  fa 
defeription  du  fiége  de  Jérufalcm  , c’ell  que  les  murs  de  cette 

Elace  étoient  à l’épreuve  de  tout , tant  elles  étoient  forrës  8c  fo- 
des,  6c  les  beliers  les  ébranloient  plutôt  qu’ils  ne  faifoient 
brèche  ; ce  qui  aidoit  pour  la  fappe.  Cet  Auteur  ne  dit-il  pas 
que  les  Romains  ne  purent  faire  brèche  au  Temple,  quoique  les 
beliers  leulfent  battu  pendant  fix  jours  ? Je  ne  fçai  fi  une  batterie  fiuc,re  dc* 
de  fix  beliers  de  bonne  taille  ne  feroit  pas  tout  autant  d’effet  les  Rom.  clw- 
qu’une  batterie  de  fix  de  nos  pièces  de  vingt-quatre,  j’oferois 
prefque  aflûrer  que  les  beliers  feront  plutôt  brèche.  La  raifon 
me  femble  forte , ç’eft  que  les  coups  de  ceux-ci,  quoique  moins 
violents , font  pluS  fouvènt  redoublez  , & qu’un  belier  heurtera 
au  moins  dix  coups  avant  que  le  canon  en  ait  tiré  un. 

Joféphe  parle  de  l’effet  des  catapultes  de  Tite  au  fiége  de  Jé- 
rufalem.  Il  dit  qu’il  y en  avoir  de  fort  grofles,  6c  que  les  moin- 
dres jettoient  le  poids  d’un  talent.  Je  vais  citer  le  pafiàge  fur  la 
verfion  de  M.  Arnaud  d’Andilly.  I.es  machines  de  la  fécondé  lé- 
gion , dit-il , étoient  les  plus  redoutables  > les  pierres  qu  elles  pouf- 
faient étoient  plus  grojfes  que  celles  des  autres  , (fi  alloient  fi  loin 
quelles  ne  renverf oient  pas  feulement  ceux  qui  faifoient  les  for  lies  s 
mais  alloient  tuer  , jufques  fur  les  murs  (fi  les  remparts  , ceux  qni 
étoient  ordonnez,  pour  les.  defindre.  Les  plus  petites  dc  ces  pierres 
pefoient  au  moins  un  talent.  Leur  portée  était  au  moins  de  deux 
fades  (fi  davantage  , (fi  leur  force  fi  grande  , qu  apres  avoir  ren- 
verfé  ceux  qui  Je  rencontraient  dans  les  premiers  rangs  , elles  en 
tuoient  encore  et  autres  derrière  eux.  Mais  fouvent  les  Juifs  les  évi- 
taient > tant  parce  que  leur  bruit  (fi  leur  Mancheur  donnaient  mot  en 
dc  s'y  préparer  , qu’à  caufe  qu'ils  avaient  dtfpofé  des  gens  fur  les 
tours , qui  aùffitôt  que  l'on  commençait  à faire  jouer  les  machines 
les  avertiffoieut  en  leur  criant  en  Hebreu  : le  Fils  vient , 8c  il  prend 
un  tel  chemin.  A ce  figue  ils  fe  jettoient  par  terre , (fi  les  pierres 
pafjoieut. 

Ceci  nous  engage  à quelques  remarques  qui  paroiffent 
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importantes.  Ce  que  Joféphe  dit  de  la  portée  de  ces  machines  ; 
m’a  tout  l’air  d’un  paflage  mutilé.  Leur  force  l'eroit  bien  petite 
fi  elles  n’euflent  porté  que  deux  ftades  ; elles  11’auroient  pû  pro- 
duire les  effets  dont  ni  parle  lui-même  , & qui  font  tels  qu’ils 
femblent  tenir  du  prodige , à moins  que  l’Auteur  ne  veuille 
dire  que  cette  difiance  de  deux  ftades  étoit  celle  qu’on  donnoit 
à ces  machines  pour  tirer  dans  un  fiége.  Pour  bien  concevoir 
là  jufle  portée  dgs  catapultes  à toute  volée  , fi  l’on  veut  à qua- 
rante-cinq degrez , on  n’a  qu’à  éxaminer  à quel  efpace  d’une 
ville  affiégée  les  Anciens  fe  campoient , ou  tiroient  leur  circon- 
vallation ou  contrevallation  , pour  n’êtrc  pas  incommodez  des 
machines  des  afliégez.  Poiybe.fait  camper  les  Romains  à huit 
ftades  au  fiége  d’Àgrigente.'Je  conclus  de -là  qu’élles  portoient 
tout  autant.  Une  preuve  bien  fcnfible  que  le  texte  de  Joféphe 
cft  corrompu  en  cet  endroit , c’eft  un  paflage  du  même  Au- 
teur : car  parlant  de  la  force  lurprenante  de  ces  machines  , il 
dit  que  l’une  de  ccs  pierres  emporta  k trois Jhidcs  de-la  ta  tête  de  l’un 
de  ceux  qui  combattaient  de  de  fl  us  le  mur  auprès  de  Joféphe  : & une 
aiant  traverfi  le  corps  d’une  femme  , emporta  à dcmijladc  de-là  l'en- 
fant dont  elle  était  grojje. 

Ne  feroit-ce  pas  une  contradi&ion  bien  avérée,  fi  Joféphe 
aiant  dit  dans  fon  cinquième  Livre  que  ces  machines  portoient 
deux  ftades  , il  ne  fc  fût  pas  fouvenu  de  ce  qu’il  avoit  avancé 
dans  fon  troifiéine  Livre  qu’une  pierre , lancée  par  une  cata- 
pulte , emporta  la  tête  d’un  homme  à trois  ftades  ? Les  batte- 
ries de  ces  machines  dévoient  tirer  tout  au  moins  à un  demi 
ftade  du  corps  de  la  place.  Voilà  déjà  quatre  ftades.  Or  ces 
machines  étant  en  ce  tcms-là  dans  leur  plus  grande  perfeftion , 
& jettant  d’ailleurs  des  poids  de  plus'de  cent  livres  , leur  por- 
tée devoit  être  de  plus  d’un  mille  italique,. 

Ce  qui  prouve  vifiblement  les  coups  direéts  de  ces  fortes 
de  machines  contre  Je  fentiment  du  Père  Daniel  & de  M.  Per- 
raùlt,  c’eft  ce  que  dit  l'Auteur  Juif  que  leur  force  était  fi  grande , 
qu  après  avoir  rtnverfé  ceux  qui  fe  trouvaient  dans  les  premiers 
rangs  , elles  en  tuaient  encore  d’autres  derrière  eux.  Tous  ces  paf- 
fages  , que  je  viens  de  rapporter , ne  le  démontrent-ils  pas  af- 
fez  ? Parlerions-nous  autrement  de  nos  canons  ? . Encore  une 
fois , ces  exemples  on  foule  ont-ils  befoin  de  Commentaire  ? 
Tout  ce  que  les  Hiftorieos  rapportent  des  effets  de  la  catapulte, 
nous  mène  à ce  jugement , & à ne  nous  pas  rendre  aux  déci- 
dions de  M.  Perrault , de  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Milice 
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^Françoife  , & de  Lipfe  même , qui  ne  décide  pas  moins  que  les 
deux  premiers. 

J’ai  lieu  de  m’étonner , pour  le  dire  en  pafTant , qu’aucun  de 
•nos  Interprètes  Sc  de  nos  Théologiens  ne  fe  foit  avifé  de  re- 
marquer cet  endroit  de  Joféphe  , où  il  dit  que  les  Juifs , pour 
efquiver  & fe  garantir  des  coups  des  pierres  lancées  par  les  ma- 
chines , avertifloient  ceux  à qui  elles  s’adrefloient  en  criant  le 
Fils  vient , il  prend  un  tel  chemin.  Cela  me  lemble  remarquable. 
•Quel  rapport  a le  terme  de  Fils  avec  une  pierre  ? N’anroient- 
ils  pas  dû  plutôt  crier  gare  la  pierre , comme  nous  difons  gare  la 
bombe  ? Le  Fils  de  Dieu  avoir  prédit  la  défolation  & la  ruine  de 
cette  malheureufe  nation  , ou  peut-être  ce  n’elt  qu’un  hébraif- 
t me  pour  fignifier  une  pierre , comme  la  fiéche  eft  le  fils  du  car- 
quois. Je  laiflè  à de  plus  habiles  à raifonner  là-deflus. 

J’aurois  pû  en  demeurer  là  dans  cet  Article , fans  poufïèr 
plus  loin  les  preuves  des  effets  de  la  catapulte.  Cela  ne  me  fa- 
-tisFait  pourtant  pas.  Il  faut  faire  voir  qu’elles  n’étoient  pas  feule- 
ment connues  vers  le  douzième  fiécle  en  Europe  , comme  en 
Afie  ; mais  encore  dans  le  quinziéme  fiécle , & même  plus 
bas. 


ARTICLE  XXVII. 

ri y a gitéres  plus  de  deux  ftécles  que  les  catapultes  étoient 
en  ufage  dans  f attaque  & la  defenfe  des  places.  Exemples 
des  prodigieux  effets  de  cette  machine. 

T Es  catapultes,  dont  on  fc  fervoit  dans  le  douzième  & 
1 > treiziéme  fiécle  en  France  , comme  dans  les  autres  Etats 
•de  l’Europe  & en  Afie,  où  elles  étoient  encore  plus  communes, 
& peut-être  plus  parfaites,  ne  le  cédoient  ni  en  grofTeur  ni  en 
force  à celles  des  Anciens.  Le  Père  Daniel  s’étend  beaucoup 
. Air  cette  matière  dans  fon  Hiftoire  de  la  Milice  Françoife.  U 
remonte  jufqu’à  Clovis , où  il  fait  commencer  la  première  race 
de  nos  Rois  i il  nous  fait  voir , ou  tout  au  moins  il  conje&ure , 
,que  les  machines  de  guerre  des  Romains  ne  pouvoient  être  in- 
connues à ce  grand  guerrier  : Sx.  quand  ’il  n’auroit  pas  eu  cet 
ufage , dit-il , il  l’eût  bientôt  appris  des  Gaulois  après  la  con- 
quête de  leur  pais.  Ses  enfans  & fes  fucce fleurs , continue-t-il , 
conquirent  des  Roiaumes  entiers , Sx  firent  beaucoup  de  fiéges , 
Tome  II.  . A a a 
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la  principale  partie  de  cet  art  confiftant  dans  ces  machines  miles 
en  œuvre  par  les  Romains.  Je  fuis  de  fon  avis. 

Lorfqu’on  vient  à Charlemagne  il  n’cft  pas  befoin  de  con- 
jectures à cet  égard  , ces  machines  lui  dévoient  être  trcs-con- 
nues  & très-familiércs  : car  on  fçait  qu’il  faifoit  obferver  la  dis- 
cipline militaire  des  Romains , & c’eil  ce  qui  le  mena  fi  loin  & 
fi  heureufement  dans  fes  conquêtes.  Si  on  déccnd  plus  bas  que 
ce  Conquérant , il  paroît  beaucoup  d’ignorance  & un  oubli  iur- 
prenant  des  conrtitutions  de  ce  grand  Capitaine  à l’égard  de  la 
difeipline  militaire  & de  la  ta&iquc , malgré  cela  les  machines 
de  guerre  fe  maintinrent , & peut-être  augmentèrent  en  per- 
fection. C’cft  tout  ce  que  nous  avons  pu  oblerver  dans  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  des  aCtions  de  cet  Empereur. 

Le  fiége  de  Paris  par  les  Normans , vient  enfuite  fur  les  rangs. 
Abbo , Moine  de  Saint  Germain  des  Prez , en  a donné  une  def- 
cription  fort  détaillée  > il  nous  fait  voir  combien  les  François 
étoient  excellens  ouvriers  dans  l’art  des  machines.  Les  afiiégez 
en  avoient  une  fi  grande  quantité  , qu’il  ne  s’eft  rien  vû  de  fem- 
blable , puifqu’il  y en  avoir  jufqu’à  cent  en  batterie  fur  les  mu- 
railles , & c’eft  je  penfe  ce  qui  les  fauva;  Je  ne  doute  pas  qu’il 
n’y  en  eût  de  très-grolTes  parmi  un  fi  grand  nombre.  Il  pa- 
roît par  ce  que  nous  apprend  le  Père  Daniel  dans  fon  Hiftoire 
, de  la  Milice  Françoife  » que  toute  l'application  des  Ingénieurs* 
François  pour  venir  à bout  des  places  , Je  réduifit  principalement  à 
deux  points  > le  premier  à renforcer  les  balifies  [ catapultes  ] , (fi~ 
autres Jemblables  machines  pour  lancer  des  pierres  de  la  plus  énorme- 
grojjéur  , avec  quoi  ils  crevoient  tous  les  toits  des  maifons , ET  F R A- 
CASSOIENT  LES  MURAILLES. 

Les  Ingénieurs  avoient  fi  bien  réujfi  pour  le  premier  , continue-t- 
il  , qu'ils  jettoient  avec  leurs  machines  des  pierres  capables  par  leur 
pefanteur  d’enfoncer  les  voûtes  (fi  les  planchers  des  matfons  les  plus 
Jolidement  bâties .. 

Le  même  Auteur  cite  un  pafiage  de  Froiflart , qui  fait  voir  la 
force  furprenante  de  ces  machines.  Il  auroit  mieux  fait  de  le  , 
citer  en  fon  vieux  langage , qui  a fes  grâces , comme  fans  doute 
le  nôtre  les  aura , lorfqu’il  fera  aulïï  décrépit  que  celui  du  fiécle 
de  cet  Ecrivain.  Il  nous  apprend  donc  qu’au  fiége  de  Thyn- 
l’Evêque  aux  Pais  Bas , le  Duc  Jean  de  Normandie  fit  charrier 
grand  joifon  d’engins  de  Cambrai  (fi  de  Douai  , (fi  entr  autres  fix 
fort  grands , qu'il  fit  lever  devant  la  forterefje , lefquels  jettoient 
nuit  (fi  jour  grofies  pierres  (fi  mangonneaux  , qui  abattoient  les 
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combles  eft  hiults  des  tours , des  chambres  & des  foies  : tellement  que 
les  compagnons  qui  gardaient  la  place  , nofoient.  demeurer  que  dans  les 
caves  eft  les  celliers.  Ceux  de  l’OJl  leur  jett  aient  encore  plus  par  leurs 
engins  des  chevaux  morts  eft  autres  charoignes  infettes  , pour  les  em- 
puantir là  dedans  , dont  ils  étoient  en  grand  deftrejjtk  eft  de  ce  furent 
plus  contraints  que  de  nulle  autre  chofe  , parce  que  même  qu’il  faifoit 
chauld , comme  en  plein  ejte' , (fc. 

Il  falloit  que  ces  catapultes  fuflent  d’une  grandeur  démefu- 
rée  pour  chaiTèr  de  tels  fardeaux , car  il  n’y  a point  de  cheval 
qui  ne  péfe  au  moins  fept  à huit  quintaux  : or  il  eft  évident 
qu’on  en  jettoit  qui  pefoient  beaucoup  davantage.  Tout  cela 
paroîtroit  furprenant , li  la  découverte  des  forces  mouvantes 
de  ces  machines , & l’expérience  qui  ne  trompe  point , ne  nous 
failoient  voir  que  de  telles  forces  peuvent  produire  de  tels  & 
femblables  effets  : car  on  peut  augmenter  ces  forces  beaucoup 
au-delà  de  ce  que  les  Auteurs  nous  en  apprennent , comme 
c’eft  une  nécelîité  que  des  machines  qui  ne  font  fiijettes  à au- 
cun frottement , puiflent  être  augmentées  autant  que  la  char- 
pente peut  fournir  pour  foutenir  ces  forces  & une  plus  grande 
multiplication  de  cordages. 

C’étoit  fans  doute  une  très-grande  incommodité  que  ces  che- 
vaux lancez  dans  une  place  affiégée , rien  n’étoit  plus  capable 
d’y  mettre  la  pelle , ou  du  moins  d’occuper  une  partie  de  la 
garnifon  pour  les  enterrer , & fe  délivrer  de  l’infeéfion  de  ces 
cadavres.  Coribut,  Général  de  Vitolc,  que  les  rebelles  de 
Bohême  avoient  choilî  pour  leur  Roi , fit  pis  que  tout  cela  au 
fiége  de  Carlotin  en  1422.  La  défenfe  de  cette  place  eft  une  des 
plus  célébrés  dont  on  ait  ouï  parler  depuis  les  Anciens  ; c’eft: 
dommage  qu’on  ignore  encore  le  nom  de  celui  qui  la  défendit  » 
& auquel  l’Empereur  Sigifmond  fut  entièrement  redevable  du 
recouvrement  de  la  Bohême.  Ce  vaillant  inconnu  la  défendit 
avec  une  vigueur  & une  obftination  extraordinaire.  La  feule 
chofe  capable  de  troubler  les  plus  voilions  hommes  lorfqutls  font  af- 
fligez. , qui  eft  le  defefpoir  a être  fccourus  , ne  diminua  rien  de  fon 
courage  ni  de  fa  prêvoiance  , dit  Varillas , il  repoufta  tous  Us  «s- 
fauts  qui  lui  furent  livrez.  ,*<ÿ  Coribut  ne  le  pouvant  furmonter  par 
la  force  , fit  jetter  dans  ta  place  , par  le  moten  des  machines  , tous 
les  corps  des  foldats  que  les  affligez.  lui  tuoient , eft  pris  de  deux  mille 
tombereaux  d’ordures.  L’excefftve  puanteur  y fit  tomber  les  dents  nia 
plupart  des  difenfeurs  , eft  ébranla  tellement  celles  des  autres  , quel- 
les ne  fe  confervérent  que  par  Cadrefje  d'un  riche  Apoticaire  de  Bo- 

A a a ij 


Viril-  Hift. 
des  héréfîrt. 


Digitized  by  Google 


% 


374  THArTE’  DE  L’ATTAQUE 

héme , qui  fit  couler  à force  d’ argent  dans  Carlotin  des  remèdes  fa- 
des prèfervatifs  contre  le  mal  qu’on  y foujfrott. 

L’Hiftoire  de  Genghifcan  & de  T imur-Bèc  r nous  fournit  une 
infinité  d’exemples  de  la  force  & de  la  puiflance  de  ces  fortes  de 
machines:  carfcs  fiéges  que  ces  hommes  extraordinaires  ont 
faits  , ne  font  pas  moins  mémorables  & moins  inftruétifs  , foit 
dans  l’attaque  ou  dans  la  defenfe,  que  les  plus  célébrés  de  l’an- 
tiquité , foit  encore  par  l’appareil  & la  grandeur  des  machines. 

On  y voit  tout  ce  que  l’art  a de  plus  profond  & de  plus  achevé, 
dans  ces  deux  parties  de  la  guerre. 

Les  catapultes , dont  ils  fe  fervoient , étoient  fi  énormes 
qu’elles  chafl'oient  des  meules  de  moulin  & des  mafles  affreufes ,. 
qu’elles  renverfoient  tout  ce  qu’elles  rencontroient  avec  un  fra- 
cas épouvantable  ; elles  jettoient  quelquefois  des  cailloux  & 
des  pierres  en  fi  grande  quantité  , quelles  manquèrent  au  fiége 
de  Cogende  par  Genghifcan.  La  défende  & l’attaque  d’Atrar, 
qui  fut  afliégé  dans  la  même  année , font  dignes  de  l’admira- 
tion des  gens  du  métier.  La  défenfe  de  Carizme  en  1221.  eft. 
au-deftiis  de  tout  ce  qu’on  petit  imaginer  de  grand  & de  pro- 
fond. Je  n’en  vois  point  qui  puilfe  lui  être  comparée.  La  valeur, 
Popiniâtreté  & l’intelligence  s’y  trouvent  par  tout. 

Au  fiége  de  Bami.iu , dit  l’Hiftorien  de  Genghifcan  , les  ma - 
h ft  Je  c,cn  v‘^e  ne  ta! fièrent  pas  de  renverfer  un  grand  nombre  de 

ghifc.  p.m.  celles  des  Mogols  : fa  comme  la  réfifiance  des  habitans  fut  opi- 
niâtre , à tatîfe  que  les  murs  de  la  place  étoient  fort  bons  , les  af- 
fiégeans  manquèrent  enfin  de  pierres  fa  de  feux  : de  manière  qu’ils 
cefiércnt  pour  quelque  tems  de  prefier  la  ville , parce  qu’ils  jurait 
obligez,  d’envoicr  au  loin  chercher  des  cailloux  fa  des  meules  , fa 
d'autres  chofes  propres  à battre  les  murailles , fa  à ttre  lancées  par 
des  machines. 

Les  catapultes , dont  ces  grands  Conquérans  fe  fervirent  è 
dans  leurs  fiéges , n’ont  rien  de  fort  furprenant  ni  de  fort  ex- 
traordinaire j ce  n’eft  pas  là  un  fujet  d’éloge , ni  une  marque  de 
leur  puiflance.  Cent  ou  deux  cens  machines  , qui  jetteroient 
des  maflès  plus  lourdes  & plus  pefantes  que  celles  d’Archi- 
méde , ne  formeroient  pas  un  préjugé  de  cette  puiflance  ; elle 
fe  trouve  bien  plutôt  dans  une  nombreufe  artillerie , qui  coûte 
infiniment  plus  , je  dis  infiniment  plus  : car  je  pofe  en  fait  que 
dix  pièces  de  nos  canons  de  vingt-quatre  éxécutées  dans  un  fiége,  * 
font  d’une  dépenfe  bien  plus  grande  & plus  confidérable  qu’une 
batterie  de  cent  catapultes.  Il  n’eft  pas  befoin  d'un  fort  grand 
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calcul  pour  le  concevoir.  Ce  qui  coûtoit  le  moins  dans  lesfiéges 
des  Anciens,  étoient  fans  doute  les  machines  de  jet.  La  grande 
dépenfe  confiftoit  dans  leurs  toms  mouvantes  & dans  leurs  tor- 
tues. Ces  fortes  de  machines  fubfiftérent  longtems  , tant  qu’on 
ne  s’avifa  pas  de  renforcer  celles  de  jet  ; mais  des  qu’on  s’apper- 
çut  qu’elles  pouvoient  jetter  de  plus  grands  fardeaux , ces  tours 
& ces  tortues  devinrent  plus  rares , & difparurent  à la  fin.  Ma- 
homet II.  fe  fervit  de  tours  mouvantes  au  liège  de  Conftanti- 
nople , qui  furent  tout  auflitôt  brûlées  & renverfées , & ne  s’en 
fervit  plus  depuis. 

Philippe-  Augufte  s’appliqua  uniquement  à perfcéfionner , 
ou  pour  mieux  dire  à augmenter  les  forces  des  machines  de 
jet.  Je  ne  vois  pourtant  pas  que  les  catapultes , dont  parle 
Froiffart , & tant  d’autres  Hiftoriens  après  lui , aient  challë  de 
plus  grands  corps  que  celles  de  (ienghifean  & de  Timur-Bec  > 
mais  ce  n’eft  pas  là  où  je  veux  aller,  puifqu’on  n’entre  pas  dans 
1e  temple  de  la  gloire  pour  avoir  plus  de  machines  & plus  de 
canons  dans  un  fiége  ; -fi  leur  renommée  n’étoit  appuiée  que  fur 
de  femblables  choies , nous  n’aurions  jamais  fçû  s’il  y avoit  eu 
de  tels  hommes  au  monde. 

L’invention  de  la  poudre  vint  enfuite , qui  ne  changea  pres- 
que rien  dans  l’art  d’affiéger  les  places , finon  que  la  force  de 
l*’artillerie  augmenta  les  précautions  dans  les  approches  , & fit 
évanouir  toutes  les  machines  qui  n’étoient  pas  capables  de  réfif- 
ter  contre  fes  efforts.  Mahomet  II.  fut  le  premier  qui  donna  le 
plus  de  vogue  aux  canons  ; il  ne  les  perfectionna  pas  feulement, 
mais  il  inventa  encore  les  mortiers-pierriers.  Nous  ne  fçaurions 
lui  en  réfufer  la  gloire , & je  ne  crois  pas  qu’on  s!avifc  de  la  lui 
enlever  non  plus  que  celle  des  tranchées.  Il  y avoit  longtems 
qu’on  ne  parloit  plus  de  catapultes.  Sous  le  régne  de  ce  Con- 
quérant l'invention  en  étoit  perdue , on  les  vit  reparoître  au 
fiége  de  Rhodes  en  1480.  Ce  phénomène  militaire  fut  regardé 
comme  un  prodige  de  l’efprit  humain  , quoiqu’il  n’y  eût  guère* 
plus  de  cent  cinquante  ans  qu’on  s’en  lcrvoit  encore.  Le  paf- 
iage  où  j’ai  trouvé  cette  nouvelle,  mérite  d’être  cité.  Nous  le 
tirerons  de  Guillet,  qui  a écrit  la  vie  de  Mahomet  II. 

Les  Turcs  avoient  élevé  une  batterie  de  feize gros  bafilics  rou  doubles 
canons , dit  l’Auteur,  dont  le  calibre  énorme  n excédait  point  celui 
des  pièces  emplotées  au  fiége  de  Scutari . Les  Chrétiens  y oppojerent 
- avec  grand fuccès  une  contrebatterie  d’une  invention  NOU- 
VELLE. Un  de  leurs  Ingénieurs , aidé  des  avis  de  quelques  gens 
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de  marine  & des  plus  habiles  charpentiers  de  la  ville  , fit  une  ma- 
chine propre  à jetter  des  quartiers  de  pierres  d'une  grojjeur  effroi. ible. 
Son  éxecution  empêcha-  l’ennemi  de  pouffer  le  travail  de  fes  appro- 
ches , renverfa  fes  épaulemens  , ouvrit  les  Jappes , sua  la  plupart  de 
fes  travailleurs  , (J  remplit  de  carnage  les  troupes  qui  Je  trouvaient 
fous  fa  portée.  Les  ajfégez, , continue- t-il , la  nommèrent  par  rail- 
lerie le  tribut , pour  faire  allufion  au  tribut  que  Mahomet  avait  de- 
mandé , (x  l'avertir  qu’ils  lui  en  fa  J oient  le  paiement  à Leur  ma- 
nière. 

Ils  n’emploioient  pas  feulement  ces  machines  à jetter  ces 
malles  entières  ; ils  envoioient , dit  encore  l’Auteur , une  grêle 
effroiable  de  cailloux  de  leur  tribut  fur  les  Turcs  qui  foutemient  le 
travail  des  approches  , & l'effet  en  étoit  fi  grand  , que  la  pefanteur 
des  pierres  ouvrait  les  terres  dont  le  dejjous  étoit  creufé  par  les  mi- 
neurs , cr  alloient  chercher  ceux  qui  treufoient  & qui  préparaient  des 
fourneaux  fous  lef  dehors  de  la  place. 

On  ne  peut  pas  révoquer  en  doute  ce  que  nous  venons  de  ci- 
ter ici , tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  ce  fiége  fameux  font 
unanimes  fur  ce  point  ; mais  qu’aucun  ne  nous  ait  appris  le  nom 
du  reftaurateur  de  la  catapulte , voilà  ce  qui  doit  lurprendre. 
Ces  fortes  de  négligences  ne  fe  pardonnent  pas  aux  Auteurs 
contemporains  qui  ont  écrit  de  ce  fiége.  Il  leur  eut  été  très-fa- 
cile de  s’informer  de  ceux  qui  s’y  étoient  trouvez , qui  leur  au- 
raient peut-être  appris  le  nom  de  cet  Ingénieur. 

Je  ne  fçaurois  palier  à autre  chofe  fans  faire  une  réfléxion 
fur  cet  éxemple  , ou  fi  l’on  veut  une  digrefiion.  C’eft  un  péril 
qu’il  faut  que  je  coure , & dont  il  faut  que  je  me  tire  le  plus  di- 
ligemment & le  plus  promtement  qu’il  fera  poiïible.  Je  dis  donc 
que  peu  de  gens  font  capables  d’inventer  eux  - mêmes  ce  qu’il 
faut  faire  dans  les  grandes  extrémitez  , mais  prefque  tous  peu- 
vent être  inftruits  par  les  éxemples.  Celui-ci  peut  fervir  tfc 
bonne  leçon  , non  feulement  aux  Généraux  d’armées  , mais 
plus  encore  aux  Gouverneurs  des  places  allîégées  i ceux  - ci , 
comme  les  autres , apprendront  par  cet  éxemple  que  le  difeer- 
nement  du  vrai  & du  faux , de  l’impofllble  & du  poiïible , étant 
une  chofe  très  - difficile , on  doit  tout  écouter  avec  un  air  de 
confiance  & d’ellime , & ne  rien  rejetter  des  chofes  que  cer- 
taines perfonnes  nous  propofent  t quelque  extraordinaires  & 
quelque  peu  praticables  qu’elles  nous  paroifl'ent  lorfque  l’exé- 
cution ne  fçauroit  produire  aucun  mal , & qu’elles  peuvent 
flire  un  très  - grand  bien , lorfqu’elles  réulfifl'ent  & qu’elles  ne 


Digitized  by  Google 


DES  PLACES.  377 

dépendent  que  de  l’expérience  qu’on  en  fera  avant  que  de  s’en 
Icrvir  contre  l’ennemi. 

Ces  fortes  de  génies  inventifs  font  très -rares  & très -dignes 
d’être  écoutez , & n’échouent  pas  toujours , comme  certain 
vifionnairc  qui  fut  ernoié  à Douai  en  1710 , & qui  promit  à la 
Cour  de  démonter  toutes  les  batteries  des  ennemis , & de  les 
accabler  de  tant  de  feux  qu’il  leur  ferait  lever  le  fiége.  Lorf- 
qu’il  vint  à l'éxécution,  on  trouva  qu’il  tirait  moins  jufteque  le 
plus  miférable  canonnier  i il  produifit  tant  d'imaginations  folles 
& burlefques , qu’il  fit, rire  toute  la  garnifon , hors  feu  M.  d’Al- 
bergoty , qui  défendit  la  place  , & qui  ne  rioit  jamais.  11  entre- 
prit ce  vilionnaire  très-férieufement , quoiqu’il  fournît  tout  ce 
qui  lui  étoit  néceflaire  pour  n’avoir  rien  à fe  reprocher , ce  qui 
n’efl  pas  une  petite  fageflè.  • 

Le  Grand  Maître  d’Aubnflon  fut  plus  heureux,  & ne  fut 
pas  moins  fage  pour  avoir  écouté  un  homme  qui  lui  propofa  une 
machine  qui  fembloit  au-deffus  de  l’efprit  humain,  & beaucoup 
plus  redoutable  que  les  canons  énormes  des  affiegeans,  & il  tint 
parole  : tant  il  cft  véritable  qu’il  faut  tout  écouter  & ne  rien  né- 
gliger à la  guerre  des  moindres  petites  chofes , & ne  méprifer 
qui  que  ce  foit  de  fa  garnifon , quelque  en  butte  qu’il  foit  aux 
morfures  des  petits  maîtres.  Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  rare  que  ces 
fortes  de  gens  foient  reçûs  des  Généraux  fans  quelque  l’ecrete 
rifée,  & fans  qu’ils  s’en  moquent» parce  qu’ils  ne  peuvent  s’ima- 
giner que  l’on  puifie  éxécuter  certaines  chofes  par  cela  feul  qu’il* 
ne  les  comprennent  pas  : comme  fi  tout  le  génie  du  monde  étoit 
renfermé  dans  leur  tête  , que  rien  n’éxiflât  au-delà  de  leur  tour- 
billon , ou  qu’il  n’y  en  eût  pas  de  plus  grand  au-delà  du  leur  j 
ee  qui  n’eft  pas  fupportable , & marque  une  très  - grande  pré- 
emption , beaucoup  d’ignorance,  petiteffe  d’efprit  & de  génie , 
rien  de  bon. 

Mahomet  II.  venoit  à bout  de  Rhodes  & la  prenoit  infailli- 
blement, s’il  ne  fe  fût  trouvé  un  Grand-Maître  capable  d’écou- 
ter les  hommes  de  mérite , & de  les  croire  très-capables  de  réuf- 
fir  dans  certaines  chofes  qu’il  ne  pouvoir  imaginer  ni  compren- 
dre lui-même , & fit  voir  par-là  qu’il  étoit  un  homme  d’efprit 
& de  grand  fens.  On  n’eût  pas  rencontré  un  tel  homme  dans 
certaine  place  où  je  me  fuis  trouvé , & dont  on  craignoit  fort  le 
fiége , auqiitl  les  Turcs  ne  penférent  jamais  : car  celui  qu’on  y 
envoia  pour  la  défenfe  tomba  heureufement  dans  le  roiauroe  des 
aveugles , où  les  borgnes  font  les  Rois  j il  fut  donc  feul  écouté , 
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6c  ceux  qui  avoient  de  bons  yeux  furent  traitez  comme  des 
aveugles.  Je  reviens  au  fujet  d’où  cette  digreflïon  m’a  tiré. 

On  peut  voir  par  ce  que  nous  venons  de  dire  plus  haut , que 
la  catapulte  de  Rhodes  eft  très-proche  de  notre  tems.  Il  m’en 
vient  une  autre  beaucoup  plus  récente  dans  la  mémoire  , véri- 
tablement l’Auteur  qui  me  fournit  Péxemple  n’eft  pas  reconnu 
pour  fort  grave.  On  l'a  pris  fur  le  fait  en  bien  des  chofes  qu’on 
reconnoît  pour  très-fauflès  6c  même  pour  très -imaginaires  : 
avec  cela  il  fe  trouve  chargé  de  tant  d’ignorances  6c  d’un  fi 
grand  fond  de  crédulité  , qu’on  le  prendrait  pour  un  imbéciile. 
Voilà  une  miférable  autorité , dira-t-on,  pas  tant  que  l’on  s’ima- 
gine. L’Auteur  dont  je  veux  parler  eft  Vincent  le  Blanc  dans 
ion  voiage  d’Abiffinie.  Je  tire  même  de  fon  ignorance  une 
preuve  démonftrative  qu’il  dit  vrai  dans  ce  qu’il  rapporte  des 
catapultes  des  Abiflins  : car  il  les  repréfente  telles  , ou  peu  s’en 
faut , que  nous  les  avons  données  ; ce  qui  ne  fçauroit  entrer 
dans  l’imagination  d’un  homme  qui  ne  connut  jamais  les  An- 
ciens , ni  leurs  machines , 6c  cependant  il  nous  parle  de  cata- 
pultes fans  les  nommer.  Il  rapporte  qu’en  1576.  le  grand  Né- 
gus aiant  aftiégé  Tamar  ville  forte , entourée  de  fortes  murailles , 
fa  où  les  affiégcz.  avoient  des  machines  fa  des  batteries  compofees 
voi.ige  de  de  grojjes  pièces  de  bois  , bandées  de  cordages  fa  des  roues  h vis  , qui 
îiUnc"' lc  S'  débandoient  de  telle  force  quelles  euffent  renverfe  fa  brifé  un  na- 
.jujc  /».’  vire  : ce  qui  fut  c.iufe , continue  - t-  il , que  le  Né  ou  s ne  voulut  pas 

faire  donner  l’afjaut  aujfitôt  quon  eut  comblé  le  filjé.  Sans  l'aide 
d’un  Génois  , qui  fe  trouva  là  , il  n en  fût  jamais  venu  à bout  fans 
une  grande  perte  > ce  Génois  par  une  mine  fit  fauter  une  tour  qui  fit 
une  merveilleufe  brèche. 

Cafimir  Siémemowiski,  Lieutenant  Général  de  l’artillerie  de 
Pologne  , qui  eft  l’Auteur  d’un  Livre  qu’il  intitule  , Artis  ma- 
gna artilerit , qui  ne  répond  en  rien  à fon  titre , dit  qu’au  fiége 
de  Thprn  en  Prude,  les  Polonois  fe  fervirent  contre  les  Suédois 
d’une  méthode  extraordinaire  de  jetter  des  pierres  fans  mor- 
tier qui  pefoient  plus  de  huit  cens  livres.  Quand  un  Officier 
d’artillerie  fe  mêle^de  nous  débiter  ces  fortes  d’éxemples,  il  doit 
parler  d’une  manière  un  peu  moins  vague.  Je  fuis  perfuadé  que 
cet  Officier  faifoit  parfaitement  bien  les  fufées , 8c  cent  autres 
bagatelles  de  cette  nature , dont  les  enfans  fe  mêlent  quelque- 
fois ; mais  pour  fes  autres  artifices , qui  peuveift  fervir  a la 
guerre,  on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foient  dè  très -grandes 
chimères.  J’ai  regret  d’en  avoir  été  la  dupe.  Il  nous  avoit  pro- 
mis 
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■mis  au  fécond  Tome  de  ce  grand  art,  avec  la  defcription  des 
machines  de  fon  invention  pour  jetter  des  pierres  & des  roches 
entières  pour  le  moins  aulfi  groflès  que  celles  d’Archiméde  ; 
mais  je  crois  que  ce  fécond  Tome  cft  encore  en  quartier  dans 
Jes  efpaces  imaginaires , comme  fes  fecrets.  Tout  le  monde  eft 
rempli  de  cesiortes  de  charlatans.  Il  s’en  faut  bien  qu’ils  nous 
divertiiïent  autant  qu’a  fait  un  homme  venu  de  je  ne  fçai  où, 
qui  nous  a fait  voir  , non  (ans  nous  faire  rire , que  les  gens  qui 
ont  le  plus  d’efprit  font  quelquefois  les  dupes  des  plus  gros  lour- 
dauts , & que  ceux-ci  font  quelquefois  moins  aifez  à être  dupez 
que  les  plus  habiles. 


ARTICLE  XXVIII. 

Que  les  catapultes  font  cl' une  plus  grande  utilité  pour  le  jet  des  bombes 
& des  pierres , que  nos  mortiers  de  toute  efpéce. 

NOus  ne  connoiflons  M.  Blondel  que  par  fon  Livre  du  jet 
des  bombes.  Quand  il  n’auroit  donné  que  ce  feul  Ou- 
vrage , il  mériceroit  d’être  mis  au  rang  des  Auteurs  célébrés  de 
notre  tems.  Il  s’attacha  fi  fortement  & fi  ardemment  à rafiner 
fur  cette  curieufc  partie  de  la  guerre , que  je  ne  fçache  encore 
perfonne  qui  ait  hazardé  d'enchérir  fur  lui.  Jufqu’ici  il  efl  de- 
meuré maître  du  terrain , ce  qui  efl  une  rareté  : car  il  y a bien 
peu  d’Ecrivains  qui  demeurent  tranquilles  fur  le  leur  , St  qui 
y foient  en  repos.  Nous  n’avons  garde  de  l’en  chafler,  cela 
pâlie  notre  compétence.  Mais  nous  ne  fçaurions  nous  empê- 
cher de  trouver  à dire  qu’il  ait  poufié  fa  complaifance , jufqu’à 
mettre  dans  un  Ouvrage  /!  plein  de  véritez  , les  figures  gravées 
de  quelques  machines  de  guerre  propres  à jetter  des  bombes  & 
des  pierres , en  titre  de  catapultes  , ou  de  baliftes , toutes  faufies 
& imaginaires  i rien  ne  m’a  plus  furpris  que  cela.  Il  n’étoit  pas 
difficile  de  juger  de  leur  faulfeté.  Un  peu  de  bon  fens , & pas 
autre  chofe , nous  conduit  à cette  vérité.  Ces  fortes  de  fadaifes 
méchaniques  font  très  - peu  dignes  d’un  tel  Livre.  Il  étoit  fi 
fort  convaincu  que  cela  ne  . valoit  rien , qu’il  dit  lui-même  qu’il 
feroit  à fouhaiter  qu’il  le  trouvât  quelqu’un  affez  munide  gé- 
nie inventif,  de  patience  &de  moiens  , pour  s’attacher  à la 
recherche  de  la  catapulte  des  Anciens , que  nos  pères  ne  con- 
noiffoient  pas  moins  qu’eux , puifqu’on  s’en  eft  encore  fervi  vers 
Tome  II.  Bbb 
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la  fin  du  quinziéme  fiécle.  Je  fuis  convaincu  que  fi  l’on  peut  fe 
délivrer  des  préjugez  de  la  coutume  & de  tout  efprit  d’intérêt 
& de  jaloufie  , on  réduira  bientôt  au  filence  nos  mortiers  &nos 
picrriers  : car  qui  peut  douter  , j’entens  ceux  qui  font  quelque 
ulagc  de  leur  raifon  , que  les  catapultes  ne  fuirent  d’une  plus 
grande  utilité  pour  le  jet  des  pierres  & des  bombes  ? Combien 
n’épargneroit-on  point  dans  les  fiéges  ? Quel  attirail , quel  appa- 
reil de  matériaux  , d’équipages , de  chevaux  , d’hommes  & 
d’ouvriers  pour  le  fervice  & le  tranfport  des  mortiers , & parti- 
culiérement dans  la  guerre  des  montagnes  ? Ajoutez  encore  lf 
rems  qu’on  perd  dans  les  entreprifes  qui  demandent  du  fecret 
& de  la  diligence.. 

On  reconnoît  allez , par  la  defeription  que  nous  avons  don- 
née de  ces  machines,  qu’il  fuffit  d’une  douzaine  de  mulets  pour 
le  tranfport  des  cordages , des  chapiteaux , des  bras , des  couf- 
finets , & des  uftencilcs  nécefiaires  pour  douze  groil’es  cata- 
pultes. Tout  ce  qui  regarde  la  conltru&ion , c’eft-i-dire  les  pou- 
tres & les  montans , fe  trouvent  par  tout  où  il  y a des  pieds  d’ar- 
bres d’une  certaine  grolleur  , de  quelle  nature  de  bois  que  ce 
foit.  Il  n’efi  befoin  d’aucune  ferrure.  Ces  cordages  de  boiaux 
font  tout  le  fujet  de  la  dépenfe  i on  peut  les  faire  fur  les  lieux  ,, 

& je  ne  fçai  fi  un  feul  écheveau  ou  cordage  à chaque  machine 
ne  fuffit  pas  pour  tout  un  fiége.  Ceux  mêmes  qui  ont  fervi  étant 
expolez  dans  un  lieu  tin  peu  humide , après  les  avoir  rrottez  deux 
ou  trois  fois  avec  du  favon,  reprennent  leur  état  naturel , fe  ren- 
flent , les  fibres  ou  les  parties  de  ces  cordes  compofées  d’un 
nombre  infini  de  tuiaux  le  rouvrent,  & fe  remplilîent  des  infini- 
ment petits  de  la  matière  fubtile. 

Toutes  les  pierres  font  propres  poqrccs  fortes  de  machines . 
au  lieu  qu’il  faut  des  cailloux  pour  les  pierriers-mortiers  , qu’on  * 
ne  trouve  pas  par  tout  : car  toutes  les  autres  moins  dures  fe  ré- 
duifent  en  petits  morceaux  , ou  fe  pulvérifent  par  le  choc  de  la 
flamme  ; outre  que  ces  fortes  de  mortiers  du  plus  grand  diamè- 
tre ne  chaflènt  guéres  plus  que  le  poids  de  loixante  livres , au 
lieu  que  les  moindres  catapultes  peuvent  jetter  deux  cens  pelant 
de  cailloux  dont  on  remplit  des  paniers  ou  des  facs , comme  les 
Anciens  le  pratiquoient , & celles  au-deflus  jetteroient  au  moins 
un  demi  tombereau , à une  dirtance  plus  grande  que  ne  font 
nos  mortiers.  Quelle  exécution  cela  ne  fait-il  pas  dans  un  loge- 
ment , dans  une  batterie  ou  dans  une  tranchée  ? 

Ce  que  l’on.  doit  le  plus  confidérer  dans  la  catapulte  , ell 
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la  certitude  de  fon  effet  & ia  jufteffe  de  fes  tirs  diffcrens.  On 
eft  afl'ûré  de  jetter  les  pierres  ou  les  bombes  au  point  ot'i  l’on 
veut,  car  il  n’y  a point  de  raifon  qui  puifle  faire  quelle  chaflè 
plus  ou  moins  loin , ou  plus  ou  moins  jufte  en  un  teins  qu’en  * 
un  autre  fur  les  même  degrez  d’élévation  & de  bandage.  Il 
n’en  eft  pas  ainfi  de  nos  mortiers , à caufe  des  différons  effets 
ou  des  différentes  qualitez  de  la  poudre  : car  quoiqu’elle  foit 
de  même  nature  en  apparence  ,elle  ne  l’eft  pas  en  effet.  Un 
baril  n’cft  jamais  femblable  à un  autre  baril.  La  poudre  n’eft 
jamais  égale  en  qualité  & en  force.  Il  eft  prefque  impoffible  ; 

& quand  même  toute  cette  poudre  feroit  d’un  même  moulin  , 
l’une  fe  trouve  plus  féche  &.  l’autre  moins , dix  grains  de  plus 
ou  de  moins  dans  la  chambre  du  maître  produilent  des  effets 
différens.  Ce  font  des  faits  de  vérité  contre  lefquels  on  ne  s’inf- 
crit  point  en  faux. 

La  catapulte  a encore  des  avantages  infinis  fur  les  mortiers 
outre  ceux  qui-  leur  font  particuliers.  On  peut  de  même  par  les 
différentes  inclinaifons  la  pointer  & jetter  les  bombes  juftement 
oîi  l’on  veut , ce  qu’on  n’eft  pas  a dû  ré  de  faire  avec  nos  mor- 
tiers , comme  je  l’ai  déjà  dit.  Il  eft  vrai  qu’elle  ne  chaffe  pas  à 
beaucoup  près  iî  loin  que  les  mortiers.  Qu’on  demande  aux  in- 
telligens  de  l’artillerie  , ils  vous  répondront  qu’il  fuffu  quelle 
puifle  porter  fur  les  ouvrages  attaquez  , & que  quatre-vingt  toi- 
fes  fuffifent  & amdelâ , & cependant  une  catapulte  de  cent  pe- 
fant,que  les  Anciens  appelloient  centenaire,  portoit  au-delà  de 
trois  à quatre  cens  toifes. 

La  portée  la  plus  grande  des  pierriers-mortiers  de  quinze 
pouces  de  diamètre  à leur  bouche,  ne  va  gucres  au-delà  de  cent 
cinquante  toifes.  Les  cailloux  chaflèz  par  une  catapulte  par- 
courront un  plus  grand  efpace  , & écarteront  beaucoup  moins. 
Cet  avantage  eft  beaucoup  plus  grand  qu’on  ne  penfc  > car  lorf- 
qu’il  en  peut  tomber  une  plus  grande  quantité  dans  un  loge- 
ment , dans  une  batterie  , dans  les  fappeg , dans  un  ouvrage  «Se 
dans  un  chemin  couvert , quel  défordre  ! Quelle  éxécurion  ces 
fortes  de  machines  ne  feront-elles  pas  ? En  jettant  fi  jufte  foit 
des  pierres  ou  des  bombes  , il  n’y  a point  de  batterie  qui  ne 
puifle  être  démontée  , ni  de  logement  qu’une  grcle  de  cailloux 
ne  falfe  abandonner.  Elles  ont  encore  cet  avantage , qu’on  peut 
les  pointer  horifontalement , ou  pour  mieux  dire , à très-peu  d’é- 
levation , ce  qu’on  ne  fçauroit  faire  avec  nos  mortiers. 

Ce  qu’il  y a encore  de  fort  avantageux , c’eft  qu’elles  ne  font 
• 13  b b ij 
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aucun  bruit.  Le  jour  on  eft  averti  par  le  bruit  des  mortiers , Sé 
l’on  juge  à peu  près  à qui  le  pierrier-mortier  en  veut  i mais  la 
nuit  comme  le  jour  on  ignore  fi  lamachine  a tiré , ou  fi  elle  n’a 
pas  tiré. 

Ces  fortes  de  machines  font  encore  plus  avantageufes  dans 
une  place  alTiégée.  Il  n’cfi  pasnécefiaire  qu’elles  foientpofées  fur 
les  remparts  ou  fur  le  terre-plein,onles  place  & on  les  tranfporte 
où  l’on  veut,  & il  eft  rare  qu’elles  puifl'ent  être  en  prife  aux 
bombes  qu’on  peut  tirer  defius  , lorlque  l’aftiégeant  peut  s’ap- 
percevoir  où  elles  font.  D’ailleurs  les  aftiégez  lont  en  état  d’en 
avoir  de"  plus  grofl'es  que  les  aifiégeans  , & de  jettcr  des  poids 
d’une  énorme  grofleur  pour  enfoncer  les  galeries , écrafer  tout 
ce  qui  eft  delfous  , & retarder  extrêmement  le  comblement  du 
folié  par  un  orage  & de  pierres  qui  ne  finit  point  ; ce  qui  oblige 
les  aifiégeans  à des  précautions  infines  , & à mettre  toute  une 
tranchée  en  blindes.  Paifons  à une  autre  matière,  où  l’on  va  . 
voir  que  les  Anciens  à l’égard  de  l’art  des  lièges  fe  trouvent 
par  tout  fur  notre  chemin , & qu’ils  l’ont  battu  longtems  avant 
les  Modernes , qui  ne  marchent  que  fur  leurs  traces  fans  s’en 
être  trop  écartez. . 


ARTICLE  XXIX. 

Des  galeries  fou  terrâmes  ou  conduits  de  mines  des  Anciens  jufques fous 
les  tours  de  la  place  ajfiégce.  Quelle  e'toit  leur  méthode  pour  les  ruiner 
(■r  les  renverfer  par  la  Jappe.  Des  contregaleries  des  ajficgcz, , (J  de 
leursfappes  fous  les  ouvrages  de  ajjiégeans.  . 

LA  queftion  de  la  préférence  , entre  lès  Aftciens  Sc  les 
Modernes , ne  fouffre  aucun  parallèle  : cependant  il  s’eft 
élevé  une  feébe  de  beaux  efprits  contre  les  Anciens,  qui  décide 
fans  façon  en  faveur  des  Modernes  dans  tous  les  arts  & dans 
toutes  les  fciences.  Il  eft  étonnant  que  cette  feéte  ait  pû  tenir 
fi  longtems  la  campagne , & qu’elle  ait  eu  fes  partilans , fes 
prédicans  & fes  écrivains  en  très-grand  nombre  , fi  palfionnez 
que  rien  plus.  Que  penfer  de  tout  cela  , finon  qu’il  n’y  a pointde 
leébe  , quelque  extraordinaire  qu’elle  foit  dans  fes  fentimens , 
qui  ne  puilfe  faire  des  objeélions  & fe  défendre  bien  & vigou- 
reufement , même  en  dépit  de  la  raifon  , contre  une  autre  qui 
l’aura  de  fon  côté  ? Les  beaux  efprits  qui  n’ont  que  de  l’efprit.. 
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fans  aucun  goût , font  très-capables  de  donner  dans  les  opinions 
les  plus  abfurdes.  Il  eft  pourtant  vrai  que  nous  rencontrons 
par  tout  les  Modernes  dans  prefque  tous  les  arts  & toutes  les 
fciences  lur  le  chemin  des  Anciens.  Il  ne  nous  appartient  pas 
de  nous  engager  dans  un  tel  confliét  de  difputes  j mais  du  moins  • 
nous  fera-t-il  permis  de  dire  , que  dans  les  arts  & les  fciences 
qui  ont  rapport  à la  guerre , on  ne  fçauroit  nier  fans  abiurdité , 
que  les  Anciens  ne  loient  nos  maîtres , & qu  ils  n aient  porte 
les  chofes  jufqu’au  degré  éminent  de  perfeétion  où  elles  pou- 
voient  être  pouflées.  Nous  marchons  dans  la  route  qu  ils  ont 
tenue , puifque  nous  avons  eu  le  bonheur  de  la  trouver , & nous 
fommes  contraints  d’avouer  que  ce  que  nous  avons  de  bon  & 
d’excellent  dans  nos  pratiques , nous  le  tenons  de  ces  grands 
génies , & ce  que  nous  avons  de  mauvais  ne  vient  fûrement  pas  • 


d’eux.-  , . ..  . 

Nous  connoiflons  qu’il  y a beaucoup  de  ce  mauvais  dans  les  * 
grandes  parties  de  la  guerre , principalement  dans  notre  Tac 
tique  , où  l’on  ne  voit  ni  ombre  ni  trace  de  principes  & de  fyf- 
tême.  C’eft  une  routine  toute  pure , nous  pouvons  nous  en 
faire  honneur  fans  que  les  Anciens  la  reclament  ; mais  à 1 egard 
de  l’attaque  des  places  , nous  leur  devons  tout.  Il  n’y  a de 
nouveau  que  nos  bouches  à feu  , nos  mines  6c  nos  fourneaux.  - 
Nous  en  avons  fourni  dallez  fortes  preuves  dans  les  Articles 
préccdens  , 6c  nous  ne  fommes  pas  fitot  prêts  a finir.  Nous  leur 
devons  nos  lignes  de  circonvallation  & de  contrevallation,  nus 
approches  ou  tranchées  du  camp  aux  batteries  , & la  con  rue- 
tion  de  ces  batteries , nos  parallèles  ou  nos  places  d armes  , a 
décente  & le  comblement  du  folié  , nos  fappes  ouvertes  , nos 
galeries  à ciel  ouvert  j enfin  tous  les  ouvrages  & toutes  e^c  i- 
cannes  dans  l’art  de  fe  couvrir  & de  fe  terrir , qui  marquent  le 
plus  profond  fçavoir  dans  l’attaque  des  places  comme  dans  la 
défenfe , où  nous  ne  fommes  pas  fi  habiles.  Voilà  donc  des 
faits  inconteftablcs  , & des  preuves  que  nous  n’avons  rien  in- 
venté que  les  Anciens  n’euflerit  pratiqué  trois  mille  ans  avant 
nous.  Nous  voilà  dépoffédez  de  bien  des  inventions , nous  al- 
lons maintenant  palier  aux  galeries  fouterraines  ou  conduits 
de  mines,  aux  fappes  fous  le  pied  des  tours  & des  murs  delà 
ville  alfiégée  , où  l’on  doit  s’attendre  de  rencontrer  toute* 
nos  pratiques , ce  qui  n’eft  pas  peu  furprenant. 

L’oripiiv.  des  galeries  fouterraines  ou  conduits  de  mines  nous 
eft  tout- à-fait  inconnue , ce  qui  prouve  leur  antiquité.  Végété 
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nous  donne  un  Chapitre  entier  de  cette  forte  d’attaque.  On 
peut  bien  juger  qu’il  n’entre  pas  dans  un  fort  grand  détail , les 
gens  de  guerre  de  fon  tcms  comme  ceux  du  nôtre  n’en  avoient 
pas  beloin.  Ils  fçavoient  affez  ce  qu’on  pouvoir  dire  fur  ces 
fortes  de  chofes.  Ce  Chapitre  n’étant  pas  long,  nous  avons  cru 
devoir  le  traduire  & l’inferer  dans  cet  Article.  Les  Officiers 
qui  ont  lu  cet  Auteur , qui  ne  font  pas  en  fort  grand  nombre , 
ne  s’en  fonderont  peut-être  pas , & le  pafleront  : les  autres , 
qui  ne  l’entendent  pas  dans  l’original , le  liront  avec  plaifir  > 
c’eft  une  idée  de  ce  que  nous  traiterons  plus  particuliérement. 

Il  y a une  autre  méthode  d'attaquer  les  places,  dit  cet  Auteur  , 
cunicuin  mais  four  de , cachée  & difficile  à découvrir  , parce  quelle fe  faifoit 
•*ppusniit.  par  des  routes  & des  conduits fouterrains  , qu'on  appelle  cuniculos  t 
Vf*et.deie  ?*ir  r apport  aux  lapins  qui  fe  terrijjent  ou  cjpcufent  des  terriers  pour 
ir.iiit.  i.b,  4.  fc  cacher.  Ceft  donc  à l'imitation  de  ces  animaux  , ou  de  ceux  qui 
C P 1,1  travaillent  & qui  ouvrent  des  routes  fouterraincs  pour  découvrir  les 
veines  d'or  & d'argent  ou  d'autres  métaux  dans  les  entrailles  de  la 
terre  , que  les  affiégeans  perçaient  des  galeries  fous  terre  jtfqucs  dans 
la  place  pour  s’en  rendre  les  maîtres  , rufe  d'où  naifient  en  même 
terns  deux  pièges  très- dangereux  : car  Us  y pénétrent  par  ces  ouver- 
tures fecretes  à la  faveur  des  ténèbres  d’une  nuit  obfcure  , lorfane 
tout  e/l  tranquille  dans  un  profond  fornmeil  , çfi  s'écoulant  alors 
par  ces  conduits  cachez  , ils  marchent  aux  portes  de  la  ville , qu'ils 
ouvrent , par  où  leurs  gens  entrent  dans  la  ville  , çr  furprennenl  les 
hahitans  , qui  dorment  tranquillement  dans  leurs  matfons  & fans 
défiance  » ils  les  taillent  en  pièces. 

St  cet  expédient  ne  leur  convient  pas , lorfqu'ils  ont  pouffé  la  ga- 
lerie jufqu  aux  fondement  des  murailles  , il  creufent  défions , ou  ils 
enfappent  une  gr.vtde  partie  pour  en  détruire  le  pied  , qu'ils  Jout't  en- 
vent  par  des  bois  debout  , & remplifiant  les  vuides  qu’ils  laifient 
tnt r eux  des  bois  fecs  (p-  d'autres  matières  combu/libles  faciles  à s'en- 
flammer , ils  y mettent  le  feu  , (fife  retirent  enfuite  : la  flamme  pre- 
nant aux  étais  , le  mur  croule  & tombe  tout  d'un  coup  faute  d’a- 
puis  , lat fie  une  brèche  par  où  les  a/fiége.uts  entrent  dans  la 

ville.  ■ ' 

La  méthode  des  Anciens  dans  leurs  conduits  de  mines  étoit 
la  même  dont  nous  nous  fervons  aujourd’hui , & quand  nous 
ne  la  trouverions  pas  dans  les  Ecrivains  de  l’antiquité , nous  ne 
fçaurions  les  faire  autrement.  Nous  avons  donné  la  coupe  de  la 
contregalerie  de  ceux  d’Edefle  afliégez  par  Cofroez  Roi  de 
Perfe  dans  l’Article  XI.  mais  nous  n’avons  rien  dit  de  1a  coni- 
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fraétion  , & les  Auteurs  qui  parlent  de  ces  fortes  d’ouvrages 
ne  nous  apprennent  pas  autre  chofe  , finon  qu’à  mefure  qu’on 
avançoit  dans  les  terres  on  les  foutenoit  par  des  poutres  ou  des 
foliveaux  ; mais  cela  ne  fuffit-il  pas  pour  nous  faire  comprendre 
que  c’étoient  des  montans  (2)  de  lix  pieds  de  haut  comme  les 
nôtres?  Sans  doute  que  ces  montans  ainfi  pofez  appuioient  cha- 
cun  fur  fa  feméle , c’eft-à-dire  , fur  un  morceau  de  bois  couché 
à plat , de  peur  que  la  pelante  ur  des  terres  ne  les  fît  enfoncer. 
Ces  poteaux  loutcnoient  le  tràverfant  ou  chapeau  (3) , comme 
les  mineurs  l’appellent , de  quatre  à cinq  pieds  de  long.  A me- 
furc  qu’on  avançoit  dans  les  terres , on  mettoit  d’autres  poteaux 
& d’autres  chapeaux  , qu’on  plaçoit  d’efpace  en  elpace  plus  ou 
moins  proche  félon  la  nature  des  terres  fous  lefquelles  les  af- 
fiégeans  travailloient.  Cette  charpente  étoit  couverte  de  ma- 
driers , quelquefois  de  claies  ou  de  branchages  qui  la  couvroienc 
par  dehus  > on  en  mettoit  encore  aux  cotez  pour  foutenir  les 
terres  , & empêcher  qu’elles  ne  s’éboulaffent  en  haut  & en  bas 
entre  les  diflances  des  chapeaux  & des  montans.  Toute  cette 
eonilruéfion  s’appelle  aujourd’hui  le  cbajjis  de  la  ga'erie- 

II  efl  des  mines  comme  de  la  Taétique , entre  deux  Généraux 
très-habiles , celui  des  deux  qui  excelle  le  plus  dans  cet  art  doit 
nécefiairtment  furmonter  l’autre.  Il  en  eft  de  même  de  l’at- 
taque & de  la  défënfe  des  places  par  les  galeries  & les  contre- 
galeries  fouterraines  : l’on  peut  dire  même  que  la  méthode  de 
le  défendre  par  ces  fortes  de  moiens  eft  pins  certaine  & plus  af- 
fûrée  , parce  qu  elle  n’eflpas  fujette  aux  caprices  de  la  fortune 
& aux  accidens  inopinez.  Je  dis  qu’elle  n'y  eft  point  fujette  , 
parce  que  l’intelligence  fuffit  feule  dans  cette  ïcience  contre 
une  autre  moindre,  c’efl  une  roue  qui  emporte  tout.  La  valeur 
ni  la  multitude  des  afÜégeans  ne  peuvent  rien , la  place  fe  dé- 
fend indépendamment  de  cette  valeur.  La  pelle  & la  pioche, 
ce  font  là  les  armes  &.  le  bouclier  des  alftégez , je  n’en  connois 
pas  de  plus  fortes. 

Les  Modernes  ont  un  plus  grand  avantage  dans  cette  ma^- 
niére  d’attaquer  & de  fe  défendre  que  les  Anciens , qui  ne  pou- 
voient  que  miner  ou  fapper  les  ouvrages  d’une  certaine  nature , 
comme  fous  les  terraiies  ou  cavaliers , fous  les  tours  & les  tor- 
tues beiiéres , où  il  falloit  faire  une  chambre  fouterraine  fort 
fpacieufe  & fort  élevée  , & enlever  les  terres  , & foutenir  le 
refte  par  de  puilfans  étais  , & remplir  ces  chambres  de  bois  lec 
Ôcde  matières  combullibles  , & y mettre  le  feu  pour  les  faire. 
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fondre  faute  d’appuis  avec  les  tours , les  tortues  & les  machines 
plantées  deffiis  ; ce  qui  ne  réufliflbit  pas  toujours  , parce  qu’on 
avoit  le  tems  par  la  grandeur  du  travail  d’aller  à la  rencontre 
des  mineurs , de  leur  couper  chemin  , ou  d'entrer  dans  les 
chambres , avant  qu’on  eût  ie  loifir  de  les  perfeétionner,  de  les 
remplir  & d’y  mettre  enfuite  le  feu , à caufe  de  la  longueur  & 
delà  difficulté  de  l’ouvrage  ; leurs  galeries  étoient  plus  larges 
fans  être  plus  élevées  , au  lieu  que  les  nôtres  n’éxigent  pas  un 
fi  grand  travail , nos  chambres  des  mines  étant  très-petites , 
outre  qu’on  peut  y aller  par  des  rameaux.  Une  ou  deux  petites 
chambres  fuffifent  pour  faire  fauter  toute  la  face  d’un  baftion, 
au  lieu  que  les  Anciens  ne  renverfoient  par  la  fappe  que  la 
longueur  du  mur  qu’ils  vouloient  faire  tomber.  Cet  ouvrage 
étoit  fort  long  ; car  après  être  arrivé  au  pied  de  la  muraille , il 
falloir  pouffer  une  galerie  le  long  du  mur  égale  âcc  qu’on  vou- 
,Ioit  détruire,  & travailler  enfuite  fur  tout  ce  front  : ce  qui  don- 
noit  le  tems  aux  affiégez  d’ouvrir  des  routes  fouterraines , & de 
découvrir  celles  des  affiégeans  , & rarement  fe  trouvoient-ils 
.en  défaut.  Les  mineurs  de  Lilybéc  rencontrèrent  toujours  ceux 
des  Romains. 

L’invention  de  la  poudre  nous  a mis  en  état  déporter  plus 
loin  nos  connoiflances  dans  l’art  des  mines,  & de  rendre  un 
fiége  pourainfi  dire  érernel  : car  fi  dans  nos  défenfes  nous  met- 
tions toute  notre  attention  à nous  rendre  maîtres  du  defïous  , 
les  affiégeans  ne  le  feroient  jamais  du  defiiis.  S’il  fc  fut  trouvé 
un  Valiere  au  fiége  de  Tournai,  deux  ans  de  vivres  n’eufi'ent 
pas  fuffi  aux  affiégez , <5c  jamais  les  affiégeans  neuffent* içû  où 
mettre  le  pied  ni  avancer  un  pas.  Si  ce  fçavant  Officier  eût  été 
cru  à Landau  , les  ennemis  le  fuffient  vûs  obligez  de  lever  le 
fiége,  & ainfi  de  certains  fiéges  où  l’on  eût  pû  emploier  cette 
voie.  Nos  Ingénieurs  ignorent  tout-à-fait  cette  fçavante  partie 
de  la  guerre  , rarement  les  Officiers  mineurs  font  écoutez,  ôtles 
Gouverneurs  n’en  fçaehant  pas  davantage  à cet  égard  que  les 
Ingénieurs , on  fe  réduit  au  aefiùs  & on  laide  le  defious.  C’eft  là 
le  champ  de  bataille  de  l’affiégeant  & de  i’affiégé  , & les  Ingé- 
nieurs des  deux  partis  , qui  n’ont  que  leur  routine  pour  guide, 
fe  trouvant  également  ignorans  dans  les  mines  , ne  vont  pas 
plus  loin  que  la  commune  façon  d attaquer  U de  fe  défendre. 
C’eft  là  toute  la  marque  de  leur  profond  fçavoir , quoique  nous 
convenions  que  dans  les  parties  de  l’art  où  ils  fe-iont  bornez , 
fis  y excellent  parfaitement. 
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11  n’y  a guéres  plus  de  deux  ficelés  que  les  mines  dont  nous 
•nous  fervons  font  inventées.  Il  n’y  a qui  que  ce  l'oit  qui  en 
ignore  l’époque  & le  nom  même  de  l’inventeur.  La  première 
parut  au  fiégej  du  château  de  l’Oeuf.  Gonfalve  fit  fommer  Cha- 
vagnac  Gentilhomme  d’Auvergne  , qui  y commandait  , dit  le  Père 
• Daniel , il  réfondit  à fa  fommation  , que  lui  & fa  garnifon  étoient 
refolus  à s’enfevelir  fous  les  ruines  de  la  place  : la  chofe  arriva  plu- 
tôt qu’il  n’ avait  cru.  Pierre  de  Navarre  , chargé  de  l'attaque  du 
château  , avoit  fait  miner  la  muraille  du  côté  de  Ptzzifalconé  , fans 
que  les  François  s'en  fujjent  apperçûs.  La  mtne  joua  , & en  fit  fau- 
ter en  l’air  un  ajfez  grand  nombre.  La  place  fut  emportée,  & C on 
fit  main-bajje  d’abord  fur  tout  ce  qui  fe  trouva  d'Officiers  & de  fol- 
dats.  II  eft  certain  qgp  Pierre  de  Navarre  n’cft  pas  l’inventeur 
des  mines , il  ne  les  a que  perfeétionnées.  Elles  furent  trouvées 
vers  1487.0^11  Guichardin  qui  nous  apprend  cette  nouvelle 
dans  fon  feiziéme  Livre  , le  même  Père  Daniel  le  cite.  Je  me 
fouviens  de  l’avoir  vû  autre  part  que  dans  cet  Hiftorien  j & 
comme  j’ai  oublié  le  nom  de  l’Auteur,  & que  le  fait  eft  tout  dif- 
férent, il  faut  s’en  tenir  à l’Ecrivain  de  l’Hiftoire  de  France.  Voi- 
ci le  fait  fondé  fur  un  on  dit.  » On  dit  feulement  que  vers  l’an 
» 1487.  les  Génois  aftiégeant  Séréfavella  fur  les  Florentins , un 
» Ingénieur  avoit  fait  l’elfai  de  ce  fecret  fous  la  muraille  du  châï 
» teau  : mais  que  n’aiant  pas  fort  bien  réufll,  on  n’en  avoit  plus 
» ufé  depuis.  Que  Pierre  de  Navarre  fetvoit  alors  dans  l’infan- 
» terie  Génoife  i qu’il  avoit  beaucoup  réfléchi  fur  cette  inven- 
n tion , qu’après  l’avoir  perfeélionnée  il  l’atfoit  heureufement 
» eijiploiée  contre  les  châteaux  de  Naples,  & mis  par  ce  moien 
» les  Efpagnols  en  poflèflion  de  cette  importante  conquête. 

Ceux  qui  défendirent  Candie  étoient  très-habiles  dans  la  feien- 
ce  des  mines,  & la  longueur  de  ce  fiége  eft  une  bonne  preuve  de 
ce  que  j’avance  ici.  Les  Turcs  fe  trouvèrent  réduits  à l’abfurde, 
4a  crainte  d’être  perpétuellement  enlevez,  eux , leurs  batteries 
& leurs  logemens,  les  obligea  à fouiller , à creufer , & a gagner 
le  deflous.  Ils  apprirent  cette  fcience  à leurs  dépens  ; mais  en- 
fin ils  l’apprirent  bien  chèrement , car  l’ignorant  ne  parvient 
qu’à  grand  prix  & à la  longue  à un  fçavoir  médiocre  i c’eft  le 
fort  de  ceux  -qui  nfont  que  l’expérience  pour  maître  : encore 
faut-il  bien  de  l’efprit , du  bon  fens  & de  la  valeur.  Les  Turcs , 
que  nous  méprifons  fi  fort,  ne  manquent  pas  de  ces  qualitez.  Ils 
perdirent  bien  du  monde , ils  elîuiérent  bien  des  camouflets , ils 
en  donnèrent  enfin  à leur  tour.  II  fallut  dix  ans  pour  réduir# 
Tome  il.  C c c 
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cette  place.  Mais  que  dirons-nous  du  fiége  de  Ceuta , qu’il  y a 
• près  de  quarante  ans  qui  dure , finon'quc  les  Mores  iont  des 
bêtes  ? Ils  font  encore  devant  aulïi  brutes  que  le  premier  jour 
ils  n’ont  fçû  imiter  les  Turcs.  Prendra-t-on  ce  que  nous  venons 
de  dire  fur  le  pied  d’une  digreffion  ? Je  le  veux  : mais  elle  eft 
trop  néccffaire  , trop  inftruétive  & trop  bien  liée  à notre  fujet 
pour  en  faire  exeufe  , & pour  ne  pas  continuer.  Car  quand  je 
penfe  qu’il  fe  trouve  à peine  trois  ou  quatre  Officiers  dans  toute 
la  France  , & peut-être  dans  toute  l’Europe  , qui  s’appliquent 
à la  fciencc  des  mines , fi  curieufe , fi  agréable  & fi  utile  , je  /ie 
fçaurois  m’empêcher  d’en  être  furpris.  Je  le  fuis  moins  à l’egard 
de  la  taélique , parce  que  les  principes  en  font  perdus  ; mais  les 
mines  nous  font  connues , & depuis  l’inifction  de  la  poudre 
jufqu’aujourd’hui , elles  ont  atteint  à leur  perfeélion  ; cepen- 
dant l’Officier  Général  qui  a pouffé  jufqu’au  dernier  terme 
& que  nous  avons  cité  plus  haut,  mourra  fans  nous  apprendre 
le  grand  & le  vrai  de  fa  méthode,  & fans  former  aucun  écolier' 
& aucun  homme  qui  le  remplace.  Nous  ne  fçaurons  que  quel- 
ques régies  & quelques  principes  de  fon  fyftême  dans  les  fiéges 
où  il  s’eft  trouvé , & où  il  ne  lui  a pas  été  libre  de  pouffer  plus 
foin  ; mais  ces  printipes  détachez  font-ce  le  tout  d'une  fcience  ? 
Le  mépris,  qu’on  femble  faire  d’une  partie  de  la  guerre  fi  im- 
portante & fi  nécefTaire  pour  la  défenfc  des  places , qui  nous 
inftruit  en  même  tems’pour  l’attaque  , le  peu  d’efpérance  qu’il 
y a de  s’avancer  p^r  cette  forte  d’étude  comme  dans  les  autres , 
réduit  ceux  quf  s’y  appliquent  à prendre  un  autre  parti , ou  à. 
ne  rien  faire , ou  a cacher  les  découvertes  qu’ils  ont  faites  dans 
cette  fcience.  Revenons  à notre  fujet. 

Les  mines  font  également  avantageufes  aux  affiégeans  & aux 
affiégez.  On  peut  les  comparer  à la  lance  d’Achille  , qui  bleffa 
. & guérit  Théléphe  : celles  des  affiégeans  comme  celle  des  af- 
fiégez qui  vont  aux  mineurs  pour  leur  couper  route  , font  und 
preuve  de  cette  vérité.  L’Hiftoire  nous  fournit  des  éxemples 
en  foule  de  cette  manière  d’attaquer<&  de  fe  défendre.  Sans  une 
extrême  ignorance  dans  les  affiégez , il  étoit  difficile  aux  affié- 
geans de  réufllr  dans  cette  façon  d’attaquer  , lorfqu’on  prenoit 
le  parti  de  leur  rétorquer  par  une  femblable  méthode.  L’Ecri- 
ture parle  des  attaques  par  la  fappe  en  une  infinité  d’endroits  , 
mais  elle  ne  nous  apprend  pas  comment  cela  fe  faifoir.  Abor- 
doit-on  le  pied  des  murailles  qu’on  vouloir  renverfer , tout  à 
Découvert  ? Cette  penfee  ne  vient  pas  à l’cfprit  de  tout  homme 
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•qui  fait  quelque  ufage  de  fa  raifon.  Il  efl  hors  de  doute  cela 
ne  pouvoir  être  autrement,  que'la  méthode  des  Afiatiques  dans 
cette  manière  de  prendre  les  places , écoit  la  même  que  celle 
de  tous  les  autres  peuples  du  monde. 

Celui  qui  s’avifa  le  premier  de  fapper  les  murs  d’une  ville  a C. 
fiégée  , trouva  en  même  tems  le  moien  d’en  approcher  à cou- 
vert , les  tortues  ou  les  galeries  de  charpente  lui  vinrent  auflitôc 
à l’efprit.  Il  penfa  de  même  qu’on  ne  pouvoit  paflèr  le  foffé  s’il 
étoit  plein  d’eau , fi  on  ne  le  combloit  auparavant  pour  appro- 
cher la  muraille.  Les  Auteurs  facrez  ne  parlent  nulle  part  de 
la  décente  du  foffé  , parce  que  cela  étoit  connu  de  leur  tems  , 
c’eft  un  défaut  d’éxa&itude  ; la  plupart  des  Auteurs  profanes  y 
font-ils  moins  fujcts  ? Il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  ne  fiffent  la  dé- 
cente des  foffez  fecs  de  la  même  fa^ih  que  nous  la  pratiquons 
aujourd’hui , & les  Grecs  & les  Romains  avant  nous.  Us  y dé- 
cendoient  par  un  chemin  fouterrain  jufqu’à  la  contrefcarpe 
•qu’ils  perçoient  pour  entrer  dans  le  foffé , oh  ils  dreffoient  une 
galerie  de  charpente  pour  aller  à couvert  jufqu’au  pied  des  mu- 
railles , & pour  fe  couvrir  des  fardeaux  qu’on  jettoit  d’en  haut- 
pour  en  écrafer  le  comble.  La  néceflité  leule  fait  imaginer  ces 
fortes  de  chofes , fans  qu’il  foit  befoin  de  la  fublimité  du  génie 
inventif  pour  les  trouver  ; le  fens  commun  fuffit  & au-delà , & 
nous  croions  qu’il  n’en  a pas  fallu  davantage  pour  inventer  les 
routes  fouterraines. 

Il  faut  aborder  une  place  pour  la  prendre.  Sera-ce  tout  à dé- 
couvert comme  des  fots  & des  hébétez  ? Ce  feroit  s’expofer  à 
un  péril  inévitable  , ce  feroit  une  très-grande  folie.  Comment 
y ajj^r  furement  & fans  rien  rifqucr  ? Un  homme  qui  penfe  à. 
cela , & qui  a grande  envie  de  prendre  une  ville  fans  perdre 
fon  tems  pat  un  blocus  réglé , comme  c’étoit  l’ulage  dans  les 
premiers  fiécles  d’ignorance  j un  homme , dis-je , qui  penfe  à 
cela,  n’efl  pas  longtems  fans  trouver  des  expédions  pour  fe  dé- 
livrer de  tous  ces  embarras  incommodes  : les  routes  fouterrai- 
nes fe  préfenterent  d’abord  & naturellement  à fon  efprit,  & ont 
les  mit  en  pratique  ; mais  comme  dans  l’enfance  de  la  guerre 
on  avoir  l’ufage  des  baliftes , des  catapultes  & des  autres  ma- 
chines à grande  portée  , & qu’on  n’avoit  à redouter  que  l’arc, 
la  flèche  & les  frondes , on  ouvrit  ces  routes  foy  terrâmes,  hor* 
la  portée  de  cet  arc  & de  cette  fronde. 

Il  paroît  allez  par  Hérodote , que  les  Grecs  n’ont  rien  in- 
venté qu’ils  ne  l’aient  tiré  des  peuples  de  l’Afie , plus  habiles 
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qu’cux'a  cct  égard , mais  non  pas  fi  vains  : car  l’Auteur  Grec 
parle  des  mines  & des  fappes  dans  Ton  fixiéme  Livre.  Voici  le 
pafiage.  Cependant  les  Perfes , qui  avaient  vaincu  les  Ioniens  dan » 
la  bataille  navale  , affligèrent  Milet  par  mer  jr  par  terre  > jr  après, 
avoir  m/nè  les  murs  jr  s' être  fervis  de  toutes  fortes  de  machines  de 
guerre  , ils  la  prirent  du  côte  de  la  citadelle. 

Les  Romains  commencèrent  de  fe  fervir  de  cette  méthode 
au  fiége  de  Fidennes  , il  y a plus  de  deux  mille  ans  ; c’eft  Tite- 
Live  qui  nous  fournit  cet  éxemple , fans  qu’il  paroilfe  que  cette 
manière  de  prendre  les  villes  fût  une  nouveauté  j ce  qu’il  n’eût 
pas  manqué  de  nous  apprendre  pour  illuftrer  fon  pais  d’une  fi 
belle  découverte  militaire.  Tite-Live  dit  donc  que  le  Diéta- 
teur , aiant  perdu  l’efpérance  de  prendre  cette  place  , fe  réfo- 
lut  d’ouvrir  un  conduinRni terrain  depuis  fon  camp  jufques 
fous  la  forterelfe , voulant  amufer  les  aflîégez  & faire  diver- 
fion  de  leurs  forces , pour  donner  le  tems  à ceux  qui  dévoient, 
entrer  dans  la  citadelle  de  fortir  par  l’ouverture  du  fouterrain  , 

• où  l’on  communiquoit  par  la  galerie  & de  s’en  rendre  les 
maîtres,  pendant  que  les  alfiégez  feroient  occupez  ailleurs  ; ce 
qui  lui  réuflît  : car  pendant  que  ceux  de  la  ville  fe  fortifioient 
t".jib.4.  (jy  côté  de  la  fauiTe  attaque,  & qu’ils  s’affoiblifToient  du  côté 
de  la  citadelle  , comme  s’il  n’y  eût  eu  rien  à craindre  , les  Ro- 
mains fortant  par  le  fouterrain  pratiqué  fous  le  temple , & l'aiant 
rempli  ‘de  leurs  troupes  , en  lortirent  tout  à coup  , & s’étant, 
rendus  maîtres  de  la  forterelfe , ils  le  furent  bientôt  de  la  ville. 

La  prife  de  cette  place  auroit  dû  fervir  de  leçon  à ceux  de. 
Veies , alfiégez  & pris  par  Camille,  après  avoir  foutenu  un  fiége 
•de  dix  ans.  Ce  fiége , que  je  crois  un  peu  poétique , a été  ch^ité 
* en  Grec  & en  Latin.  Il  eft  très-célébre  dans  l’Hiftoire  parles 
travaux  des  alfiégeans  , par  leurs  approches  du  canTp  au  corps 
de  la  place , & par  leurs  lignes  de  circonvallation  & de  contre- 
vallation ; mais  le  plus  grand  jr  le  plus  laborieux  de  tous  leurs  ou- 
vrages , dit  Tite-Live  , fut  un*  mine  que  Camille  entreprit  fous  le 
J-  château  > (jr  afin  qu'on  ne  difeontmuit  point  cet  ouvrage  , <jr  que  le- 

travail  continuel  qutl  falloit  faire  fous  terre  ne  rebutât  point  les 
m mineurs  qu’il  avait  defiinez  feuls  pour  cet  ouvrage  , il  les  divifa  en- 
fix  brigades  , qui  fe  relevaient  toutes  les  fix  heures  jr  tour  à tour  s de 
firte  que  cet  ouvrage  ne  difeontinuant  m le  jour  ni  la  nuit , on  poufia 
enfin  jufques  fous  le  château.  Comme  les  Véiens  ne  foupçonnérent  ja- 
mais qu’ils  toucha  (Jent  à leur  perte , jr  qutl  ne  leur  vint  jamais  à 
Pefprtt  que  les.  Romains  enflent  pénétré  jr  ptreé  les  murs  de  la  ci- 
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fadelle  , (fi  quelle  fût  pleine  d'ennemis  au-dcjjous  , ils  furent  tout 
étonnez,  lorfiqu'ils  virent  les  ajfic'geans  , après  avoir  été  fi  longtems 
dans  l' inaction  (fi  fans  rien  entreprendre  , s'approcher  fubitement  * 

de  leurs  murailles  comme  des  gens  déterminez  a tcut  rifquer  pour 
fe  rendre  maîtres  de  la  ville  > enfin  la  mine , qui  etoit  remplie  de 
l'elite  des foldats  Romains  , leur  donnant  pùfjagc  dans  le  Temple  de 
Junon  , qui  étoit  dans  la  citadelle  , une  partie  alla  inopinément 
charger  à dos  les  Véiens  , qui  étaient  a la  défenfe  de  leurs  murail- 
les y pendant  qu'une  troupe  courut  aux  portes  quelle  enfonça  pour  don- 
ner entrée  a leurs  gens  > le  refie  , voyant  que  les  femmes  (fi  les  efcla- 
t 'es  les  accMoient  de  pierres  fi  de  flèches  du  haut  des  mai  fions , y 
mit  le  feu. 

Le  conduit  fouterrain  de  Darius , au  fiége  de  Calcédoine  , 
vaut  bien  celui  de  Veics,  c’eft  Polyen  qui  nous  l’apprend.  Cet 
éxemple  cft  curieux , & digne  d’être  inféré  dans  cet  ouvrage. 

Darius  affiégeant  Calcédoine  , les  murs  ètoient  fi  forts  (fi  1*  fille  fi 
garnie  de  vivres  , que  les  kabitans  ne  fe  mettoicnt  pas  en  peine  du 
fiége.  Darius  ne  fit  point  approcher  fes  troupes  des  murailles  , (fi  Po,  M$T 
même  il  ne  fit  point  le  dégât  dans  le  pais  > il  fe  tint  en  repos  , com-  ,iT‘  s‘ 
me  s’il  eût  attendu  un  renfort  confidérable.  Mais  pendant  que  ceux 
de  Calcédoine  gardoient  leurs  remparts  , il  ouvrit  au  tertre  d’ ylpha- 
fc  , éloigné  de  la  ville  de  quinze  fiades  , une  mine  fou  ter  raine  , qui 
fut  conduite  par  les  Perfes  jufques  fous  la  place  du  marché.  Ils  jugè- 
rent qu'ils  ètoient  directement  fous  ce  lieu  , par  les  racines  qutls  trou- 
vèrent des*oliviers  qu'ils  fçavoient  être  dans  cette  place.  Âlors  ils  don- 
nèrent jour  à leur  mine  , (fi  montant  par  oet  endroit , ils  prirent  la 
ville , pendant  que  les  ajfiégez  étaient  encore  occupez  à la  garde  de 
leurs  murailles. 

Ces  fortes  de  galeries , pouffées  dans  les  terres  du  camp  juf- 
ques bien  avant  dans  la  ville  , ont  fubfifté  longtems  ; mais  on 
ne  les  voit  que  de  loin  à loin  , car  on  court  des  efpaces  allez 
éloignez  pour  trouver  des  éxemples  parallèles  à ceux  de  Fi- 
dennes  & desVeies.  En  voici  un  du  douzième  ficelé  qui  mérite 
d’avoir  place  ici.  C’eft  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  Gengfciican 
qui  me  le  fournit.  Il  dit  donc  que  les  Mogols  aiant  poullë  leurs  HiiUtow  ' 
conquêtes  jufqu’aux  frontières  de  la  Chine , tentèrent  de  for-  *■“*“*■ 
cer  la  grande  muraille  qui  la  fépare  de  Ja  Tartarie.  Ils  en 
vinrent  à bout , & ne  trouvant  plus  rien  qyi  pût  s’oppofer  à 
leur  paflage  , ils  s’y  débordèrent  dans  le  pais  comme  un  tor- 
rent qui  emporte  tout.  Ils  pouffèrent  jufqu’à  Pcckin  , contre  ' 
lequel  ils  donnèrent  comme  contre  un  roc.  Ils  en  font  le  fiége , 
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j'cn  vois  peu  dans  l’Hiftoire  qui  puiflênt  lui  être  comparer. 
Quand  les  afilégeans  comme  les  a (Piégez  fe  (ont  comme  donnez 
le  mot  de  pouflèr  jufqu’aux  dernières  extrémitez  , on  fe  pique 
au  jeu , & cela  va  jufqu’à  la  fureur  j c’eft  ce  qui  produit  la  lon- 
gueur des  fiéges , & cette  longueur  la  famine.  Celle  de  Peckin 
fut  (i  grande  & fi  prodigieufe , que  cela  fait  horreur , & ceux 
qui  le  défendirent  aimèrent  mieux  fe  manger  les  uns  les  autres 
que  de  fe  rendre,  tant  la  réfolution  a de  pouvoir.  Carpin , qui 
en  fait  une  ample  relation,  dit  que  ce  fut  les  aflîégeans  qui  louf- 
frirent  cette  affreufe  famine , & que  l’on  fut  obligé  de  décimer 
les  hommes , & que  le  dixiéme  fervoit  de  régal  aux  autres. 
Quoiqu’il  en  foit , les  aflïégez  fe  défendirent  avec  tant  de  fu- 
reur , & en  meme  tems  avec  tant  de  conduite  , que  les  Mogols 
faillirent  de  perdre  patience.  Les  machines  de  ceux  de  la  place 
ne  jouant  plus  faute  de  pierres , ils  firent  fondre  leur  or  & leur 
argent , qui  étoit  en  abondance  dans  la  ville  , & s’en  fervirent 
contre  les  Mogols.  Ceux-ci  ne  fouffroient  pas  moins  dans  leur 
camp , où  la  famine  n’étoit  pas  moins  grande.  Un  convoi  les 
en  délivra , ils  continuèrent  leur  fiége  avec  encore  plus  d’ar- 
deur ; mais  voiant  qu’ils  n’étoient  pas  plus  avancez  que  le  pre- 
mier jour , ils  fe  mirent  en  tête  de  miner  la  place  & d’y  entrer 
par  une  galerie  fouterraine , & de  la  pouffer  jufqu’au  milieu  de 
la  ville  i ils  ne  difeontinuérent  point  ce  travail  qu’ils  n’y  fuflènt 
arrivez.  Les  afliégez , comme  ceux  de  Veies , n’en  eurent  au- 
cune connoiflance,  & pendant  les  ténèbres  d’une  nuit  Jans  lune 
les  afliégeans  fortirent  tout  d’un  coup  des  ouvertures  qu’ils  s’é- 
toient  faites  fous  terre  , fe  tendirent  maîtres  de  la  ville  , & fi- 
rent voir  tout  ce  que  la  barbarie  a de  plus  affreux  dans  une 
ville  prife  d’alTaut. 

Ces  fortes  de  mines  ont  été  , je  penfe",  longtems  en  vogue 
avant  l’invention  de  la  fappe,  & ne  confiftoient  alors  qu’à  pouf- 
fer la  galerie  A.  depuis  le  camp  jufques  fous  les  fondemens  de 
la  muraille  , & de  là  jufques  bien  avant  dans  la  ville  & (ous 
quelque  Temple  ou  quelque  grand  bâtiment  peu  fréquenté  la 
nuit.  Lorfqu’on  étoit  parvenu  deflous , on  pratiquoit  un  large 
fouterrain  B , & dont  on  foutenoit  les  terres  par  de  forts  étan- 
çons  C : alors  on  faifoit  une  iflue  de  fortie  ou  une  fente  D , éga- 
le à fa  largeur  pour’  fortir  tout  à coup  & en  plus  grand  nom- 
bre , pendant  qu  oh  défiloit  par  la  galerie  E.  dans  le  fouterrain 
avec  toute  la  diligence  poffible. 

L’Hiftoirc  eû  toute  remplie  de  ces  fortes  d’éxemples , mais 
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k méthode  là  plus  ufitée  étoit  la  fappe.  On  ouvroit  la  gale- 
rie (2)  fort  proche  du  camp  pour  en  dérober  la  coftnoifiance  , 
on  la  poufioit  fous  le  fofié  (3)  jufqu’au  pied  de  la  muraille  (4)  i 
alors  on  ouvroit  une  mine  (5)  à droite  & à gauche  des  fon- 
demens.  Celle  - ci  devoit  être  fort  large  à caufc  du  nombre 
des  travailleurs  , & longue  félon  l’étendue  du  mur  qu’on  vou- 
loit  renverfer.  On  commençoit  alors  à fapper  deficus  , & à me- 
fure  qu’on  en  arrachoit  les  pierres  & qu’on  avançoit  dans  fon 
épaifleur , on  foutenoit  la  maçonnerie  par  des  bouts  de  pou- 
tres (6)  de  quatre  pieds  de  hauteur,  qui  portoient  fur  leurs  fe- 
méles.  Dès  que  l’ouvrage  étoit  achevé  , on  mcttoit  des  fagots 
entrelaflez  dans  les  étançons  , ou  des  fafcines  godronnées , & 
d’autres  matières  faciles  à s’enflammer , & après  y avoir  mis 
le  feu  , An  abandonnoit  la  galerie  jufqu’en-deçà  du  fofié  pour 
n’être  pas  étouffé  par  la  fumée  , outre  qu’il  y avoit  à craindre 
que  la  chute  de  la  muraille  dans  le  fofié  n’enfonçât  la  gale- 
rie , & n’enfévelît  fous  fes  ruines -ceux  qui  fe  feroient  trouvez 
defious. 

Il  ne  faut  point  aller  chercher  les  mines  & les  fappes  chez  les 
Grecs  & chez  les  Romains , elles  étoient  connues  & pratiquées 
de  toutes  les  nations  du  monde , même  les  plus  barbares.  Céfar  • 

trouva  que  les  Gaulois  étoient  très-rompus  & très-experts  dans 
cet  art , il  nous  l’apprend  en  trois  ou  quatre  endroits  de  fes 
Commentaires.  Dans  la  guerre  que  Crafius  entreprit  contre 
ceux  de  la  Gaule  Aquitanique , ce  Capitaine  aiant  remporté 
Une  grande  vi&oire  fur  ceux  de  cette  nation  , marcha  du  mê- 
me pas  & fans  perdre  aucun  tems  pour  attaquer  leur  ville  ; <jr 
comme  ils  fe  défendoient  courageufement , il  commenfa  de  faire  fes  cjf.com», 
approches  à la  favett £ des  tours  & des  mantclets.  Les  ajjiégez. , tan- 
tôt par  des  fouies  , tantôt  par  dei  conduits  fou  terrain  s , a quoi  Us 
font  forts ' experts  , dit-il , à caufe  qu’il  y a beaucoup  de  mines  d'ai- 
rain en  leur  pais  , t échoient  à interrompre  jy  h ruiner  notre  travail  » 

& lorfquils  virent  que  tout  cela  ne  fervoit  de  rien  contre  l'adrefe  <fr  la 
vigilance  des  Romains , ils  dépêchèrent  versCrajjus  pourfe  rendre  à lui.. 

Comme  Céfar  ne  parle  qu’en  pafiant  de  ce  fiége,  il  ne  faut 
pas  douter  que  Crafius  n’eût  eraploié  des  contregaleries  pour 
•encon(jer»celles  des  aflîégez  , & les  rendre  inutiles  & fans  ef- 
fet : càflorfqu’on  ne  rétorque  pas  par  de  femblables  travaux , 
tous  les  ouvrages  du  deflus  font  réduits  à rien.  Cette  adrefie  & 
cette  vigilance  des  afllégeans  marque  que  le  Général  Romain 
gagna  le  defious. 
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Ces  mines  d’airain , qu’on  diroit  que  d’Ablancourt  n’a  pas 
trouvées  dans  le  texte  , pie  lurprennent  un  peu.  Je  n’ai  jamais 
ouï  dire  , & j’en  fuis  même  alluré  , qu’il  n’y  a aucune  mine  de 
ce  rnétail  en  Gafcogne.  Il  fe  pourroit  bien  que  xs  fût  pris  éga- 
lement pour  du  fer  & pour  de  l’airain  chez  les  Anciens.  Je  ne 
fuis  pas  étonné  que  Céfar  ait  pris  l’un  pour  l’autre , car  de  fon 
tems  la  Gafcogne  étoit  un  pais  tout-à-fait  inconnu  aux  Ro- 
mains. Ils  n’avoicnt  pas  poufl’é  jufques  - là  leurs  conquêtes , 
quoiqu’ils  fullent  maîtres  de  Narbonne  & de  Touloufe.  Ne  di- 
roit-on  pas  en  lifant  cette  guerre  de  Craflus  , qu’il  y àvoit  au- 
tant de  difficulté  à pénétrer  dans  ce  païs-là, qu’il  y en  a aujour- 
d’hui à traverfer  l’Afrique  » Pour  revenir  à ces  mines  d’airain  , 
Céfar  lui-même  parlant  du  fiége  de  Bourges , dit  que  les  affié- 
Æ*r.  comm.  gez  ruinaient  la  batterie  en  venant  par  dcjjous  enlever  la  terre  & les 
i»t>.  7.  Jafcines  dont  elle  étoit  compofée , le  tout  avec  d’autant  plus  d’adreffe 
& d'tndujlrte  qu'il  y a beaucoup  de  mines  de  fer  en  leur  pais,  ç?  qu’ils 
font  fort  experts  dans  cet  itrt.  , , 

Les  rénftanccs  qui  fe  font  par  les  mines  font  de  toutes  les 
plus  belles,  les  plus  longues  & les  plus  fçavantes  ; c’eft  l’art 
de  rendre  un  liège  éternel , & de  conferver  une  garnifon.-  Un 
* homme  comme  l’éclairé  Valiére  .,  affiégé  & commandant  dans 

un  pofte  tel  que  la  citadelle  de  Tournai  , tel  que  Condé  , que 
Landau , & telle  autre  place  du  Roiaume  favorable  pour  ces 
fortes  de  défenfes  , feroit  morfondre  les  plus  nombreufes  ar- 
mées, & périr  une  infinité  de  monde.  Les  deux  tiers  de  la  pou- 
dre d’une  place  , affiégée  & défendue  félon  la  vénérable  rou- 
tine de  ce  tems , fe  confirment  inutilement  : car  ce  n’eft  nulle- 
ment le  grand  nombre  d’artillerie  qui  rend  les  défenfes  redou- 
tables , meurtrières  & opiniâtres  ; c’eft:  lamelle  & la  pioche  & 
les  coups  de  mains  , on  n’y  ufe  guéres  aujourd’hui  de  ces  fortes 
d’inftrumens , tant  nous  fommes  peu  verfez  dans  cette  partie  de 
la  guerre.  Le  canon  eft  le  capital  & la  feule  arme  fies  affié- 
geans  ; c’eft  le  tout  que  le  canon  comme  chez  Les  Anciens  les 
béliers , les  mines  & la  fappe  , qui  ne  réuffifloient  guéres  quand 
on  avoit  en  tête  un  Gouverneur  entendu  8c  vigilant , qui  alloit 
à la  rencontre  des  mineurs  par  des  contregaleries. 

Le  fiége  d’Embracie  eft  fameux  dans  l’Hiftoire  Rorr^jne,  aiÿ 
tant  par  l’opiniâtreté  que  par  le  courage  & l’habileté  mtlée  par 
tout  dans  ceux  qui  la  défendirent.  Il  eft  fâcheux  à de  braves 
gefis,  qui  mettent  en  œuvre  tout  ce  que  l’art  a de  plus  profond, 
jdc  plus  fin  & de  plus  grand  dans  la  défenfe  , d’être  obligez  de 
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‘ céder  à d es  qualiccz  égales , ou  à peu  près  égales  dans  les  afiié- 
geans,  & que  la  force , les  refiources  & les  commoditez  d’avoir 
tout  ce  dont  on  a beioin,  font  uniquement  fuccomber  une  plus 
grande  verru.  Nous  citerons  quelques  palfages  de  ce  fiége  où 
Tite-Live  fe  furpaffe  , dans  la  defeription  qu’il  nous  en  a don- 
née , & où  il  paraît  qu’il  n’a  fait  autre  chofe  que  d’orner  ce  que 
Polybelui  a fourni.  Je  renvoie  une  bonne  partie  de  mes  Lec- 
teurs qui  entendent  le  Latin , à celui  de  ce  grand  Hiftorien  i 
les  autres  le  contenteront  du  françois  de  du  Ryer  : car  tous  les 
Traducteurs  ne  peuvent  écrire  comme  a fait  d’Ablancourt.  On 
l’accufe  d’inéxaétitude  ; malgré  ce  défaut , j’avouerai  que  je 
l’aime  en  faveur  de  fon  ftile  & de  fon  éloquence  égale  à les 
originaux  : car  une  tradu&ion  un  peu  trop  éxaéte , & .pour 
ainlî  dire  de  mot  à mot , eft  une  vraie  fervitude  & moins  un 
travail  d’efpric  qu’un  travail  de  corps,  où  l’on  n’expofe  que  le 
fens  tout  fcc  de  l’Auteur  qu’on  traduit,  au  lieu  que  d’Ablan- 
court y fait  paraître  tout  Ion  efprit,  & y ajoute  du  lien  pour 
remplacer  ce  qu’il  ne  peut  rendre  ; & bien  loin  de  diminuer  & 
d’affoiblir  fon  Auteur  dans  les  grâces  & l'éloquence  de  fon  fti- 
le  , il  l’cgale  & le  furpallè  fouvent  dans  tous  les  deux.  Venons 
au  partage  de  Tite-Live. 

» Le  Contul , voiant  qu'il  ne  pouvoir  rien  avancer  à force 
» ouverte , réfolut  de  faire  une  mine  i mais  il  couvrit  aupara- 
» vant  avec  des  gabions  & des  mantelets  l’endroit  où  il  devoir 
» faire  l’ouverture.  De  forte  qu’encore  qu’on  travaillât  nuiti& 
» jour  à cet  ouvrage  , les  afliégez  ne  s’apperçûrent  point , non 
» feulement  qu’on  creufoit  la  terre , mais  meme  qu’on  la  tranf- 
» portoit , julqu’à  ce  qu’enfîn  un  monceau  qu’ils  découvrirent 
» inopinément  leur  fit  juger  qu’ils  travailloient  à cet  ouvrage. 
3>  Ainlî  appréhendant  que  les  ennemis  ne  fe  fuhènt  déjà  fait  un 
» chemin  dans  la  ville  par  deflous  les  murailles  renverfées  , les 
» afliégez  firent  derrière  un  grand  fofié  vis-à-vis  du  lieu  où 
» l’on  travaillons  & lorfqu’on  l’eut  creufé  auffi  avant  que  pou- 
» voit  aller  la  mine  , ils  mirent  Toreille  en  plufieurs  endroits 
» contre  terre , entendirent  le  bruit  de  ceux  qui  minoient , & 
» ouvrirent  auflitôt  un  partage  qui  alloit  droit  à la  mine.  Au 
» refte  ce  travail  ne  leur  donna  pas  beaucoup  de  peine  , car 
» en  un  moment  ils  arrivèrent  jufqu’au  vuide,  où  ils  trouvèrent 
» les  fondemens  de  la  muraille  que  les  ennemis  avoient  fufpen- 
» dus  fur  de  grofles  pièces  de  bois.  Ainfi  s’étant  rencontrez 
» & le  partage  étant  fait  de  leur  foITé  dans  la  mine  , ils  coin-; 
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» battirent  d’abord  avec  les  outilspdont  ils  s’étoient  fervis  pour 
» creufer,  Sc  aulfi  les  foldats  y étant  accourus  avec  des  armes  r 
» on  donna  fous  terre  un  combat  fanglant  & furieux.  Mais 
» bientôt  après  il  fe  relâcha  , parce  qu’on  travailloit  à bou- 
y>  cher  la  mine  où  l’on  jugeoit  le  plus  à propos , tantôt  avec 
» des  facs  remplis  de  terre , & tantôt  avec  des  portes  qu’on 
» jettoit  à la  hâte  au-devant  de  l’ouverture. 

Quoique  l’invention  de  la  poudre  nous  ait  mis  en  état  de 
multiplier  les  chicanes  par  les  travaux  fouterrains  fous  les  lo- 
gemens  & les  batteries  des  affiégeans  avec  beaucoup  plus  d’ef- 
pérance  de  fuccès  que  les  mines  de  ceux-ci  contre  les  ouvrages 
des  affiégez  , on  a lieu  d’être  furpris  que  ces  derniers  négligent 
fi  fort  le  defîbus  » cela  s'eft  vû  dans  une  infinité  de  fiéges  , où 
le  terrain  étoit  très-favorable  à être  miné.  Cela  cft  d’autant 
moins  pardonnable  , que  ces  fortes  d’ouvrages  font  beaucoup 
moins  difficiles  que  ceux  des  Anciens  : car  outre  que  leurs  ga- 
leries étoient  beaucoup  plus  grandes,  les  fouterrains  qu’ils  creu— 
foient  fous  les  cavaliers , fous  les  tours  &.  fous  les  tortues,  dé- 
voient être  très-fpacieux  & très-élevez , pour  que  les  terres 
fondant  faute  d’appuis  après  y avoir  mis  le  feu , ce  qui  étoit 
deffus  renverfât  dans  cet  abîme  au  lieu  que  nos  chambrés  de 
mines  font  très-petites  & tm  ouvrage  de  fort  peu  de  tems  , ou- 
tre qu’on  peut  y aller  par  des  rameaux.  La  poudre  a beaucoup 
plus  d’avantage  , & fait  un  effet  tout  contraire  , enlevant  & 
îaifant  pirouetter  en  l’air  tout  ce  qui  lui  réfifte  au-delfus  de  la. 
chambre  pratiquée  dans  l’épaiffeur  des  terres  ; outre  que  nous 
avons  cet  avantage  de  faire  fauter  neuf  fois  le  même  terrain 
autour  du  premier  fourneau , qui  fert  comme  de  centre  aux 
autres  qu’on  pratique  autour  du  terrain  déjà  enlevé  , il  eft  cer- 
tain que  fur  une  profondeur  de  terre  de  cinquante  pieds , onç 
fera  fauter  plus  de  trois  cens  fois  le  même  terrain.. 
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ARTICLE  XXX. 

Des  mines  (fi  des  contremines  des  affiegez  , de  celles  des  afficgeans. 
Divers  artifices  des  premiers  pour  chu  fier  les  féconds  de  leurs  mi- 
nes- Rencontre  des  mineurs  , combats  fouterrains.  Aimes  fan  fies 
(fi  fimulées  des  afiiégeans. 

CE  n’eft  qu’cn  paffant  que  nous  avons  parlé  des  mines  des 
aifiégez  lous  les  terralies  ou  cavaliers  des  Anciens , nous 
nous  étendrons  maintenant  un  peu  davantage  : car  la  matière 
eft  fi  abondante  & fi  curieufc  en  éxemples  fameux  , qu’on  ne  . 
fçait  fouvent  lequel  prendre.  Nous  rapporterons  les  princi- 
paux , car  les  faits  qui  font  accompagnez  de  leurs  circonftances 
nous  attachent  beaucoup  plus  , & font  infiniment  plus  inftruc- 
tifs  que  tous  les  raifonnemens  du  monde. 

Si  nous  lifons  Végéce  avec  toute  l’attention  qu’il  mérite  , 
nous  trouverons  que  Ion  ouvrage  fur  la  milice  Romaine  efi  tout 
pris  de  Tite-Live  , qu’il  a réduit  en  principes  & en  méthode  , 
autant  que  le  plan  qu’il  s’étoit  formé  le  pouvoir  permettre , ce 
-qui  n’eft  pas  un  petit  travail.  Il  s’eft  tellement  rellerré  dans  . 
fon  quatrième  Livre,  quoiqu’il  le  foit  trop  dans  les  autres,  qu’il 
■écarte  une  infinité  de  chofes  à l’égard  de  l’attaque  & de  la  dé- 
fenfe  des  places , dont  il  donne  à peine  une  idée  , comme  s’il 
n’avoit  écrit  que  pour  ceux  de  fon  tems,  & que  fon  ouvrage  ne 
■dut  pas  poull'er  au  loin  dans  la  poftérité  ; cependant  cette  pofté- 
Tité  , qui  s’en  fait  tant  accroire,  n’a  rien  de  meilleur  à lire,  ni 
de  mieux  à faire  que  de  le  fuivre  dans  les  préceptes.  Je  ne  veis 
rien  de  plus  inftruétif , cela  va  jufqu’au  merveilleux  dans  fes 
trois  premiers  Livres.  Le  quatrième  eft  fort  peu  de  chofe.  Toute 
l’affaire  des  mines  fe  réduit  prefque  à ce  que  j’en  ai  cité  dans 
l’Article  précédent.  Il  en  parle  encore  dans  le  Chapitre  XX. 
du  même  Livre  ; mais  ce  nVft  qu’un  éxemple  qu’il  rapporte 
du  fiége  de  Rhodes  par  Démétrius  Poliôrcétes  , encore  ell  - il 
bien  différent  de  celui  de  Vitruve  , qui  le  détaille  tout  autre- 
ment. Qui  croire  des  deux  ? Ce  fera  fans  doute  le  premier.  11 
dit  donc , qu’au  fiége  de  cette  ville , où  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
gens  de  mérite  & cle  fçrvice  s’étoit  jett.é  , autant  .pour  l’hon- 
neur qu’il  y a de  fervir  une  République  très  - reconnoifîante  Sc 
très  - célébré  par  le  courage  de  fes  citoiens  , que  pour  faire 
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montre  de  leur  courage  & de  leur  habileté  dans  la  défenfe  dey? 
places  contre  un  des  plus  grands  Capitaines  fie  des  plus  fça- 
vans  dans  l’art  des  fieges  que  l’antiquité  ait  jamais  produit 
c’étoit  le  Vauban  de  Ton  fiécle , fie  peut-être  quelque  chofe  de 
plus  : Les  affiégeans  aiant  dre  fie- une  tour  mobile  , ( c’eft  cette  fa- 
mé ufe  hélépole  qui  fait  tant  de  bruit  dans  l’Hiftoire,  ) beau- 
coup plus  élevée  que  les  tours  & l(s  murailles  de  la  ville  ; un  In- 
génieur imagina  un  moien  de  la  rendre  tout-a-fast  inutile.  Il  ouvrit 
une  galerie  Jeutcrraint  qui  pajjoit  par  defjous  les  murs  de  la  ville  , 
qu’il  pcufja  fous  le  chemin  par  où  là  tour  devoir  pajjèr  le  lendemain 
pour  approcher  des  murailles.  Les  affiégeans  ne  foupçonnant  rie»  déf 
piège  qu'on  venait  de  leur  tendre  , condutfirent  la  tour  jufqu’k  l’tn- 
droit  fous  lequel  on  avait  miné  > ce  fouterrain  ne  pouvant  fupporter 
le  poids  de  cette  majjè  effroiable  , fondit  tout  à coup fous  la  machine  , 
qui  s’enfonça  fi  avant  dans  terre  , qu’il  ne  fut  plus  pojfible  de  la  reti- 
rer d’un  fi  mauvais  pas  , où  elle ■ refia , çr  par  la  la  ville  fe  vit  dé ■» 
livrée  d'un  très-grand  danger. 

A entendre  Vitruve,  c’eft  toute  autre  chofe  que  ce  que 
nous  apprend  Végéce  : car  il  dit  qu’un  célébré  Ingénieur  nom-» 
mé  Dtognetus  , aiant  percé  le  mur  de  la  ville.,  vis-à-vis  du  lieu 
où  la  machine  s'avançoit , & y aiant  introduit  des  auges  qyi  al- 
loient  jufqu’à  l’endroit  où  l’hélépole  devoit  être  portée  , y fie 
couler  une  fi  grande  quantité  d’eau  , que  la  terre  s’en  trouva 
toute  détrempée  , outre  qu’on  remplit  tout  cet  endroit  de  boua 
& de  fumier*  Le  lendemain  la  machine  aiant  été  avancée  juf- 
ques-là , elle  y demeura  embourbée  : de  forte  qu’elle  ne  put 
en  fordr.  Démétrius  perdit  patience  fit  toute  efpérance  de  pren- 
dre la  place , & leva  le  fiége. 

Celui  d’Athènes  par  Sylla  peut  être  mis  au  rang  des  plus  cé- 
lébrés , fie  de  ceux  où  les  affiégeans  fouffrent  tout  autant  de 
mal  que  les  affiégez , fi  on  en  excepte  la  famine , qui  eft  la 
compagne  inféparable  des  réfiftanees  opiniâtres , vigourtulès  fit 
fçavantes.  Appien  nous  en  donne  une  ample  description.  C’eft 
dans  ce  fiége  mémorable  que  les  Romains  épuiférent  tout  ce 
qu’ils  avoient  de  patience  fie  d’induftrie  dans  l’attaque.  Les  tra- 
vaux y font  infinis  comme  les  chicanes.  Ces  grandes  élévations 
de  terres,  ces  montagnes  artificielles , que  nous  appelions  cava- 
liers , fie  les  tours  par  deiïus  , n’y  furent  pas  épargnées  , à caufe 
de  la  hauteur  des  murs  de  la  ville.  Archelaus , brave  fie  expé-» 
pimenté  Capitaine  , défendoit  la  place  avec  tant  de  courage  T 
d’opiniâtreté  fie  d'intelligence,  que  la  guerre  n’offre  rien  de  plus» 


Digitized  by  Google 


DES  PLACES»  ^99 

grand , de  plus  profond  & de  plus  achevé.  Ce  Capitaine  fe  trou- 
vant très  - embaraffé  de  ce  cavalier  prodigieux , qui  s’élevoic 
comme  par  deflus  leur  tête  avec  des  tours  & des  machines  par 
deflus,  cherche  tous  les  moiens  poffibles  de  s’en  délivrer.  Il  fait 
ouvrir  des  conduits  fous  terre  , & pouffe  jufqu’au  deffcus , oà 
il  pratique  un  grand  fouterrain,  avec  de  prodigieux  étais  qui  en 
foutiennent  les  terres  , & y met  le  feu , de  forte  que  la  terraffe 
fondit  tout  à coup  faute  d’appuis  ; mais  les  affiégeans  s’étant  ap. 
perçûs  qu’on  travailloit  fous  eux  allez  à tems  pour  retirer  prom. 
tement  leurs  tours  & leurs  machines , niais  non  pas  allez  tôt 
pour  éventer  la  mine  par  des  contre-conduits  pour  fe  rendre 
maîtres  du  fouterrain  , cet  accident  retarda  l’attaque  de  ce  cô- 
té-là , le  cavalier  fut  bientôt  remis  fur  pied  : Sylla  jugeant  par 
ce  qui  venoit  d’arriver  que  les  travaux  du  deffus  fetoient  inuti. 
les  & fans  effet  s’il  ne  gagnok  le  deflous , dont  les  aiîiégez 
étoient  les  maîtres  , alla  à leurs  galeries  par  des  conrre^alerics , 

& en  ordonna  plufieurs  autres  contre  les  murailles , ou  les  af- 
lïégez  n’avoient  pas  encore  fouillé  ; alors  le  plus  fort  de  la  dé- 
fenl'e  fe  tourna  fous-  terre.  On  peut  bien  juger  que  les  mineurs* 
ne  furent  pas  longtems  à fe  rencontrer  , & fans  le  battre  vigou- 
reufement  dans  ces  lieux  fouterrains , où  les  combats  font  tou- 
jours furieux , parce  que  les  armes  de  longueur  font  inutiles , &■ 
que  les  mineurs  s’y  colettent  & s’égorgent  les  uns  les  autres  : 
car  dans  ces  endroits  le  terrain  eft  toujours  précieux,  & la.^Pj'."^ 
perte  d’une  galerie  eft  un  grand  mah 

Les  aftiégeans  avoient  plus  d’avantages  & de  commoditez , 
ils  percèrent  une  infinité  de  conduits  contre  lefquels  les  afliégez 
ne  pouvoient  fuffire  , car  ils  n’étoient  pas  moins  occupez  deffus 
que  deflous.  Les  Romains  aiant  pénétré  jufques  dans  le  fond  . 
de  la  fondation  d'une  grande  partie  de  la  muraille  en  un  autre 
endroit , la  fappérent  & la  mirent  comme  en  l’air  fur  des  bouti 
de  poutres-,  aufquels  & fans  perdre  aucun  tems  ils  mirent  le 
feu.  La  muraille  tomba  fubitement  dans  le  folié  avec  un  fracas 
Sq  des  ruines  effroiables  , & tous  ceux  qui  étoient  deffus  y péï 
rirent.  Ce  malheur , auquel  ceux  de  la  ville  ne  s’attendoient 
pas  , parce  qu’ils  croioient  avoir  affez  bien  pourvû  au  deffous 
pour  ne  rien  craindre  , les  remplit  fi  fort  d’épouvante  , & brida 
tellement  l’imagination  des  foldats  qui  bordoient  nuit  & jour 
les  murailles  de.la  ville,  par  la  crainte  d’être  efcaladez  , qu’ils  ne. 
s'y  crurent  plus  en  fureté  , craignant  bien  moins  une  attaque, 
haut  à la  main  & à forces  ouvertes , que  les  pratiques  du  def-- 
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fous  î ce  qui  ralentit  leur  ardeur  & leur  courage  , qui  ne  fert 
de  rien  quand  la  terre  nous  manque,  ou  lorfqu’on  eft  tout  plein 
de  certe  opinion. 

Le  pyrrhonifme  hi dorique  n’eft  pas  fi  mal  fondé  qu’on  di- 
roit  bien  à l’égard  des  Auteurs  de  l’antiquité,  qui  ont  écrit  des 
affaires  des  Romains  jufqu’à  la  décadence  de  leur  Empire.  La 
vérité  a beaucoup  fouffert  de  déguifemens  , car  le  menfonge  <Sc 
3a  flatterie  triomphoient  alors  , îk  prenoient  la  place  du  vrai  ; 
tout  cela  pélc-mele  nous  donne  un  très-grand  iôupçon  contre 
certains  Hiftoriens  gagez,  flateurs  ou  épouvantez  par  les  infor- 
tunes ou  le  fupplice  des  autres.  Célar  n’avoit  rien  à craindre 
des  Inquifiteurs  des  Livres , ni  d’aucun  Auteur  de  fon  tems  ; & 
bien  qu’il  fût  le  maître  de  la  République  , il  n’en  fut  jamais  le 
tyran  , & la  vérité  occupoit  encore  fon  porte.  Ce  grand  hom- 
me fait  la  defeription  du  fiége  de  Marfeille  dans  fes  Commen- 
taires jufqu’à  la  pril'e  de  cette  fameufe  ville  ; je  ne  vois  pas 
que  les  afliégeans  non  plus  que  les  afliégez  euffent  emploie  les 
mines  ou  dans  l’attaque  ou  dans  la  défenfe.  Vitruve  en  pro- 
duit pourtant  i il  dit  donc  que  les  habitons  , avertis  qu’il  y avait 
plus  je  trente  conduits  que  les  ennemis  fouillaient , rcfolurer.t  je  creu- 
fer  tout  autour  de  la  place  , fi  avant  que  toutes  ces  mines  fufient  ou- 
vertes dans  leur  fqjje , (fi  au  droit  des  lieux  qu’ils  ne  paient  creu- 
fer  {a)  , ils  firent  e»  dedans  un  grand  fojjé  en  manière  de  l ivrer  , 
qu'ils  remplirent  des  eaux  qu  ils  tirèrent  des  puits  (fi  du  port  » de forte 
que  cette  eau  venant  à entrer  tout  d un  coup  dans  les  mines  , en  abat- 
tit les  étais , (fi  itou  fa  tous  ceux  qui  s’y  rencontrèrent , tant  par  la 
quantité  d’eau  que  par  la  chiite  des  terres. 

Ces  chicanes  fouterraines  font  incommodes  & toujours  avan- 
.tageufes  aux  aflîégez' : car  c’cft  dans  cette  forte  de  guerre  que 
celui  qui  fe  défend  a toujours  le  deffus  fur  l’alfaillant.  Toute 
l’affaire  de  celui-ci  eft  de  pouffer  chemin  & d’éviter  l’ennemi  ; 
au  lieu  que  l’aucre  ne  cherche  qu’à  lui  aller  au-devant  pour  lui 
couper  route  par  mille  moiens , outre  qu’il  a moins  de  chemin 
a faire  pour  aller  à la  rencontre  des  mineurs  fans  rendre  aucun 


(a)  T.t  finit  des  lieux  qu*tls  ne  purent 
ereuftr.  J Qj’on  prenne  bien  garde  i ce  paf- 
fage,  A:  l’on  trouvera  qu’il  n’y  a aucun  feus. 
11  faut  qic  M.  Perrault  n’y  ai:  pis  pris 
garde  , le  texte  eft  vifiblcmcnt  couoinpu  eu 
cet  end  toit.  * ttem  lacis  frf*  w.i 

potuertnt  firri  in:ra  murttm  , lmra:krum  *m* 
m*  lo  i^itu.Une  çj*  amplitudine  , un 
ft/iitiM  faurunt  coair  a tum  locam  , qui 


fpecus  Ageb/Hitur  e-im^tte  e puteis  (y  h porta 
impleverunt,  Il  eft  évident  qu’il  la.it  creufer 
pour  faire  un  vivier,  & ca  effet  le  texte  dit 
qu’ils  en  creufcrcnt  un  , la  contradiction 
eft  nunitefte.  Vitruve  veut  dire  dans  ce 
pacage , qûe  dans  l’endroit  où  ils  fouil- 
lèrent t ils  crculcrent  un  léfcryoir  tJ’eaa 
pour  iaonder  les  galeries  des  aÜicgqaus. 
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combat  : car  en  tirant  une  galerie  parallèle  fur  tout  le  front 
de  l’attaque  (x.  au  defious  du  fo(Té , ou  plufieurs  les  unes  fur 
les  autres  félon  la  profondeur  des  terres  , on  ne  fçauroit  man- 
quer de  rencontrer  les  mineurs  ennemis.  Vitruve  rapporte  que 
la  ville  d' Apollonic  étant  ajfiégée , (fi  les  ennemis  aiant  creufé  une 
mine  a dc(jein  d’entrer  dans  la  ville , fans  qu’on  s'en  aperçût  > lès 
affiégez  qui  furent  avertis  de  ce  dcfjein  , furent  fort  épouvantez  , ne 
fçaebant  ni  en  quel  rems  , ni  par  quel  endroit  les  ennemis  dévoient  en- 
trer• dans  la  ville.  Cette  incertitude  leur  fat  fait  perdre  courage , lerf- 
que  T typhon  Architecte  d' Alexandrie  , qui  et  oit  avec  eux  , s’avifa  de 
faire  plufieurs  contrennncs  , qui  paffoient  par  dcjjous  les  remparts  en- 
viron la  longueur  d’un  trait  d’arc  , (fi  de  pendre  des  vafes  d’airain 
dans  tous  ces  endroits  fouterrains . Il  arriva  que  dans  te  conduit  qui 
étoit  le  plus  proche  de  ce  lieu  où  les  ennemis  travaillaient  , les  vafes 
frem:  jjotent  a chaque  coup  de  pic  que  l’on  donnait , (fi  par  là  on  connut 
quel  étoit  l’endroit  vers  lequel  les  pionniers  s' avançaient  pour  percer 
jufqu  au  dedans  de  la  ville  : ce  qui  aiant  été  précifement  marqué 
Tryphon  fit  apprêter  de  grandes  chaudières  pleines  d’eau  bouillante 
(fi  de  poix  t . avec  du  fable  rougi  au  feu  , au-aefjus  do  l'endroit  où  les 
ennemis  travaillaient  ; (fi  aiant  fait  la  nuit  plufieurs  ouvertures  dans 
la  mine  , il  y fit  jelter  tout  d’un  coup  toutes  ces  ckofcs  , dont  ceux  qui 
travaillaient  furent  tous  tuez. 

Voici  bien  une  autre  nouvelle  ù l’égard  des  mines.  Qui  Tau* 
roit  cru  1 Ce  fera  moi  plutôt  que  nos  Mineurs  ou  nos  Ingénieurs 
qui  contreminent  nos  places  d’avance  par  des  galeries  fouter- 
raincs  poulfées  bien  au  loin  fur  toutes  les  capitales , & par  des 
communications  des  unes  aux  autres  pour  etre  en  état  d’aller 
au-devant  des  ennemis  lorfqu’ils  tenteront  de  gagner  le  def- 
fous  pour  s’affûrer  le  defiiis , & s’empêcher  de  lauter  par  tout 
où  il  plaira  aux  aflîégez  de  le  faire.  Je  croirois  que  les  Anciens" 
n’ouvroient  des  galeries  que  lorfque  les  aflîégeans  tentoient 
^tette  voie.  Je  me  fuis  trompé , ces  fortes  de  précautions  étoient 
connues  des  Hébreux.  C’eft  Joféphe  qui  me  l’apprend  , il  nous 
donne  la  fituarion  & la  force  de  la  ville  de  Gamalâ  affiégéc  par 
Vefpaficn.  llfembloit , dit-il,  que  la  nature  eût  pris  plaifir  à ren-' 
dre  cette  place  imprenable  : (fi  Joféphe  n’avoit  pas  laifjé  d’y  faire  nift.  dè  u 
faire  de  grands  fifjez , (fi  plufieurs  mines.  L’Auteur  ne  dit  pas 
qu’il  eût  été  le  premier  qui  eût  pris  ées  fortes  de  précautions.  lc,1£0™- 
Cette  méthode  de  contrcminer  les  places  comme  nous  le  pra-  1 
tiquons  aujourd’hui , n’étoit  donc  pas  nouvelle.  Elle  étoit  donc 
déplus  vieille  date  que  le  teins  de  Joféphe  ; mais  combien  ver-w 
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rons-nous  de  chofes  dans  cet  ouvrage  , que  nous  croions  mo- 
dernes , qui  font  des  tems  les  plus  reculez , & particuliérement 
la  plus  grande  partie  des  matières  que  j’y  traite,  qui  font  pref- 
que  toutes  éclairées  des  lumières  des  Livres  facrcz , comme  on 
l’a  pû  voir  dans  les  Articles  précédens  ? 

J’ai  déjà  dit  quelque  part  qu’Enée  , qui  eft  un  Auteur  de  la 
première  antiquité , & longtems  avant  Polybe , avoit  fait  un 
Traité  de  l’attaque  & de  la  défenfe  des  places.  Parmi  tant 
d’autres  Ouvrages  de  cet  Ecrivain  célébré  , qui  font  perdus  , 
celui-ci  s’eft  tire  iain  & fauve  du  naufrage  des  tems  ; je  ne  fçai 
qui  lui  a prêté  la  main , mais  à mon  fens  il  n’en  valoit  pas 
trop  la  peine.  L’Auteur  qui  l’a  traduit  du  Grec  en  Latin  , nous 
l’a  donné  fous  le  titre,  De  Toleranda  obfidione.  S’il  n’avoit  rien 
de  mieux  à faire , je  le  plains.  Quoiqu’il  en  foit , c'efl  peu  de 
chofe.  Voici  le  meilleur,  on  jugera  du  relie.  Je  le  traduis  à 
ma  façon  pour  me  délivrer  de  toute  lervitude , 6c  pour  ref- 
peéter  la  vieillefl'e  jufques  dans  fes  riens.  Voici  le  moten  , dit 
cet  Auteur  Grec  , pour  empêcher  les  affligeant  de  poufjêr  des  mines 
contre  la  ville!  Si  l'on  s'apperçoit  qu'ils  y travaillent  cjfeélivcment  , 
ou  creufera  un  large  çr  profond  fojjê  au-devant  & hors  des  murail- 
les , qui  fera  revêtu  des  deux  cotez,  d'un  mur  de  maçonnerie.  On  le 
remplira  de  toutes  fortes  de  bois  fec.  Des  que  les  mineurs  auront  avan- 
i té  leur  galerie  jnfqtik  ce  fo(fé  & percé  le  mur  , alors  on  mettra  le  feu 
au  bois  dont  le  fojfe  fe  trouve  rempli  , que  l’on  couvrira  tout  au  fiât 
par  defjus  pour  repouf  er  la  fumée  dans  la  galerie  , & par  là  on  les 
obligera  de  i abandonner  , de  peur  d'en  être  étouffez,,  il  s'en  ejl  trou- 
vé q <i  ont  lâché  un  efjaim  d' abeilles  , ce  qui.  nefi  pas  une  petite  in- 
commodité, pour  les  obliger  à quitter  partie.  Les  autres  ouvrent  des 
contregaleries  pour  chercher  celles  des  affligeant  , & les  charger  dans 
ces  routes  fou  ter  raine  s , ou  brûler  leurs  travaux.  Ceci  me  fournit 
i oecafion  , continue  l’Auteur  , de  citer  un  vieux  exemple  fur 
J'ujet.  ^ 

Damafil  , aiant  affiégé  la  ville  de  Barde  , ouvrit  un  conduit 
fou  terrain  , ceux  de  la  place  en  étant  avertis  , fe  trouvèrent  tr'es- 
embaraffez.  , ils  crurent  l’ennemi  dans  la  ville  , mais  ils  ignoroient 
ou  ion  creufoit.  D.ins  cette  extrémité  un  chaudronnier  imagina  cet 
expédient,  il  fe  fervit  d'un  bouclier  d’ airain  , & faifant  le  tour  de 
la  ville  le  pofoit  à terre  à chaque  pas  qu’il  fafoit , (y  prêtant  l’o- 
reille defjus , là  où  il  nentendoit  aucun  bruit  il  jugeoit  que  les  mi- 
neurs n étaient  pas  fous  cet  endroit  : étant  enfin  arrivé  où  l’on  ffa- 
vailloit  } <f  aiant  entendu  du  bruit  , les  habitons  ouvrirent  tout 
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ïtuffitàt  une  galerie  en  cet  endroit.  On  ne  fut  pas  longtems  fans  fe 
rencontrer  > & ceux  de  la  ville  osant  eu  le  dejjus  , ils  tuèrent 
chômèrent  1er  autres.  L’on  doit  conclure  de  cet  exemple-,  que 
c’eft  aux  Anciens  que  nous  devons  la  méthode  de  découvrir  les 
endroits  fous  lcfquels  les  mineurs  travaillent.  Enée  en  donne  la 
gloire  à un  chaudronnier  de  Barcée  , ce  qui  illuftrc  fort  ces 
fortes  de  gens  qui  font  tant  de  bruit  à nos  oreilles.  Cette  dé- 
couverte eft  utile  & fort  ingénieule.  Nous  en  connoiflbns  une 
autre  qui  eft  dûe  à la  chaudronnerie , laquelle  n’ell  pas  moins 
falutaire  au  genre  humain  : on  entend  bien  que  je  veux  parler 
de  la  vertjle  , & du  fecret  de  la  guérir  radicalement.  C'efl  un 
chaudronnier ^qui  trouva  cet  admirable  fecret.  A force  de  fe 
familiarifer  avec  le  mercure , il  fe  guérit  tout  le  premier.  La 
chirurgie  lui  doit  un  temple , «elle  s’empara  de  fon  fecret , qui 
eft  pour  êlle  une  lource  de  biens  au  grand  détriment  de  la 
médecine  , qui  voudrait  bien  la  détourner  fur  fes  terres. 

Ou  je  me  trompe , ou  Enée  étoit  très-mal  informé  de  cette 
affaire  du  chaudronnier  de  Barcée.  Il  falloir  qu’il  eût  mis  une 
baie  fur  ie  bouclier  d’airain  pour  découvrir  la  nune  , & qu’il 
eût  jugé  que  le  travail  des  mineurs  cauleroit  une  impulfion  def- 
lus  qui  indiquerait  le  lieu  de  la  mine  : car  fans  cette  baie  il 
n’eût  jamais  pû  fentir  cette  impulfion  en  prêtant  l’oreille  fur  le 
bouclier  qu’il  poloit  à terre  , qui  étoit  bien  plutôt  un  obftacle 
pour  entendre  , il  eût  bien  mieux  entendu  en  apptiiant  l’oreille 
contre  terre.  Concluons  qu’Enée  s’eft  trompé.  Ceux  de  Croye 
affiégez  par  Mahomet  II.  en  1450  , felêrvirent  d’un  moien  à 
peu  près  femblable  pour  découvrir  les  mineurs.  Us  appliquè- 
rent fur  le  terrain  qui  leur  parut  fnfpeft  une  peau  tendue  fur 
un  vaifleau  d'airain  comme  nos  timbales , avec  une  baie  deflits, 
le  reniflement  de  la  baie  caufé  par  celui  du  travail  qu’on  faifoit 
deflbus  , fii:  bientôt  découvrir  la  mine , que  l’on  éventa  par  des 
contregaleries. 

Nous  ne  voions  rien  de  plus  fin , de  plus  rufé , & oit  il  y ait 
plus  d’art  £t  d’efprit  que  cette  forte  de  guerre.  Il  n’y  a qu’a  te- 
nir bon  deflbus  pour  être  alluré  du  de  fus.  Si  l’afliége  , foit 

Far  ignorance  ou  par  parafe  , abandonne  l’un  pour  prendre 
autre , c’eft  une  néceflité  qu’étant  le  plus  fbible , il  cède  à 
la  fin  contre  le  plus  fort.  La  défenfe  des  dehors  aulquels  on 
doit  au  moins  foutenir  un  allant  félon  les  loix  de  la  guerre  , 
comme  le  dernier  au  corps  de  la  place  , les  forties  aufquelles  la 
néceflité  nous  oblige  fouYcat  de  recourir , & mille  autres  chi- 
Tonte  IL  E e e 
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canes  où  l’on  perd  toujours  une  infinité  de  braves  gens  ; tout- 
cela  diminue  extrêmement  une  garnifon  , & nous  oblige  fou- 
vent  à nous  rendre  , au  lieu  que  les  mines  aflïïrant  le  deilus  v 
font  perdre  un  tems  infini  aux  aflîëgeans  , & fur  tout  lorfque 
les  places  font  contreminées.  Lorfque  les  afliégez  ne  perdent 
que  fort  peu  de  monde , s’ils  prennent  le  parti  de  fe  faire  taupes 
ou  lapins , il  faut  que  leur  ennemi  perde  trente  hommes  contre 
un  de  ceux  de  la  ville. 

Les  Anciens  étoient  très-experts  dans  cette  façon  de  faire  la 
guerre  i mais  nos  Modernes , grâce  à l'invention  de  la  poudre  ». 
ont  fait  voir  en  une  infinité  de  fiéges  qu’ils  étoient  plus  habiles 

Sju’eux , lorfqu’ils  ont  fçû  profiter  d’un  terrain  avantageux  & 
àvorable  à ces  fortes  de  défenfes.  C’eft  l’unique  moien  de  ne 
voir  jamais  la  fin  d’un  fiége.  Un*homme  tel  que  le  célébré  Va- 
liére,  qui  trouvera  foixante  pieds  de  terre  fous  lui  jufqu’à  l’eau, - 
ne  fera  jamais  pris.  Les  afliégez  au  dernier  fiége  de  Turin  ,, 
avoient  pratiqué  de  longue  main  des  conduits  à loixante  pieds 
de  profondeur  en  plufieurs  endroits.  Les  avantages  des  aflié- 
gez font  infinis , ils  fçavent  par  tout  où  mettre  le  pied  Torfqu’ils- 
y ont  pourvû  d’avance , les  afliégeans  nulle  part.  Il  eft  ailé  d’en  < 
juger  par  les  exemples  déjà  citez , il  n’y  en  a pas  pour  un.  J’ai 

Îiromis  de  donner  les  plus  remarquables  & les  plus  célébrés  de 
'antiquité.,  j’écarte  les  modernes  qui  ne  font  pas  moins  cu- 
rieux.i  mais  que  je  ne  fçaurois  rapporter  fans  fortir  de  mon  fujet,  . 
je  m’en  tiens  aux  anciens.  - 

Polybe  me  fournit  un  grand  nombre  d’exemples  de  réfif-- 
tances  fouterraines , je  n’ai  garde  de  les  inlérer  ici , le  Leéteur 
les  trouvera  bien.  Il  s’agit  de  ceux  dont  il  ne  fait  aucune  men- 
tion , & que  nous  tirons  de  ceux  qui  ont  derit  longtems  avant- 
ou  après  lui , & qui  font  inconnus  aux  perfonnes  qui  n’ont  pas 
une  grande  leéiure.  Je  travaille  plus  pour  ceux-là  que  pour  les 
autres , qui  fûrement  ne  font  pas  foule.  Tite-Live  en  eft  allez 
bien  fourni.  J’en  ai  promis  un  que  j’ai  coupé  du  fiége  d’Em- 
bracie , qui  eft  le  Metz  des  Anciens,  & qui  renferme  de  grandes  -■ 
inftruéiions.  Tout  ce  qu’on  fçauroit  defirer  fur  la  matière  que  - 
nous  traitons , le  voici.  On  trouva  mernt  une  chofc  nouvelle , con-  - 
tinue  Tite  -Live,  qui  ne  fut  pas  mal-aifée  à exécuter  contre  ceux 
qui  étoient  dans  la  mine  : car  les  affiégez  firent  faire  un  grand 
tonneau  de  fer  percé  de  plufieurs  petits  trous  , qui  avoir  à l’un  des 
fonds  un  tuiau  aujfi  de  fer  ajjéz  long  , (fi  ajjez  retthu  , (fi  à l’autre 
fond  quantité  de  longues  javelines  qui  s' avancent  vers  les  er.ne-  ■ 
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mis  four  les  empêcher  d'approcher.  Ce  tonneau  étoit  rempli  de  petites 
plumes  ou  de  duvet  dans  lequel  on  mit  du  feu  , que  l'on  allumoit  avec 
un  foufflet  de  forge  , qui  étoit  attaché  au  tuiau  de  fer  , dont  nous 
.avons  déjà  parlé  ; de  forte  qu'il  enfortit  nonfeulement  une  forte  fu- 
mée , mais  une  fi  grande  puanteur  de  la  plume  qui  briloit , que  per- 
fonne  ne  put  demeurer  dans  la  mine. 

Il  y a plu  fleurs  villes  dans  l’Hifloire  qui  fe  font  rendues  cé- 
lébrés parles  fiéges  qu’elles  ont  foutenus.  Celle  de  Duras  a brillé 
fous  l’Empire  de  l’Empereur  Aléxis , Boémont  l’aiant  afliégée 
-y  trouva  une  obftination  & des  chicanes  fans  nombre.  Il  mit 
en  œuvre  tout  ce  que  l’art  pouvoit  fournir  en  et  tems-là  pour 
s’en  rendre  le  maître.  Les  alflégez  n’en  firent  pas  moins  paraî- 
tre , les  conduits  foulerrains  ne  furent  pas  épargnez.  Les  affié- 
gez  s’étant  apperçûs  qu’on  minoit  fous  leurs  murs  , firent  une 
contremine,  d’où  aiant  entendu  fapper  les  fandemens  de  la  mu- 
raille , » ils  regardèrent  par  des  fentes,  dit  AnneComnénc,  & 

» virent  une  multitude  innombrable  de  François  , & leur  jet- 
» térent  au  vifage  d’un  feu  dont  la  matière  eft  compofée  de  ce 
» que  je  vais  dire.  Les  pins  & d’autres  arbres,  qui  font  toujours 
» verts,  produifent  une  gomme  que  Ton  pile  jufqu’à  ce  qu’elle 
» foit  en  poudre  » on  mêle  cette  poudre  avec  du  fpuffre  , & on  compocism 
» verfe  l’une  & l’autre  dans  des  cannes  au  bout  defquelles  on  fm 
» met  le  feu.  Les  alflégez  fouillant  dans  ces  cannes , jettérent 
» cette  matière  enflammée  dans  les  yeux  & dans  le  vifage  des 
» François,  qui  furent  contraints  de  s’cnfuir.comme  des  abeilles 
» qui  font  étouffées  par  la  fumée. 

Il  n’y  a pas  ce  me  femble  de  meilleur  rnoien  pour  chafler  les 
■mineyrs  d’une  galerie  , <^ue  celle  dont  Tite-Live  parle.  Nos 
Modernes  n’en  ont  pas  été  chiches  dans  leurs  fiéçes.  Les  Turcs  • 
ont , je  penfe , été  les  premiers  qui  aient  enchéri  fur  les  An- 
ciens , mais  contre  les  loix  de  la  bonne  guerre , qui  ne  per- 
mettent pas  de  peftiférer  une  mine  de  vapeurs  & de  fumées  ern- 
poifonnées , comme  ils  s’en  fervirent  au  fiége  de  Candie.  On  ne 
fait  pas  tant  de  cérémonie  aujourd’hui , il  fuffit  de  jetter  une 
bombe  dans  la  galerie  pour  expulfer  tous  ceux  qui  y font , s’ils 
n’aiment  mieux  y être  étouffez  par  la  fumée  : car  comme  on 
refpire  à peine  dans  ces  endroits  fouterrains  parce  qu’on  y 
manque  d’air,  on  a divers  moiens  pour  le  faire  circuler  par  le 
moien  d’un  faucilfon  qui  va  jufques  dans  le  fond  de  la  galerie, 
jufqu’où  les  mineurs  travaillent  , encore  y refpirent  - ils  avec 
peine  > ce  qui  fait  que  la  fumée  y relie  un  très-long  tems  fans 
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fortir  & fe  diffiper , & fouvent  trois  ou  quatre  jours.  De  toute? 
les  pratiques  & les  ufagcs  bons  & mauvais  à la  guerre , l’on  peut 
dire  que  les  mines  n’ont  fouffer t aucune  éclipie  j elles  ont  tou- . 
jours  continué  & toujours  fubfifté  depuis  leur  origine , qui  nous 
eft  inconnue  , ce  qui  prouve  leur  antiquité.  , 

La  guerre  *eft  l’art  de  rufer  & de  tromper  finement  par  prin- 
cipes & par  méthode celui  qui  excelle  le  plus  dans  cet  art  eft 
fans  doute  le  plus  habile.  Toutes  les  parties  qu’il  renferme  font 
fondées  fur  ce  terrain  , les  unes  plus  les  autres  moins , & cha- 
cun rufe  félon  la  portée  de  fon  efprit  & de  fes  connoiiïances. 

. Deux  Généraux  médiocres  fe  tromperont  réciproquement., 
tous  les  deux  comme  desenfans,  deux  habiles  comme  des  hom- 
mes faits , ils  mettront  en  œuvre  tout  ce  que  la  guerre  a de  plus 
fubtiL , de  plus  grand  & de  plus  merveilleux. 

Les  Auteurs  ftratagémariques  anciens  & modernes , nous  ^ 
étalent  des  rufes  de  toutes  les  façons  dans  les  différentes  par- 
ties de  la  guerrè.  L’attaque  & la  défenfe  ont  leurs  fineffes  & 
leurs  tromperies  comme  les  autres  ; celle-ci  comme  plus  diffi- 
cile & plus  fçavante  en  eft  mieux  fournie,  Iorfquon  la  puiië 
dans  fes  principes.  Le  fiége  de  Metz  par  M.  de  Guife , peut  être 
comparé  aux  plus  fameux  de  l’antiquité.  Depuis  celui  - là  juf- 
qu’aujourd'hui , nous  n’avons  rien  vû  qui  en  approche  i nous 
ne  voions  rien  que  de  fort  commun  , beaucoup  de  rnoiens  ufez 
& furannez  que  perfonne  n’ignore  pour  peu  d’expérience  qu’il 
ait , & qui  viennent  tout  naturellement  à l’elprit  de  l’affiégé 
comme  de  l’affiégeant  , & cependant  nous  y fournies  toujoucs  • 
nouveaux , cela  nous  furprend. 

Parmi  un  certain  nombre  de  pièges  dans  l’attaque  des  places, 
il  s’en  trouve  de  très-puériles  & de  très-grolficrs  chez  lès  An- 
ciens, & même  parmi  nous , où  les  fots  fe  prennent  le  plus  fou- 
vent.  Les  fauffes  mines  peuvent  être  mifes  au  nombre  de  ces 
fortes  de  piège? , & cependant  il  s’en  eft  trouvé  & il  s’en  trouve 
tous  les  jours  qui  donnent  dedans  pour  avoir  vû  feulement  un 
tas  de  terres  tranfportées  d’ailleurs  que  de  la  mine.  Frontin  rap- 
porte que  le  Roi  Philippe  de  Macédoine , affiégeant  Trinefle., 
fit  tranfporter  pendant  plufieurs  nuits  un  grand  monceau  de 
terre  fort  près  des  murs  de  la  forterefle , comme  fi  elle  eût  été 
tirée  par  la  fappe  , ce  qui  obligea  les  affiégez  à fe  rendre  fur 
cette  opinion.  Nous  coulons  ïà-defîus  pour  éviter  prolixité, 
parce  que  ces  fortes  de  chofes  ne  font  pas  de  grande  inftruc- 
tion.  Un  fot , un  lourdaut  qui  donne  dans  un  piège  tout-à-fait 
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greffier  , n’cft  pas  une  chofe  qui  divertifl'e,  qurfurprenne  & 
mérite  beaucoup  d’être  fçûe  ; mais  lorfqu’un  habile  homme  & 
un  homme  d’efprit  s’y  trouve  pris,  c’eft  toute  autre  chofe , & 
l’on  eft  bien  aile  de  le  fçavoir. 


article  x x x r. 

Méthode  des  Anciens  dans  leurs  Jortits.  Quelles  étaient  toujours 
grojjes  , vtgoureujis  , & faites  a propos. 

LA  defenfe  des  places  eft  tellement  liée  avec  l’attaque 
qu’on  fe  trouve  fouvent  embaraiîé , lorfque  L’on  veut  trai- 
ter l’une  ou  l’autre  féparément.  J’ai  regret  de  n’avoir  pas  tra* 
vaillé  fur  un  plan  de  diftribution  & d'ordre  dans  cet  ouvrage , 
différent  de  celui  de  la  plûpart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  de 
l’attaque  & de  la  défenle , en  diflinguant  chaque  matière  en 
particulier,  comme  a fait  Enée,  qui  a traité  cettfc  dernière  allez 
mal  ôc  très-fupcrficiellement  pour  un  homme  de  fa  volée.  Tous 
les  autres  Auteurs  de  l’antiquité , entr’autres  Onozander  & Vé- 
géce  , qui  ont  écrit  He  toutes  les  deux , n’en  ont  prefque  rien 
dit  : trois  ou  quatre  chapitres  leur  ont  futfi  pour  ces  deux  par- 
ties de  la  guerre  fi  importantes  & fi  étendues.-  Je  devois  travail- 
ler fur  un  plan  plus  méthodique  , en  mêlant  l'une  avec  l’autre , 
comme  a fait  Goulon  dans  les  Mémoires  pour  l’attaque  & pour 
la  défenle  d’une  place-,  qui  efl  un  très-bel  ouvrage.  Cette  pen- 
fée  ne  m’eft  venue  qu’après  coup , & je  me  vois  trop  avancé 
pour  changer  toute  la  difpofition  de  ma  marche  : car  ce  n’elt 
guéres  ma  coutume  d’aller  par  où  l’on  va  plutôt  que  par  où  il 
faut  aller  i l’on  ne  peut  fe  difpenfer  d’enchaîner  & de  joindre 
fouvent  l’attaque  & la  défenfe , & de  les  mèîer  enfemhle  , lé 
Leéteur  l’aura  pti  remarquer  dans  les  Articles  précédens.  Ce- 
lui-ci , qui  regarde  les  forties  , m’engage  ncceflairement  d’op-- 
pofer  l une  à l’autre.  Nous  traiterons  cette  matière  avec  tout  le 
foin  & toute  l’attention  dont  nous  fommes  capables  , en  y ajou- 
tant  quelques  remarques  qui  auront  rapport  aux  pratiques  d’au- 
jourd’hui , lorfque  l’occ-afion  s’en  prefentera.  Nous  ne  voions 
rien  qui  foit  plus  digne  de  la  curiofité  des  Lecteurs,  & plus  int- 
truélifque  la  méthode  des  Anciens  dans  ces  deux  parties  de  la 
fcience  des  armes  , & en  même  tems  de  plus  néceflaire  pour 
Fintelligence  des  Hiftoricns  Grecs  & Latins , & même  pour 
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celle  des  Auteurs  facrez  à l’égard  des  fiéges  qu’ils  décrivent. 
Car  il  faut  avouer  que  les  Anciens  nous  ont  furpafTé  , fît  nous 
ont  laiiTé  bien  loin  derrière  dans  la  défenfe  des  placés.,  & par- 
ticuliérement dans  ce  qui  regarde  les  forties  fît  les  affauts  , au 
lieu  que  nous  aurions  dû  enchérir  fur  eux  par  des  réfléxions  fur 
les  faits.  Il  n’y  a rien  de  plus  aifé  que  de  les  réduire  en  préceptes, 
rçomme  fit  M.  de  Guife  au  fiége  de  Metz.  Tout  eft  admirable 
dans  ces  grands  hommes,  fît  très -digne  d’être  imité  des  Mo- 
dernes : aulfi  les  avons-nous  fuivis  en  bien  des  chofes , comme 
on  l’a  pû  voir  ; mais  l’on  verra  que  ce  n’eft  pas  en  tout , fît  pref- 
qu’en  rien  à l’égard  des  forties  , que  nous  faifons  rarement 

froffes , pour  ne  pas  dire  prefque  jamais  : rien  de  plus  redou- 
le  qu’une  grollè  fîc  puiffançe  Jfortie , il  eft  inoui  jufqu’à  pré- 
fent  à l’égard  de  nos  défenfcs , qu’une  tête  de  tranchée  fe  foit 
foutenu  contre  ; & quand  cela  eft  arrivé , dans  celles  qu’on  peut 
appeller  fortes  fans  être  groffcs,  c’eft-à-dire  le  dixiéme  ou  le  hui- 
tième d’une  garnifon , c’eft  bien  moins  par  la  bonne  conduite 
des  affiégeans  & par  leur  valeur , que  par  l’ignorance  des  affié- 
gez dans  la  dif^olition  fît  la  diftribution  de  leurs  troupes.  Dans 
toutes  celles  ou  je  me  fuis  trouvé,  fît  que  j’ai  vûes,  je  n’y  ai  re- 
marqué ni  art , ni  conduite  ; & comme  les  affiégeans  n’y  op- 
pofent  rien  de  meilleur,  ni  dans  la  difpofition , ni  dans  les  ar- 
mes , les  affiégez  ont  toujours  l’avantage , parce  que  ces  fortes 
d'affaires  font  promptes , fubites , impétueufes , toujours  inat- 
tendues , & manquent  rarement  dans  le  fuccès.  Quand  on  lit 
.dans  lès  Hiftoriens  ou  dans  les  gazettes  que  les  affiégez  ont  été 
repouffez , cela  veut  dire  qu’ils  fe  font  retirez  après  avoir  fait  le 
.coup  : car  où  veut-on  qu’ils  aillent , fi  ce  n’eft  dans  la  place  „ 
avant  les  fecours  qui  peuvent  venir  du  camp  ? 

Il  n’y  a point  de  milieu  entre  les  greffes  fît  les  petites  forties, 
au  moins  il  n’y  çn  devroit  point  avoir.  Il  les  faut  faire  ou  très- 
petites,  comme  de  dix  , vingt  ou  trente  hommes  tout  au  plus 

J>endant  la  nuit  pour  interrompre  le  travail , ou  du  tiers  pour 
e moins  de  la  garnifon , non  en  plein  jour,  mais  une  heure  ou 
deux  avant.  C’eft  ce  que  nous  ne  pratiquons  jamais , ou  pref- 
jque  jamais,  ni  dans  le  nombre  , ni  dans  le  tems , à l’égard  des 
grandes.  Les  Anciens  n’en  faifoient  pas  de  petites  , ils  lortoient 
toujours  forts  fit  à propos , rarement  dans  le  plein. jour , fit  prêt 
,que  toujours  à la  faveur  des  ténèbres , qui  eft  l’heure  la  plus 
.(Commode  St  la  plus  heureufe. 

Le  fiége  de  Lilybé.e  eft , félon  moi , un  des  plus  beaux  fît  des 
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pîuS  fçavans  de  l’antiquité , auflime  fournit -il  le  fujet  de  cet 
ouvrage.  La  réfiftance  des  affiégez  furpalfe  fans  doute  l’atta-' 
que , & celle-ci  rend  l’autre  plus  célébré  : l’on  peut  dire  que 
les  Romains  fe  virent  au  bout  de  cette  patience  tant  vantée  , 

& qu’ils  épuiférent  tout  ce  qu’ils  avoient  d’intelligence,  de 
féience  & de  rufe  dans  l’art  des  lièges  ; ils  n’en  ont  jamais  tant  . 
fait  paroître  que  dans  celui  de  Lilybée  , mais  la  méthode 
d’Imilcon  dans  fes  forties  étoit  trop  redoutable  aux  affiégeans  • 
pour  y réfifter  longtems  fans  quelque  rude  mortification  : car  % 
une  garnifon  où  le  courage  & l’ardeur  augmentent  à mefure- 
qu’elle  échoue  dans  fes  entreprifes  pour  courir  à d’autres  plus 
vigoureufes  fans  fe  rebuter , & avec  de  nouvelles  efpérances 
là  où  les  autres  les  perdent  ; une  garhifon  , dis-je , qui  fe  dé- 
fend de  la  forte , rte  tarde  pas  de  fe  faire  à elle-même  fa  defti-' 
née , il  eft  rare  que  la  vertu  & la  bonne  conduite  ne  la  changent' 
pas  lors  même  qu’elle  a réfolu  notre  perte.  Cette  opiniâtreté 
de  Lilybée , comme  de  tant  d’autres  fiéges  anciens  & moder-1 
nés , où  les  Gouverneurs  ont  éprouvé  les  dernières  extrémités 
par  leur  valeur  & par  leur  confiance,  me  perfuadent  que  les  ‘ 
aftiége»  font  moins  fujéts  à fe  rebuter  que  les  affiégeans , fi  leur 
Gouverneur  ne  les  y difpofe  par  fa  lâcheté  ou  par  fon  igno-- 
rance  , car  l’une  ne  nous  mène  pas  moins  que  l’autre  à notre 
perte  & à notre  honte. - 

La  fcience  prcfôjl  en  tout  à la  guerre , Se  particuliérement' 
dans  la  défenfe  des  places , ou  pour  mieux  dire  c’eft  tout  que 
la  fcience  j mais  lorlqu’on  l’a  pouflée  auflï  loin  qu’elle  peut  al- 
ler, & qu’on  rencontre  un  ennemi  qui  n’en  eft  pas  moins  four- 
ni , on  doit  alors  mettre  eh  œuvre  tout  ce  que  le  courage,  l’au- 
dace & la  hardieffe  ont  de  plus  fort  & de  plus  redoutable.  C’eft 
dons  cet  état  d’extrémité  où  l’on  doit  pouffer  jufqu’aux  réfo- 
lutions  téméraires , qui  d’ordinaire  font  heureufes  & toujours 
prudentes  lorfqu’on  ne  voit  plus  d’autres  reffources.  Ce  feroit 
une  très-grande  imprudence , une  vraie  témérité  dans  le  com- 
mencement d’un  fiége  ; mais  elle  fe  tourne  en  fagefle  fur  la  fin  , 
lorfque  les  affiégez  ientent  qu’ils  n’ont  plur  de  terrain  à perdre 
que  le  dernier  qui  leur  refte  ; & lorfqu’il  n’y  a plus  rien  derrière 
nous , & en  deçà  de  nos  brèches , on  d^it  fonger  à reprendre 
ce  que  l’on  a perdu  en  delà.  Il  eft  rare  qu’on  ne  réuffiffe.  C’eft 
un  avantage  très-grand  dans  les  affiégez  , en  ne  gagnant  rien  ils 
ne  perdent  rien  de  ce  qui  leur  refte  encore  , & l’ennemi  fonge 
bien  moins  à entreprendre  , qu’à  conferver  ce  qu-'il  a pris , & 
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.cependant  les  afliégez  gagnent  du  tcms  ; & s’ils  diminuent  de 
leurs  forces  par  la  perte  de  quelques  foldàts  , l’ennemi  en  perd 
toujours  au  triple , & rifque  le  tout  dans  une  fortie  forte  & 
heureufe  par  l’incendie  de  fes  machines , ou  parmi  nous  par 
l’enclouemcnt  des  batteries  .&  le  comblement  des  places  d’ar- 
mes. 

Les  défenfes  les  plus  belles  & les  plus  fçavantcs.,  font  celles 
où  l'on  tue  beaucoup  de  monde  , & où  l’on  en  perd  peu  ; c’eft 
9 un  grand  art , & cet  art  s’enfeigne  & slapprend  pour  J’attaque 
■&  pour  la  défenle  : dans  celle-ci  c’eft  de  ne  point  prodiguer  la 
■vie  de  fa  garnifon  au  commencement.,  8c  de  la  hazarder  à la 
fin,  mais  non  pas  fans  de  paillantes  raifons,  fans  nécelîité,  fans 
l’extrémité  la  plus  puiffante  ; car  c’eft  fouvent  des  grande^  ex- 
trémitez  que  notre  falut  dépend  , & le  plus  ordinairement , fi 
les  Commandans  des  places  avoient  le  courage  allez  grand  pour 
les  attendre,  & allez  de  capacité  pour  en  profiter , car  l’on  ne 
trouve  fa  délivrance  que  par  des  efforts  & des  réfolutions  con- 
formes à ces  extrémitez. 

Itnilcon  n’efpérant  prefque  plus  d’être  fecouru  , & fe  voiatvc 
à bout  de  fes  rufes,  8c  l’ennemi  logé  jufques  dans  l’intérieur  de 
la  ville,  ne  vit  plus  d’autre  reffource  que  celle  de  fon  epurage 
Sc  de  celui  de  la  garnifon  , encore’  allez  forte  & allez  vigou- 
reufe  pour  reprendre  ce  qu’il  avoit  perdu.  Il  fit  voir  par  fa  con- 
duite la  vérité  de  cette  maxime , que  c^ont  bien  moins  les 
fortifications  qui  affûrent  les  villes  que  la  valeur  & l’intrépidité 
de  ceux  qui  les  défendent.  Lilybée  en  eft  une  bonne  preuve, 
puifque  la  place  étoit  ouverte  de  toutcs.parts , & les  murailles 
un  monceau  de  ruines , au-delà  defquelles  les  afliégez  s’étoient 
retranchez  jufques  dans  la  ville , où  les  alucgcans  avoient  pouffé 
leurs  travaux. 

Imilcon  ne  pouvoir  fe  fauver  que  par  de  puiffans  efforts  & 
■une  grande  réfolution  ; & comme  la  garnifon  étoit  forte  & vi- 
goureufe , il  ne  crut  pas  devoir  la  ménager  davantage , & celle- 
ci  ne  le  trouva  pas  étrange.  Chaque  jour  il  voltigeait  de  côté  & 
À' autre  , il  guétoit  le  moment  où  il  fourrait  mettre  le  feu  aux  ma- 
chines > & pour  le  pouvoir  , livroit  jour  (jr  nuit  des  combats  plus  Jan- 
glans  quelquefois  & plus  meurtriers  , que  ne  font  ordinairement  les 
batailles  rangées. 

Tous  ces  combats , & mille  chicanes  qu’Imilcon  oppofoît  aux 
Ronjains,  retardoient  la  prile  de  la  place  ; c’eft  ce  que  ce  grand 
Jbommc  defiroit  le  plus , parce  qu’il  s’actendoit  à un  fc cours 

qu’on 


Digitized  by  Google 


. DES  PLACES.  411 

qu'on  prcparoit  à Carthage  , & qu'il  ne  doutoit  point  qu'il  ne 
yjt  en  mer.  11  ne  voit  donc  point  de  meilleur  expédient  que 
celui  des  forties , où  l!on  gagnoit  toujours  quelque  choie  , ou 
du  moins  les  alfiégeans  n’avançoient  pas  ; & c’elt  gagner  beau- 
coup que  de  gagner  du  tems  à l'attente  d'un  fecours  qu’on  fçait 
proche , 6c  de  s’en  fervir  promptement  & tout  à la  chaude  pour 
ne  rien  diminuer  de  l’ardeur  des  nouveaux  venus , non  plus 
que  de  celle  des  autres  : car  dans  ces  fortes  d’occafions  tous 
. lont  également  animez  & pleins  d’elpérance  6c  du  défir  de  bieq 
faire. 

Imilcon , qui  reçoit  un  fccours  de  troupes , & qui  fe  voie 
dans  l'abondance  de  toutes  chofes  , après  avoir  éprouvé  les 
dernières  extrémitez , fit  tout  le  contraire  de  ce  que  les  Mo- 
dernes pratiquent  -ordinairement , lorfquc  ces  fortes  de  bon- 
heurs leur  arrivent.  Ceux-ci  ne  font  rien  que  de  médiocre, 
& qui  ne  foit  même  au  delTous  •:  car  l!on  remarque  que  cela 
produit  un  mal  plutôt  qu’un  bien , & rapproche  la  prife  de  la 
place  bien  loin  de  la  reculer , comme  il  femble  qu’on  devroit  s’y 
attendre.  La  railon  ,,c’eft  qu’il  eft  rare  qu’un  fccours  de  troupes 
qui  n’eftfuivi  d’aucun  autre  , c’eft-à-dire  , de  vivres  6c  de  mu- 
nirions de  guerre,  dont  les  afliégez  manquent  plus* ordinaire- 
ment que  de  foldatspour  fe  défendre,  tire  d’embarras  une  .ville 
attaquée.  Les  places  maritimes  ont  cet  avantage,  que  les  autres 
n’ont  pas , de  recevoir  l’un  & l'autre.  Celles-ci  ne  peuvent  les 
avoir,  fi  ces  fortes  de  fecours  ne  font  fdutenus  & conduits  par 
toute  une  armée,  ce  qu’on  ne  fçauroit  pourtant  faire  qu’en 
forçant  une  circonvallation  i & lori'que  cela  arrive,  le  fiége  eft 
levé.  Si  le  Gouverneur  ne  reçoit  qu’un  fecours  d’hommes  , & 
non  de  vivres  j ou  d’autres  chofes  dont  il  manque  , il  fe  rend 
plutôt , parce  qu’il  eft  obligé  à une  plus  grande  confommation , 
lans  profiter  des  forces  qui  lui  arrivent  i au  lieu  qu’il  pourroic 
s’en  fervir  utilement  ôc  tenter  quelque  coup  d’éclat  capable 
de  le  lâuver  ôc  de  le  délivrer  de  l’extrémité  où  il  fe  trouve. 
C’eft  ce  que  fit  Imilcon  fort  fagement  6c  en  habile  homme  , car 
il  n'entreprit  rien  qu’avec  prudence  , Ôc  mit  en  œuvre  tout  ce 
que  l’art  a de  chicanes  , de  plus’  fin  Ôc  de  plus  achevé , ména- 
geait le  fane  de  fes  foldats-  autant  qu’il  lui  étoit  poflible,  bien 
rëfolu  de  ne  nazarder  toutes  fes  forces  que  lorfque  la  néceflîté  8c 
l’extrémité  de  Tes  affaires  l’y  contraindroit , fe  contentant  de  pe- 
tites forties , mais  fbuvent  réitérées , pour  retarder  les  travaux 
•&  les  progrès  des  afliégeans.  Avant  cette  extrémité  , ç’eût  été 
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une  très-grande  imprudence  & une  très-grande  folie  d’enga- 
ger une  l'ortie  générale  , & de  mettre  tout  en  rifque  dans  le 
commencement  d’un  fiége  : car  une  telle  tentative  ne  peut  paf- 
fer  pour  fage , ni  d’un  homme  qui  fçait  fon  métier , qu’elle  ne 
foit  l’effet  d’un  grand  deflcin.  Or  elle  ne  peut  jamais  l’être  lors- 
qu'on a encore  beaucoup  à perdre.  Mais  lorfque  le  terrain  nous 
manque,  &que  nous  touchons  aux  derniers  périls,  il  n’y  a point 
à délibérer. 

Imilcon  attendit  ce  moment , & le  fecours  étant  arrivé  fur 
ces  entrefaites , il  fe  vit  en  état  de  faire  un  puilfant  effort  à la’ 
tête  de  toute  fa  garnifon  , c’elt-à-dire 'qu’il  voulut  tenter  une 
forrie  générale  dans  le  deffein  de  mettre  le  feu  aux  machines  : 
par  là  il  faifoit  deux  coups  importans  , & qui  le  tiroient  d’af- 
faire , il  regagnoit  ce  qu’il  avoit  perdu  ; & mettant  le  feu  aux 
machines  des  Romains  , il  réduifoit  les  afliégeans  à lever  le  fié- 
ge , fans  qu’il  leur  fut  pofTible  d’en  refaire  de  nouvelles  &de  re- 
commencer fur  nouveaux  frais.  Voilà  ce  qui  s’appelle  un*grand 
objet,  & digne  d’un  grand  Capitaine..  Ces  fortes  d’entreprifes 
font  rares , mais  il  eft  encore  plus  rare  quelles  échouent  : car , 
comme  je  l’ai  déjà  dit , il  eft  inoui  depuis  les  Anciens  jufqu’au- 
jourd’hui,  qu’une  tête  de  tranchée  ou  d’attaque  ait  jamais  tenu- 
contte  une  grofle  & vigoureufe  fortie.  Il  étoit  encore  plus  dif- 
ficile , & même  impoilible  , qu’on  pût  jamais  réfifter  contre 
l’effort  de  toute  une  garnifon  bien  menée,  bien  conduite , plei- 
ne de  confiance  & de  jéfolution , & dont  la  moitié  fe.trouvoit 
compofée  de.  troupes  fraîches  qui  n'avoievt  encore  rien  fouffert. 
Ces  coups  extraordinaires , aidez  de  la  néccfiïté , qui  elt  la 
plus  forte  de  toutes  lés  armes , ne  fe  font  pas  témérairement 
& à l’étourdie.  Il  faut  un  grand  ordre  & des  précautions  in- 
finies , il  faut  y préparer  les  foldats  pour  les  animer  à bien 
faire.  Il  ne  fuffit  pas  de  leur  mettre  les  armes  aux  mains,  & d’y 
ajouter  l’Fntelligence  & la  conduite,  la  rhétorique  y entre  aum. 
Imilcon  ne  manqua  pas  d’étaler  toute  la.  fienne , d’autant  plus 
forte  & plus  preffante  , que  l’opinion  où  l’on  étoit  de.  fon  mé- 
rite & de  fa  valeur  valoit  elle  feule  plus  que  toutes  les  harangues 
du  monde.  Mais  comme  les  nouveaux  venus  n’étoient  pas  à 
beaucoup  près  fi  aguerris , ni  fi  remplis  de  cette  opinion  que  les 
iuitreS  ,.  il  étoit  befôin  d’une  harangue  pour  les  exciter  à bien  ■ 
faire , en  ne  leur  cachant  rien  de  l’extrémité  où  ils  fe  trou- 
, voient , & des  moicris  qu’on  vouloir  emploier  pour  s’en  déli- 
vrer. Il  leur  dit  que  tO'ut  dépendant  d’un  effort  extraordinaire- 
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&d’  un  courage  intrépide,  comme  de  la  bonne  conduite  de  leur 
Chef,  ils  dévoient  tout  efpérer  de  l’un  ; qu’à  l’égard  de  l’autre 
il  y avoir  fi  bien  pourvu.,  qu’en  obfervanr  tous  les  deux  il  y 
avoit  tout  à efpérer  de  leur  lalut  comme  de  leur  gloire,  & que 
l’un  étant  lié  à l’autre  dans  l’état  où  ils  fe  trouvoient,  il  falloir 
tous  périr  jusqu'au  dernier  plutôt  que  de  vivre  deshonorez  & 
dans  un  Honteux  efclavage,  qu’on  ne  fçauroit  éviter  fi  les  ar- 
mes que  l’on  a en  main  ne  nous  en  délivrent. 

Les  lorties  générales  étant  auffi  ordinaires  chez  les  Anciens 
qu’elles  font  rares  parmi  nous , car  je  ne  penfe  pas  qu’on  pnilfe 
en  trouver  aucune  depuis  plus  de  trois  cens  ans  ; les  Romains  , 
qui  jugeoient  parfaitement  du  deflein  des  ennemis  par  le  fe- 
cours  qui  venoit  de  leur  arriver , fe  doutèrent  bien  qu’ils  les  au- 
roient  bientôt  fur  les  bras.  Ils  prirent  toutes  les  précautions 
néceflaires  pour  s’oppofer  à leurs  defieins,  & les  rendre  inutiles 
par  le  nombre  de  leurs  troupes  & par  leur  conduite,  fçaehant 
bien  à quel  homme  ils  avoient  affaire.  Le  falut  de  celui-ci  dé- 
jjendoit  uniquement  de  la  perte  & de  l’incendie  des  afliégeans* 
& l'honneur  de  ceux-ci  de  les  conlerver  : car  ils  ne  voioient 
point  d’apparence  de  prendre  la  place , fi  les  affiégez  s’en  ren- 
doient  une  fois  les  maîtres  & les  détruifoienc. 

Les  Romains  ne  furent  nullement  trompez  dans  ce  qu'ils  s’é- 
toient  imaginez  devoir  arriver.  Imilcon  Sortit  à la  tête  de  toute 
la  garnilon,  & tomba  de  toutes  parts  fur  les  t ru.  aux  des  artié- 
geans , où  il  s’attacha  un  combat  fort  vigoureux  & fore  opi- 
niâtré de  part  & d’autre  auprès  des  murailles:  car  il  étott forti  de 
la  ville  , dit  Polybc  , jufqu'a  vingt-deux  mille  hommes , & ceux  de 
■dehors  les  JùrpaJJoient  beaucoup  en  nombre.  Le  combat  fut  furieux  & 
objhnc , on  combattoit  homme  à homme  comme  en  un  tombât  fingulier  , 
le  plus  grand  cjfort  Je  farfott  auprès  des  machines  : car  ceux  qui  at- 
taquoienr  par  cet  endroit , & ceux  qui  les  défendoient , s’é- 
chauffèrent & s’opiniâtrèrent  fi  fort  à leur  défenfe  par  l’émula- 
tion & le  défir  de  la  gloire,  qu’ils  fe  firent  prcl’que  tous  tuer 
dans  le  porte  même  où  ils  combattoient. 

Notre  Auteur  ne  nous  apprend  rien  de  l’ordre  & de  la  dis- 
tribution des  troupes  des  deux  partis  dans  cette  ftirieule  fortie, 
linon  que  le  combat  fe  paflà  lous  les  murailles , comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut;  ce  qui  ne  pouvoit  être  autrement , & fur 
le  comblement  du  folle  même  : car  tout  le  front  de  l’attaque 
n’étant  prcfque  qu’une  brèche , il  eft  à préfumer  que  les  Ro- 
mains s’étoient  logez  jufques  dans  le  foffé , & qu’ils  en  étoienc 
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les  maîtres,  puifqu’ils  s’étoient  retranchez  en-delà  des  brécàej 

& jufques  dans  la  ville.  : 

11  paroît  a fiez  que  les  alfiégeans  fortirent  en  bataille  de  leurs 
tranchées,  & allèrent  au-devant  des  alfiégez,  pour  leur  ôter 
l’avantage  d’approcher  de  trop  prés  de  leurs  tortues  ,.de  leurs 
tours  & de  leurs  machines  de  jet.  Les  Carthaginois  firent  des 
efforts  extraordinaires  pour  les  brûler  , fans  pouvoir  réuffir: 
car  dans  un  combat  où  la  valeur  &.la  conduite  des  Chefs  font 
égales  des  deux  cotez  , le  grand  nombre  l’emporte  fur  le  petit. 
Nous  avons  dit  plus  haut  que  l’Auteur  ne  nous  apprend  rien  de 
la  difpofition  des  forces  des  deux  partis  i mais  s’il  nous  eft  per- 
mis de  hazarder  nos  conjectures  , il  y a beaucoup  d’apparence 
qu’on  combattit  fur  un  front  égal  à celui  des  travaux  des  affié-  * 
geans,  & par  conféquent  les  corps  dévoient  être  rangez  fur  uno 
très -grande  profondeur  fans  aucun  intervalle  entr’enx,  où  lo 
terrain  le  permettoit  ; les  Romains  dûrent  futvre  îa  même  mé- 
thode ,.  pour  ne  laiffer  aucun  p adage  aux  alfiégez  par  où  ils  pftf- 
fcnt  pénétrer  & pouffer  jufqu’aux  machines.. 

Je  ne  vois  nulle  part  dans  les  Hiftoriens  de  Pàntiquité , qui» 
ont  parlé  des  forties  générales  & des  fiéges  des  Romains  , que 
ceux-ci  aient  combattu  félon  leur  manière  ordinaire.de  l'c  ran- 
ger, mais  en  un  feul  corps,  fi  le  terrain  le  permettoit,  ou  fur 
plufieurs  ferrez  & unis  fur  le  plus  de  hauteur  que  de  front  : car 
tout  gît  dans  k poids  & rimpetuofité  du  choc,  dans  les  grolïês* 
forties.  Nous  ne  hazardons  rien  ici  que  nous  ne  prouvions  par 
les  exemples  que  les  Hiftorien9  rapportent  : bien  qu’ils  ne  dilenr 
rien  de  la  difpofition  félon  leur  coutume  , c’eft,  celle  de  nos» 
Hiftoricns  , il  eft  aifé  d’en  juger  par  le  commencement,  par 
k cours  & par  les  fuites  de  ces  fortes  d’aétions , où  il  paroi  r 
qu’on  combattoit  ferré  & en  maffe , les  frondeurs  & les  archers» 

A la  queue  de  tout  : car  ce  qui  peut  être,  bon  & avantageux? 
dans  une  bataille  rangée  & err  belle  plaine  , eft  très-mauvais  & 
très-pernicieux  dans  une  fortie  générale.  Quand  les-  Romains» 
fe  font  avifez  de  combattre  autrement  que  leurs  ennemis , ils 
ont  été  le  plus  fouvent  repouffez.:  ce  qui  eft  une  grande  preuve 
du  défaut  de  kur  taftique , & de  l’excellence  de  celle  des  Grecs/ 
qui  n’ont  jamais  été  battus  par  le  défaut  de  leur  ordonnance? 
ou  de  kur  phalange  , mais  feulement  par  l’uniformité  de  leurs, 
armes  , ne  combattant  qu’avec  la  pique,  qui  étoit  d’ailleurs? 
trop  longue  , fans  en  mêler  de  courtes  pour  joindre  de  plus: 
grès  l’ennemi  à la  faveur  des  longues  ; au  lieu  que  dans  les: 
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Sorties  üs  mêloient  de  différentes  fortes  d’armes , parce  qu'ils* 
ne  pouvoient  fortir  en  bataille , ni  fe  ranger  fur  une  phalange  , 
à caufe  des  embarras  des  travaux  des  afTiégeans  ; de  forte  qu’ils 
étoient  obligez  de  fe  régler  félon  que  la  rAture  des  lieux  & le 
terrain  le  permettoient , c’eft-à-dire  par  corps  fur  plus  de  hau- 
teur que  de  front  en  manière  de  colonne  » pour  faire  un  plus 
grand  effort. 

Les  forties  les  plus  dangercufes  & les  plus  redoutables  chez 
les  Anciens,  étoient  celles  que  l’extrémité  faifoit  naître , & lors- 
que la  place  étoit  ouverte  de  toutes  parts&le  foffé  entièrement 
cçmblé  , c’eft-à-dire  lorfqu’on  étoit  au  moment  d’un  afîaut. 
Alors  le  même  chemin , qui  fcrvoit  aux  afhégeans  pour  atta- 
quer les  brèches , n’étoit.  pas  moins  favorable  aux  affiégez  , &. 
l’on  peut  dire  qu’il  leur  étoit  infiniment  plus;. parce  qu’en  ces. 
fortes  de  cas  l’ennemi  ne  penfe  qu’à  attaquer,  8c  non  à fe 
défendre.  Il  efï  préparé  pour  l’un , & ne  l’étant  pas  pour  l’au- 
tre , on  le  met  bien  en  peine , lorfqu’on  tombe  brufquement 
fur  lui  & de  toutes  parts , & qu’il  fe.  trouve  lui  - même  attaqué. 
Comme  ces  fortes  d’entreprifes  font  peu  communes,  il  eftrare 
qu’on  ne  fe  trouve  furpris.  Geci  mérite  d’être  remarqué , & de 
fcrvir  de  leçon  aux  Modernes  r qui  ne  profitent  jamais  des  avan- 
tages que  l’extrémité  fournit , qui  font  très-grands  & toujours 
heureux  : car  dans  prefqqe  tous  les  fiéges , il  échape  des  occa- 
fîons  , où  l’on  pourroit  faire  de  grandes  chofes  , foit  faute  de. 
hardiefie  & de  réfolution , foit  qu’on  manque  de  gens  qui  les 
çonnoifiènt,  ou  qui  fçaehent  foire  ufage  de  leurs  forces  lorfque 
la  néceffité  les  y contraint.  Lorfqu’on  n’a  plus  rien  à perdre  , il 
&ut  fe  réfoudre  à périr  ou  à tout  gagner,  & il  y a à parier  pour 
celui-ci  plutôt  que  pour  l’autre.  Car  pourquoi  céder  à l’enne- 
mi  l’avantage  de  nous  attaquer  dans  notre  dernière  retraite 
lorfque  nous  pouvons  lui  en  faire  paffer  l’envie , en  l’attaquant 
lui-même  tout  le  premier  dans  le  tems  qu’il  s’y  attend  le  moins  ? 
C’eft  auffi  ce  qu’Imilcon  fit  pendant  que.  les  Romains  demeu- 
roient  forement  aux  écoutes , au  litu  de  le  prévenir  dès  1 inf- 
tant  que  le  fecours  fut  entré  dans  la  place.  Puifqu’il  fout  livrer 
un  combat  derrière  une  brèche,  ou  à couvert  d*ûll  dernier  re- 
tranchement , en' coûte-t-il- plus  de  prévenir  I"afTiégé , dont  on 
connoît  l’audace  & la  hardieffe  , que  d’attendre  qu’il  fonde  fut 
hous  dans  une  fortie  générale  , où  il  y a tout  à perdre  & rien 
à gagner  > Il  efl  ordinaire  dans  les  grandes  forties  de  regagner 
dîabord  les  logemens  les  plus  proches  de  nous , & toutes  les 
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broches  i & iorfqu’on  eft  repouffé  , on  fe  trouve  trop  heureux 
d’avoir  fauve  fes  batteries , comme  il  arriva  aux  Romains  à Li- 
lybée , où  ils  fe  trouvèrent  réduits  dans  une  fi  grande  extré- 
mité & dans  un  fi  gÆnd  danger  de  tout  perdre,  que  ce  fut  un 
bonheur  qu’ils  pûfl'ent  réfifter  contre  une  attaque  il  violente  & 
fi  vigoureufe  : car  il  n’eft  pas  dit  qu’ils  furent  repouffez , mais 
qu’Imilcon  fit  fonner  la  retraite , iorfqu’il  s’apperçut  que  les 
Romains  reprenoient  de  nouvelles  forces , Sc  qu’ils  grofflffoient 
toujours  par  les  fecours  qui  venoient  de  leur  camp , pendant 
que  les  fiens  fe  trouvoient  comme  cloüez  dans  le  polie  où  ils 
.etoient , fans  qu’il  leur  fut  poflible  de  pouffer  plus  loin  leur  pre- 
mier avantage , & qu’ils  rebouchoient  plutôt  qu’ils  n’avançoient 
contre  la  valeur  & le  nombre  de  leurs  ennemis.  Il  fongea  à 
faire  une  retraite  honorable , parce  que  rien  n’abat,  d’avantage 
le  courage  & les  efpérances  du  foldat  pour  ce  qu’on  en  attend 
encore , que  de  s’opiniâtrer  à un  combat  qui  peut  tourner  à 
•une  déroute  entière  ; il  fe  contenta  d’avoir  chaffé  les  ennemis 
de  la  ville  où  ils  avoient  pouffé  leurs  logemens,  & de  s’être  em- 
paré des  brèches.  La  garnifon  rentra  dans  la  ville , après  avoir 
regagné  une  partie  du  terrain  perdu , fans  avoir  rien  rabattu 
de  fes  efpérances  : tant  il  eft  avantageux  d’être  le  premier  à at- 
taquer à la  guerre , quelque  foible  que  l’on  foit , Sc  tant  on  eft 
milérable  & abattu , lorfqu’on  réduit  les  troupes  à fc  défendre. 
Celui  qui  fe  défend  penfe  toujous  à l’avantage  de  l’affaillant, 
qu’il  croit  toujours  plus  fort  Sc  plus  brave , & fur  cette  opinion 
il  fait  peu  de  réfillance,  au  lieu  qu’il  penfe  tout  autrement  lorf- 
.qu’ii  eft  le  premier  à attaquer. 

On  fe  fouviendra  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit , & que  nous 
ne  fçaurions  répéter  trop  fouvent , qu’il  eft  inoui  depuis  les  An- 
ciens jufqu’au  tems  où  nous  vivons,  qu’une  tête  de  tranchée  fe 
foit  foutenue  contre  une  groflè  fortie  , à plus  forte  raifon  con- 
tre une  fortie  générale  Sc  de  toute  une  garnifon.  Les  Anciens 
& nos  peres  mêmes  cortnoiffoient  cette  grande  vériré  , & nous 
n’en  fomraes  pas  moins  convaincus , fans  que  qui  que  ce  foie 
de  ceux  qui  jâ,reconnoiffent , en  aient  jamais  fçuou  voulu  pro- 
fiter dans  l’extrémité  des  affaires , & lorfqu’il  n’y  avoir  que  ce 
feul  parti  à prendre  pour  fativer  le  précieux  dépôt  que  le  Prince 
lui  avoir  confié  ; on  aime  mieux  le  livrer  ce  dépôt  aux  dépens 
de  fon  honneur  & de  fa  réputation , quoique  l’on  ait  afièz  de 
troupes  pour  faire  le  coup  , & donner  à la  fortune , qui  favo- 
rife  toujours  ces  fortes  de  deflèins. 
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Le  Marquis  de  Goefibriand  , au  dernier  fiége  d’Aire  , qu'il 
défendit  avec  tant  de  valeur  & de  conduite  , s’étoit  réfolu  de 
foutenir  un  afiaut  général  au  corps  de  fa  place  , & de  finir  par 
une  fortie  générale  à la  tête  de  toute  fa  garnifon  ; maisfe  voiant 
arrêté  par  trois  ordres  de  la  Cour  , qui  lui  convnandoit  de  fe 
rendre , il  fut  obligé  d’obéir,  & ce  dernier  ordre  lui  fut  apporte? 
dans  un  tems  où  les  ennemis  étoient  prêts  de  hazarder  un  af- 
feut , du  fuccès  duquel  ils  avoient  très-grande  raifon  de  dou- 
ter , pendant  que  les  afiiégez  fe  trouvoient  dans  une  certitude 
r morale  , ou  plutôt  une  affûranee  formelle  de  ruiner  les  enne- 
mis , & de  leur  faire  lever  le  fiége , comme  ils  -en  convinrent 
eux-mêmes  par  les  devants  que  le  Marquis  de  Gctefbriand  avoir 
pris.  Ce  brave  & habile  Guerrier  pouvoit  dire  avec  autant  de 
raifon  que  Corbulon  lorfqu’on  lui  apporta-  le  commandement 
de  ClaudiuS  d’abandonner  l’Allemagne , & de  repafTerlc  Rhin,. 
Quam  bcatos  quon&am  duces  Romanes  ! Que  les  anciens  Capitaines 
étoient  heureux  ! Le  moderne  fut  plus  ferme , il  attendit  le 
troifiéme  ordre  & fe  rendit , avec  autant  de  regret  que  les  en- 
nemis eurent  de  joie  de  s’être  tirez  d’un  défilé  fi  embaraflant  & 
iî  dangereux  , d’où  ils  ne  pouvoient  fortir  que  par  la  perte  de 
leur  réputation  , qui  ne  tenoit  à rien.  Je  palfe  légèrement  fiir 
ce  fait , me  réfervant  d’en  parler  un  peu  plus  au  long  dans  ma 
fécondé  Partie.  - 

La  guerre  n’eft  pas  aujourd’hui  fi  généralement  épuifée 
d’hommes  fages  & de  grande  précaution  à l’égard  de  la  dé- 
fenfc  des  places  les  plus  fortes  & les  mieux  munies  pour  une  réfi- 
ftance  de  quelques  mois  , qu’il  ne  fe  trouve  toujours  quelqu’un 
qui  fe  diftingue  par  quelque  nouvelle  maxime  de  fon  in- 
vention , qui  lui  ferve  d’exeufe  & le  difpcnfe  de  tenir  aufli  long- 
tems  que  fon  devoir , fon  honneur  & fes  forces  Py  obligent.  On 
n’auroit  jamais  crû  que  celle-ci  eût  pû  faire  fortune  & faire 
forme  de  loi’,  je  ne  fçai  qui  en  eft  l’auteur.  Ils  prétendent  donc 
qu’une  défenfe  de  quelques  jours  de  plus  , eft  bien  plutôt  une 
marque  de  témérité  & d’imprudence  dans  un  Gouverneur , que 
d’un  véritable  courage  ; non  feulement  ? difent-ils  gravement 
& fentencieufement , il  expofe  par  fon  opiniâtreté  une  ville  à 
être  emportée  d’afiaut , ce  qui  eft  un  très-grand  mal , parce 
qu’on  peut  avec  le  rems  la  recouvrer  parla  paix  ou  par  la  guerre  ; 
mais  outre  ce  malheur , dont  on  peut  fe  confoler  ,onfe  précipite 
dans  un  autre  irréparable  par  la  perte  d’une  gamilon  & de  tant 
de  braves  gen;  dont  l’Etat  fe  trouve  privé  pour  jamais^  Voilà 
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certes  une  belle  maxime , & un  bon  modèle  d’excufe.  Feu  M.  le 
Ducdifoit  à ce  propos , que  celui  qui  l’avoit  mife  en  vogue  & 
les  autres  qui  l’avoient  fuivie  par  raifon  de  commodité , ne  mé- 
ritoient  aucun  blâme  ni  aucune  louange , jufqu’à  ce  qu’on  eût 
décidé  fi  les  remparts d’u ne  ville,  élevez  à -fi  grands  frais,  étoient 
faits  pour  conferver  & défendre  une  garnifon  , ou  celle-ci  pour 
les  remparts  ; qu’il  falloir  donc  attendre  qu’on  décidât , & qu’en 
attendant  on  pouvoir  fe  rendre  en  fûreté  .de  confcience , lorf- 
que  les  défenfes  feroient  ruinées  & les  dehors  emportez. 

Les  Anciens  ne  pcnfbient  pas  ainfi , car  ils  prétendoient  que 
les  hommes  dévoient  faire  rempart  de  leur  corps  & de  leur 
courage,  lorfqu’ils  n’avoient  plus  que  cela  à faire  pour  défen- 
dre une  ville.  Ce  n’eft  plus  la  mode,  dit-on , de  pouffer  les 
chofes  aux  dernières  exrrémitez , & de  jouer  à quitte  ou  à dou- 
ble , lorfque  les  foldats  nous  relient  au  défaut  de  nos  remparts 
& des  ouvrages  perdus  : je  demande  à ceux  qui  font  -de  leur 
mieux , s’il  en  coûte  moins  de  périr  accablez  de  pierres  & de 
feux  , & d’expofer  k vie  d’une  garnifon  prefque  inutilement , 
que  de  fe  fauver  par  une  fortie  générale , d’accabler  une  tran- 
chée de  nos  forces  & de  tout  ruiner  avant  que  l’ennemi  ait  pû 
faire  venir  du  fecours  contre  des  gens  fupérieurs  à la  tranchée  ? 
Si  cettè  peirfée  fût  venue  à l’efprit  à bien  des  gens  qui  fe  font 
défendus  jufqu’à  l’extremité  , ou  qu’ils  n’euflent  pas  craint  de 
déplaire  à la  Cour  en  rifquant  Te  tout  pour  le  tout , il  ne  faut 
nullement  douter , braves  & intrépides  comme  ils  étoient , qu’ils 
n’euflènt  pris.un  parti  fi  honorable  & fi  fûr , car  il  s’en  eft  trouvé 
qui  avoient  allez  de  monde  pour  faire  un  tel  coup  ; mais  com- 
me on  penfe  aujourd’hui  différemment , que  ces  partis  extrêmes 
ne  font  pas  goûtez , & qu’apparemment  les  Anciens  & nos  pères 
après  eux  étoiéht  des  éeervelez  ou  des  imbéciles , il  étoit  de  la 
prudence  de  fe  rendre  après  avoir  bien  fait , lorfqu'on  man- 
quoit  l’occafîon  de  faire  beaucoup  davantage  , & de  réduire 
les  affiégeans  à recommencer.  Car  qui  eft-ce  qui  ofe  prendre 
fur  lui  ce  qui  eft  confidéré  comme  téméraire , quoique  fage 
& prudent  en  effet  ? Qui  eft-ce  qui  ofe  braver  l’opinion  & la 
coutume  t Qui  n’aime  mieux  faire  d’énormes  fotifes  qui  inté- 
reflent  fon  honneur  & la  gloire  du  Prince , & fouvent  le  falut 
de  l’Etat,  que  de  ne  pas  ltiivre  & de  ne  pas  imiter  les  autres 
-dans  leur  conduite  ? Dans  la  défenfe  des  places  , il  faut  man- 
ger du  cheval , fi  le  bœuf  & le  mouton  manquent, les  rendre 
plutôt  par  lalfitude  que  par  foiblefic , & au  plus  tard  lorfque 
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T-ennemi  eft  prêt  de  donner  l’aflaut  au  corps  de  la  place , pour 
ne  pas  mettre  une  garnifon  en  rilque , & la  conferver  pour  une 
meilleure  occafion. 

La  conlervation  d’une  place,  qui  couvre  tqute  une  frontière, 
eft  mille  fois  plus  précieule  que  celle  des  troupes  qui  la  défen- 
dent , & qui  peuvent  lafauver  par  un  coup  de  vigueur.  Si  on  ne 
réuilit  pas , on  a du  moins  la  gloire  & la  confolation  d’avoir 
tout  tenté  pour  cela  : carc’eft  imprudence  que  de  s’amufer  à de 
petites  fortiesqui  ne  décident  rien , lorfqu’on  peut  réufïïrparles 
groffes  ou  par  le  tout,  qui  eft  le  parti  le  plus  fur.  Si  les  Juifs  euf- 
ient  connu  leurs  forces  au  fiége  de  Jéruialem,  Tite  l’efif  levé  in- 
failliblement, &avec  honte.  Qui  les  empêchoit  de  faire  desfor- 
ties générales,  ou  du  moins  de  trente  mille  hommes ipuifque  les 
deux  partis , qui  fe  feifoient  la  guerre  dans  la  ville  même  , s’é» 
toient  réunis  pour  le  falut  commun  ; ce  qui  obligea  les  Romains 
de  fe  fortifier  dans  leurs  travaux,  & d’en  augmenter  la  garde.Les 
aftiégez  ne  voioient-ils  pas  cela?  Il  falloir  du  moins  que  la  fortie 
qu’ils  firent  égalât  la  garde  des  approches  ; mais  ils  étoient  fi 
ignorans  qu’ils  attaquèrent  toujours  foibles  en  comparaifon  de 
leurs  forces  & de  celles  des  affiégeans.  Ecoutons  Joféphe. 

Jean  fit  une  fortie  le  premier  jour  de  Juillet , avec  des  flambeaux 
à la  main , four  mettre  le  feu  dans  les  travaux  des  Romains  * mais 
■il  fut  contraint  de  revenir  fans  avoir  fi  en  aff rocher  , farce  que  les 
entreprifes  que  les  ajflégez.  fatjbient  alors  nétment  pas  bien  concer- 
tées. Au  lieu  de  donner  tous  enfemble  (fi  en  même  tems  , avec  cette 
audace  (fi  cette  réfoluticn  qui  font  naturelles  aux  Juifs  , ils  ne  for- 
ment que  par  petites  troupes -(fi  avec  crainte.  Ainji  ils  n'attaquèrent 
pas  les  Romains  avec  la  mime  vigtMsr  qu’ils  avoicnt  accoutumé , 
(fi  ils  les  trouvèrent  au  contraire  mieux  préparez,  qu  auparavant  à 
les  Recevoir  : car  ils  étoient  fi  preJJez.  les  uns  contre  les  autres , fi  cou- 
verts de  leurs  armes.,  (fi  avoient  garni  de  telle  forte  tous  leurs  tra- 
vaux , qu'il  ne  refloit  pas  "la  moindre  ouverture  pour  y mettre  le 
feu  » outre  qu'ils  étoient  refolus  de  mourir  plutôt  que  de  lâcher  le 
pied  , parce  qu'ils  ne  voioient  plus  d’efpérance  de  pouvoir  élever 
d’autres  terrajjes  , fi  celles-là  étoient  brûlées , (fi  qu’ils  confidéroiast 
.comme  une  honte  tnfupportablc  que  le  courage  fût  fur  moulé  par  la 
Jurprife  , la  valeur  par  la  témérité  , l'expérience  par  la  multitude , 
(fi  les  Romains  par  les  Juifs.  Ces  Juifs  les  euilènt  pourtant  ré- 
duits à néant , s’ils  fyflent  fortis  avec  le  tiers  de  leurs  forces , 
& de  nuit  plutôt  que  de  jour.  On  fort  avec  crainte  loriqu’on 
attaque  foible  des  travaux  où  tout  fourmille  de  monde  , on 
Tome  II.  G g g 
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commence  alors  à être  vaincu  par  les  yeux } du  moins  falloit- 
il  les  leur  rendre  inutiles  à la  faveur  d’une  nuit  noire.  Cette 
ignorance  des  Juifs  eft  à peine  concevable , mais  il  l’eft  encore 
moins  que  l’expérience  de  leurs  défaites  prefque  continuelles 
dans  leurs  fortics  , ne  leur  eût  pas  appris  à changer  de  con- 
duite & de  manière  de  combattre.  Malgré  tous  ces  défavan- 
tages , qui  venoient  de  leur  ignorance  , les  Romains  commen- 
f oient  k Je  décourager  , dit  Joléphe  , tant  l’audace  , quoique 
vaincue , eft  terrible  à ceux  memes  qui  la  furmontent.  Les  af- 
fiégeans  voiotent  leurs  travaux  emportez,  de  force , continue  l’Au- 
teur , leurs  machines  inutiles  contre  des  murs  d'une  épaijjeur  fi  ex- 
traordinaire , le  defavantage  qu'ils  avaient  eu  en  plufeurs  combats 
& ne  croioient  pas  qu’il  fût  pojjible  de  vaincre  des  gens  , que  ni 
leurs  divt fions  , ni  la  guerre,  nt  la  famine  , non  feulement  n étaient 
pas  capables  d’étonner  s mais  qui  par  une  intrépidité  inconcevable 
s’élevaient  au  dcjjus  de  tant  de  maux  , & devenaient  toujours  plus 
audacieux.  » Que  feroit  - ce  donc , difoient-  ils  , s’ils  avoient  la 
» fortune  favorable  , puifque  leur  étant  fi  contraire , tout  ce 
» qu’elle  fait  pour  leur  abattre  le  cœur  ne  fert  qu’à  les  affermir 
» davantage  dans  leur  opiniâtreté  ? On  doit  conclure  de  là  , au 
moins  je  le  penlê  ainfi  , que  de  tous  les  malheurs  , il  n’en  eft 
point  de  plus  grand  & de  moins  fupportable  aux  hommes  vé- 
ritablement courageux  , que  d’être  commandez  par  des  Chefs 
ignorans  & fans  aucune  conduite  ; & s’ils  ajoutent  la  lâcheté 
à tout  cela  , l’infamie  tombe  fur  tous  : car  ceux  qui  fe  rendent 
lâchement  étant  feuls  écoutez  dans  leur  juftification , ne  man- 
quent pas  de  rejetter  tout  fur  les  autres. 

ft : 


ARTICLE  XXXII. 


fjtie  les /orties  qui  fe  font  de  nuit  font  les  plus  favorables 
& les  plus  fûrei. 


C’Eft  une  très  - grande  illufion  de  prétendre  que  certains 
fentimens  , certains  ufages  de  longue  prefeription , & pra-  * 
tiquez  des  plus  grands  hommes  , ne  peuvent  être  entièrement 
faux  ; cette  maxime  doit  être  fouvent  répétée  dans  un  ouvrage 
de  la  nature  du  mien  : car  comme  les  éxemples  fe  combattent 
aufli  bien  que  les  maximes , à caufe  des  différens  cas , on  doit , 
avant  que  d’y  applaudir  Sc  de  s’en  faire  une  régie  de  conduite. 
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& d’imitation  , les  éxaminer  fous  leurs  différentes  faces.  J’ai 
dit  que  les  Modernes  font  dans  une  erreur  manifefte  à l’égard 
de  ce  qu’ils  appellent  grandes  fortics  dans  les  places  affiégées , 
erreur  qui  confifte  non  feulement  dans  la  manière  de  combattre 
abfolument  dèfeélueufe , & toute  oppofée  à celle  des  Anciens , 
plus  fçavante  & plus  méthodique  , mais  encore  dans  le  choix 
du  tems  & des  conjonéhires,  fans  que  pour  cela  je  veuille  défap- 
prouver  les  petites  fortics  : au  contraire  je  les  préféré  aux  au- 
tres , où  l'on  perd  plus  de  monde  , & qui  font  le  plus  louvent 
d’un  beaucoup  moindre  effet , à moins  que  le  hazard  ne  s’cn 
mêle  : car  celles-ci  fe  font  dans  le  plein  jour  , qui  fait  voir  tout 
jk  découvert  toutes  nos  manœuvres  & notre  foibleffe  i au  lieu 
que  les  autres  cachent  tout  dans  une  nuit  obfcure  , qui  aug- 
mente la  terreur.  On  ne  pcnfc  jamais , dit  Tite-Live  , que  l’a- 
greffeur  foit  le ‘plus  foible  : Ne  que  credi  aggrefiurum  , qui  non  fit 
fuperior.  En  effet  il  eft  difficile  de  croire  que  celui  qui  attaque  , 
olat  s’engager  à des  tentatives  fi  périlleufes , s’il  ne  comptoit 
fur  fes  forces  & fur  des  reffources  qu’on  ne  comprend  pas  : au 
lieu  que  dans  les  grandes , quelque  fortes  & vigoureufes  qu’elles 
foient , la  clarté  découvrant  tout  aux  affiégeans , ils  fe  défendent 
avec  beaucoup  de  courage  & de  hardiefle , par  l’opinion  qu’ils 
ont  de  leurs  forces  ; & les  autres  emportez  d’abord  par  cette 
impétuofité  toute  particulière  à ces  fortes  d’aétions,  ne  réfiftent 
pas  longtems  par  la  confidération  de  leur  foibleÜè  : de  forte 
qu’elles  font  toujours  malhtureufes  ou  de  peu  d’effet , & n’a- 
boutiffent  à rien  plus  qu’à  détruire  quelques  toifes  d’une  pa- 
rallèle ; après  quoi  l’on  fe  retire  avec  la  même  hâte  & la  meme 
confufion  qu’on  eft  forti , & l’on  s’applaudit  ridiculement  d’une 
bagatelle  qui  ne  retarde  les  travaux  que  de  quelques  moinens  : 
fans  confidérer  que  ces  fortes  de  forties  avancent  la  prife  de  la 
place  , bien  loin  de  la  retarder,  parce  que  l’on  fait  périr  inutile- 
ment une  infinité  de  braves  gens  & l’élite  d'une  garnifon. 

Les  Anciens , beaucoup  plus  habiles  & plus  éclairez  que  nous 
ne  le  fommes , penfoient  plus  fenfément.  Leurs  forties  étoient 
rares  au  commencement  d’un  fiége  , jamais  qu’à  propos  , mais 
générales  vers  la  fin  6c  dans  la  dernière  extrémité  de  leurs  af- 
faires, pour  fe  fauver  par  une  autre.  Ces  forties  , dont  les  moin- 
dres étoient  au  moins  de  la  moitié  de  la  garnifon , me  perfuadent 
que  les  affiégeans  étoient  extraordinairement  forts  dans  leurs 
approches  , quoique  leurs  Auteurs  dogmatiques  militaires  n’en 
diient  mot,  mais  cela  fe  reconnoît  affez  dans  les  Hiftoriens.  On 
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voit  qu’au  fiége  de  Bourges  par  Céfar , il  y avoir  toujours; 
deux  légions  aux  travaux  , comme  je  l’ai  dit  ailleurs  , c’eft-à- 
dire  dix  mille  hommes  » ce  qui  ne  prouve  pas  feulement  leurs 
approches  par  tranchées, mais  encore  que  leurs  parallèles  étoient 
fort  près-à-près  : c’eft  la  méthode  des  T urcs  dans  les  leurs  qu’ils 
ont  prife  des  Anciens.  Ils  font  les  premiers  qui  les  ont  mifes  en 
vogue.  Rien  ne  rend  les  forties  plus  dangereufes  & plus  diffi- 
ciles. Montécuculi  femble  approuver  cette  méthode , je  crois 
qu’il  a raifon  à l’égard  des  places  défendues  par  de  puiffantes 
garnifons.  Il  dit  que  leurs  parallèles  Je  foutiennent  les  unes  les 
autres  ,0  utre  que  les  troupes , qui  les  gardent  s’ entretouchent , (jr  que 
, quand  on  y ejl  une  fois  entré  par  une  Jortie  , il  tiefl  pas  aife  a cri 
fortir  > (jr  fi  l'on  veut  aller  au-delà  des  dernières  lignes  , on  tombe 
dans  la  cavalerie , & l'on  ne  peut  reculer  ; (jr  s>il  paroit  au  commen- 
cement abandonner  la  tête  de  la  tranchée  , c'efi  une  rufe  pour  nous  y 
engager  tout-àfait  , (jr  alors  il  vient  fur  nous  te  fabre  à la  main , 
dr  le  canon  (jr  la  moufqueterie  de  la  place  nous  font  inutiles  > & com- 
me il  efi  fort  fr  en  grand  nombre  , nous  fommes  poufiez  avec  une 
perte  toujours  confidérable  , eu  égard  à notre  petit  nombre  en  confidé- 
ration  du  ficn. 

Il  eft  vifible  partout  ce  que  nous  apprennent  les  Hift'oriens 
de  l’antiquité  dans  la  defeription  des  lièges  les  plus  mémorables , 
& entr’autres  Céfar  & Joféphe , que  les  approches  des  Anciens 
étoient  tirées  près-à-près  & par  parallèles  redoublées,  avec  cette 
différence  que  celles-ci  n’étoient  pas  toujours  creufées  dans 
terre , mais  feulement  faites  d’un  blindage  de  claies  ou  de  faf- 
cines  , au  moins  les  plus  éloignées  du  corps  de  la  place  j ce  qui 
obligeoitles  alïiégez  de  fortir  avec  toutes  leurs  forces , & feul&- 
ment  dans  le  tems  que  les  batteries  de  jet , les  tours  & les  tor- 
tues beliéres  étoient  établies  & le  folié  comblé.  Il  le  falloit  ainfi 
autant  par  les  régies  du  bons  fens  & de  la  guerre , & par  le  nom- 
bre des  troupes  deftinées  pour  la  garde  des  travaux  des  afiié- 
geans , que  par  les  autres  obftacles  qu’il  falloit  furmonter  : car 
leurs  tours  ambulantes  & leurs  tortues  fervoient  comme  de  re- 
doutes , oit  il  y avoit  une  infinité  de  gens  de  traits  & de  pefam- 
ment  armez  , & d’où  l’on  pouvoit  fortir  en  grand  nombre  j de 
forte  qu’il  falloit  commencer  par  là  , & l’on  ne  fortoit  jamais 
que  toutes  ces  chofes  ne  fUffent  établies.  Car  une  fortie  qui  n’eft 
pas  le  réfultat  d’un  grand  deffein , ne  fert  qu’à  faire  perdre  inu- 
tilement du  monde  : or  l’on  vife  à un  grand  deffein  , lorfqu'on . 
fort  pour  ruiner  les  batteries. . 
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Imilcon  ne  fit  fa  première  fortie  générale  que  dans  le  deffein 
de  ruiner'les  machines  des  Romains.  Il  commença  par  fe  rendre 
maître  des  ouvrages  que  les  alliégeans  avoienc  pouffé  jufqufcs” 
dans  la  ville  * il  les  en  chaffa  , & pouffa  plus  loin  fon  avantage. 

Il  regagna  les  brèches  & ce  qui  reftoit  encore  des  murailles  de 
la  ville , & pouffant  plus  avant  il  vint  fondre  fur  le  gros  des  Ro- 
mains , qui  s’étoient  avancez  pour  couvrir  & défendre  leurs 
tours  & leurs  batteries  de  jet  ; mais  il  les  trouva  fi  ferrez , qu’il 
ne  fut  pas  poflible  de  les  rompre, de  forte  qu’il  fut  repouffé;, 
ce  qui  empêcha  que  cette  fortie  d’Imilcon  n’eût  tout  l’effet  au- 
quel il  s’étoit  attendu , quoiqu’elle  ne  fût  pas  fans  fruit  & fans 
un  avantage,  qui  lui  fut  une  occafion  de  falut  dans  ce  qu’il  fit 
quelques  jours  après.  S’il  eûtchoifi  une  heure  plus  favorable , & 

Su’il  eût  attaque  de  nuit  plutôt  que  de  jour  , fejon  la  méthode 
es  plus  grands  Capitaines,  & félon  l’ufagede  fon  tems , les  Ro- 
mains n’euffent  pu  fauver  leurs  machines.  Il  reconnut  le  dé- 
faut du  confeil  qu’il  avoir  pris  dans  l’attaque  qu’il  fit  à la  tête 
de  toute  fa  garmfon.  Bien  que  fes  troupes  fuffent  pleines  d’ar- 
deur , de  confiance  , & du  aéfir  de  bien  faire  , & que  la  gran- 
deur du  péril  où  elles  étoient , & les  mauvais  fuccès  irritaffenr 
leur  courage  bien  loin  de  l'abattre  ; il  falloir  pour  s’affûter  la  vic- 
toire dans  une  entreprife  auffi  délicate  que  celle  de  revenir  fur 
nouveaux  Irais  à une  fortie  générale  , que  lès  fautes  de  la  pre- 
mière lui  ferviffent  de  leçon  pour  les  éviter  dans  la  fécondé.  Car- 
bien  que  l’expérience , la  valeur  & les  armes  fuffent  égales  des 
deux  côtez , les  forces  ne  l’étant  pas , il  y avoit  à craindre  que 
fesfoldats  ne  fuccombaffent  fous  le  nombre,  s’ils  en  étoient  une 
fois  frapez  ; les  attaques  qui  fe  font  à la  chaude  né  nous  donnent 
pas  le  tems  de  réfléchir  & d’ouvrir  les  yeux  fur  les  dangers 
l’aétion  & la  fureur  nous  les  ferment  ; mais  pour  peu  qu’on 
nous  réfiffe  , on  ouvre  les  yeux , & l’on  voit  le  péril  dans  toute 
fon  étendue  , ce  qui  n’eft  pas  avantageux  lorfqu’on  eft  le  plus 
foible. 

Imilcon  vit  bien  qu’il  n’avoit  rien  de  mieux  à faire  que  dfe 
combattre  à la  faveur  des  ténèbres  pour  augmenter  la  terreur  ,, 
& obliger  par-là  fes  foldats  à furmonter  plutôt  qu’à  éviter  les- 
périls  & les  obffarles , qui  pouvoient  les  empêcher  de  pénétrer 

Îufqu’aux  machines  ; qu’il  auroit  encore  cet  avantage,  linon  de 
urprendre  les  Romains  ,.du  moins  de  leur  ôter  laxonnoiffance 
de  fes  forces , de  fa  difpofition  & de  fermefures,  ce  qui  n’ëft 
pas  un  petit  avantage  dans  un  Général.  Par-là  l’on  réduit  fom 
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ennemis  à ne  fçavoir  où  courir , ni  quel  confeil  prendre , à caufe 
que  tout  eft  peu  affûré  & incertain  aux  heures  de  4 nuit  > & 
que  l’on  ignore  où  les  ennemis  feront  leur  principal  effort.  On 
craint  en  fortifiant  d’un  côté  de  s’affoiblir  de  l’autre  : où  le 
combat  femble  le  moins  échauffé  , & où  l’on  femble  avoir  le 
moins  à craindre  , il  s’y  allume  tout  d’un  coup  , parce  que  l’on 
en  aura  retiré  une  partie  des  troupes  pour  courir  au  fecours  de 
ceux  qui  fe  trouvoient  les  plus  preflèz  , fans  parler  des  autres 
accidcns  qui  oqt  coutume  de  furvenir  dans  un  combat  de  nuit, 
où  celui  qui  eft  attaqué  eft  toujours  le  plus  timide  & le  plus 
ignorant , dans  ce  qu’il  faut  faire , parce  qu’il  ne  voit  rien  de  ce 
que  l’autre  fait. 

Les  hommes  qui  entendent  la  guerre  doivent  non  fuivre,  mais 
prévenir  les  conjonétures,  & fur  tout  dans  les  fiéges.  A-t-on  bien 
pris  garde  à cette  maxime  ? Je  penfe  que  non.  Il  paroît  que  les 
Romains  & les  Carthaginois  l’oublièrent  : car  après  avoir  té-J 
moigné  tant  d’ardeur  , les  uns  à attaquer , & les  autres  à fe  dé- 
fendre , comme  s’ils  s’étoient  donnez  le  mot , après  la  dernière 
fortie,ils  s’endorment  des  deux  cotez  très-profondement.  Polybe 
ne  nous  apprend  pas  le  tems  qu’ils  reflètent  ainfi  endormis  & fans 
rien  faire } mais  il  paroît  qu’il  le  paflà  unefpace  aflez  confidérable 
entre  la  première  fortie  générale , qui  décida  du  falut  des  aflîé- 
gez,  &de  la  honte  des  alfiégeans.  J'ai  peut-être  tort  de  blâmer 
les  Carthaginois,  pendant  qu’ils  réparent  leurs  brèches  & qu’ils 
fe  fortifient  plus  que  jamais  j mais  il  femble  aufïï  qu’ils  ne  lon- 
• geoient  à rien  de  vigoureux  , foit  qu’ils  fulTcnt  abattus  de  leur 
perte  , qui  ne  fut  pas  fans  doute  petite  , foit  qu’ils  fulfent  affez 
fatisfaits  d’avoir  charte  les  Romains  de  tous  les  portes  qu’ils  oc- 
cupoient  dans  la  ville  , d’avoir  regagné  leurs  murailles  & ré- 
paré leurs  brèches  ; foit  enfin  qu’ils  euflênt  perdu  toute  efpé- 
rance  de  brûler  les  machines  des  alfiégeans , après  avoir  cmploié 
inutilement  tous  les  efforts  imaginables  pour  s’ouvrir  un  parta- 
ge jufqucs  là , & qu’ils  viflent  qu’il  y auroit  de  la  témérité  & de 
l’imprudence  de  tenter  encore  un  coup  la  fortune.  Mais  d’où 
vient  qu’on  remarque  dans  les  Romains  une  prudence  beaucoup 
moins  fondée?  Ils  mç  paroiflënt  bien  changez  pour  des  gens  fi 
éveillez  & fi  promts  à profiter  du  tems  & des  occafions  , & fi 
attentifs  à n’en  fournir  aucune  à lenrs  ennemis.  Seroit-ce  que  la 
valeur,  ou  pour  mieux  dire,  l’audace  déterminée  & furieufe 
des  alfiégez  les  eût  rendus  plus  circonfpeéts  & moins  hardis  à en- 
treprendre , & à regagner  le  terrain  qu'ils  avoient  perdu  dans  la 
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prémiere  fortie  ? Je  ne  fçai  que  penfer  de  tout  cela  ; car  l’Au- 
teur qui  pafle  enfuite  à la  leconde  fortie  , que  le  hazard  feul 
produifit , coule  fort  légèrement  fur  le  détail  de  cette  fécondé 
aéHon  générale  des  afïiëgej , quoiqu’elle  dût  décider  de  tout  ; 
ce  qui  eft  un  très -grand  défaut  dans  un  Hiftorien  du  mérite 
du  mien , & tout  militaire.  Quoiqu’il  en  foit , il  s’écoula  un 
tems  très-confidérablc  entre  agir  & ne  rien  faire  des  deux  cô- 
tez  î lorfqu’il  furvint  un  accident  qui  changea  la  face  des 
chofes , & réveilla  Imilcon  d’un  fi  profond  afloupiffement.  Un 
vent  impétueux  , fort  approchant  de  l’ouragan  , s’éleva  tout 
d’un  coup  , & fouffla  avec  tant  de  force  & de  violence , que 
l’Auteur  dit  que  tout  ce  qui  fervoit  d’appui  & de  foutien  aux 
machines  des  afiiégeans  fut  ébranlé , & plufieurs  tours  renver- 
fées.  11  paroît  qu’Imilcon  ne  comprit  pas  d’abord  que  cette  tem- 
pête lui  offroit  un  bon  coup  à faire.  Quelques  ioldats  Grecs  lui 
«rent  appercevoir  que  le  vent  étant  contraire  aux  Romains , il 
lui  feroit  aifé  de  les  défaire , ou  du  moins  de'brûlcr  lêurs  ma- 
chines. 

Imilcon  faifit  avidement  cette  occafion  , il  ordonne  une 
grande  fortie.  Il  n’a  gîrdc  de  délibérer  fur  une  chofe  dont  le 
niccès  & la  gloire  confident  dans  l’éxécution.  Il  emploia  le  jour 
aux  préparatifs,  & choifit  la  nuit  pour  cette  entreprife , refolu 
à tout  ce  qui  en  pouvoit  arriver.  Polybe  , reflerré  & dénué  de 
toutes  les  circonfiances  nécdlaircs  dans  un  fait  de  cette  impor- 
tance , croit  avoir  allez  fatisfait  dans  l’autre  qui  le  précéda. 

* Parmi  tous  ces  embarras , où  l’Auteur  nous  laifie  par  un  détail 
fi  étranglé  , je  n’en  vois  aucun  qui  m’empêche  d’être  pleine- 
ment perfuadé  que  cette  fortie  fut  générale  ; parce  que  cela  ne 
pouvoit  être  autrement  : car  puifque  l’on  avoit  pû  réuflir 
dans  la  première  , où  l’on  combattit  comme  dans  une  bataille 
rangée  , où  tout  donna  de  front  & de  rfte  fans  céder  & fans 
branler  , comme  fi  chacun  avoit  trouvé  fon  point  fixe  ; on  peut 
bien  s’imaginer  qu’Imilcog  dût  fortir  avec  toutes  fes  forces  * 
puifqu'il  avoit  les  mêmes  ennemis , les  mêmes  craintes  & les 
mêmes  dangers.  Il  fort  donc  de  toutes  parts , & vient  fondre 
réfolument  & impétueufement  fur  les  travaux  des  Romains , 
car  alors  il  n’avoit  qu’un  pas  à faire  j il  enfonce  tout  ce  quiofe 
lui  réfifter , pénétre  jüfqu’aux  machines,  & y met  le  feu.  Tout 
ce  que  je  puis  conjeélurer  de  cette  dernière  aélion  , c’eft  qu'il 
paroît  que  les  Romains  furent  furpris  , & qu’ils  ne  pen- 
saient à rien  moins  qu’à  une  réfolution  fi  fubite , foit  qu’ils 
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euflent  quitté  leur  première  vigilance  & diminué  la  garde  de 
leurs  travaux , fur  l’opinion  que  les  afliégez  avoient  perdu  toute 
la  fleur  de  leurs  troupes  dans  la  première  fortie  , & qu’ils  les 
cruflent  abattus  & étonnez  de  leur  perte  ; foit  qu’tls  ne  s'atten- 
dirent pas  à une  entreprife  noélurne  , où  la  valeur  & le  nom- 
bre fervent  de  peu  lorlqu’on  eft  furpris  ; foit  que  tout  cela  joint 
enfemble  eût  concouru  à leur  malheur , ils  donnèrent  une 
preuve  que  cette  patience  tant  vantée  avoit  été  poulfée  à bdut  , 
ils  levèrent  le  fiége  par  l’incendie  de  leurs  machines. 

Rien  n’étoit  plus  aifé  aux  Généraux  Romains  que  de  pré- 
voir ce  qui  devoit  leur  arriver  , fans  palier  pour  cela  pour  fort 
grands  prophètes  , & pour  fort  habiles.  Que  pouvoient-ils  at- 
tendre d’un  homme  tel  qu’Imilcon  , & d’une  garnifon  forte  , 
vigoureufe , très  - redoutable  , & prête  à tour  faire  & à tout 
oter  ? Rien  que  ce  qu’ils  avoient  déjà  éprouvé  , & pis  encore. 

En  effet  cela  leur  arriva  par  leur  négligence  , ou  par  manque, 
de  réfol^tion.  Qu’ils  foient  chafiez  par  une  attaque  iraprévûe 
de  tous  leurs  logemens  conftruits  dans  la  ville  & fur  les  brèches, 
c’cft  un  malheur  : étoit  - il  irréparable  ? Non  certainement  : 
puifqu’ils  avoient  allez  de  puiflance  , après  avoir  repou  fié  les 
aflicgez  des  ouvrages  en  deçà  des  brèches , pour  ramaflèr  tou- 
tes leurs  forces , & de  reprendre  ce  qu’ils  venoient  de  perdre  il 
honreufement  & prefquc  fans  combat  ; au  lieu  qu’ils  relient 
fans  rien  faire , tandis  que  les  afliégez  profitent  de  leur  inac- 
tion , relèvent  leurs  murailles , & fe  fortifient  de  telle  forte  que 
les  Romains  fe  voient  réduits  à recommencer.  Dans  l’attaque  • 
comme  dans  la  défenfe , tout  confille  à regagner  promtement 
ce  que  l’on  a perdu  ; par  cette  méthode  que  les  Anciens  prati- 
quoient  parfaitement , & qui  n’ell  pas  inconnue  aux  habiles 
d’entre  les  Modernes , l’afliégeant  avance  la’prife  de  la  place , 

& Taffiégé  l’éloigne  & traîne  le  fiége  en  longueur. 

Ce  que  les  Romains  firent  de  pis , c’cll  qu’en  reliant  fans  rien 
entreprendre , après  avoir  donné  le  tems  aux  afliégez  de  fe  for- 
tifier & de  réparer  leurs  brèches , ils  leur  donnèrent  celui  d’at- 
tendre l’occafion  , de  la  faifir,  & de  faire  leur  coup  , s’ils  la 
trouvoient  favorable.  Le  hazard  la  fit  naître  cette  occafion  par 
l’ouragan  qui  s’éleva , fans  que  les  Généraux  s’apperçuflent 
qu’il  ne  fouffloit  pas  à leur  avantage  , quoiqu’ils  l'euflent  en 
face  avec  tant  de  violence  & fi  furieufement  , que  je  ne  fçai 
comment  ils  ne  penférent  pas  qu'un  homme  aufli  entendu  (x 
aufli  entreprenant  qu’Imilcon  , à la  tête  d’une  garnifon  plus 

violente 
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'violente  & plus  fùrieufe  que  la  tempête , profiterait  infailli- 
blement d’un  événement  fi  favorable.  Quel  aveuglement  ! Pre- 
noient-ils  les  afli^gez  pour  des  affoupis  & des  imbéciles,  qui  ne 
comprendraient  pas  que  c’étoit  là  un  jour  d’occafion , & fur 
tout  dans  un  danger  fi  prefiant  que  celui  de  fe  voir  expofez  à 
être  emportez  tôt  ou  tard,  ou  à périr  de  raifére , s’ils  ne  faifif- 
foient  les  momens  que  la  fortune  leur  préfentoit , fans  fournir 
aucune  prife  à leurs  ennemis  i fur  tout  dans  un  tems  où  l’audace 
& la  témérité  deviennent  bien  plutôt  un  aéfe  de  fagefie  que  de 
folie,  puifque  le  vent  leur  applanifioit  les  obflacles,  & rendoit 
auuré  & certain  ce  qui  paroiffoit  auparavant  infurmontable  ? 
En  voiant  les  tours  renverfées  , les  autres  machines  ébranlées 
ou  inutiles , les  Chefs  plus  embarafièz  dir  vent  que  de  la  crainte 
d’être  attaquez,  dans  une  féfcurité  profonde,  lans  aucun  foup- 
çon  de  l’ennemi , fans  précautions  i pouvoient-ils  ne  pas  foire 
■ufage  d’une  conjonéhirc  fi  heureufe  ? Comment  les  Romains 
ne  voioient-ils  pas  le  danger  qui  les  menaçoit  ? Cela  eft  à peine 
concevable  dans  des  gens  qui  avoient  fi  fouvent  éprouvé  les 
effets  de  la  capacité , de  l’audace  toujours  prudente , & de  la 
fage  conduite  du  Général  Carthaginois.  En  vérité  je  fuis  dans 
le  trouble,  je  ne  reconnois  plus  ces  Romains , que  je  loue  tant 
ailleurs.  Ne  devoient-ils  pas  fçavoir  qu'à  ne  prévoir  rien  des 
événemens  qui  peuvent  furvenir,  on  eft  toujours  furpris  & plus 
malheureux  qu’à  prévoir  trop  : ou  du  moins  que  quoique  l’on 
n’agifle  pas , on  n’en  doit  pas  moins  être  en  garde  contre  tout  ce 
qui  peut  arriver  de  fubit  & d’imprévû  ? 

Cette  foute  des  Généraux  Romains  eft  d’autant  moins  par- 
donnable , que  les  réglés  de  la  guerre  éxigent  que  l’on  l'oit  dans 
une  perpétuelle  défiance , & furtout  dans  les  fiéges  des  places 
défendues  par  de  puiffantes  garnifons.  D’ailleurs  les  afliegeans 
n’étoient  pas  fans  quelques  avantages  contre  dette  grande  for- 
tie,  malgré  l’impétuofité  du  vent  & l’obfcurité  de  la  nuit,  qui 
quoique  favorable  aux  afliégez  à quelques  égards , ne  l’étoit 
pas  en  tout.  Car  leur  but  étant  de  brûler  les  machines,  une 
partie  fortit  le  flambeau  à la  main  & l’épée  de  l’autre , pendant 
que  le  refte,  qui  foifoit  fans  doute  la  tête,  fondit  de  front  fur  l’en- 
nemi , qui  voioit  aufli  clair  que  dans  le  plein  jour , par  le  nom- 
bre prodigieux  de  flambeaux  & de  feux  de  toute  efpéce , qu’on 
lançoit  de  toutes  parts  contre  les  machines  des  amégeans  ; de 
forte  que  les  Romains,  les  voiant  mieux  à la  clarté  de  tant  de 
feux  qu’ils  n’en  étoient  vus,,  en  euflent  pû  tuer  un  très-grand 
Tome  II.  Hhh 
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nombre  , s’ils  aillent  connu  leur  avantage,  & marqué  plus  de- 
courage  & de  fermeté  qu’ils  n’en  firent  paroître.  Voilà  en  quoi 
les  combats  de  nuit  font  dangereux , lorfqu’on  attaque  aux 
flambeaux.  Il  faut  que  pour  l’inftruétion  de  mon  Leéleur  fur 
ces  affaires  noéturnes , je  rapporte  un  éxemple  que  je  ne  veux 
pas  rcnvoier  à un  autre  endroit  de  peur  de  l’oublier. 

Civilis , célébré  par  fa  révolte  contre  les  Romains  dans  les 
Gaules,  aiant  attaqué  le  vieux  camp  des  Romains,  fit  faire,  dit 
Tacite  , une  attaque  générale  par  les  autres  nations  qui  deman- 
daient la  bataille , (fi  apres  avoir  été  repouffé , les  fit  remonter  a 
l'affaut  Jlrns  fe  foncier  de  la  perte  , a caufe  de  la  multitude  de  fes' 
Jtc‘  *’ 4*  troupes  , ni  de  mettre  fin  au  combat  par  la  venue  de  la  nuit  : car  il 
avait  fait  allumer  des  feux  a l’entour  • (fi  tandis  que  les  uns  bu- 
vaient, les  autres  venaient  aux  mains  échauffez,  du  vin  (fi  de  la 
débauche  : mais  ils  ne  faifoient  pas  grand  effet  dans  ïobfcurité , CT 
étaient  b/effez  à la  clarté  de  leurs  feux  par  les  nôtres  ; de  forte  que 
lorfqutl  en  parotffoît  quelqu'un  d’illuffre  , il  étoit  choifi  par  ms  fol- 
dots  , (fi  percé  à coups  de  traits.  Civilis  aiant  remarqué  ce  defaut , 
fit  éteindre  tous  les  feux  (fi  recommencer  l’ attaque ,,  où  la  valeur  fer- 
vit  peu  parmi  les  ténèbres , (fi  le  hazard  fut  par  tout  le  maître. . 

Cet  éxemple  eft  une  preuve  que  les  attaques , qui  fe  font  aux 
flambeaux,  ou  à la  clarté  de  tous  autres  feux,  font  favora- 
bles & avantageufes  à celui  qui  combat  dans  la  nuit  la  plus 
noire,  puifqu’il  jouit  de  la  lumière  au  milieu  des  ténèbres.  Les 
Romains  avoient  cet  avantage  fur  les  Carthaginois , qui  ne 
pouvoient  faire  autrement  que  de  combattre  aux  flambeaux  , 
puifque  leur  deffein  rouloit  fur  l’incendie  des  machines.  Les  af- 
iiégeans  avoient  encore  un  autre  avantage  fur  leurs  ennemis  , 
qui  étoit  de  les  attendre  hors  de  leurs  murailles  comme  dans 
un  combat  de  rafe  campagne, & non  derrière  un  retranchement, 
au  lieu  que  les  troupes  deCivilis  attaquoierrt  des  gens  retranchez 
qui  les  choififfoient  à la  clarté  des  feux,  outre  que  ce  n’étoit  pas 
une  petite  entreprife  que  d’infulter  un  camp  retranché  comme 
l’étoient  ceux  des  Romains,  auffi  forts  que  les  meilleures  places  : 
dans  ces  fortes  de  combats , ceux  qui  attaquent  dans  les  ténè- 
bres ont  toujours  du  pire  par  l’avantage  des  lieux , & ceux  qui 
défendent  voient  à l’aife  & à couvert  fans  être  vûs. 

L’Hiftoire  eft  toute  remplie  de  ces  fortes  de  combats  de  nuit, 
oh  celui  qui  a attaqué  à la  faveur  des  ténèbres  a toujours,  ou 
prefque  toujours , la  fortune  favorable  dans  toutes  fortes  d’ac- 
tions de  rafe  campagne  j c’eft  la  refiource  des  foiblcs , & la  ruine. 
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des  forts , lorfque  tous  donnent  en  même  tems  ferrez  & unis 
fans  fe  rompre,  & fe  féparer  le  moins  du  monde,  quoique  les 
ennemis  fofent  rompus  & dans  une  déroute  totale  : car  le  moin- 
dre incident , la  moindre  troupe  lâchée  après  les  fuiards , eft 
capable  de  tout  perdre  , & de  changer  toute  la  face  des  chofes 
fi  elle  eft  battue.  11  faut  fuivre  l’ennemi  toujours  ferré  & dans 
l’ordre  fur  lequel  l’on  a combattu , fans  fe  laifl'er  emporter  par 
l’ardeur  de  la  viétoire  : car  la  nuit  eft  pour  ainfi  dire  la  mère 
des  terreurs  paniques.  Ce  qu’il  y a de  bien  furprenant,  c’eft  que 
les  àffiégeans  y font  beaucoup  plus  fujets  que  les  aftiégez.  II  y a 
mille  exemples  de  cela,  & fouvent  un  rien  les  produit.  Ecou- 
tons Joléphe  dans  ce  qu’il  rapporte  du  liège  de  Jérufalem.  Il 
arriva.  , dit-il , un  étrange  trouble  dans  P armée  des  Romains.  Tite 
avait  fait  élever  fur  fis  terraffes  trois  tours  de  cinquante  coudées 
de  haut  chacune , pour  commander  de  là  les  remparts  çr  les  murs 
des  affiégez..  Environ  la  minuit  Pute  de  ces  tours  tomba  d’elte-mê- 
me  , fr  le  bruit  de  fa  chute  remplit  tout  le  camp  de  crainte  , parce 
que  l'on  ne  doutait  point  que  ce  ne  fût  P effet  de  quelque  grand  effort 
des  Juifs.  Dans  ce  tumulte  toutes  les  légions  coururent  aux  armes , 
fans  fçavoir  de  quel  coté  faire  tête  , à caufe  qu'il  ne  paroi  (fait  point 
d'ennemis.  Ils  s'enquéroient  de  la  manière  dont  cela  était  arrivé , • 
(ff  perfonne  ne  le  pouvait  dire.  Sans  doute  ils  commencèrent  d'en- 
trer en  foupcon  les  uns  des  autres , s' entredemandoient  le  mot,  (J 
fcmbloient  être  frapez,  d'une  telle  terreur  panique,  que  quand  les 
Juifs  aur oient  forcé  le  camp  elle  ne  pou  voit  être  plus  grande.  Mais 
Tue  ai  ont  appris  au  vrai  ce  que  c était , le  fit  fçavoir  à toute  P ar- 
mée , cr  à peine  put-il  encore  par  ce  moicn  appaifer  un  fi  grand  trou- 
ble. De  tous  les  accidens  de  la  guerre,  il  n’y  en  a point  où  un 
grand  homme  ne  puilî'c  trouver  du  remède , hors  dans  les  ter- 
reurs paniques. 

Les  fiéges  les  plus  mémorables  & les  plus  opiniâtres  des  An- 
ciens , nous  fournifl’ent  une  infinité  d’aétions  de  nuit.  Lés  for- 
ties  comme  les  affauts  , tout  fe  fait  & tout  s’éxccute  prefque 
à ces  heures.  Les  Modernes , comme  plus  malhabiles,  font  tout 
le  contraire  : de  forte  cjue  celui  qui  fort  étant  toujours  plus 
foible , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  dans  une  grande  difpropor- 
tion  de  forces  il  fe  trouve  chalfé  & battu  bien  vîte , fans  avoir 
rien  fait  qui  vaille  la  peine  de  perdre  un  feul  homme.  Il  faut 
que  cela  arrive  , puifque  nos  lorries  ne  répondent  jamais  à la 
force  d’une  garnifon  : au  lieu  qu’un  Gouverneur , qui  juge  des 
chofes  par  les  lumières  du  bon  lens  & par  les  régies  de  la  guerre, 
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pourroit  efpérer  de  faire  un  bon  coup  en  forçant  à la  tête  de 
toute  fa  garnifon , ou  de  la  plus  grande  partie.  Nos  tranchées 
fe  trouvant  moins  fournies  que  celles  des  Anciens , une  fortie 
générale  faite  à propos  dans  les  ténèbres  & à l’extrémité , pour- 
roit décider  & amener  la  deftrudtion  des  travaux  & Tencloue- 
ment  des  batteries  ; mais  en  fortant  dans  le  plein  jour,  l’enne- 
. mi  reconnoiflant  fes  forces , & les  afliégez  leur  foibleffe , cette 
feule  vûe  caufe  de  l’étonnement.  Les  Anciens  ne  faifoient  de 
forties  générales  que  dans  le  cas  d’une  extrême  néceffité,  ils 
fongeoient  d’abora  à défendre  leurs  remparts  & à s’en  couvrir, 
fans  oublier  toutes  les  chicanes  qui  dépendent  de  l’art  & d’un 
efprit  rufé  i mais  lorfqu’ils  n’avoient  plus  de  murailles , ils  s’en 
faifoient  une  de  leurs  corps  & de  leurs  armes , tant  ils  étoient 
fenfibles  à la  honte  de  fe  rendre  & d’abandonner  un  dépôt  qui 
leur  avoit  été  confié. 

Les  François , vifs,  pleins  de  feu , moins  cOmpaflèz  que  les 
autres  nations , ont  une  méthode  excellente  & toute  nouvelle 
contre  les  forties  : e’ell  de  fauter  tout  d’un  coup  fur  le  revers 
de  la  tranchée , & d’aller  au-devant  de  l’ennemi  ; de  forte  qu’il 
fe  trouve  tout  étonné , tout  furpris , & réduit  à fe  défendre  bien 
loin  d’attaquer.  Ces  fortes  de  boutades  font  toujours  heureufes, 
& font  évanouir  les  forties  les  mieux  concertées  & les  efpé- 
rances  des  affiégez.  On  ne  feroit*pas  équitable , 11  on  n’appre- 
noitaux  Leéleurs  que  l’époque  de  ces  contreforties  a commencé 
de  nos  jours,  le  régiment  de  Navarre  a été  le  premier  qui  les 
mit  en  pratique.  Bien  d’autres  l’ont  imité  par  la  fuite , & s’en 
font  bien  trouvez,  hors  dans  le  retour,  qui  eft  un  peu  fâcheux  i 
car  l’affaire  cft  à peine  terminée  , que  l'on  fe  voit  expofé  aux 
dangereufes  bordées  d’un  feu  prodigieux  fit  de  tout  un  rempart. 
Les  Romains  tout  auflî  violents  & hardis  que  les  François  fui- 
voient  cette  méthode  dans  toutes  fortes  de  combats,  parti- 
culiérement contre  les  forties  ; mais  l’accueil  qu’on  leur  faifoit 
des  défenfes  de  la  place , n’étoit  pas  à beaucoup  près  fi  incom- 
mode & fi  meurtrier  que  les  divers  feux  dont  on  bordé  les  nô- 
tres. L’Hiftoire  eft  toute  remplie  d’éxemples  pareils.  J’en  rap- 
porterai quelques-uns  tout  à l’heure  pour  Tinftruélion  des  gens 
de  guerre.  Ces  éxcmples  les  amuferont  ; outre  qu’il  eft  aiie  de 
les  réduire  en  principes  & en  fyftême  pour  l’attaque  & pour  la 
défenfe , l’on  y trouvera  même  notre  Colonne  dans  le  fîége 
d’Haiicarnaffe  par  Aléxandre  le  Grand , ce  qui  n’eft  pas  un 
petit  fupporr. 
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ARTICLE  XXXIII. 

Réflexions  fur  les  allions  & les  [orties  nollurnes.  Exemples  des [orties 
générales  des  Anciens.  Leur  méthode  dans  la  manière  d’y  réflfler. 

Qflon  (ombattoit  de  fart  & d'autre fur  un  fetit  front , (jr fur  une 
très-grande  profondeur. 

UN  Ancien  nous  apprend  que  la  nuit  favorife  les  auda-  t»c.  i.  « 
deux  & les  timides , que  les  coups  font  incertains  Si  les 
blelTures  non  attendues.  Les  gens  qui  n’ont  aucune  expérience 
de  la  guerre , prendront  ceci  pour  un  principe  incontcftable  i 
mais  les  autres  en  jugeront  tout  autrement  » & le  trouveront 
très-faux.  Que  les  timides  regardent  la  nuit  comme  une  dédie 
très-favorable  & très-défirable  pour  leur  confervation , je  le 
crois  bien.  Mais  que  les  braves  s’en  accommodent , c’eft  con- 
fondre le  timide  avec  l’audacieux , ce  qui  eft  abfurde.  Homère 
nous  repréfente  des  Héros  de  toutes  les  façons  ; mais  nous  n’en 
voions  aucun  qui  ne  la  craigne  plutôt  qu’il  ne  la  délire,  pui£ 
qu’elle  cache  les  bonnes  aétions  comme  les  mauvaifes.  Lorfque 
les  braves  ne  voient  aucun  témoin  de  leur  valeur , quoiqu’on 
dife  que  tous  les  tcms  leur  iônt  indifférens , il  eft  vrai  pourtant 
qu’ils  fe  ménagent  un  peu  plus  dans  un  combat  noélurne  qu’ils 
ne  feroient  dans  le  plein  jour  ; ils  fe  contentent  de  bien  faire , & 
ne  vont  pas  au-delà*  le  poltron  tout  au  contraire  fuit  plutôt  qu’il 
ne  feroit , s’il  étoit  alluré  d’avoir  des  témoins  de  fon  infamie. 
I.ongin,  dans  fon  Traité  du  Sublime  , cite  un  paflage  d’Ho- 
mére , qui  dépeint  parfaitement  le  cara&ére  du  Héros  Une 
épat(Je  oîflcurité  avoir  couvert  tout  d'un  coup  l'armée  des  Grecs , [je 
les  empichoit  de  combattre.  Èn  cet  endroit  Ajax  ne  fçachant  plus 
quelle  réfolution  prendre , s’écrie  : 

Grand  Dieu  ! chajje  la  nuit  e/ui  nous  couvre  les  yeux 
Et  combats  contre  nous  à la  clarté  des  deux. 

n Voilà  les  véritables  fentimens  d’un  Guerrier  tel  qu’Ajax  , 
remarque  Longin  , » il  ne  demande  pas  la  vie  : un  Héros  n’é- 
» toit  pas  capable  de  cette  balfelTeimais  comme  il  ne  voit  point 
» d’occalions  de  fignaler  fon  courage  au  milieu  de  l’obfcurité  , 

* il  fe  fâche  de  ne  point  combattre.  Il  demande  donc  en  hâte 
» que  le  jour  paroiflè , pour  faire  au  moins  une  fin  digne  de 

H h h iij 


Digifeed  by  Google 


4Î*  TRAITE’  DE  L’ATTAQUE 
.»  Ion, grand  cœur , quand  il  devroit  avoir  à combattre  Ju- 
» piter  même.  Si  l’on  faiioit  un  Recueil  des  gafconades  Gré- 
ques  , Homère  nous  en  fourniroît  un  affez  bon  nombre.  Pour 
revenir  à la  maxime  de  Tacite , qui  ne  feroit  étonne  qu’un 
Hiftorien  d’un  fi  grand  poids  ait  pû  fonder  la  preuve  d’un  prin- 
cipe faux  fur  une  chofe  qui  ne1  prouve  rien  ? Gela  me  fem- 
ble  peu  digne  d’un  homme  fi  rafiné  8c  fi  folide.  Il  eft  vrai, 
6e  il  n’eft  pas  julqu’aux  moindres  fujets  d’une  armée  qui 
ne  le  fçaehent , que  dans  les  affaires  de  nuit , telles  qu’elles 
puiifent  être , les  coups  font  incertains , 6e  les  blefîures  non  at- 
tendues » mais  que  ceux  qui  font  attaquez  6e  qui  combattent 
la  tête  bien  pleine  de  cette  idée  , en  foient  plus  braves  ôc  plus 
fermes,  les  gens  expérimentez  fe  garderont  bien  de  le  croire,  & 
fur  tout  hors  d’un  retranchement  6c  dans  un  avantage  égal  de 
terrain.  Les  coups  portez  au  hazard  dans  la  nuit  noire , 6c  dans 
les  combats  fubits  8c  inattendus  pour  ceux  qui  fe  défendent , 
font  paroître  le  danger  plus  grand  6c  plus  redoutable:  ceux  qui 
font  aux  derniers  rangs  ne  croient  pas  les  coups  moins  de/linez 
pour  eux,  que  les  premiers  qui  y font  les  plus  expofez.  Tout 
groffit,  tout  eft  terrible  dans  l’obfcurité,  lors  même  qu’on  eft 
averti  6c  préparé  à recevoir  l’ennemi.  De  cet  état  à la  peur, 
& de  celle-ci  à la  fuite , il  n’y  a q*i’un  pas  : ce  qui  n’arrive  que 
trop  fouvent , particuliérement  lorfqu’on  n’eft  pas  accoutumé 
à être  attaqué  à ces  fortes  d’heures. 

Cela  n’étoit  pas  rare  du  tems  de  nos  pères , mais  aujourdhui 
c’eft  une  nouveauté.  Cependant  lorfque  cela  eft  arrivé , l’agref- 
feur  a toujours  réuffi, témoin  l’attaque  des  lignes  de  Valenciennes 
en  1656.  par  Jean  d’Autriche  6c  le  Prince  de  Condé,  elles  furent 
forcées  à la  faveur  d’une  nuit  fans  Lune;  cependant  le  grand  Tu- 
renne  étoit  dedans,  les  grands  comme  les  petits  fe  trouvent  tou- 
jours nouveaux  à ces  fortes  d’heures, comme  dans  toutes  les  cho- 
ies non  accoutumées.  Là  où  les  yeux  font  inutiles,  l’agrefieur  fe 
croit  toujours  le  plus  fort  6c  le  plus  brave  , outre  que  la  fur- 
prife  nous  rend  plus  hardis.  Celui  qui  fe  défend  penfe  tout  le 
contraire  de  lui-même , il  en  eft  plus  timide,  au  lieu  que  dans  le 
plein  jour  il  fe  voit  fupérieur  en  tout.  Ce  que  je  dis  ici  arrive  pref- 
que  toujours  dans  les  deflèins  nofturnes  : auflï  de  tous  les  dan- 
gers que  l’on  court  à la  guerre  , je  n’en  connois  point  de  plus 
grand  : belle  leçon  pour  les  Généraux  qui  n’ont  que  de  petites 
armées  contre  de  fortes , qu’il  leur  feroit  aifé  de  furmonter,  s’ils 
fçavoient  que  celles-ci , qui  fe  voient  attaquées  la  nuit , même 
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hors  de  toute  furprife , voient  le  petit  nombre  des  bataillons  & 

des  efcadrons  dans  les  forties  entreprifes  à ces  heures-là , com- 
mue à travers  un  verre  à facettes.  Qu’on  me  fafi'e  voir  que  les 
alliégeans  ont  d’autres  lunettes , je  fuis  tout  prêt  à me  rendre 
& à changer  de  langage. 

Qu’on  réfléchiflè  bien  fur  ce  que  je  vais  dire  ici , cent  mille 
l’ont  peut-être  penié  fans  L’écrire.  On  ne  doit  jamais  entrepren- 
dre de  nuit,  fi  l’on  n’eft  le  plus  foible  dans  le  l'ens  le  plus  étendu. 
Mais,  dira-t-on,  on  l’eft  toujours  dans  les  forties.  Cela  n’eft 
pas  toujours  vrai  ; combien  d’exemples  du  contraire  ? Souvent 
des  places  très-fortes , défendues  par  des  garnifons  fupérieures 
ou  égales  à celles  de  l’ennemi  dans  un  liège  réguliér , fe  font 
rendues  après  une  défenfe  honorable  en  apparence , & très- 
honteufe  en  effet  par  l’ignorance  d’un  Gouverneur,  qui  vifible- 
ment  n’a  pas  connu  ni  fçû  profiter  de  fes  forces , en  ne  faifant 
que  de  petites  forties  lorlqu’il  étoit  en  état  d’accabler  une  tran- 
chée, de  la  rafer  & d’enclouer  les  batteries , & enfin  défaire 
lever  le  fiége  ; & quand  il  auroit  été  plus  foible  de  deux  tiers 
que  les  alliégeans  , une  fortie  générale  étoit  capable  de  déci- 
der , avant  que  le  fecours  du  camp  pût  être  arrivé , parce  que 
ces  fortes  d’aétions  font  toujours  violentes , impétueufes , & 
de  très-promtc  éxécution , outre  que  le  fecours  eft  beaucoup 
plus  long  à venir  dans  nos  lièges , à caufe  de  l’éloignement  du 
camp , & que  nos  approches  lont  moins  garnies  que  celles  des 
Anciens , la  garnifon  fe  trouvant  alors  plus  forte  & en  plus 
grandeur  nombre , elle  emporte  tout.  C’elt  une  chofê  affez  fur- 
prenante  qu’aucun  Gouverneur  de  place,  depuis  plus  de  trois 
fiécles  , ne  fe  foit  jamais  avifé  d’imiter  ces  grands  hommes,  qui 
fortoient  tous  en  armes  aux  grandes  extrémitez , comme  fit 
Imilcon,  qui  heureufement  trouva  les  Romains  plus  foibles 
qu'ils  ne  l’étoient  avant  fa  dernière  fortie.  Il  n’eût  pas  moins  réuf- 
li  à la  prcmiére,s’il  eût  attaqué  de  nuit.  Une  fortie  générale  très- 
remarquable  eft  celle  du  Comte  de  Serin  au  fiége  de  Sighet  en 
Hongrie  i mais  elle  fut  malheureufe,  & il  y périt  avec  toute  fa 
garnifon  : aulïï  étoit-ce  fon  deffein  plutôt  que  de  fe  rendre. 

Lorfqu’un  Général  d’armée , ou  un  Gouverneur  de  place 
fe  défie  de  la  hardieffe  & du  courage  de  fes  foldats , que  la  vûe 
& le  nombre  des  ennemis  étonnent , la  nuit  eft  toujours  plus 
favorable  que  la  lumière , qui  fait  tomber  le  voile  dont  l’autre 
nous  couvre.  L’opinion  oi'r  ils  font  qu’il  s’agit  d’une  furprife , 
outre  la  foiblcffe  de  la  tranchée  qu’il  eft  bon  de  leur  mettre  en 
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tête»  cette  opinion,  dis-je,  produira  cet  effet  qu’ils  marche- 
ront & combattront  avec  d’autant  plus  d’efpérance  & de  réfo- 
lution,  qu’en  ce  tems-ci  ces  fortes  de  rufes  font  peu  com- 
munes & d'un  tour  nouveau , & que  les  afflégeans  n’y  ont  pas 
été  encore  attrapez. 

Pour  revenir  à la  maxime  qu’il  ne  faut  jamais  choifir  la  nuit 
dans  une  fortie , Iorfqu’on  eft  plus  fort  que  l’affiégeant  dans  fes 
approches,  Joféphe  nous  l’apprendra  dans  fa  defeription  du 
fié gg  de  Jérufalem  : car  fi  ces  Juifs  déterminez  & furieux  euf- 
fent  été  mieux  menez  & mieux  conduits  qu’ils  ne  le  furent,  & 
que  leurs  Chefs , plus  brutaux  & plus  bêtes  qu’ils  n’étoient  ex- 
périmentez , euffent  fçû  profiter  de  leurs  forces , les  Romains 
perdoient  leur  eferime , & l’efpérance  de  prendre  la  place  eût 
paffé  pour  une  chimère , & l’abandon  du  fiége  pour  un  événe- 
ment inévitable. 

Quoique  les  forties  perpétuelles  de  ces  troupes  aüdacieufes  8c 
violentes  fulfent  mal  concertées,  non  feulement  à l’égard  du 
tems  que  leurs  Chefs  choififlent  toujours  mal , mais  encore  par 
leur  manière  de  combattre  fans  ordre  & fans  difeipline,  je  m’ap- 

Serçois  pourtant  que  ce  qui  eût  dû  les  rendre  méprilables  aux 
.omains  produifoit  un  effet  tout  contraire  dans  leur  efprit  : 
tant  l’extrême  valeur  & l’aveugle  ardeur  avec  laquelle  l’on  atta- 
que fe  fait  refpe&er , 8c  nous  rend  redoutables  à nets  ennemis. 
Contre  des  hommes  fi  déterminez , les  Romains  uférent  de  tou- 
tes les  précautions  imaginables , 8c  telles  qu’on  les  prenoit  en  ce 
tems-la  pour  fe  défendre  contre  les  forties.  L’Hiftorien  Juif  dit 
que  Tttt , qui  étoit  toujours  prefent  pour  donner  du  fecours  par  tout 
où  il  en  c'toit  befoin  , mit  de  la  cavalerie  & des  archers  autour  des 
machines  , afin  de  repoujfer  ceux  qui  venoient  pour  les  brûler  • & 
ceux  qui  étaient  fur  les  tours  ne  cejfoient  point  de  lancer  des  dards 
pour  donner  moien  aux  beliers  de  faire  leur  effet.  Je  ne  vois 
rien  de  plus  admirable  que  ce  fiége.  Il  ne  manquoit  aux  Juifs 

Sour  le  faire  lever,  que  d’avoir  autant  de  fcience  dans  la  dé- 
:nfe  des  places , que  les  Romains  en  firent  paroître  dans  l’at- 
taque , car  c’eft  à celle-ci  feule  plutôt  qu’à  leur  courage  qu'ils 
dûrent  cette  conquête.  Je  l’ai  dit  plus  haut,  je  le  répété  en- 
core , fi  les  Juifs  euffent  choifi  la  nuit  plutôt  que  le  jour  dans 
leurs  forties,  les  Romains  échouoient  dans  leur  entreprife  ; en- 
core  s’en  falloit-il  peu  qu’ils  me  Aident  battus , 8c  toute  leur 
armée  eût  été  mife  en  déroute , fi  les  afliégez  fuffent  fortis  en 
j?lus  grand  nombre  dans  l’adion  dont  je  vais  parler. 

Les 
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Les  afficgez,  aiant  un  peu  difcontinui  de  faire  des  finies , oh - * 
fcrvérent  le  tcms  que  les  affligeant  étaient  épars  dans  leur  camp , 
fj-  occupez,  à leurs  travaux  , dans  la  créance  que  la  lafftude  fr  la 
peur  avoient  fait  retirer  Us  Juifs.  Ils  for  tirent  par  la  fou  fie  porte  de 
la  tour  d' H ’tpicos  , mirent  le  (eu  dans  les  ouvrages  des  ajjiégeans , 
& donnèrent  même  jufques  dans  leur  camp.  A ce  bruit  ceux  qui 
étaient  les  plus  proches  Je  rallièrent , fr  ceux  qui  étoient  éloignez,  vin- 
rent promtement  les  joindre.  L’audace  l’emporta  alors  fur  la  difei- 
pline  des  Romains.  Les  Juifs  mirent  d’abord  en  fuite  ceux  qu’ils  ren- 
contrèrent , fr pouffèrent  ceux  qui fe  rallièrent.  Legrand  combat  fut 
alentour  des  m.uhincs.  Il  n'y  eut  point  d’effort  que  les  uns  ne  fi  fient 
four  les  brûler  , fr  les  Mtr  es  pour  les  en  empêcher.  Un  cri  tonfus  s'é- 
leva de  part  (J  d’autre  . çj-  pluficurs  de  teux  qui  fe  trouvèrent  à la 
tête  d’un  choc.fi  opiniâtre , demeurèrent  morts  fur  la  place.  La  vigueur 
fr  le  mépris  de  la  mort  que  les  Juifs  firent  paraître  en  cette  occafion  , 
.continuaient  à leur  donner  f avantage  , lof  que  les  foldats  levez,  dans 
Alexandrie  foutinrent  (1 généreufement  Leurs  efforts  , que  contre  toute 
apparence  ils  pafferent  ce  jour  - lit  pour  plus  v.ullans  que  les  Romains. 
On  eût  dit  que  les  afliégez  avoient  pris  à tâche  de  continuer 
conftamment  dans  une  erreur  fi  grofliére  & fi  dangereufe  , 
tant  ils  étoient  ruai  habiles  dans  une  méthode  fi  ancienne , 
établie  du  tems  même  de  leurs  pères  : car  rien  n’étoit  plus 
ordinaire  que  les  forties  de  nuit , & plus  encore  celles  que  l’on 
faifoit  de  toute  une  garnifon.  Cette  miférable  conduite  me 
fait  voir  cette  entreprife  beaucoup  au-defl'ous  de  ce  que  nous 
en  apprend  la  renommée , car  la  longueur  d’un  fiége  n’eft  pas 
toujours  un  ligne  du  mérite  de  la  défenfe  , puilqu’il  arrive 
afTez  ordinairement  dans  les  defTeins  de  cette  nature  comme 
dans  les  batailles  rangées  , que  l’un  des  partis  eft  auili  igno- 
rant que  l’autre , & que  l’opiniâtreté  tient  lieu  de  tour.  Je  ne 
vois  pas  , après  avoir  éxaminé  les  chofes  avec  tout  le  foin  & 
l’attention  dont  je  fuis  capable  , qu’il  y ait  beaucoup  à ap- 
prendre dans  ce  fiége  , que  Joféphe  relève  & iilufire  beaucoup 
plus  par  fon  efprit  que  par  l’intelligence  des  deux  partis.  Il 
n’eft  pas  difficile  à une  armée  compofée  de  troupes  réglées  & 
d’Officiers  expérimentez , d’attaquer  une  place  très  - forte  par 
elle-même , Sc  défendue  par  une  puifiantc  garnifon , très-brave 
Si  très- déterminée  , lorlqu’clle  elt  mal  conduite  6c  fans  difei- 
pline. 

On  dirait  que  la  race  des  grands  hommes  fur  les  forties  gé- 
nérales foit  perdue  depuis  Huniade  , que  M.  l’Abbé  de  Ver- 
Tome  II.  iii 
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tôt  dans  fon  Hiftoirc  de  Malthe  met  au  rang  des  plus  grands 
Capitaines  de  la  Chrétienté  , fi feul  de  fon  tems  comparable  à Scan- 
der-Berg.  Il  n’y  a qui  que  ce  foit  qui  lui  contefte  ce  titre. 
Sa  défenfc  de  Belgrade  contre  Mahomet  en  1 45  6 , eft  digne 
des  tems  antiques.  Pendant  tout  le  tems  que  dura  le  fiége  , dit 
l’Auteur  , ce  grand  homme  fa  foit  en  même  tems  les  fonclions  de. 
fage  Capitaine  , fi  de  fol dat  déterminé  : Général , Gouverneur  Of- 
ficier de  marine  fi  d'artillerie  , les  Turcs  le  trouvaient  à tous  les 
pefies  qu'ils  attaquaient  > on  le  voioit  en  même  tems  à la  tête  de  tou- 
tes les  fi orties Mais  comme  apres  tout  ces  petits  avan- 

tages n étaient  pas  décififs  , fi  que  Mahomet  avançoit  toujours  fies  - 
travaux , il  vit  bien  quel  ny  avait  qu’une  bataille  qui  pût  fauver 
la  place.  Dans  cette  v.  ie  il  fit  prendre  les  armes  à fa  garnifon  , aux 
troupes  qu’il  avoir  amenées , (fi  même  aux  plus  braves  habitatis , 
dent  il  fit  choix  > (fi  aiant  formé  de  toutes  ces  troupes  un  corps 
confidérable  , il  fe  mit  a leur  tête , fi1  l'épée  à la  main  , il  fe  jetta 
dans  les  tranchées  des  ennemis.  Il  tailla  d’abord  en  pièces  tout  ce- 
qui  s'oppoft  à fon  pafjage  > mais  an  bruit  que  faifoit  cette  atta- 
que , les  Turcs  fe  rallient  bientôt  (fi  font  ferme  : jamais  les  Chré- 
tiens (fi  les  Infidèles  ri avaient  combattu  avec  plus , de  courage  (fi 
d'opiniâtreté.  Tluniade  qui-  veut  vaincre  ou  mourir  , irrité  d'une  fi 
longue  opiniâtreté  , s’abandonne  dans  le  plus  épais  des  bataillons 
ennemis  , pouffe  , tue  tout  ce  qui  fe  préfente  devant  lui , (fi  force 
enfin  les  Infidèles  à reculer  en  défordre.  Mahomet  accourt  lut  - mê- 
me à leur  fecours , (fi  à la  tête  de  ces  fégions  invincibles  de  Janif- 
faire  s qui  faifoient  toute  la  force  de  fon  armée  fi  de  fon  Empire 
charge  les  Chrétiens  , fi  tue  de  fa  main  un  des  principaux  Officiers 
des  Hongrois  t mais  dans  le  meme  tems  il  reçoit  une  large  blef- 
fure  a la  cuiffe  qui  le  met  hors  d’état  de  combattre.  On  le  porte 
aujfitôt  dans  fa.  tente  , où  le  fang  qu’il  avait  perdu  le  fit  tomber  en 
fotbleffe. 

Cependant  le  nouveau  combat  ne  fe  ralentit  point  : Hbiiade  • 
fait  de  nouveaux  efforts  , gagne  les  batteries  , fi  tourne  le  canon 
contre  les  tentes  du  Sultan.  Mais  le  Général  Chrétien  votant  un 
gros  de  Spahis  qui  s’avançoient  le  fibre  h la  matn  pour  lut  cou- 
per le  chemin  de  la  retraite , ne  jugea  pas  à propos  par  un  combat 
trop  opiniâtré , de  les  réduire  à un  défefpoir  fouvent  plus  redoutable 
que  leur  valeur  ordinaire  > fi  content  des  avantages  qu’il  venoit  de  - 
remporter  , il  rentra  triomphant  dans  Belgrade  parmi  les  acclama- 
tions de  fes  foldats , qui  traînotent  à leur  fuite  un  grand  nombre  de 
pnfonnters. . 
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Je  crains  fort  que  M.  l’Abbé  de  Verrot  ne  fe  fade  une  affaire 
avec  les  Recolets , d’avoir  négligé  de  fourrer  dans  fa  relation  le 
nom  du  célébré  Père  Jean  Capiliran , qui  a été  mis  au  nombre 
des  Saints  depuis  quelques  années , & qui  fit  une  infinité  d’ex- 
ploits de  fainteté  & de  bravoure  dans  cette  fortie  ; non  pas  qu’il 
tuât  perfonne  , mais  par  fon  zélé  à animer  les  foldats  dans  la 
mêlée  de  la  voix  & de  la  parole.  Car  pourquoi  oublier  cette 
pluie  de  cailloux  que  ce  Serviteur  de  Dieu  fit  grêler  fur  les 
Turcs  par  fes  prières  , en  telle  abondance  , qu’il  y eut  plus  de 
têtes  , de  bras  & d’épaules  caliez  , qu’il  n'y  en  eut  de  tuez  par 
l’épée  ? Cette  négligence  eft  d’autant  plus  impardonnable , que 
ce  prodige  fe  tFouve  dans  une  infinité  de  monumens  de  toile , 
à l’huile  , & à frefque.  Je  le  foupçonne  un  peu  d’incrédulité  , 
un  autre  qui  auroit  eu  quelque  amour  pour  le  merveilleux  dans 
l’Hiftoire  n’eût  pas  manque  de  le  produire  dans  cet  cndroit-là. 
Maïs  on  voit  bien  que  l’Abbé  n’en  a pas  befoin  pour  relever  la 
beauté  de  la  fienne.  Revenons  à notre  fiijet. 

Ce  n’eft  fûrement  pas  dans  les  forties  que  nos  ofages  fe  rap- 
portent à ceux  des  Grecs  & des  Romains , & même  a ceux  deS 
peuples  de  l’Afie , plus  anciens  qu’eux  , & peut-être  leurs  maîa 
très.  Rien  de  plus  oppofé , c’eft-à-dire  que  nous  biffons  là  ce  que 
nous  devrions  imiter  d’une  méthode  excellente  & fùre , & que 
nous  en  imaginons  une  toute  contraire  & très  - mauvaife.  Je 
conviens  & je  ne  penfe  pas  que  qui  que  ce  foir  le  révoque  en 
doute  , que  nous  fommes  moins  éclairez  & moins  méthodiques 
dans  nos  défenfes  ; mais  je  ne  fçaurois  convenir  que  nous  foiohs 
moins  fenfez  que  ces  grands  hommes , il  eft  pourtant  vifible 
que  nons  manquons  en  tout  dans  nos  forties.  Nous  imitons  les 
Juifs  dans  ce  que  je  leur  reproche , qui  fortent  toujours  en  fi 
petit  nombre  & dans  le  plein  jour , quoique  Pufage  des  forties 
générales  & le  tems  de  les  faire  fut  tout  établi  & aufli  ancien 
que  la  guerre.  N’avons-nous  pas  nous-mêmes  tout  comme  eux 
les  éxemples  de  l’antiquité  ? De  grâce  qu’on  me  faffe  voir  que 
les  petites  forties  fufTent  ordinaires  dans  ces  tems  antiques.  Je 
ne  le  vois* pas.  Il  s’en  trouve  pourtant  quelques-unes,  mais 
elles  font  rares  dans  l’Hiftoire , & toujours  malheureufes , ou 
de  peu  d’effet  ; & quand  elles  s’y  trouveraient  en  plus  grand 
nombre  , ce  ne  ferait  qu’un  grand  nombre  de  fottifes , que  nous 
refpeélons  & que  nous  pratiquons  aujourd’hui  comme  une 
pratique  folide  , parce  que  Pufage  l’a  confacrée.  Imilcon  tout 
plein  de  l’opinion  de  fes  forces  Sc  de  fon  courage , fortit  fur  les 
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Romains  à la  tête  de  toute  fa  garnifon  ; mais  l’événement  luf 
niant  fait  connoître  que  le  jour  efl:  toujours  contraire  à ces. 
fortes  de  deficins , il  choifit  la  nuit  noire  dans  ce  qu’il  entre- 
prit après , & s’en  trouva  bien. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  fiéges  de  peu  d’importance , où  les 
alfiégez  font  foibles  & en  petit  nombre , où  tout  fe  réduit  à des 
chicanes  conformes  à leurs  forces , & à défendre  leurs  brèches», 
mais  de  ceux  des  grandes  villes , que  le  nombre  des  troupes 
rend  capables  d'une  longue  réfiftance  , lorfque  ceux  qui  y 
commandent  n’ignorent  rien  de  leurs  forces.  Les  Anciens  les 
connoilfoient  aum  parfaitement  que  nous  les  connoifîons  peu  » 
fort  par  ignorance , foit  par  manque  de  réfolutign.  Ils  jettoient 
tout  dehors  lorfqu’ils  fentoient  qu'il  étoit  tems  de  faire  un  bon 
coup  ; mais  ils  fe  gardoient  bien  de  choifir  une  autre  heure  que 
celle  de  la  nuit  toutes  les  forties  étoient  grofles , & le  plus 
fouvent  générales.  Combien  d’éxemples  ne  pourrois-je  pas  ci- 
ter , & tous  d’une  inftruétion  admirable  ? 

Le  fiége  d’Athènes  par-Sylla , peut  être  mis  au  rang  des  plus 
célébrés  de  l’antiquité , autant  par  l’appareil  que  par  le  refte 
des  chofes  qui  rendent  ces  entreprifes  glorieufcs  aux  Chefs  de 
chaque  parti.  L'idée  que  Plutarque  nous  donne  de  ce  fiége , 
fans  entrer  dans  aucun  rfétail  des  aétions  qui  s’y  pafférent , nous 
fait  aflèz  comprendre  qu’il  y eut  bien  des  obftacles  à furmon-. 
ter  , & que  toute  la  puiflance  Romaine  n’eût  pû  fuffire  pour 
réuffir  dans  une  fi  grande  entreprife , car  dès  l’entrée  les  fin  an, 
ces  tarirent.  Tout  autre  dévot  eût  inutilement  imploré  l’affif- 
tance  de  fes  Dieux  & de  fes  Déefles  i Sylla  qui  les  croioit  très-? 
fourds  & très-infenfibles , penfa  bien  que  les  richefles  ou  la  pau, 
vreté  ne  feroient  ni  bien  ni  mal  à des  êtres  imaginaires.  De  ri- 
ches qu’ils  étoient , il  les  rendit  pauvres , & cela  par  des  man- 
demens  adrcffez  aux  Prêtres  dépofitaires  des  trelors  de  leurs 
temples , qu’il  fit  tranfporter  dans  fon  armée  , comme  fi  Jupiter 
l’eût  commandée  en  perfonne.  Appien  plus  éxaéf  que  Plutar- 
que , va  nous  fournir  deux  ou  trois  éxemples  très-dignes  de  la 
curiofité  des  Leéfeurs.  Nous  les  rapporterons  fans  nous  affervir 
trop  fcupuleufement  au  texte  , auquel  nous  ajouterons  certai- 
nes circonflances , qui  ne  pouvoient  être  autrement. 

Comme  il  fe  rencontre  toujours  des  traîtres  dans  les  villes 
alïiégées  comme  dans  les  armées , lorfque  l’ennemi  n’épargne 
rien  pour  en  gagner  , Athènes  fe  trouva  allez  bien  fournie  de 
ces  fortes  de  gens  qui  avertilfoient  le  Général  Romain  de  ce 
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?ni  fe  pafloit  dans  la  place  ; de  forte  qu’Archelaüs , qui  s’y 
toit  jette  pour  la  défendre  , ne  faifoit  ni  n’imaginoit  rien  que 
l’autre  n’en  eût  tout  auflitôt  des  nouvelles , quoiqu’il  fe  gouver- 
nât avec  toute  la  prudence  polïible , & qu’il  mît  en  œuvre  tout 
ce  que  l’art  peut  inventer  de  grand  & de  rufé  dans  la  défenfe 
des  places  i mais  comme  b fortune  eft  rarement  d’accord  avec 
le. mérite,  deux  efclaves  Athéniens  rompoient  toutes  fes  mc- 
fures , & donnoient  avis  de  tout  ce  qui  le  faifoit  dans  la  ville  ; 
de  forte  qu’aucune  fortie  ne  fuccédoit  aux  alïiégez , ce  qui  fut 
l’unique  caufe  de  la  prife  de  cette  ville  célébré. 

Archélaiis  s’étoit  réfolu  à une  fortie  générale.  Rien  de  mieux 
& de  plus  fagement  concerté  , ni  de  plus  malheureux  ; les  traî- 
tres tirèrent  une  baie  de  plomb , où  l’on  trouva  cet  avertifle-- 
ment  : Demain  l'infanterie  fortira  de  la  ville  pour  tomber  fur  vos 
travaux  y fies  gens  de  cheval  par  différent  endroits  pour  attaquer 
votre  camp.  Sur  cet  avis  Sylla  leur  drefla  un  piégé , dont  ils  ne 
pouvoient  avoir  connoiflance  , à caufe  de  l’obfcurité  & de  la 
créance  où  ils  étoient  qu’il  s’agifloit  d’une  furprife.  Les  Romains 
ne  fe  précautionnent  pas  moins  aux  attaques  , & les  attendent 
en  bonne  pofture  ; les  alïiégez  fortent  tout  d’un  coup  de  toutes 
les  portes.  La  cavalerie  débouche  en  même  tems  d'un  autre 
côté  , dans  l’intention  d’attaquer  le  camp  , & va  donner  dans 
l’embufcade  qui  fe  levant  tout  à coup  la  vint  invertir  par  der- 
rière ; de  forte  que  tout  alla  à rien  de  ce  côté-là  , & plus  mal 
encore  de  l’autre , d’où  dépendoit  le  falut  de  la  place.  Le  com- 
bat fut  furieux  en  cet  endroit , & engagé  avec  tout  l’ordre  pof- 
fible  i mais  comme  les  Romains  étoient  avertis,  ils  fe  trouvèrent 
fupérieurs  aux  alïiégez , qui  furent  tout  auflitôt  repoull'ez  : une 
partie  fut  taillée  en  pièces  , & l’autre  obligée  de  le  jetter  dans 
la  mer  pour  gagner  à nage  la  ville.  Une  difgrace  li  accablante 
confterna  de  telle  forte  les  afliégez , qu’ils  fe  renfermèrent  dans 
leurs  murailles  fans  penfer  à aucune  autre  entreprife.  Cepen- 
dant Archélaiis  , qui  s’apperçut  que  la  terralTe  , que  les  afliè- 
geans  avoient  dreflée  contre  la  ville , s’élevoit  de  plus  en  plus,, 
fit  dre  lier  plufieurs  tours  fur  les  murailles  pour  n’en  être  pas 
commandé  j il  les  garnit  de  baliftes  & d’autres  machines  de 
traits , & fe  prépara  à fe  dédommager  de  fa  perte  par  une  for- 
tie générale  , ne  voiant  point  d’autre  reflburce  que  celle  d’une 
extrémité  néceffaire.  Sur  ces  entrefaites  les  troupes  qu’il  at-- 
tendoit  de  laChalcide  & des  autres  Ulcs  voifines  étant  arrivées,, 
il.fe  trouva  plus  fort  que  les  afliégeans  i au  lieu  qu’avant  ce^ 
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renfort , il  s’étoit  toujours  vû  le  plus  foible.  Il  fe  hâte  de  fortîr 
environ  fur  le  minuit,  après  s’être  muni  d’un  grand  nombre  de 
torches  allumées.  Il  attaque  les  approches  des  Romains  avec 
tant  de  furie  & tant  de  conduite , qu’il  mit  le  feu  à une  tour 
de  bois  que  Sylla  avoir  élevée  fur  la  terralfe , avec  toutes  les 
machines  qui  étoient  deffus.  Cette  fortie  n’aiant  abouti  qu’à 
l’incendie  d’une  tour , les  Romains  en  élevérent  une  autre  au 
même  endroit  avec  tant  de  diligence , qu’elle  fut  finie  en  dix 
jours  i les  afllégez  ufant  de  même  diligence,  en  élevérent  une 
autre  fur  la  muraille  tout  à l’oppofite. 

Pendant  qu’on  travailloit  à ces  ouvrages  de  part  & d’autre, 
Archélaiis  reçut  par  mer  un  nouveau  fecours  de  troupes  que 
Mithridate  lui  envoioit  fous  le  commandement  d’Andronif- 
chéres , ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  tenter  encore  un 
coup  la  fortune , & de  tomber  fur  les  afliégeans  à la  tête  de 
toutes  fes  forces  ; il  fort  de  toutes  parts , & fe  range  tout  auprès 
des  murailles , qu’il  borda  de  gens  de  traits  & de  machines  de 
jet  pour  combattre  à l’abri  & en  être  protégé  j il  entrelaflà  fes 
archers  dans  les  intervalles  de  fes  troupes  pefamment  armées  , 
fuivics  d’un  grand  nombre  de  gens  armez  de  flambeaux  allu- 
mez & d’autres  artifices , qui  dévoient  s’avancer  au  premier 
lignai  pour  brûler  les  machines.  Le  combat  fut  très-fanglant 
£c  très-obftiné , c'étoit  là  comme  un  flux  & reflux  d'avantages 
& de  défavantages  > les  Romains  firent  de  tels  efforts , que  les 
afllégez  furent  obligez  de  plier  les  premiers.  Archéfaiis  qui  s’ap- 
perçut  que  fes  gens  panchoient  à la  fuite , accourt  au  plus  prêt 
fé  avec  un  corps  de  troupes  de  réferve  , & rétablit  le  combat  ; 
les  afllégez  animez  par  fa  préfence  redoublent  leur  ardeur  & 
leur  courage , fe  jettent  fur  les  Romains , les  enfoncent  de  tou- 
tes parts  & les  mettent  en  fuite.  Murena  furvient  fur  ces  entre- 
faites, leur  reproche  leur  lâcheté,  & dit  qu’ils  font  indignes  du 
nom  Romain  qu’ils  deshonorent  ; ils  tournent  tout  d’un  coup 
vifage  de  honte  & de  confufion , le  combat  recommence  avec 
plus  de  fureur  que  jamais  : à leur  tour  les  afllégez  font  repouf- 
iez  & menez  fi  chaudement,  qu’ils  cèdent  enfin  , & lâchent  le 
pied.  Il  y en  eut  deux  mille  de  tuez  fur  la  place , les  autres  fe 
fauvérent  dans  la  ville.  Archélaiis  tâche  de  les  rallier  & de  leur 
faire  tourner  tête  , mais  en  vain  ; il  eft  emporté  par  la  foule 
après  avoir  loutenu  tout  le  faix  du  combat  avec  tant  de  valeur, 
que  s’étant  trouvé  des  derniers  à céder  à l’ennemi  victorieux , 
il  ne  put  entrer  dans  la  ville  , les  portes  en  aiant  été  fermées  » 
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de  forte  qu’on  fut  obligé  de  jetter  une  corde  du  haut  des  mu- 
railles , à laquelle  il  fe  prit , & fut  tiré  au  haut  plus  glorieufe- 
ment  que  ne  le  fut  Antoine  par  Cléopâtre  aidée  de  deux  fem- 
mes , qui  le  guindérent  en  haut  d’une  tour  , où  elles  s’étoient 
réfugiées  : fpeétacle  plus  rifible  que  touchant  , & plus  digne 
d’un  amoureux  tranfi , qui  languit  des  tendreffes  de  l’amour , 
que  d’un  Guerrier  tel  que  lui. 

Ces  trois  éxemples , diront  quelques  Critiques  , fentent  plus 
le  Commentateur  qu’un  homme  qui  puife  dans  les  traduétions 
de  l’Auteur  Grec.  Eft-il  donc  permis  d’ajourer  certaines  cir- 
conftances  à fa  fantaifie , qui  ne  furent  jamais  dans  le  texte , 
ni  dans  aucun  Auteur  ? Oui , cela  eft  permis  à un  Ecrivain  mi- 
litaire qui  cherche  à éclaircir  des  faits  qu’il  faudroit  deviner  , 
tant  le  fil  de  la  narration  fe  trouve  coupé , & je  veux  épargner 
cette  fatigue  à mes  Leéteurs , qui  qg  font  pas  tous  devins  i ou- 
tre que  je  ne  le  fais  que  pour  une  plus  grande  inftruélion.  Pour- 
quoi crier  fi  fort , puifquc  je  fuis  très-convaincu , & les  experts 
ne  me  démentiront  pas , que  ce  que  j’ajoute  de  ma  façon  doit 
être  néceflairement  arrivé  ? 

Nous  allons  terminer  cet  Article  par  ce  que  nous  avons  re- 
marqué de  la  méthode  des  Anciens  dans  la  manière  de  réfifter 
contre  les  forties.  Nous  nous  trouverions  fort  embarafl'ez  , & 
fùremcnt  réduits  à rien  , fl  nous  la  cherchions  autre  part  que 
dans  l'Hiftoire  :car  les  Auteurs  dogmatiques  de  l'antiquité  qui 
ont  échapé  à la  barbarie  des  terris , & qui  traitent  de  l’attaque 
& de  la  défenfe  , gliflent  fi  rapidement  fur  ces  deux  parties  de 
la  fcience  de  la  guerre  , qu’il  y a tout  lieu  de  foupçonner  qu’ils 
n’y  entendent  pas  un  mot.  Je  les  laide  là  , parce  qu’il  n’y  a 
rien  à apprendre  j les  Hiftoriens  , encore  en  très-petit  nombre , . 
nous  fourniront  ce  que  nous  chercherions  inutilement  dans  les 
autres , par  les  faits  qu’ils  rapportent  dont  on  peut  aifémenc 
tirer  les  principes  & la  méthode  , pour  peu  qu’on  médite  def-- 
fus.  J’en  pourrois  citer  plufieurs  autres  ; mais  comme  cela  nous 
méneroit  trop  loin , & qu’il  faut  finir  pour  paffer  à quelque 
chofe  de  plus  curieux  & de  plus  r,are , nous  nous  contenterons 
d’un  feul  éxemple , que  je  tire  du  fiége  d’Halicarnaffe  par  Alé-- 
xandre  le  Grand.  Diodore  de  Sicile  me  le  fournit,  je  ne  fçai 
où  cet  Auteur  l’a  puifé  : car  Arricn  eft  fi  peu  d’accord  avec 
lui , que  je  ne  trouve  aucune  des  circonftances  de  la  fortie  d’E- 
phialtes  , celui  - ci  n’y  eft  pas  même  nommé  ; qui  croire  ? Ce 
font  pourtant  deux  Grecs  qui  écrivent.  Je  veux  m’en  rappor- 
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ter  au  premier , parce  que  ce  qu’il  nous  apprend  de  cette  (or- 
tie , marque  un  nomme  beaucoup  mieux  inftruit  que  ne  l’étoit 
l’autre  à cet  égard  : car  la  difpofition  de  l’infanterie  Macédo- 
nienne contre  celle  des  alïiégez  eft  trop  fçavante  pour  venir  de 
la  tête  de  Diodore.  Quoiqu  il  en  foit , cet  Auteur  eft  trop  fa- 
vorable à ce  que  je  défirois  de  fçavoir  pour  le  laiffer  là. 

Memnon , le  feul  d’entre  les  Capitaines  de  Darius  qui  fut 
digne  d’être  oppofé  au  grand  Aléxandre  , le  feul  même  capa- 
ble d’éprouver  les  forces  & le  génie  de  ce  Conquérant , & d’en 
foire  voir  la  profondeur  ou  les  défauts , que  le  peu  de  courage 
& l’extrême  ignorance  des  Généraux  Perles  qui  commandèrent 
après  ce  grand  homme  n’ont  pas  affez  foit  connoître  » de  forte 
qu’après  ce  qu’il  a fait  contre  eux , on  eft  encore  en  doute  , fi 
le  Roi  de  Macédoine  étoit  aulfi  grand  que  la  renommée  le  pu- 
blie > parce  que  les  a&ion^  où  fon  intelligence  a fouffert  les 
plus  fortes  épreuves  , font  en  très-petit  nombre  ; ce  Memnon  , 
dis-je , s’étoit  jetté  dans  Halicarnaflfe  , place  importante , qu’il 
défendit  avec  tant  d’art  & tant  de  courage , qu’on  peut  mettre 
cette  défenfe  entre  les  plus  fçavantes  de  l’antiquité. 

Les  Perfes  avoient  fait  plufieurs  forties  avec  divers  fuccès 
dans  une  defquelles  les  Macédoniens  forent  fi  mal  menez  qu’A- 
lexandre  y vint  en  perfonne.  Les  affiégcz  furent  rechaflèz  dans 
leur  ville  après  un  combat  très-opiniâtré , avec  grand  meurtre 
de  part  & d’autre.  Depuis , dit  Diodore , les  Capitaines  des 
Perles  tinrent  confeil  fur  le  parti  qu’il  y avoir  à prendre.  Iphial- 
tes  reprél'enta  que  c’étoit  folie  de  compter  fur  le  falut  de  la  pla- 
ce , & fur  le  leur  propre , s’ils  ne  faifoient  que  fe  défendre , que 
* leurs  forces  diminuoient  peu  à peu  par  des  chicanes  qui  n’abou- 
tiftbient  à rien  qu’à  retarder  la  prife  de  la  ville  de  quelques 
jours,  qu’ils  fe  verroient  tout  d’un  coup  emportez  d’infulte  plu- 
tôt par  faute  de  combattans  que  par  défaut  de  courage , ou  ré- 
duits à la  trifte  néedfité  de  fe  rendre  honteufement , qu’ils  con- 
fidéraflent  que  les  foldats  étrangers  qui  étoient  à leur  folde  n’a- 
voient  pas  befoin  d’être  encouragez  s’il  fe  mettoit  à leur  tête , & 
qu’ils  n'étoient  pas  en  fi  petit#nombre  qu’ils  ne  pûfient  encore 
tenter  la  fortune  par  une  fortie  vigoureulê , dont  il  efpéroit  de 
rendre  bon  compte,  s’il  en  étoit  une  fois  chargé. 

Memnon  , touché  des  raifons  d’Iphialte6  , & convaincu  que 
ceux  qui  propofent  une  entreprife , doivent  l’éxécuter  eux-mê- 
mes plutôt  que  les  autres  , accepta  la  propofition  de  cet  Offi- 
cier , bien  loin  de  lui  être  contraire  , tant  les  confcils  violens  8c 
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hazardeux  qui  naiffent  de  la  néceffité  8c  de  l’extrémité  de  nos 
affaires , ont  de  pouvoir  fur  les  hommes  bien  nez  & véritable- 
ment courageux. 

Iphialtes , vif,  hardi  & brave  , fe  voiant  en  état  d’éxécutcr 
lui-même  les  chofes  comme  il  les  avoir  projcttécs , & de  pren- 
dre autant  de  monde  qu’il  lui  étoit  néccflaire  pour  une  fi  grande 
entreprife , choifit  tout  ce  qu’il  y avoit  de  foldats  d’élite  au 
nombre  de  deux  mille , la  moitié  defquels  s’étoient  munis  de 
torches  allumées  ; & fortant  brufquement  de  toutes  les  portes 
environ  l’aube  du  jour , 'paraît  tout  d’un  coup  en  bataille  en 
préfence  de  l’ennemi , qui  furpris  d’une  attaque  fi  fubite  & fi 
violente , réfifte  à peine  contre  le  choc  de  ces  troupes  déter- 
minées , tout  plie  8c  tout  cède.  Iphialtes , profitant  de  cet  avan- 
tage , s’ouvre  un  partage  jufqu’aux  machines , il  y porte  le  feu  > 

& poufiànt  plus  avant  à la  tête  de  fes  troupes  , qui  marchoient 
en  un  feul  corps , les  rangs  & les  files  ferrées , rencontre  les 
Macédoniens  qui  venoicnt  au  fecours  de  leurs  gens  & de  leurs 
machines , dont  la  flamme  leur  avoit  fervi  de  fignal , ils  font 
tout  auflitôt  attaquez.  Aléxandre  trouva  la  chofe  de  fi  grande 
conféquence  , qu’il  1e  tranfporta  fur  les  lieux  pour  voir  de  plus 
près  ce  qu’il  y avoit  à Caire.  Il  tâche  de  rétablir  le  combat , & 
le  mettant  à la  tête  des  troupes  qui  accouraient  au  fecours , les 
range  en  trois  corps  à la  queue  les  uns  des  autres , c’eft-à-dire 
en  phalange  triplée  i ce  qui  compoloit  une  colonne  fur  qua- 
rante-huit de  file  , dont  la  ieéiion  de  la  queue,  qui  fcrvoit  com- 
me de  réferve , étoit  formée  de  tout  ce  qu’il  avoit  de  foldats  d’é- 
lite. Il  s’avance  dans  cet  ordre  droit  aux  ennemis , pendant  que 
des  troupes  détachées  empêchoient  que  le  feu  nepaflâtplus 
outre.  Les  chofes  en  cet  état  , Aléxandre  attaque  Iphialtes , 
qui  ne  lui  donna  pas  peu  d’affaires  : car  brave  , vigoureux  de 
corps  & fort  entendu  , il  foutint  l’effort  des  Macédoniens  avec 
toute  la  valeur  & la  conduite  poffible.  Le  combat  fut  furieux 
en  cet  endroit  , & également  Contenu  des  deux  cotez  ; mais 
comme  les  Macédoniens  groflîfîbient  toujours  par  les  fecours 
qui  arrivoient  fans  ceffe  du  camp,  il  paroît  qu’Iphialtes  acca-i 
blé  du  nombre , fut  pouffé  jufqu'au  nouveau  mur , que  les  af-  :Atrit"> 
fiégez  avoient  tiré  en  forme  de  croiffant  derrière  l’ancien , qui. 
n croit  plus  qu’en  monceau  de  ruines  ; ils  firent  ferme  en  cet 
endroit , où  les  Macédoniens  eurent  du  pire  , par  un  orage  de 
traits  & de  pierres  que  les  Perfes  qui  bordoient  le  nouveau  mur 
leur  tiraient  d’en  haut.  Outre  cet. avantage,. ils  s’etoient  nichez 
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dans  les  tours  qui  reftoient  de  part  & d’autre  du  mur  ruiné 
dont  les  Macédoniens  n’étoient  pas  les  maîtres  , & prenoient 
les  Macédoniens  en  flanc  6c  de  revers.  Ajoutez  encore  une  tour 
de  bois  de  cent  coudées  de  hauteur  qu’ils  avoient  dreffée  fur  le 
nouveau  mur , d’où  il  partoit  une  grêle  de  gros  traits  8c  de 
pierres , qu’ils  lançoient  fur  les  afllégeans  par  le  moien  de  leurs 
balifles  8c  de.  leurs  catapultes  , dont  la  tour  éroit  toute  pleine. 

Cependant  Memnon , qui  s’apperçut  que  cette  affaire  n’al- 
loit  pas  du  même  branle  qu’auparavant  , 8c  qu’au  contraire 
elle  tournoit  au  défavantage  d’Iphialtcs , prend  une  réfolution. 
hardie  8c  généreufe  de  fortir  de  fes  retranchemens  , bien  per- 
fuadé  que  quand  on  n’a  plus  rien  à perdre , on  ne  craint  plus 
d’être  vaincu.  Toute  la  ville  fort  donc  en  armes,  & les  allié- 
geans  font  attaquez  avec  tant  d’audace , d’impétuofité  8c  de  fu- 
rie qu'Aléxandre  , inférieur  alors  à fes  ennemis  , fe  vit  hors 
de  mefure  8c  dans  un  péril  manifefte  i tout  cède  Sc  tout  plie , 
8c  la  viétoire  femble  fe  ranger  du  côté  de  Memnon  : la  fraieur 
courut  jufqu’au  camp.  Les  vieux  foldats  Macédoniens  qui  s’y 
tenoient , 8c  toujours  refpeétables  par  leur  valeur , d’une  répu- 
tation pleine  & fans  tache  , autrefois  favoris  de  Philippe , 8e 
pas  moins  eftimez  8e  chéris  de  fon  fils , éxemts  des  faétions  8c 
de»  corvées  ordinaires  de  foldat 8c.  deftipez  uniquement  pour 
les  cas  d’une  extrémité  nécefîaire  i ces  troupes , dis-je , averties 
de  tous  ces  défordres , que  leurs  gens  épouvantez  panchoient 
à la  fuite  , 6c  que  le  Roi  lui-même  étoit  en  danger  , courent 
aux  armes , marchent  en  hâte  au  fecours , 8c  s’avançant  ferrez 
8c  en  un  feul  corps , prennent  la  tête  de  ces  troupes  confter- 
nées  8c  à demi  vaincues , leur  reprochent  en  paflant  leur  foi- 
hlefle  : la  chance  tourne  , le  combat  recommence , tout  prend 
une  nouvelle  ardeur  , l’efpérance  revient  8c  s’envole  du  parti 
qui  fe  croit  victorieux , les  affïégez  font  d’abord  pouffez.  Iphial- 
tes  eft  tué  fur  la  place , 8c  les  plus  braves  des  fiens  périflent  avec 
lui  ; les  autres  bien  moins  par  défaut  de  hardiefle  que  par  faute 
d’un  Chef  capable  de  les  conduire  dans  une  conjonéture  fi  dé- 
licate , fe  découragent  8c  lâchent  le  pied.  Les  Macédoniens  fe 
mettent  tout  auffxtôt  à leur  troufle  , 8c  les  fuivent  de  fi  près  , 
que  peu  s’en  fallut  que  les  vainqueurs  n’entrafl'ent  pêle-mêle 
avec  les  vaincus  ; mais  comme  le  jour  finiffoit  ,.8c  que  le  Roi 
vouloit  conferver  la  ville , il  fit  former  la  retraite. 

Bien  des  gens  trouveront  ce  paflàge  un  peu  long  ; mais  fi  je 
Pavois  tronqué , ou,  écarté  même  ce  que  j’y  ajoute  de  mon 
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tehef  y j’en  aurois  ôté  les  choies  qui  peuvent  fervir  aux  Lec- 
teurs militaires  comme  aux  autres , qui  s’attachent  É la  leéhire 
des  anciens  Hiftoriens , qu’ils  ne  comprennent  fouventpas  dans 
bien  des  faits  qui  regardent  certaines  manières  d’attaquer  & de 
de  défendre , qu’un  Sq avant  qui  n’aura  jamais  fait  la  guerre  ne 
débrouillera  jamais.  Si  je  n’avois  voulu  tirer  de  cet  éxemplc  que 
«e  qui  a rapport  aux  forties  générales  & noftnrncs , fans  cher- 
«cher  quelle  étoit  la  méthode  des  Anciens  dans  l'ordre  & la  dis- 
tribution des  troupes  des  deux  partis  dans  ces  fortes  d’aftions, 
j’aurois  donné  ce  paffage  de  Diodore  tel  qu’il  fe  trouve  dans  la 
^erfion  d’Amiot,  ou  je  l’aurois  pris  de  Vaugeias,  pour  plaire 
davantage  aux  oreilles  délicates  : mais  Vaugeias,  fi  pur  & fi 
éloquent  dans  fon  Quinte-Curfe  , aiant  traduit  Frcinshémius 
dans  ce  qui  manque  dans  la  vie  d’Aléxandre , n’a  pas  pris  garde 
•«que  Diodore  donne  l’ordonnance  d’Aléxandre  contre  Iphialtes. 
•Rien  n’empêchoit  Vaugeias  de  confulter  Diodore , qui  vaut 
Lien  Arrien , Juftin , Plutarque  & Appien , où  Frcinshémius  a 
puifé  la  defeription  de  cette  forrie.  Il  eût  trouvé  dans  le  pre- 
mier cette  fçavante  difpofuion  d’Aléxandre  qui  échape  aux  au- 
tres , & malheureufement  à lui , qui  a mis  trente  ans  à fou 
•Quinte-Curfe.  Il  n’avoir  qu’à  copier  ce  que  l’Auteur  dit  de 
cette  difpofition , qu’Amiot  a très-bien  comprtfe.  Dans  le  refte 
la  guerre  n’étant  pas  fon  métier , il  étoit  diipenfé  de  nous  ex- 
pliquer les  raifons  d'Aléxandre  danscetre  manière  de  combat- 
tre à fon  infanterie.  Ce  n’efl  pas  là , félon  mon  femiment , le 
devoir  d’un  Hiflorien  i il  lui  fuffit  de  narrer,  de  puifer  dans  les 
bonnes  fources , & de  ne  rien  oublier  des  circonftarrces  d’un 
fait , c’efl  là  fa  tâche.  La  mienne  dans  cet  ouvrage , efl  de 
chercher  les  différentes  méthodes  des  Anciens  dans  les  com- 
bats qu’ils  rapportent.  Ici  je  découvre  & je  débrouille  cc  que 
j’avois  toujours  cru , non  pas  que  leurs  forties  étoient  groffes 
& no&urnes.  Ce  feroit  prouver  qu’il  eft  jour  en  plein  midi , 
que  d’alléguer  des  paffages  au  delà  de  ce  qu’il  en  faut  pour  des 
‘incrédules , & de  le  mettre  en  plus  grands  frais  que  je  n’ai  fait 
pour  le  prouver  i mais  qu’ils  combattoient  en  forme  de  colonne 
des  deux  côte* , c’eft-à-dire  , fur  une  très-grande  profondeur 
3c  peu  de  front.  C’eft  donc  for  ce  principe  qu’ Alexandre  com- 
battit contre  Iphialtes.  Diodore  eft  formel  là-deffus , je  n’est» 
demande  pas  davantage  pour  être  affûté  que  les  affligez  fe  ran- 
geoient  de  même.  S Tes  Macédoniens  rm  purent  enfoncer  l’m» 
tanterie  Perfe  , étant  ordonnée  for  uft  fi  grande  épaiffeur  , 

K.  le  k i j 


Digitized  by  Google 


446  TRAITE’  DE  L’A'T-TAQUE 
c’ell  que  ceux-ci  combattoient  fans  doute  fur  une  plus  grande 
profondeifr , parce  qu’ils  étoicnt  fupcricurs  au  commencement. 
L’on  voit  par  tout  dans  les  forties  des  Anciens  d^  l’entrée 
comme  dans  les  fuites  de  ces  fortes  d’aélions  , qu’on  combat- 
toit  ainfi  ; les  peuples  mêmes  de  l’Afie  & les  anciens  Hébreux 
obfervoient  cette  méthode , & cela  ne  pouvoit  être  autrement, 
parce  que  le  bon  fens  & une  médiocre  intelligence  dans  l'in- 
fanterie nous  y portent  naturellement.  On  le  lent  bien  , mais 
l’ufage  réfifte  contre  la  raifon. 

Mais , diront  quelques-uns , les  Modernes  ne  le  penfent  pas 
ainfi , je  le  crois  bien  : leur  méthode  dans  leurs  forties  & dans 
toutes  fortes  de  combats , efl  abfolumcnt  oppofée  à celle  des 
Anciens  , & même  à celle  de  nos  pères  : qui  ne  le  fçait  pas  ? 
Qu’eft-ce  que  ces  quelques-uns  voudroient  inférer  de  là  ? Que 
leur  répondrons-nous  ? finon  que  nous  manquons  de  fens  , de 
principes  & de  fyftême.  Les  fçavans  Fantaflins  ne  me  démen- 
tiront pas  : mais  il  faut  efpérer  que  ce  bon  lens  nous  reviendra, 
& que  la  force  de  la  coutume , qui  eft  un  tourbillon  qui  en* 
traîne  tout , s’arrêtera  peut-être  , li  quelque  bonne  & puifianta 
tête  fe  mêle  d’y  couper  court  » il  n’y  a pas  de  meilleur  arrêt , 
cela  s’eft  vû  en  bien  des  pratiques  de  longue  prefeription  , dont 
npus  nous  fommes  heureufement  délivrez  ; mais  il  faut , pour 
réuflir , que  celui  qui  fe  mettra  en  tête  d’attacher  le  grelot , ait 
allez  de  pouvoir  , d’efprit,  de  fçavoir  & d’autorité  pour  tenir 
bon  & ferme  contre  le  choc  des  oppofitions  de  l’ignorance  ,, 
beaucoup  plus  forte  que  la  vérité.. 


ARTICLE  XXXIV. 

Ses  afjhuts  des  Anciens,  Difpojitions  & précautions  des  allégeons ,, 
celles  des  ajjîegez.  fur  la  brèche  & dans  l'intérieur 
de  la  place. 

IL  elï  difficile  dé  traiter  de  l’attaque  & de  la  défenfe  de? 

places  dans  un  Ouvrage  régulier , & d’un  fi  grand  détail 
tel  que  celui-ci , fans  mêler  l’une  avec  l’autre  de  ces  deux  par- 
ties de  la  guerre,  où  les  Anciens  ont  fi  fort  excellé.  C’étoit  le 
plan  que  j’aurois  dû  fuivre.  Je  ne  l’ai  pas  fait  : je  reconnois  fin- 
cérement  que  j’aurois  aû  mieux  faire.  C’eft  le  défaut  que  je  me 
reproche , & que  je  1*  fuis  déjà  fait  ailleurs.  11  falloir,  pour 
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«ne  plus  grande  inftruftion  , & pour  rendre  l’ouvrage  plus  in- 
térefî'ant , & même  plus  agréable  & plus  varié  , lier  l’attaque 
avec  la  défenfe  , ou  oppoier  chaque  matière  à l’autre  , ce  plan 
eût  été  fans  doute  plus  méthodique. 

J’ai  imité  les  Anciens , & le  plus  grand  nombre  d’entre  les 
Modernes  qui  ont  écrit  de  ces  deux  parties  de  la  guerre  , & je 
conviens  après  coup , que  les  uns  comme  les  autres  ne  font  pas 
des  modèles  à fuivre  non  plus  que  moi  : car  en  traitant  cha- 
cune en  particulier  & féparément , on  oublie  prefque  toujours 
ce  que  l’on  a lu  dans  l’autre  , ou  l’on  n’en  a qu’une  idée  fort 
confufe  , ou’  du  moins  peu  nette.  Il  eft  fâcheux  & fatiguant 
de  recourir  aux  articles  de  l’attaque , pour  les  mettre  en  oppo- 
fition  & les  comparer ‘avec  ceux  de.  la  défenfe  qui  répondent 
à chacun  > nous  ferons  en  forte  d’y  remédier  du  mieux  qu’il 
nous  fera  poflible , & je  crois  en  venir  à bout. 

Les  Hiftoriens  de  l’antiquité  que  fappelle  Militaires , pour 
les  diftinguer  des  autres  qui  n’étoient  pas  du  métier , & que 
nous  devons  regarder  comme  nos  Maîtres  , & comme  les  mo- 
dèles de  ceux  qui  veulent  écrire  avec  art  des  événemens  de  la 
guerre  ; ces  Hiftoriens , dis-je , n’ont  pas  été  toujours  fort  éxaéls 
dans  le  détail  & les  circonftances  des  fiéges  qu’ils  rapportent. 
Je  ne  vois  pas  que  qui  que  ce  foit  parmi  nos  Critiques  modernes 
qui  tirent  fur  les  Anciens,  fe  foient  avifez  de  leur  faire  le  moin- 
dre reproche  là  defiüs.  Ils  n’en  font  pourtant  pas  éxemts  > car 
bien  qu’il  femble  à la  plupart , qui  ne  font  pas  gens  de  guerre , 
qu'ils  ne  négligent  aucune  des  circonftances  qu'il  importe  le 
plus  de  fçavoir  dans  les  aétions  qui  naiftent  ordinairement  des 
fiéges  en  forme  & réguliers , il  eft  pourtant  certain  que  les  ha- 
biles gens  du  métier  y trouvent  beaucoup  à redire.  Il  eft  rai- 
fonnable  d’éxiger  , non-feulement  dans  la  defeription  des  ba- 
tailles & des  autres  aélions  de  campagne  de  grande  ou  de  pe- 
tite importance , que  l’on  donne  l’ordre  & la  diftribution  de 
chaque  arme  pour  bien  juger  des  événemens  î mais  que  l’on 
entre  encore  dans  les  mêmes  circonftances  & le  même  détail 
à l’égard  de  l’ordonnance  dans  les  Jortics  & dans  les  aflautsv 
Prefque  tous  font  tombez  dans  ce  défaut , je  ne  les  trouve  pas 
excusables.  La  difpofition  des  forties  nous  a fait  allez  compren- 
dre que  celle  des  affauts  devoir  être  fur  les  mêmes  principes  ; 
& quand  même  nous  aurions  manqué  d’éxemples  , qui  prou- 
vent qu’on  combattoit  fur  une  extrême  profondeur  & peu  de 
iront  dans  ces  fortes  d’aébions , nous  aurions  démontré  par  les 
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régies  de  la  guerre , que  l’on  ne  pouvoit  attaquer  autrement 
qu'en  colonne  , parce  qu’en  effet  on  ne  fçaurott  combattre  fur 
un  plus  grand  front  que  fur  celui  de  l’ouverture  de  la  brèche 
qui  régie  celle  du  comblement  du  folié. 

Les  machines  dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour  battre  & rui- 
ner les  remparts  d'Une  ville  afliégée , étant  différentes  des  nôtres 
qui  battent  de  loin,  les  obligeoient  à des  ouvrages  & à des  tra- 
vaux beaucoup  plus  grands  & plus  confidérables  pour  l’établif- 
fement  des  batteries  de  béliers  qu’ils  drert'oient  fur  le  comble- 
ment du  folle , parce  qu’ils  y plaçoient  plulieurs  beliers , & ces 
beliers  fufpendus  ou  non  fufpendus , chacun  dans  fa  tortue  . 
étant  pofez  fur  une  même  ligne  parallèle  avec  des  intervalles 
entre  les  tortues  comme  nps  canons , obligeoieRt  les  alfiégeans 
d’élargir  le  partage  du  fortcf  ou  le  comblement , félon  le  nom- 
bre des  beliers  qu’on  mettoit  en  batterie  j de  forte  que  pour 
■une  batterie  de  trois  beliers*,  il  falloit  remplir  ou  combler  un 
efpace  du  folfé  de  près  décent  pieds  d&largeur,  parce  qu'il  fal- 
Joit  laifler  des  partages  pour  les  troupes  qui  alloicnt  à l'artaut , 
& pour  leur  fervir  de  retraites , au  cas  qu’on  fût  repourté , ce 
qui  arrivoit  très-fouvent  : car  dans  ces  fortes  d’aûions  l’avan- 
tage eft  toujours  plus  grand  du  côté  des  afllégez  que  de  celui 
des  artiégeans , les  premiers  combattant  toujours  de  pied  fer- 
me j ce  que  les  autres  ne  fçauroient  faire  fur  les  ruines  & les 
débris  des  murailles  , au  travers  defquelles  il  faut  s’ouvrir  un 
partage  , & monter  en  défordre  pour  gagner  le  haut  de  la  brè- 
che , où  l’on  trouve  l’ennemi  en  bataille  ferré  & tout  hériflé 
d’armes  de  longueur , qu’on  n’aborde  pas  aifément  ; & quand 
même  les  beliers  n’euflent  pas  éxigé  de  combler  un  fi  grand 
efpace  de  foflfé , le  bon  fens  & les  régies  de  la  guerre  deman- 
dent qu’on  marche  à la  brèche , non  en  défilant  fur  quatre  ou 
fur  fix  de  front  tout  au  plus  , félon  la  miférable  méthode  des 
Modernes,  mais  fur  un  front  égal  à celui  de  la  brèche , comme 
faifoient  les -Anciens. 

Si  c’écoit  aujourd’hui  la  mode  de  foutenir  du  moins  un  af- 
faut  au  corps  de  la  place  , comme  du  tems  de  nos  pères  , & 
comme  cela  s’eft  vu  quelquefois , comme  au  dernier  fiege  de 
Barcelonne  , fans  qu’on  puifie  dire  qu’on  y foit  revenu  , je  ne 
vois  pas  comment  un  Général  s’y  prendroit  pour  réuflîr.  Je  ne 
doute  nullement  qu’il  n’y  échouât  autant  de  fois  qu’il  s’avife- 
roit  d’attaquer  en  défilant  à la  brèche , puifqne  nos  ponts  fur 
le  folle , comme  il  nous  plaît  de  les  appeiler  fort  improprement , 
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n’ont  ordinairement  que  fût  toifes  de  large  » encore  y com- 
. prend-on  l’épaulement  de  fafcines  les  unes  fur  les  autres , du 
côté  du  flanc  du  baftion  oppofé , dont  on  eft  vu  , & cet  épaule* 
ment  occupe  au  moins  quinze  pieds  de  fa  largeur , encore  ne 
s’y  trouve-t-on  pas  à couvert  contre  le  canon  du  flanc  oppofé. 

Rarement  les  affiégez  fe  portoient  fur  le  haut  des  décombres 
de  la  brèche  pour  la  défendre , j’en  trouve  peu  d’exemples  dans 
les  Hiftoriens  Grecs  & Latins  de  la  première  antiquité.  La  rai- 
fon  de  cela  efl , que  leurs  murailles  n’étoient  pas  terralfées , ce 
qui  les  obligeoit  d’enveloper  la  brèche  d’un  retranchement  en 
manière  de  rentrant  qu’ils  élevoient  extraordinairement , non- 
feuiement  pour  dominer  le  haut , mais  encore  pour  découvrir 
& voir  jufqu’au  pied  i de  forte  que  ceux  qui  montoient  à l’af- 
faut , étant  vûs  & découverts  de  tous  cotez , fervoient  de  but  à 
tous  les  coups  qu’on  tiroit  du  haut  du  nouveau  mur , qu’ils 
bordoient  de  leurs  archers  & d’un  grand  nombre  de  machines 
de  toute  elpéce,  pendant  que  ceux  qui  étoient  commande* 
pour  défendre  la  brèche  attendoient  les  ennemis  derrière  & 
au  bas  fous  la  protection  du.  retranchement  qu’ils  avoient  à 
dos  > & tout  cet  intervalle  , entre  la  brèche  & le  nouveau  mur, 
éxoit  rempli  de  leurs  troupes  ferrées  & rangées  dans  un  très- 
grand  ordre  jufques  fur  le  bord  du  foiTé.  Lorfque  la  brèche 
©toit  acceflible  en  dedans , ou  qu’ils  avoient  le  tems  de  la  met- 
tre en  rampe  douce , ils  s’avançoient  fur  le  haut  pour  la  dé- 
fendre , au  moment  que  ceux  qui  montoient  à l’afl'aut  étoient 
prêts  de  gagner  les  deflus. 

La  méthode  des  Anciens,  je  ne  eomprens  pas  moins  ici 
tous  les  peuples  du  monde  que  les  Grecs  & les  Romains , étoic 
de  combattre  fur  beaucoup  de  hauteur  à leur  infanterie , les 
uns  fur  plus  & les  autres  fur  moins  ; mais  à l’égard  des  affinas  , 
ils  convenoient  tous  en  ce  point  d’attaquer  fur  une  très-grande 
profondeur , c’eft-à-dire  en  colonne , dont  on  voioit  à peine  le 
fond.  Les  affiégez  obfervoient  la  meme  méthode,  il  eft  aifé. 
de  concevoir  combien  ces  fortes  d’aétions  étoient  vives , vio- 
lentes & meurtrières.  Les  affiégez  combattoient  avec  plue  d’a- 
vantage que  les  affiégeaq^  quoique  ceux-ci  fuflènt  fupérieurs 
en  nombre  à caufe  de  l’^ette  des  lieux  , ce  qui  manquoit  aux. 
autres  qui  fe  voioienc  dominez  de  toutes  parts  par  le  nou- 
veau mur , & par  ce  qui  reftoit  à droit  & à gauche  de  l’ancien  , 
qui  les  prenoit  de  revers  ; fi  tes  affiégez  étoient  repouffez  , ils 
s’écouloient  par  différentes  poternes , ou  par  dés  reuaices  pou 
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tiquécs  dans  le  fofTé , & fous  le  nouveau  mur  : cet  efpace , en- 
tre la  brèche  & les  rctranchemens , fe  trouvant  alors  aban-. 
donné  , & les  ennemis  engagez  dedans , devenoit  un  vrai  cou- 
pegorge  par  les  feux , les  pierres  &.  les  traits  qu’on  leur  tiroit 
de  tous  côtez  , & dont  ils  fe  trouvoient  quelquefois  fï  incom- 
modez , qu’il  étoient  obligez  de  quitter  partie , comme  cela 
arriva  au  fiége  de  Tyr , au  rapport  de  Diodore  de  Sicile.  Car 
Alexandre  aiant  ruiné  plus  de  deux  cens  vingt  pieds  tlu  mur 
de  la  ville  , les  aflîégez  craignant  d’être  emportez  , en  éle- 
vèrent promtement  un  autre  derrière  pendant  que  les  aflié- 
geans  continuoient  de  battre  pour  rendre  la  brèche  plus  ac- 
celTible  ; & montant  enfuitc  à l’afiaut  fans  aucune  réuftance , 
ils  trouvèrent  de  nouveaux  obftacles  à fùrmonter  ; & lorfqu  ils 
fe  croioient  à la  fin  de  leurs  veilles  & de  leurs  travaux , ils  fe 
virent  accueillis  d’un  tel  orage  de  traits  & de  flèches , qu’ils  1e 
virent  obligez  d’abandonner  la  brèche , avec  grand  meurtre 
de  leurs  gens.  Cet  avantage  releva  fi  fort  le  courage  des  aflie- 
gez  , qu’après  avoir  regagné  la  brèche  ils  y travaillèrent  avec 
tant  de  hâte  qu’ils  la  remirent  en  état  de  défenfe  : de  forte  qu’il 
fallut  la  battre  fur  nouveaux  frais. 

J’ai  déjà  cité  plufieurs  éxemples  des  forties  fur  les  travaux 
des  affiégeans , où  l’on  peut  avoir  remarqué  la  méthode  des 
deux  partis  dans  leur  manière  d’attaquer  & de  fe  défendre  ; 
en  voici  un  qui  n’a  pas  paru , & dont  aucun  Auteur  moderne 
ni  aucun  ancien  , ce  me  femble  , n’a  fait  aucune  mention  , & 
qui  eft  propre  à confirmer  que  l’on  combattoit  fur  plus  de  hau- 
teur que  de  front , ou  du  moins  en  portion  de  phalange.  Les 
Hiftoriens  n’expliquent  pas  cette  méthode  autrement  que  de 
la  façon  dont  je  viens  de  dire  , c’eft  un  défaut  d’éxaétitude  i 
mais  ce  défaut  ne  fe  remarque  pas  en  tous  comme  dans  les  nô- 
tres , où  il  n’y  a pas  beaucoup  à profiter  : car  c’eft  la  poftériré 
qu’un  Hiftorien  doit  avoir  en  vûe  plutôt  que  le  tems  où  l’on 
vit  ; ne  fera-t-elle  pas  embaraflee  pour  fçavoir  l’ordre  fur  le- 
quel l’on  combattoit  dans  i’infulte  des  brèches  comme  dans  la 
aéfenfe  ? L’on  ne  fçauroit  difeonvenir  que  notre  méthode  à 
cet  égard  ne  foit  três-défeéhieufe , jfccontre  les  régies  mêmes 
du  bon  fens.  On  ouvre  enfin  les  yetflr,  & l’on  revient  de  l’er- 
reur ; on  en  cherche  une  meilleure , plus  parfaite  & plus  Am- 
ple , & tout  cela  fe  trouve  dans  les  Anciens,  qui  font  nos  maî- 
tres , & les  fources  où  l’on  doit  puifer  l’excellent  & le  vrai. 
Venons  au  paflage  de  Polyen , où  l’on  verra  qu’il  n’expofe  rien 
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. <]ui  ne  Toit  très-digne  de  remarque  , & d’une  inflruttion  mer- 
veilieufe  à l’égafd  des  affauts  , & dans  la  manière  de  rendre 
mutiles  les  armes  de  longueur , dont  on  fe  fervoit  ordinaire- 
ment dans  ces  fortes  d’aétions*  11  nous  apprend  donc  que  peu- 1 
dant  que  Cléonyme  , Roi  de  Lacédémone  , ajfiégeoit  Edefie , le 
mur  tomba.  Les  afiégez fe  préfentérent  avec  des  piques  de  la  lon- 
gueur de  feize  coudées.  Cléonyme  votant  cela  , donna  une  grande 
profondeur  a fa  phalange  , & ne  voulut  point  que  les  Chefs  de  file  , 
& ceux  qui  les fuivoient  immédiatement , eu  fient  des  dards.  IL  leur 
ordonna  de  faifir  à deux  mains  & de  tenir  fermes  les  piques  des  en- 
nemis dans  le  moment  qu'ils fe  préfentcroient  , & k ceux  qui  fuivoient 
dans  chaque  file , il  ordonna  de  fe  couler  k cité  des  premiers  & de 
combattre  vtgoureufemmt.  Il  arriva  donc  que  les  Chefs  de  file  faifi~ 
rent  les  piques  des  affiégcz, , qui  tirailloient  pour  les  ravoir  , pendant 
que  les  fer  te  -files  s’avançant  de  derrière  les  autres  faifoient  un  tres- 
grand  meurtre  de  ces  piquiers  ; ainfi  Cléonyme  par fon  habileté  fit  voir 
que  les  longues  piques  éloient  de  peu  <f  ufage. 

Cléonyme  avoit  raifon , & penfoit  en  homme,  qui  enten- 
doit  parfaitement  fon  infanterie.  Il  n’eft  pas  le  feul  de  l’anti- 
quité qui  eût  reconnu  le  défaut  de  la  pique , ou  de  la  farill'e  des 
Grecs  ; tous  les  Ecrivains  d’entre  les  Anciens  , & particuliére- 
ment Polybe , s’en  font  allez  apperçûs.  Si  Polyen  avoit  été  auiïï 
habile  homme  de  guerre  qu'il  étoit  éloquent  & poli  dans  fa  ma- 
nière d’écrire,  quoiqu’un  peu  obfcur,  il  fe  fût  fait  un  peu  mieux 
entendre,  en  emploiant  certains  termes  de  l’art  qu’il  connoilloit 
fans  doute , car  la  langue  Gréque  n’en  cft  pas  li  dénuée  que  la 
Latine.  Cléonyme  avoit  cinq  fers  de  piques  à affronter.  Je  con- 
çois bien  que  les  foldats  du  premier  rang  de  fa  colonne  fai- 
lirent  les  piques  du  premier  des  aiTiégez  , & coulant  en  même 
tems  les  piques  le  long  du  bois  en  avançant  toujours  , en  ga- 
gnèrent bientôt  le  fort , & les  élevant  en  haut  les  rendirent  inu- 
tiles par  leur  trop  grande  longueur , pendant  que  ceux  du  fe- 

*’  cond  rang  paflànt  entre  ceux  du  premier  empoignèrent  les  piques 
du  fécond  des  ennemis , & en  uférent  de  même  que  ceux  du 
premier  > & les  joignant  alors  avec  leurs  courtes  épees,  les  égor- 
geoient  facilement , pendant  que  ceux  des  autres  rangs  fe  cou- 
lant promtement  par  deffous  les  piques , ou  les  prenant  à deux 
mains  comme  les  premiers , & les  élevant  erwhaut , fe  glifférent 
entre  les  diflances  des  files , & firent  le  même  meurtre  dans  les 
rangs  de  derrière.  Je  ne  trouve  que  ce  feul  exemple  dans  les 
Hilloriens  de  l’antiquité  d’une  façon  de  combattre  fi  admirable. 
Tome  II.  ’ LU 
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fi  hardie  & fi  aifée  contre  cette  forêt  de  piques , qui  femBloit 
impénétrable  avec  l’épée  & le  bouclier.  J’ai^ité  deux  exem- 
ples dans  mes  Nouvelles  Découvertes  fur  la  Guerre,  qui  font  voir  que 
Cléonyme  a eu  des  imitateurs  RKmi  les  Modernes. 

Carmignole,  Général  de  Viiconti  Duc  de  Milan,  fuivit la 
même  méthode  contre  un  grand  corps  carré  & fupprtffé  de  pi- 
qùiers  Suiflcs , dont  il  vint  aifétnent  à bout  ians  piques  & fans 
lances  : l’autre  eft  du  Maréchal  de  BrilTac , qui  ne  diffère  en 
rien  de  celui  de  Cléonyme.  Les  armes  de  longueur  font  admi- 
rables dans  la  défenfe  des  brèches , mais  il  ne  faut  pas  qu’elles 
. le  foient  trop.  Une  pertuilanne  entre  deux  fufeliers , telle  que 
je  l’ai  propofée  dans  mon  Traité  de  la  Colonne,  eft  tout  ce 
qu’on  peutoppofer  de  meilleur  dans  ces  fortes  d’aéfions  com- 
me dans  les  autres  : car  dès  que  les  armes  de  longueur  font  mê- 
lées avec  les  courtes  , il  n’y  a rien  à gagner , la  pique  ne  valut 
jamais  rien  dans  un  aflaut.  Je  confens  avec  Montécuculi  quelle 
foit  la  reine  des  armes  contre  la  cavalerie  en  rafe  campagne  », 
mais  contre  de.  l’infanterie  armée  félon  ma  méthode,  il  n’y  a 
point  de  corps  de  piquiers  qui  puiflë  tenir  un  feul  moment  fans 
être  diflous  & pénétré  de  toutes  parts  : c’efl  ce  que  nous  ferons 
voir  plus  amplement  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage.  Revenons 
à nos  affauts.  * 

Je  mêle  fouvent  l’ancien  & le  moderne  dans  cet  Ouvrage  ,, 
lorfque  je  trouve  des  conduites  dans  celui  - ci  qui  fe  rapportent 
aux  anciennes.  L’alfaut  du  château  Saint  - Elme  au  fiége  de 
Malthe  , me  paroît  remarquable , à l'égaid  de  la  difpofition 
des  afliégcz  fur  la  brèche.  L’Abbé  de  Vertot  me  fournit  Pé- 
xemple  paré  & orné  de  tous  les  atours  de  fa  rhétorique.  Les 
J urcs  voulant  faire  un  dernier  effort  pour  fe  rendre  maîtres 
d’un  pofte  auflî  important  que  celui-là  , où  ils  avoient  fi  fou- 
vent  rebouché  , & qui  n’étoit  plus  qu’un  monceau  de  ruines , 

» entrèrent  dans  le  foflé  qu’ils  avoient  prefque  comblé  , die 
l'Auteur , » & le  fignal  de  l’aflaut  aiant  été  donné  par  un  coup 
» de  canon , ils  y coururent  avec  un  courage  déterminé.  Ils 
» étoient  favorifez  par  quatre  mille  archers  ou  arquebufiers , , 

» qui  de  la  tranchée  tiroient  continuellement  contre  ceux  qui 
» paroifîoient  fur  la  brèche.  Elle  étoit  bordée  par  plufieurs 
» rangs  de  foldats  Chrétiens  ; & pour  les  foutenir  & les  encou- 
» rager , on  avoit  placé  dans  ces  rangs , & entre  trois  foldats 
» un  Chevalier.  C’étoit  l’unique  force  & la  refiource  du  châ- 
» teau-  Ces  généreux  Gue/riers , armez  de  piques  5c  d’efpon- 
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» tons , compofoient  comme  une  nouvelle  muraille  impéné~ 
» trable  à tous  les  efforts  de  l’ennemi  : on  en  vint  bientôt  aux 
» mains.  Depuis  le  commencement  du  fiége , il  ne  s’étoit  point 
» fait  d’attaque  fi  vive  ; louvent  le  Chrétien  & le  Turc  après 
» avoir  elTuie  le  feu  de  l’un  & de  l’autre  , brifé  leurs  épées  & 
» rompu  leurs  piques , fe  prenoient  corps  à corps , & alors  le 
» poignard  décidoit  du  lort  du  plus  vigoureux  ou  du  plus 

» adroit Ce  -fut  en  cette  occafion  que  les  Chevaliers  fe 

» fervirent  utilement  de  cercles  enflammez  ; ils  les  jettoient 
» au  milieu  des  ennemis , & la  plûpart  de  ceux  qui  s’y  trou- 
» voient  pris  brûloient  tout  vifs.  » Je  ne  poufferai  pas  plus 
loin  , de  peur  de  citer^une  déclamation  plutôt  qu’un  exemple , 
qui  m’éloigneroit  d’une  obfervation  que  je  veux  faire.  L’Hif- 
toricn  dit  que  les  affiégez  bordèrent  la  brèche  fur  plufieurs 
rangs.  Le  fort  étoit  fort  petit,  & il  n’eft  pas  plus  grand  aujour- 
d’hui qu’il  l’éroit  alors  je  juge  par-là  que  les  rangs  ne  pou- 
voient«être  que  de  douze  quinze  hommes  ; & s’ils  avoient 
mis  un  Chevalier  entre  trois  foldars  dans  l'ouvrage  attaqué,  les 
affiégez  durent  fe  trouver  environ  fur  vingt  de  profondeur , ce 
qui  formoit  une  colonne  très-redoutable  & d’autant  plus  forte  , 
qu’elle  étoit  compofée  d’armes  de  longueur  contre  des  gens 
qui  combattoient  dans  un  très  - grand  défavantage  , parmi  les 
■ruines  & les  débris  de'  la  muraille , armez  feulement  de  leurs 
fabres  , qui  eft  une  arme  peu  redoutable  dans  un  aflaut.  Il  ne 
faut  pas  s’étonner  s’ils  furent  perpétuellement  repoulfez  dans 
le.nombre  infini  d’affauts  qu’ils  donnèrent  à l’attaque  du  fort , 
comme  dans  celle  du  bourg  & de  Pille  ; pour  peu  qu’on  ait 
quelque  expérience  dans  cette  forte  de  guerre  , on  conviendra 
que  les  affiégez  n’euflènt  pu  réfifior  s’ils  enflent  combattu  au- 
trement qu’en  colonne , c’eft  - à - dire  fur  une  très  - grande  pro- 
fondeur. Les  Turcs  eux  - mêmes  ne  pouvoient  combagxe  au- 
trement ; mais  comme  ils  ne  pouvoient  oppofer , à caufe  du 
défavantage  du  lieu  & celui  de  leurs  armes , un  ordre  auffi  bien 
uni  & lié  que  celui  des  affiégez , il  falloir  néceflai renient  que 
ceux-ci  les  repouflaflenf fans cefle  & fans  peine , comme  cela 
arrive  toujours. 

Il  y a une  manière  de  combattre  qu’on  ne  fçauroit  trop 
admirer  , fi  l’on  n’étoit  bien  convaincu  qu’elle  eft  bien  moins 
l’effet  d’un  profond  raifonnement  que  de  la  fituation  des 
lieux , qui  nous  fait  attaquer  de  la-  forte  contre  notre  gré  : 
car  fi  ceux  qui  ont  combattu  ainfi  avoient  bien  réfléchi  fur 
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cc  qu’ils  fartaient , & qu’ils  euffent  obfervé  attentivement  enf 
gens  du  métier  tout  ce  qui  s’eft  pafle  dans  ces  endroits  pen- 
dant tout  le  cours  du  combat ,,  il  leur  eût  été  facile  de  recon- 
noître  la  raifon  pourquoi  les  aétions  qui  fe  paflènt  dans  les  pats 
pleins  de  défilez , ou  de  chemins  creux , bordez  de  haies  épaifles 
CSe  de  profonds  fqflez , oit  l’on  eft  contraint  de  combattre  par 
manches  ou  par  demi  manches  , & par  conféquent  fur  une 
très-grande  profondeur  & peu  de  front  » d leur  eût  été  aifé , 
dis-je,  de  concevoir  pourquoi  les  combats,  qui  fe  donnent  dans 
ces  fortes  d’endroits  reflerrez , font  fi  rudes , fi  impétueux , fi 
• violents  , fi  obftinez , & fi  longtems  foutenus  de  part  & d’autre, 

en  fuppofant  une  égale  valeur  dans  tous  les  deux  partis. 

Si  ceux  qui  fe  font  trouvez  dans  ces  fortes  de  combats  ou 
dans  un  affaut  » car  j’avoue  que  cela  me  manque  pour  avoir 
tout  vû  & tout  éprouvé  à la  guerre , avoienc  réfléchi  fur  ce 
qu’ils  voioient , ils  eulfent  fans  doute  trouvé  la  caufe  de  l’obfti- 
nation  des  combattans , & de  la  mflence  avec  laquelled’on  at- 
taque & l’on  fe  défend  dans  ces  lieux  reflèrrez  ; de  la  réfléxion 
naifloit  la  découverte  du  principe  de  la  Colonne.  Us  i’euffent 
propofé  comme  une  manière  de  combattre  excellente  & propre 
à tout , dans  les  lieux  étroits  comme  dans  les  plaines , dans  l’in- 
fulte  des  brèches  comme  dans  leur  défenfe , à l’imitation  des 
Anciens , qui  plus  éclairez  fe  fervoienc  de  cette  fçavante  mé- 
thode ; & cependant  perfonne  parmi  les  Modernes  n’a  fait  cette 
réfléxion  qui  vient  de  la  chofe  même , marque  évidente  que  les 
gens  de  guerre  agiflent  beaucoup  & penfent  peu , & que  la  paf- 
lïon  de  leur  métier  ne  les  occupe  pas  tout  entiers , & les  Géné- 
raux beaucoup  moins  que  les  Officiers  particuliers. 

Si  l’on  s’avançoit  par  l’étude  & par  l’application  p! utôt*que 
par  l’intrigue,  la  faveur , & par  mille  autres  voies  occultes,  les 
gens  4e.  guerre  méditeroient  plus  qu’ils  ne  font  fur  ce  qu’ils 
voient  dans  les  différentes  aétions  de  la  guerre  ; ils  auroient  vû 
que  les  troupes , qui  s’engagent  dans  ces  fortes  de  lieux  étroits1, 
qui  s’y  enfoncent  très-avant , ne  fçauroient  s’empêcher  de  com- 
battre & d’aller  toujours  le  même  chemin  , avfec  d’autant  plus 
de  vigueur , de  force  & de  violence , que  toute  voie  de  retraite 
leur  eft  interdite.  Suivons  ce  raifonnement , il  nous  importe 
extrêmement  de  le  faire , &c  l’on  verra  bientôt  qu’il  fait  à notre 
fujet  ; je  dis  toute  voie , à moins  que  les  rangs  de  la  queue  ne 
fe  foient  donné  le  mot  avec  ceux  de  la  tête,  car  fans  cela  il  n’eft. 
gas  poffibie  qu*  la  chofe  puiffe  jamais  arriver. 
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Les  rangs  de  la  tête , je  fuppofe  qu’il  y en  ait  dit  ou  douze 
qui  voient  tout  ce  qui  le  pafié  dans  le  combat , & qui  foient 
les  témoins  des  dangers  que  les  premiers  courent  avant  qu’ils 
les  éprouvent  à leur  tour  par  la  mort , ou  les  bleflures  de  leurs 
camarades.  Il  eft  certain  que  les  autres  qui  font  à leur  queue, 
ne  voient  rien  de  tout  cela.  Ils  entendent  le  bruit  & le  fracas 
des  armes , ce  qui  les  anime  bien  loin  de  les  épouvanter,  parce 
qu’ils  font  loin  du  danger,  & qu’ils  fçavent  bien  que  le  meurtre 
ne  fçauroit  palier  jufqu’à  eux.  Pourvû  que  ceux  de  la  tête 
tiennent  bon  , & qu’ils  tiennent  malgré  eux  , chaque  rang  de 
la  queue  prelfe  autant  qu’il  peut  celui  qui  le  précédé , & des 
uns  aux  autres  jufqu’à  ceux  de  la  tête,  qui  fe  voient  empor- 
tez contre  l’ennemi  comme  des  chevaux  qui  ont  rompu  leurs 
gourmettes  & malgré  qu’ils  en  aient  : lorlqu’on  eft  brave  par 
néceflîté , & qu’il  n’y  a point  d’autre  voie  de  falut  que  celle 
d’aller , la  fureur  fe  joint  à l’audace.  Cette  remarque  qu’on  au- 
roit  dû  faire  r & qui  fe  préfente  fi  naturellement  à tout  homme 
expérimenté  & capable  de  réflexion , n’en  a jamais  fourni  au- 
cune , comme  je  l’ai  déjà  dit.  Voilà  pourtant  Tunique  caufe 
de  l’opiniâtreté  & de  la  violence  de  ces  fortes  de  combats , qui 
font  moins  rares  que  ne  le  font  les  aflauts  au  corps  d’une  place 
aflîégée , car  à peine  en  trouvons  - nous  trois  ou  quatre  depuis 
plus  d’un  fiécle.  Ces  fortes  d’attions  font  toujours  vives  , im- 
pétueufes  & violentes  : c’eft  là  leur  propre  , elles  partent  du 
même  principe  que  les  autres , parce  qu’on  ne  fçauroit  com- 
battre que  fur  un  front  égal  à la  largeur  de  la  brèche  , ou  plu- 
tôt à celle  dupont  ou  du  comblement  du  foITé  , c’cft-à-dire  en 
colonne;  de  forte  qu’on  fe  voit  dans  Tabfolue  néceflîté  de  fe 
ranger  fur  une  plus  grande  profondeur  qu’on  ne  le  fait  ordi- 
nairement : mais  cette  profondeur  eft  peu  de  chofe  pour  un 
grand  effort , je  conclus  de-là  qu’elle  eft  fort  mauvaife.  Ce  dé- 
faut vient  de  notre  peu  de  connoifl'ance  de  l’infanterie  , de 
l’ignorance  où  nous  fommes  de  fa  force  & de  fa  puiffance  , que 
les  Anciens  connoiffoient  très-bien  , & les  Grecs  plus  que  les 
Romairis.  J’admire  les  Macchabées , qui  ont  pouffé  beaucoup 
au-delà  cette  cônnoiflànce. 

Le  défaut  donc  j’accufe  les  Modernes  à l’égard  des  affauts., 
comme  dans  le  refte , eft  aifé  à reconnaître.  La  raifon  eft>, 
que  les  détachemens  commandez  pour  Tinfulre  de  la  brèche 
font  trop  éloignez  les  uns  des  autres. . Bien  que  cette  méthode 
foit  mauvaife,  elle  fe  tourne  en  bien  quelquefois  plutôt  par 
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Pinftinéf  & par  la -valeur  des  foldats,  que  par  l'intelligence  deff 
Chefs  : car  ces  détachemens  étant  placez  à la  queue  les  uns  des 
autres  à une  diftance  peu  raifonnable  , comme  je  l’ai  dit  plus 
haut,  voiant  leurs  camarades  delà  tête  fur  le  haut  de  la  brèche, 
ou  prêts  à s’élancer  deffus , fe  rapprochent  de  ceux  qui  les  pré- 
cédent, foit  par  impatience , ou  qu’ils  y foient  pouffez  par  leurs 
Officiers  , & ne  forment  enfin  qu’un  feul  corps  en  manière  de 
colonne  fur  une  très-grande  profondeur.  Cela  n’arrive  pas  tou- 
jours ; mais  lorsqu'ils  s’avifent  de  le  faire , il  eft  rare  que  la  brè- 
che ne  foit  pas  emportée , à moins  que  les  afliégez  n’obfervent 
la  même  méthode  par  le  même  inftinél  que  les  autres. 

Si  ceux  qui  fe  font  trouvez  dans  ces  fortes  d’a&ions  avoient 
bien  réfléchi  fur  la  caufe  de  leur  violence , 6c  de  l’impétuofité 
du  choc  de  ceux  qui  attaquent  comme  des  autres  qui  fe  dé- 
fendent , ils  euffent  trouvé  cette  caufe  dans  l’immenlc  profon- 
deur des  files.  Qui  doute  que  cette  recherche  ne  les  çfit  menez 
à la  découverte  de  mon  principe  des  Colonnes  fans  le  fecours 
des  Anciens  , qui  combattoient  en  colonnes  dans  les  affauts , 
comme'cela  fe  voit  dans  une  infinité  d’ Auteurs  de  l’antiquité, 
& comme  nous  le  prouverons  en  fon  lieu  ? 


ARTICLE  XXXV. 

"Précautions  des  Anciens  dans  C m fuite  des  brcches  , 
exemples  remarquables  de  ces fortes  d'entreprifes. 

J’Ai  déjà  dit  que  le  plus  grand  nombre  des  Hiftoriens  de 
l’antiquité  avoit  toujours  négligé  de  donner  l’ordre  6c  la 
diftribution  des  troupes  dans  l’infulte  des  brèches  ; on  ne  laiffe 
pas  pourtant,  malgré  cette  négligence  tout-à-fait  fnexcufable  , 
de  1,’appercevoir  par  la  defeription  de  ces  fortes  d’aétions  en 
les  examinant  dans  leur  commencement  comme  dans  les  fuites , 
que  l’on  combattoit  en  colonne  : cela  paroît  vifiblement  dans 
le  détail  de  Paffaut  de  Jotapat.  11  en  fut  donné  plufieuTs , niais 
celui-ci  eft  très-remarquable  par  l’audace  intrépide  6c  furieufe 
des  afliégez,  où  l’on  verra  que  les  Anciens , plus  habiles  6c  plus 
éclairez  que  nous  ne  le  fonimes , ne  fe  contentoient  pas  d’atta- 
quer la  brèche  dans  l’ordre  que  j’ai  dit  ; mais  qu’ils  tâchoient 
encore  de  faire  diverfioq  des  forces  des  afliégez  par  une  efea- 
lade  qu’ils  livroient  fur  tout  le  front  de  l’attaque , 6c  fouvent 
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par  une  générale  & environnante , lorfque  le  folTé  étoit  fcc. 
Voici  le  paflàge.  Je  me  fers  de  la  tradu&ion  de  AI.  Arnaud 
d’Andilly  , comme  j’ai  fait  par  tout  ailleurs. 

» Le  lendemain  matin , après  que  l’armée  Romaine  fe  fût 
» un  peu  délaffée  du  travail  d'une  fi  horrible  nuit , Vefpafien 
3>  donna  fes  ordres  pour  l’aflaut  ; & afin  d’empécher  les  aflié- 
» gez  d'ofer  paroître  fur  la  brèche , il  fit  mettre  pied  à terre 
33  aux  plus  br  aves  de  la  cavalerie , pour  donner  en  même  tems 
33  par  trois  endroits , 6c  entrer  les  premiers  lorfque  les  ponts 
33  leroient  dreflèz.  Ils  étoient  fuivis  de  la  meilleure  infanterie  , 

33  & le  refte  de  la  cavalerie  eut  ordre  d’occuper  le  tour  des  mu- 
33  railles  pour  empêcher  les  allîégcz  de  1e  pouvoir  fauver  après  -,ofcPh- 
33  la  prife  de  la  place.  Il  difpofa  aulfi  tous  fes  archers , tous  fes  ' U 
33  frondeurs  & toutes  fes  machines  poqr  tirer  en  même  tems  , 

3»  Sc  commanda  de  donner  l’efcalade  aux  endroits  où  les  murs 
» étoient  encore  en  leur  entier , afin  d’affipiblir  par  une  telle 
33  diverfîon  le  nombre  de*  ceux  qui  défenaoient  la  brèche , 6c 
33  obliger  par  cette  grêle  de  flèches  , de  traits  6c  de  pierres  ceux 
33  qui  y refleroient  de  l’abandonner. 

33  Joféphe , qui  avoit  prévu  toutes  ces  chofes , n’oppofa  à 
3>  cette  efcalade , qu'il  ne  jugeoit  pas  fort  périlleulê , que  les 
33  vieillards  6c  ceux  qui  étoient  les  plus  fatiguez  du  travail  de  la 
33  nuit  précédente,  choilît  les  plus  vaillans  6c  les  plus  vigoureux 
3»  pour  la  défenfe  de  la  brèche  , 6c  avec  fix  des  plus  dérer- 
3>  minez  d’entr’eux  fe  mit  à leur  tête , leur  dit  de fe  moquer  det 
33  cris  que  [croient  les  ennemis , de  fe  couvrir  de  leurs  écus , 6c 
33  de  fe  reculer  un  peu  lorlqu’ils  tireroient  fur  eux , jufqu’à  ce 
33  qu'ils  euflent  épuilé  leurs  dards  & leurs  flèches  ; mais  qu’auf- 
3>  litôt  qu’ils  auroient  attaché  leurs  ponts  , il  n’y  eut  rien  qu’Hs 

3>  n’emploiaflent  pour  les  rcpoufl'er Tels  furent  les  ordres 

3»  que  Joféphe  donna. 

3»  Auiïitôc  que  les  trompettes  des  légions  eurent  fonné  la 
3»  charge , toute  cette  grande  armée  jetta  des  cris  militaires , 6c 
3>  le  lignai  étant  donné  on  vit  l’air  s’obfcurcir  & retentir  par  un 
3>  nombre  incroiable  de  dards  6c  de  flèches.  Mais  les  Juifs  fie  fou- 
33  venant  de  l’ordre  que  Joféphe  leur  avoit  donné,  bouchèrent 
33  leurs  oreilles  à ce  Ijruit , fe  couvrirent  de  le  urs  écus  ; & lorfque 
33  les  ennemis  voulurent  appliquer  leurs  ponts,  ils  marchèrent 
3»  contre  avec  tant  de  promtitude  & de  hardielfe , qu’à  mefure- 
33  qu'ils  montoient  ils  les  repoulloient.  On  n’a  jamais  vû  plus  de 
» valeur  qu’ils  en  firent  alors  paroître  , la  grandeur  du  péril 


45?  TRAITE’  DE  L’ATTAQUE 
•>  redoubloit  leur  cqprage  au  lieu  de  l’abattre  > ils  ne  témoï- 
» gnoient  pas  moins  de  fermeté  d’ame  dans  une  telle  extrémité , 
**  que  s’ils  n’euffent  couru  non  plus  de  fortune  que  leurs  enne- 
••  mis , & un  combat  fi  opiniâtre  ne  fe  terminoit  que  par  la  mort 
>*  des  uns  & des  autres.  Mais  les  Juifs  avoient  le  défavantage  de 
•<  ne  pouvoir  être  rafraîchis  par  âe  nouveaux  combattans  , au 
» lieu  que  le  plus  grand  nombre  des  Romains  faifoit  que  de 
**  nouvelles  troupes  prenoient  la  place  de  celles  qui  étoient  re- 
» poulTées  j ainü  s’exhortant  les  uns  les  autres , fe  preffant  & 
» fe  couvrant  de  leurs  boucliers , ils  formèrent  comme  un  mur 
» impénétrable  , & donnant  tous  enfemble  de  même  que  fi  tout 
**  ce  grand  corps  n’eût  été  qu’une  feule  ame , ils  repouflérent  les 
v Juifs  & mettoient  déjà  le  pied  fur  la  brèche. 

Ceci  nous  engage  à u®  nombre  de  remarques  d’une  grande 
inftruétion  & très  - amufantes , parce  qu’elles  font  accompa- 
gnées de  quelques  é^lairciflcmens  d’antiquité  militaire,  fur  les 
ponts  jettez  fur  les  brèches  pour  les  franchir  avec  plus  de  faci- 
lité , & fur  une  pente  plus  douce.  Bien  que  j’aie  traité  cette 
matière  ailleurs  avec  toute  l’exaétitude  poflible , comme  les 
méthodes  changent , & que  les  meilleures  font  celles  qui 
abrègent  1»  tems  , je  trouve  quelque  chofe  de  nouveau  dans 
celle  de’Jotapat , à laquelle  je  n’avois  pas  pris  garde  , & qu'il 
eft  befoin  d’éclaircir  par  de  fortes  conjeélures , car  je  ne  vois 
point  d’autre  flambeau  dont  je  puiffe  me  fervir  pour  m’éclai- 
rer au  milieu  de  tant  de  ténèbres  6c  de  tant  de  fiécles  qui  fe 
font  écoulez  jufqu’à  nous  ; mais  comme  il  cfi  plus  commode  de 
fuivre  chaque  matière  félon  le  rang  que  l’Auteur  lui  donne 
dans  fa  narration , & qu’il  met  chacune  en  fon  lieu , j’en  uferai 
de  même  dans  ce  qui  m’importe  le  plus  d’éclaircir , & fans 
doute  que  le  plus  important  eft  l’ordre  & la  diftribution  des 
troupes  dans  les  trois  afiauts  qui  furent  donnez  tout  en  même 
tems  à chaque  attaque  : car  il  paroît  clairement  qu’il  en  fut  fait 
trois , tant  le  fiége  devint  férieux  par  l’habileté  6c  la  réfiftance 
des  aflïégez. 

On  fera  furpris  de  voir  de  la  cavalerie  mettre  pied  à terre , 
& combattre  à la  tête  de  l’infanterie  qui  la  foutenoit.  Tire- 
rions - nous  un  tel  fervice  de  la  nôtre  ? Jp  ne  parle  pas  ici  de 
la  Maifon  du  Roi , je  la  tiens  propre  à tout , parce  qu’on  doit 
tout  attendre  de  l'intrépidité  & de  la  valeur.  Je  répondrai 
que  nous  le  tirerions.  Dix  mille  chevaux  ne  font  que  dix  mille 
hommes  montez  deflus , dit  Xénophon , car  les  chevaux  ne  fe 

battent 
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battent  pas,  ni  contre  les  hommes,  ni  contre  eux-mêmes.  Ces 
hommes  ainfi  haut  montez , font-ils  autrement  faits  & d’une 
autre  nature  que  les  fantaflins  ? Ils  font  donc  capables  de  faire 
ce  que  le  fantalfin  fait.  Les  Grecs  & les  Romains  le  fçavoient 
bien  : le  fçavons-nous  ? Il  y a toute  apparence  que  non  : quelle 
différence  de  ce  dragon  à ce  cavalier  î Aucune  : fl  n’y  a que  le 
nom  qui  diftingue  l’un  de  l’autre , & celui  de  botte  & de  bot- 
tine. Mais  voiez  ce  que  c’eft  que  l’opinion  & fa  puiflànce.  Ce- 
lui qui  s’appelle  dragon  mettra  pied  à terre  au  premier  ordre , 

& combattra  comme  un  grenadier  le  plus  déterminé  : dites  à 
celui  qui  s’appelle  cavalier  d’en  foire  autant , s’il  eft  néceffaire , 
il  n’en  fera  rien  i & fi  l’on  prétend  l’y  obliger , il  ne  fera  rien 

Î|ui  vaille , quand  même  on  lui  donneroit  une  bottine  & un  fu-> 
il.  Créez-le  demain  dragon , vous  en  tirerez  tout  le  fervice 
d’un  dragon.  Si  vous  mettiez  toute  votre  cavalerie  en  dragons , 
car  il  n’en  coûteroit  pas  davantage,  votre  cavalerie  vaudrait 
votre  infanterie  , & ne  combattrait  pas  moins  à pied  qu’à  che- 
val , comme  nos  dragons. 

La  cavalerie  des  Romains  étoit  à deux  mains  , & cela  a 
Continué  depuis  le  commencement  de  la  République  jufqu’à 
ÎTrajan  , & même  après.  Sur  cela  j’ai  à citer  un  beau  paffage 
de  Tacite.  Oftorius  foifant  la  guerre  contre  les  Icéniens , qui 
s’étoient  révoltez , marcha  droit  à eux  pour  les  combattre  ; 
ïl  les  trouva  campez  en  un  lieu  ceint  d'un  rempart  fait  à la  hâte  , 
où  il  ri  y avoit  qu’une  entrée  fort  étroite  pour  empêcher  l’effort  de 
la  cavalerie.  Ofiorius  réfolut  de  les  y attaquer  , quoiqu’il  ri  eût  point  ( ***•  Bitt’ 
eï autre  infanterie  que  celle  des  alliez,*  & Cotant  rangée  en  bataille 
avec  fa  cavalerie  , à qui  il  fit  mettre  pied  à terre  , força  leurs  re- 
tranchement , qu’ils  défendirent  très-vaillamment , a tant  perdu  toute 
efpérance  de  fuite  & de  pardon.  Quoique  Finfulte  d’un  camp  re- 
tranché , & défendu  par  des  hommes  déterminez , ne  diffère 
pas  beaucoup  d’un  affaut , il  eft  pourtant  certain  que  celui-ci 
paraît  plus  terrible , & l’eft  en  effet  ; on  voit  peu  d’éxemples 
que  la  cavalerie  fe  foit  mêlée  de  donner  dans  ces  fortes  d’ac- 
tions , & qu’elle  ait  eu  la  place  d’honneur  & le  pas  devant 
l’infanterie. 

Vefpafien  choifit  ce  qu’il  y avoit  d'hommes  d’élite  dans  fa 
cavalerie  pour  les  mettre  à la  tête  de  tout  ; ils  étoient fuivis , 
dit  l’Auteur  , de  la  meilleure  infanterie.  Tout  cela  ne  prouve- 
rait pas  qu’on  eût  attaqué  en  colonne  , fi  le  combat  ne  le  dé- 
montrait manifeftement.  Quoi  de  plus  décifif  ? Les  Romains 
Terne  II,  Mm  ni 
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s’exhortant  les  uns  les  autres  ,fe  prefiant  & fe  couvrant  de  leurs  bott* 
tliers  , ils  formèrent  comme  un  mur  impénétrable , (jr  donnèrent  tout 
tnfemble  en  mime  tems  , de  mime  que  fi  tout  ce  grand  corps  neuf  été 
animé  que  d'une  feule  ame , ils  repoujjércnt  les  Juifs , & mettaient 
déjà  le  pied  fur  la  brèche. 

J’ai  expliqué  dans  cet  Ouvrage  les  différentes  méthodes  des 
Anciens  dans  le  paflage  du  foffé  des  places  affiégées  , où  je 
n’avance  rien  que  je  n’appuie  tout  auffitôt  du  témoignage  des 
Hiftoriens  les  plus  célébrés , où  l’on  voit  clairement  qu'ils  poufo 
foient  le  comblement  jufqu’à  un  certain  efpace  du  mur  qu’on 
vouloit  abattre  , avançant  plus  ou  moins  près  le  travail  lelon 
la  longueur  de  la  poutre  beliére  ; mais  je  n’ai  pas  dit , c’eft  par 
oubli , qu’ils  remplilïoient  également  les  folfez  fecs  comme 
ceux  qui  étoient  pleins  d’eau.  Ils  ne  pouvoient  foire  autre- 
ment. La  raifon  de  cela  eft  aifée  à comprendre  , c’eft  qu’il  fal- 
loir un  efpace  beaucoup  plus  grand  que  la  largeur  du  folié 
pour  la  foire  agir  à caufe  de  l'étendue  de  fes  vibrations  ; on 
prenoit  cet  efpace  félon  la  longueur  de  l^machine.  On  ne  dé- 
cendoit  dans  le  folTé  que  lorsqu'on  jugeoit  plus  à propos  de 
renverfer  les  murs  par  la  fappe. 

Lorfque  l’on  avoir  avancé  le  travail  à la  di fiance  néceflaire  « 
on  foifoit  avancer  les  tortues  beliéres.  On  n’avoit  garde  de 
remplir  jufqu’au  pied  de  la  contrefcarpe , de  peur  que  les  affié- 
gez , attentifs  à la  chûte  du  mur  qui  menaçoit  ruine , ne  for- 
tifient tout  d’un  coup  par  la  brèche , & ne  vinffent  mettre  le 
feu  aux  batteries , & ne  pouffolfent  même  plus  loin  ; ce  qui  arJ 
rivoit  fort  fouvent , lorfque  les  débris  & les  décombres  de  la 
muraille  rempliffoient  entièrement  tout  l’efpace  du  folié  qui 
n’avoit  pas  été  comblé. 

Lorfque  la  brèche  étoit  faite , on  jettoit  un  pont  de  char- 
pente , ou  plufieurs , félon  le  nombre  des  tortues  beliéres , fur 
cet  endroit  du  foffé  qui  n’étoit  pas  rempli.  Nous  avons  expli- 
qué ailleurs  & fort  amplement  ce  que  c’étoit  que  ces  ponts  : 
car  il  y en  avoit  de  différentes  fortes , & appliquez  de  diffé- 
rentes façons  ; mais  ceux  dont  on  fe  fervoit  communément , 
étoient  attachez  aux  tours  mouvantes , ils  reffembloient  affez 
à nos  ponts-levis.  Ces  pônts  étoient  fort  larges  pour  qu’il  y pût 

{Jaffer  plufieurs  hommes  de  front , mais  on  ne  s’en  fervoit  que 
orfque  la  brèche  fe  trouvoit  d’un  abord  trop  difficile  & peu 
pratiquable.  Il  ne  paroît  pas,  par  ce  que  dit  Joféphe , que  les 
ponts  jettez  fur  la  brèche  de  Jotapat  fuflènt  attachez  aux 
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toufs , & encore  moins  aux  tortues , qui  ne  pouvoient  en  avoir 
par  la  manière  dont  elles  étoient  confinâtes.  On  ne  voit  pas 
non  plus  que  les  alfiégeans  euflent  fait  avancer  des  tours  à 
ponts  fur  le  bord  du  foffé , ou  fur  le  comblement.  Ces  ponts 
n’auroient  - ils  pas  été  dans  la  tortue  de  la  même  manière  que 
celui  que  Héron  place  au  haut  de  fa  tour , qui  devoit  fans 
doute  être  attaché  , ou  retenu  par  une  coulifie  en  façon  de  ti- 
roir , & appuié  fur  des  rouleaux  pour  le  faire  avancer  avec  plus 
de  facilite  jufques  fur  le  bord  de  la  brèche?  Je  ne  l’alfûre  point-» 
mais  il  ne  lai  (Te  pas  d’y  avoir  toute  forte  d’apparence  que  chaque 
tortue  avoit  un  pont  couché  de  plat  en  dedans  , qu’on  faifoic 
fortir  & couler  fur  des  cilindres  jufques  fur  le  bord  de  la  brè- 
che , c’eft-àMire  que  fes  forces  mouvantes  étoient  les  mêmes 
que  celles  du  belier  non  fufpendu.  Ce  qui  me  le  feroit  croire , 
c’eft  que  ces  ponts  furent  jettez  ou  avancez  dans  un  inftant 
fur  la  brèche. 

Quittons  pour  un  moment  le  fiége  de  Jotapat  pour  venir  à 
un  autre  pas  moins  célébré  par  la  réfiftance  & la  valeur  des 
afliégez,  où  il  eft  parlé  d’un  pont  pour  le  paflage  du  foflTé, 
beaucoup  plus  merveilleux  que  celui  dont  l’Auteur  Juif  fait 
mention.  L’Abbé  de  Vertot  m’en  fournit  l’exemple  dans  fon 
Hifloire  de  l’Ordre  de  Malthe  en  1565.  dans  la  defcription  du 
fiége  du  château  Saint-Elme , qui  n’étoit  qu’un  colifichet  » mais 
ce  colifichet  fe  rendit  remarquable  par  l’obftination  de  ceux 

3ui  le  défendirent,  & par  les  chicanes  de  celui  qui  y comman- 
oit.  Je  ne  vois  rien  de  plus  admirable  que  cette  défenfe.  Il  dit 
donc  que  les  Turcs  s’étant  emparez  du  ravelin,  ou  pour  mieux 
dire  d’une  petite  demi  lune  de  rien , drefférent  defliis  un  cava- 
lier qui  dominoit  fur  les  défenfes  du  corps  du  château,  d’ek 
ils  découvraient  tout  ce  qui  fe  paffoit  i (f  après  y avoir  fait  monter 
deux  canons  qui  tiraient  continuellement , & par  le  feu  de  la  mouf- 
quètene , ils  empéchoient  les  foldats  d'approcher  du  parapet  : pour 
pénétrer  jufques  -là  , ils  étoient  réduits  à s' y conduire  par  des  tran- 
chées , ef  un  fouterrasn  qui  y ahoutijjoit.  Le  Bacha  pour  ruiner  cette 
défenfe , fit  avec  des  arbres  , des  antennes  de  vaijfeau  <jr  de  greffes 
planches  , confirmée  un  pont  fi  large  que  fix  hommes  y pouvoient 
paffer  de  front  s ejr  de  peur  que  les  Chrétiens  pour  le  brûler  ne  jet- 
taffent  de  fus  des  feux  d‘ artifice , on  le  couvrit  de  terre  jufqu à une 
certaine  hauteur.  Par  ce  pont , & a la  faveur  du  feu  contmel  du 
ravelin  , les  Turcs  pénétrèrent  jufqtia»  parapet , s'y  attachèrent  » 
& joignirent  la  Jappe  à la  mine. 

M m m ij 
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Par  ce  mot  de  parapet  l’Auteur  poli  fe  rend  inintelligible 
aux  gens  du  métier.  Si  le  pont  eût  été  pouffé  jufqu’au  para- 
pet , où  eft-ce  qu’on  auroit  pû  fapper  & miner  > Il  n’y  avoic 
qu’à  entrer  dans  le  château  par  le  pont  même.  S’il  a pris  le 
parapet  pour  la  muraille  , il  fe  trompe  ; il  eût  dû  donc  dire 
qu’ils  pouffèrent  un  pont  jufqu’au  mur , qu’ils  tâchèrent  de  fap- 
per & de  miner.  Il  faut  qu’il  ait  confulté  quelque  Auteur  igno- 
rant dans  les  chofes  de  la  guerre , car  l’on  voit  par  ce  qui  fuie 


qu’il  y avoit  une  brèche  en  cet  endroit  ; que  ce  pont  fut  ietté 
fur  les  débris  de  la  muraille  j que  les  aftiégez  fe  retranchèrent 
derrière,  & qu’ayant  fait  une  fortie  ils  vinrent  par  le  foffé  qui 


étoit  fec  jufques  fous  le  pont , auquel  ils  mirent  le  feu.  C'eft: 
ainfi  qu’il  eût  dû  s’expliquer  pour  fe  faire  entenîre  , au  liett 
qu’on  ne  voit  que  ténèbres  dans  tout  ce  récit.  Après  la  prife  de 
Saint-Elmc,  les  Turcs  afliégérent  la  ville  de  Maîthe , ou  ce 
qu’on  appelle  l’Ille,  où  ils  fe  fervirent  d’un  pont  tout  fembla- 
ble  au  premier , qu’ils  jettérent  fur  la  brèche , qui  fut  le  fujet 
d’une  infinité  de  combats  très-meurtriers.  Les  alfiégez  n’aiant 
pû  venir  à bout  de  le  brûler  & de  le  détruire , il  fallut  recou- 
rir au  canon , qui  le  mit  en  pièces.  Revenons  à notre  fujet. 

Cet  affaut  de  Jotapat  cft  un  des  plus  célébrés  de  l’antiquité. 
Le  mépris  de  la  mort  & l’audace  intrépide  & furieufe  des  deux 
partis  ne  m’étonnent  point , tout  cela  fe  rencontre  prefque  par 
tout  dans  ces  fortes  d’aftions  lorfque  l’un  combat  pour  la  gloire, 
& l’autre  pour  fa  liberté  > nous  y fommes  tout  accoutumez , 
mais  nous  ne  le  fommes  pas  dans  ce  qui  eft  rare  6c  peu  ordi- 
naire, c’eft-à-dire , dans  l’art  & dans  la  conduite.  Tout  les  deux 


fe  trouvent  ici  dans  toute  leur  étendue , car  on  ne  fçauroit  dire 
qui  des  deux  Chefs  eft  le  plus  habile,  le  plus  prévoiant  & le  plus 
rufé  , l’un  à attaquer  & l’autre  à fe  défendre.  Heureux  ces 
hommes  à grands  talens  dans  la  défenfc  des  places  ! heureux 
encore  ces  Capitaines  fermes  & réfolus  dont  le  courage  6c  l’au- 
dace concourent  enfemble  avec  l’efprit  dans  les  entreprifes  les 
plus  infurmontables  ; heureux  enfin  ces  hommes , ( ceci  fent  la 
déclamation , qu’on  me  le  paffe , ) qui  fe  font  vûs  à la  tête  d’une 
milice  patiente  & courageufe,  6c  prête  à tout  faire  i fondement 
fûr  & inébranlable  fur  lequel  ils  ont  élevé  leur  gloire  & tout 
ce  que  l'art  pouvoit  inventer  & leur  infpirer  de  grand  & de 
beau  pour  la  conduite  des  entreprifes  extraordinaires , ou  con- 
tre ces  fortes  d’entreprifes. 

Les  Romains  trouvèrent  ce  courage  & cette  patience  dan* 
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ceux  de  Jotapat , mais  Us  ne  s’imaginèrent  jamais  d’y  reacon- 
trer  dans  toute  Ton  étendue  cet  art  dont  ils  le  croioient  feuls  en 
poflefiion.  Ils  mépriférent  cette  valeur  aveugle  & furieufe  d’un 
peuple  fans  art  dans  une  partie  de  la  guerre  qui  exige  tout  ce 
qu’il  a de  plus  Un  & de  plus  achevé  ; fiers  de  tant  de  viétoires 
remportées  » ç’eût  été  trop  s’abaifler  que  d’attaquer  un  peuple 
révolté  par  un  fiége  en  forme  ; ils  leur  préfentent  l’efcaladc  de 
toutes  parts , ils  trouvèrent  à qui  parler.  On  remarqua  un  tel 
ordre  & une  telle  vigueur  dans  les  aflaillis , que  Vefpafiens’ap- 
pcrçut  bientôt  que  la  retraite  étoit  néceflaire , & qu’il  la  feroit 
lonner  fort  fouvent , s’il  alloit  fi  vîte  contre  un  homme  aufTî 
entendu  & aufli  vigoureux  que  celui  qui  commandoit  dans  la 
place.  11  l’afïïégea  dans  les  formes  , il  fit  brèche  en  plufieurs 
endroits , & tous  fes  afiauts  allèrent  à rien , puifque  la  ville  fut 
prife  par  l’avis  d’un  traître , & non  par  afi'aut. 

Le  fiége  de  Jotapat  rendit  les  Romains  plus  fages  & plus  cir- 
confpeéts  à celui  de  Jérufalem  ; ils  craignirent  d’y  rencontrer 
un  autre  Joféphe , ce  qui  fit  qu’ils  allèrent  un  peu  moins  vîte. 
Ils  y trouvèrent  la  même  patience , & quelque  chofe  au-delà 
du  courage  & de  l’intrépidité  , la  témérité  & la  fureur  tout  en- 
femblc , mais  non  pas  le  même  art  & la  même  conduite  dans 
ceux  qui  la  défendirent.  S’ils  eufTcnt  connu  leurs  forces  & leurs 
avantages  , les  Romains  n’euffent  pas  feulement  manqué  leur 
coup  i mais  je  pofe  en  fait  qu’il  ne  fût  pas  relié  un  feul  des  a£-  - 
fiégeans  pour  porter  à Rome  la  nouvelle  de  leur  défaite  & de 
leur  honte.  Gar  les  Juifs  ne  furpalfoient  pas  feulement  leurs 
ennemis  en  nombre  de  combattans , mais  encore  par  l’audace 
& par  le  courage  j mais  l’ignorance  des  Chefs  étoit  fi  crade  & 
fi  profonde , que  je  ne  penfe  pas  qu’il  fe  foit  jamais  riea  vû  de 
femblable. 

Ils  firent  un  très-grand  nombre  de  forties  fi  fortes  & fi  vs 
goureufes , que  s’ils  avoient  donné  tous  enfemble  & dans  un 
meilleur  ordre,  les  Romains  eud'ent  infailliblement  abandonné 
le  fiége  dès  la  première,  & ne  fuflent  plus  revenus.  Quant  aux 
afiauts  qu’ils  foutinrent , comme  ils  combattoient  dans  des  lieux 
étroits  & avantageux , les  Romains  furent  fouvent  repoufiez; 
Joféphe  entre  peu  dans  le  détail  de  ces  aélions  ; mais  l’on  voit 
que  l’on  combattoit  fur  une  très  - grande  profondeur , & fur 
peu  de  front  de  part  & d’autre. 

L’adàut  qui  fe  donna  à la  porte  du  Temple,  car  il  falloir 
«que  l’on  eût  fait  brèche  de  ce  côté-là , mérite  d’être  rapporté: 

.M  m m fi]. 
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Joieuhc  entre  dans  un  détail  aflez  circonftancié  de  cette  a&ion* 

Îmi  dura  toute  la  nuit  & une  partie  du  jour.  On  voit  l’ordre 
ur  lequel  l’on  combattit , & cela  fe  remarque  par  tout , & cet 
ordre  n’eft  autre  chofe  que  la  colonne,  une  malTe  d’hommes 
ferrée  & condenfée.  Ecoutons  Joféphe  habillé  à la  françoife. 
Les  dards  & les  flèches  étant  inutiles , tant  ils  e'toient  proches  les 
ms  des  autres  , dit  l’Auteur  Juif,  ce  furieux  combat  Je  faifoit  à 
coups  d'épées  « (J  parce  qu'un  efpace  fi  étroit  ne  leur  permettait  pas 
de  garder  leurs  rangs  , ils  fe  mêloient  fans  fe  reconnaître , ni  fe 
di/cerner  par  leur  langage  au  milieu  d’un  bruit  aujfi  confus  qu'étoit 
celui  dont  tant  de  cris  qui  s’élevoient  de  part  & d’autre  rempli/- • 
f oient  l'air  , chacun  des  deux  partis  augmentait  ou  diminuait 
de  cseur  félon  l’avantage  ou  le  defavantage  qu’il  avoit.  Ainfi  comme 
on  ne  pouvoit  combattre  qu’en  marchant  fur  des  corps  morts  (f  fur 
des  armes , <f  qu'il  n'y  avoit  point  d' efpace  ni  pour  s’enfuir  ni  pour 
pourfuivre , on  rf  avançait  ou  l'on  ne  reculoit  que  félon  que  F on  con- 
traignaitfon  ennemi  de  céder , ou  que  l’on  êtoit  contraint  par  lui.  Seu- 
lement que  c était  un  flux  & un  reflux  perpétuel , dans  la  néceffité  où 
ceux  qui  étoient  aux  premiers  rangs  fe  trouvaient  de  tuer  ou  d’être 
tuez , parce  que  ceux  qui  les  fuivoient  les  prefioient  fi  fort  qu’il  ne  ref- 
toit  entr’eux  aucun  intervalle.  Le  combat  fe  maintint  avec  cette  même 
chaleur  depuis  la  neuvième  heure  de  la  nuit  jufqu'à  la  feptiéme  heure 
du  jour , qui  font  dix  heurts. 


ARTICLE  XXXVI. 

Suite  de  [Article  précédent. 

DE  toutes  les  méthodes  de  combattre , celle  qui  nous  met 
dans  l’abfoiue  néceffité  de  joindre  l’ennemi  & d’en  venir 
promtement  aux  prifes  fans  regarder  derrière  foi , cft  fans 
doute  celle  qu’on  doit  préférer  à toute  autre.  Cela  fe  remarque 
dans  les  combats  de  défilez,  l’ordre  naît  de  la  fituation,  6c 
cette  fituation  comme  la  nature  du  combat  qu’on  n’obferve 
guéres , eût  dû  nous  faire  comprendre  que  la  force  de  l’Infan- 
terie eft  toute  dans  la  profondeur  de  fes  files , dans  la  preffion 
des  rangs , dans  l’abord  de  l’ennemi , & dans  la  pefanteur  du 
choc.  Les  aflauts  nous  conduifent  à cette  méthode,  comme  les 
défilez  & les  fituations  étranglées  qui  nous  réduifent  à com- 
battre fur  un  petit  front  & lur  une  grande  profondeur.  Les 
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Anciens  connoifloient  fort  bien  que  cette  méthode  étoit  la 
meilleure  , aufli  la  pratiquoient-ils.  Mais  à l’égard  des  afiauts , 
il  attaquoient  fur  un  fi  grand  nombre  de  rangs  fi  preflez  & fi 
ferrez , qu’à  peine  voioit-on  le  fond  de  cette  mafle  <morme  d’in- 
fanterie. On  peut  juger  fi  ces  fortes  de  corps  ainfi  rangez  étoient 
une  chofe  ail'ée  à difloudre  i mais  comme  les  aflîégez  leur  op- 
pofoient  la  même  méthode , & que  l’avantage  des  lieux  mili- 
toit  pour  eux  , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  après  un  combat  très- 
long  & très-obftiné  ils  étoient  fouvcnt  repouflèz  , autant  par 
cet  avantage  que  par  une  infinité  d’autres  que  nous  rapporte- 
rons dans  le  Traité  de  la  Défenfe  des  Places. 


D’où  vient  que  nous  n’obfervons  pas  dans  nos  afiauts , foit 
dans  l’attaque  , foit  dans  la  défenfe , une  fi  fçavanre  méthode  ? 
Je  répondrai  là-deflus  tout  au  contraire  de  ce  que  M.  de  Fon- 
tenelle  penfe  dans  fes  digrelfions  fur  les  Anciens  & fur  les  Mo- 
dernes , que  les  hommes  étoient  plus  grands  & les  arbres  plus 
gros  & plus  fleuris  en  ce  tems-là  qu’ils  ne  le  font  en  celui-ci. 
Du  moins  me  l’accordera-t-il  à l'égard  de  certains  arts  & cer- 
taines fciences  , car  je  reconnois  avec  lui  qu’en  plufieurs  autres 
nous  fommes  infiniment  au-defliis  .d’eux. 

Les  afiauts  prefque  continuels  & coup  fur  coup  redoublez 
aux  attaques  du  château  Saint-Elme , du  bourg  & de  l’Ifle , au 
ficge  de  Malthepar  les  Turcs  , font  dignes  de  l’intelligence  & 
de  la  vertu  antique.  Je  ne  vois  rien  de  plus  beau  & de  plus 
admirable  que  ce  fiége  célébré  , ni  rien  qui  fafi'e  mieux  con- 
noître  combien  on  devient  courageux  , hardi  & entreprenant 
lorfqu  on  cft  anime  par  l’avcrfion  naturelle  que  l’on  a pour  les 
ennemis  de  fa  créance  > machine  qui  remue  & qui  agit  plus 
puifiamment  fur  le  cœur  des  hommes,  que  ne  fait  celle  de  la 
liberté  ou  de  l’honneur  , objet  trop  délié  pour  des  foldats. 

L’Abbé  de  Vertot  s’eft  furpaflë  dans  la  defeription  de  ce 
fiége.  Il  n’a  manqué  à cet  illuftre  Ecrivain , pour  la  rendre  plus 
intérefiantc  dans  la  plûpart  des  faits  qu’il  rapporte , que  l’ex- 
pcriencc  du  métier , qui  ne  l’eût  pas  peu  aidé  à débrouiller  les 
ténèbres  des  Auteurs  qu’il  copie  , dont  la  plupart  étoient  fort 
ignorans  dans  les  choies  de  la  guerre.  Son  éloquence  & la 
beauté  de  fon  fiile , ne  laiflcnt  prefque  rien  appcrcevoir  de  ce 

3ui  manque  pour  fe  faire  bien  entendre.  Je  trouverai  l’occafion 
ans  la  leconde  Partie  de  cet  Ouvrage , de  citer  quelques  en- 
droits remarquables  d'un  fiége  fi  mémorable , où  il  fera  aifé  de 
comprendre  qu’il  eft  infiniment  au-dclfus  de  celui  de  Rhodes , 
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où  Mahomet  1 1.  échoua , fit  dont  Soliman  1 1.  vit  la  fin.  Ce 
fiége  eft  une  preuve  manifefte  de  la  vérité  de  cette  maxime, 
que  la  force  des  places  confifte  bien  moins  dans  celle  de  Tes 
murailles  & dans  le  nombre  des  troupes  qui  la  défendent , que 
dans  leur  audace  fit  la  bonne  conduite  d’un  Gouverneur.  Une 
ville  comme  Menin  entre  les  mains  d’un  homme  tel  que  les 
Grand-Maître  la  Valette  , eût  vû  la  fin  d’une  armée  innombra- 
ble fans  voir  celle  des  afliégez. 

L’éxemple  du  dernier  affaut  de  Jotapat , fit  celui  du  Temple 
de  Jérufalem , comme  la  plupart  des  autres  qui  furent  donnez 
dans  ce  fameux  fiége , font  des  faits  qu’on  ne  révoque  point  en 
cloute  à l’égard  de  la  colonne  d’affaut.  Il  eft  toujours  bon  , fie 
cela  eft  dans  les  régies  de  la  guerre , de  réduire  le  foldat  à la 
néceffité  d’être  plus  brave  qu’il  ne  voudrait  : car  lors  qu’une 
manière  d’attaquer  fit  de  fe  défendre  nous  met  dans  cette  né- 
cefiité  de  vaincre  ou  de  mourir  à la  peine , fie  que  nous  nou* 
appercevons  que  cela  ne  peut  être  autrement , nous  nous  y ac- 
coutumons , fit  nous  ne  le  trouvons  plus  étrange  ; alors  nous 
redoublons  de  force  fit  d’ardeur  , ce  qui  produit  ces  efforts 
fit  ces  fecouffes  violentes  & impétueufes , qui  viennent  bien 
moins  de  nous  que  de  la  difpofition  fur  laquelle  nous  combat- 
tons : car  l’on  remarque  que  les  nations  les  plus  flegmatiques 
fit  les  plus  pefantes , quoique  braves  fit  fermes  dans  le  com- 
bat , telles  que  celles  du  Nord , ne  font  guéres  moins  vives , 
moins  ardentes  St  moins  violentes  dans  un  affaut , ou  dans 
toute  autre  affaire  où  il  eft  befoin  de  combattre  dans  des  lieux 
étroits , que  celles  qui  font  naturellement  vives  fit  impétueufes, 
dans  quel  ordre  & quelle  fituation  de  pais  qu’elles  combattent. 
Tels  font  les  François , contre  lefquels  le  flegme  le  plus  allumé 
St  le  plus  bouillant  des  nations  qui  les  environnent , n’eft  rien 
en  comparaifon  de  la  bile  enflammée  qui  les  emporte  contre 
l’ennemi. 

Les  peuples  de  PAfie  combattoient  dans  les  affauts  fur  les 
mêmes  principes  que  les  Grecs.  Il  ne  faut  pas  douter  que  ceux- 
ci  n’aient  tout  pris  des  premiers , non  parce  qu’ils  font  plus  an- 
ciens , cela  ne  prouverait  rien  ; mais  parce  que  nous  le  voions 
dans  les  fiéges  dont  l’Ecriture  parle  longtems  avant  que  l’on 
parlât  des  Grecs  dans  le  monde-  Ils  ne  firent  que  perfectionner, 
mais  cette  perfeétion  n’alla  guéres  loin  à l’égard  des  fiéges , fié 
je  ne  fçai  fi  elle  ne  fortit  pas  toute  parfaite  de  la  tête  des  Afia- 
liques.  Mais  quant  à l’infulte  des  brèches , ils  ne  combattoient 

pas 
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.pas  feulement  en  colonne , ou  en  phalange  doublée  ou  qua- 
druplée , mais  ils  formoient  encore  la  tortue  dans  les  afiàuts. 
Cette  manière  de  combattre  regarde  direftement  le  fujet  que 
je  traite.  La  plupart  des  gensde  guerre  qui  lilent  la  connoiflent  ; 
mais  les  autres  qui  ne  lilent  point  ou  peu  , ne  la  fçavent  point , 
-&  ceux-ci  font  en  très-grand  nombre.  J’en  ai  parlé  dans  mon 
Livre  des  Nouvelles  Decouvertes  fur  la  Guerre  ; mais  combien  s’en 
trouve-t-il  qui  ne  l’ont  pas  lû  ; Voici  ce  que  c’eft. 

Il  y avoit  deux  fortes  de  tortues , la  fimple  & la  furmontée. 
Une  cohorte  ou  plufieurs  cnfemble , & quelquefois  la  légion 
toute  entière , comme  cela  fe  remarque  dans  l’allaut  de  Cré- 
mone , marchoit  ferree  & fur  une  très-grande  profondeur  droit 
nux  murailles  de  la  ville , lorfqu’elles  n’étoient  pas  fort  élevées , 
les  rangs  & les  files  tellement  ferrez  & condcnlez  , qu’à  peine 
les  loldats  pouvoicnt-ils  fe  remuer.  Ils  avoient  tous  leurs  bou- 
cliers iu£  la  tête , excepté  ceux  des  flancs  & de  tête  , qui  fe 
couvroient  de  leurs  boucliers  contre  les  traits  & les  pierres  lan- 
cées des  ouvrages  qui  les  voioient  de  flanc  ou  de  front , ce  qui 
formoit  comme  un  toît , tant  ils  étoient  joints  enfemble.  Cette 
tortue  d’hommes,  que  j’appelle  fimple  , alloit  jufqu'au  pied  du 
rempart , fappoit  le  mur , ou  montoit  defliis  par  le  moien  des 
échelles  qu’on  appliquoit  contre.  Lorfque  le  rempart  ou  le  re- 
tranchement étoit  haut , on  fe  fervoit  de  la  furmontée  : je  l’ap- 
pelle ainfi  pour  la  diflinguer  de  l’autre.  Dans  la  double  ou  la 
furmontée,  la  première  tortue  étoit  fuivie  d’une  fécondé,  les 
foldats , qui  compofoicnt  celle-ci , grimpoient  fur  les  épaules 
de  leurs  camarades  ou  fur  leurs  boucliers  ; ce  qu’ils  faifoient  af- 
fez  aifément , parce  que  les  ferre-filcs  ou  le  dernier  rang  étoient 
un  genouil  à terre  : l’autre  qui  le  préccdoit  un  peu  plus  élevé  , 
ainfi  des  uns  aux  autres  jufqu’aux  chefs  de  file  ou  le  premier 
rang , refloit  debout  ; ce  qui  formoit  comme  un  glacis , & 
fe  rdevoient  d’un  feul  tems  & tous  enfemble  au  premier  fignal. 
Cette  fécondé  tortue  , portée  fur  les  boucliers  des  autres, 
faifoit  comme  un  fécond  étage  aux  aflaillans , dont  le  pre- 
mier  fervoit  comme  de  plancher  mobile , qui  en  fe  relevant 
facilitoit  le  maien  aux  foldats  de  franchir  le  mur  ou  le  re- 
tranchement , pour  en  venir  aux  prifes  contre  ceux  qui  le  dé- 
fendoient. 

La  tortue  de  l’infulte  de  Crémone  cft  célèbre  dans  l’Hif- 
toire.  Antoine,  dans  fa  retraite  contre  les  Parthes , eft  je  penfe 
Tome  U.  Nnn 
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le  premier  qui  forma  la  tortue  de  toute  fon  infanterie  en  ba- 
taille i pour  fe  garantir  de  leurs  flèches,  il  leur  préfenta  com- 
me un  toît  fur  lequel  elles  ne  faifoient  que  glifler  , ce  qui 
fauva  l’infanterie  Romaine  contre  cette  grêle  de  flèches  qu’ils, 
faifoient  pleuvoir  fur  leurs  boucliers. 

Voilà  notre  affaire  inftruite  aufli  bien  qu’elle  fçauroit  l’être  î 
mais  pour  agir  6c  combattre  de  cette  façon , foit  dans  l’infulte 
des  brèches  ou  autrement,  il  falloit  qu’on  fe  fervît  de  l’épée,. 
& non  du  pilum , qui  étoit  félon  Polybe  une  arme  de  longueur 
femblable  non  à nos  pertuifannes , mais  à celle  que  j’ai  pro- 
posée dans  mon  Traité  de  la  Colonne.  Il  cft  certain  que  les 
Romains  attaquoient  dans  ces  fortes  d’aétions  avec  l’épée  & le 
bouclier , & cette  arme  étoit  la  feule  propre  pour  les  corps 
qui  combattoient  rangez  de  la  forte  dans  un  aflaut , & infi- 
niment plus  avantageufe  que  les  longues  qui  deviennent  inu- 
tiles , lorfqu’on  en  a gagné  le  fort  ; ce  qui  n’étoit  pasjnal  aifé  , 
non-feulement  parce  que  les  foldats  étoient  armez  de  toutes 
pièces,  mais  encore  parce  que  ceux  des  premiers  rangs  étoient 
fx  prcffez  par  ceux  qui  les  fuivoient , qu’ils  étoient  emportez 
contre  l’ennemi , & au  travers  des  piques  & des  pertuifannes 
malgré  qu'ils  en  euflent. 

Les  Grecs  n’ont  pas  toujours  eu  leurs  piques  favorites 
dans  l’attaque  ou  la  défenfe  des  brèches  i ils  combattoient  le 
plus  fouvcnt  avec  le  bouclier  & l’épée , qui  n’étoit  guéres  plus 
longue  que  celle  des  Romains.  Les  Lacédémoniens  en  por- 
toient  de  plus  courtes  que  les  autres  Grecs  : témoin  celui  qui 
demandoit  à Agéfilas  pourquoi  les  Lacédémoniens  portoient 
de  fi  courtes  épées?  Pour  joindre  de  plus  près  l’ennemi,  lui 
répondit-il. 

C’étoit  avec  ces  fortes  d!armes , & rarement  avec  celles  de 
longueur , que  les  Anciens  attaquoient  ou  fe  défendoient  con- 
tre l’infulte  des  brèches.  La  plupart  de  leurs  Hifloriens  qui 
n’étoient  pas  militaires,  confondent  fouvent  les  alîauts  avec 
les  efcaladcs  en  parlant  des  places  dont  on  infulte  les  garni- 
fons  ; ce  qui  produit  une  infinité  d’idées  confufcs  dans  la  tête 
des  gens  au  métier  , qui  cherchent  par  tout  la  brèche  fans 
la  trouver  ; car  l’on  ne  fe  fert  du  terme  d'ajfaut  que  lorfque 
la  place  eft  ouverte.  D’Ablancourt , dont  le  ftile  eft  tout  mi- 
litaire , ne  fait  aucune  diftinétion  entre  les  aflauts  & les  efea- 
lades  dans  fes  traductions , & les  autres  à fon  imitation , com- 
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me  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui.  Vaugelas  tombe  dans  le  même 
défaut  dans  fon  Quinte -Curfe.  Celui-là  nous  femble  beaucoup 
moins  excufable  qu’aucun  autre , parce  qu’il  a mis  trente  ans 
à compofer  ou  à corriger  fon  Hiftoire  ; nous  le  ferions  infini- 
ment moins  que  lui , fi  nous  tombions  dans  ce  défaut. 

Polybe  nous  annonce  lui  - même , comme  je  l’ai  dit  plus 
d’une  fois , que  fes  deux  premier?  Livres  n’étoient  qu’une  in- 
troduâion  à fa  grande  Hilloire , ce  qui  fait  qu’il  patî'e  très- 
légérement  fur  une  infinité  de  choies  très -importantes  j nous 
n’y  trouvons  pas  à redire , nous  ne  le  blâmons  pas  même  lorf- 
qu’il  s’étend  beaucoup  fur  certains  faits  dignes  de  remarque , 
& qu’il  fort  par-là  du  plan  qu’il  s’écoit  d’abord  propoié.  Le 
fiége  de  Lilybée , dont  nous  ne  fçaurions  rien  fans  lui , peut 
être  mis  au  nombre  de  ces  faits  ; mais  puifqu’il  s’étoit  engagé 
de  le  décrire  avec  toute  l’éxaélitude  d’un  homme  du  métier , 
& qu’il  entre  dans  toutes  les  eirconftances  des  forties  des  af- 
fiégez , pouvoit-il  s’empêcher  de  parler  des  allauts  fans  man- 
quer aux  loix  inviolables  de  l’Hiftoire  ? Ces  fortes  d’aétions 
n’intéreflent  & n’inftruifent  pas  moins  que  les  autres  , 6c  cepen- 
dant il  n’en  dit  pas  un  mot. 

J’ai  encore  un  reproche  à lui  faire.  D’oil  vient  qu’il  ne  fait 
qu’indiquer , ou  qu’il  ne  dit  prefquc  rien  du- fiége  de  Sagonte  * 
Êft-il  moins  célébré  & moins  mémorable  que  l’autre  ? Il  s’en 
faut  bien  qu’il  le  foit  moins , il  l’eft  même  beaucoup  plus  à bien 
des  égards , autant  par  l’obftination,  le  courage  ôc  l’intelli- 
gence des  afiiégez  , que  par  l’étrange  6c  défefpérée  réfolution 
qu’ils  prirent  de  fe  brûler  tous  avec  leur  ville , 6c  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux  , plutôt  que  de  fe  loumettre  à leur 
vainqueur  : car  ils  fournirent  huit  mois  d’un  fiége  dans  les 
formes  contre  toute  la  puiflance  de  Carthage  , 6c  à la  honte 
du  nom  Romain.  Je  ne  vois  rien  dans  l’Hilftire  qui  puifle 
égaler  l’audace  intrépide  6c  la  conduite  admirable  de  ces  gens- 
là.  Les  afiauts , qu’ils  foutinrent , font  d’autant  plus  furpre- 
naWs , que  les  ailiégeans  ne  firent  qu’une  brèche  de  tout  le 
front  de  l’attaque  : c’eft  Tite-Live  qui  nous  l’apprend  î bien 
qu’ils  y montaient  en  bataille , ils  furent  toujours  repouflez , 
6c  fotivent  jufques  dans  leur  camp  ; 6c  quoique  leur  foibleflè 
ne  leur  permît  plus  de  la  foutenir , ils  fe  retranchèrent  jufque$ 
dans  le  cœur  de  leur  ville,  qui-devenoit  toujours  plus  petite, 
6c  leur  courage  toujours  plus  grand.  11  fallut  recommencer  fur 
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nouyeaux  frais , & livrer  de  nouveaux  combats  contre  des  gens 
à qui  le  défefpoir  & le  défir  de  fe  confervcr  libres  faifoient 
trouver  à chaque  pas  qu’ils  faifoient  en  arriére  mille  obftacles 
& mille  chicanes  à leur  oppofer , fans  que  les  alfiégeans  en 
viirent  le  bout , tant  le  mépris  de  la  mort , qui  nous  laifle  tou- 
jours l’efprit  libre,  eft  ingénieux  & fécond  en  expédiens  & en 
réfolutions  extraordinaires.  Rien  que  toutes  ces  aétions  fuffent. 
grandes,  & que  ce  lût  le  plus  beau  champ  qu’un  Hiftorien,. 
tel  qiie  le  nôtre  , pût  cultiver  pou,r  la  poftérité  la  plus  recu- 
lée , il  le  laide  pourtant  en  friche  & tout  à nû.  S’il  n’eût  rap- 
porté des  événcmens  de  Lilybée  que  ce  qu’il  nous  apprend 
de  Sagonte  , nous  ne  le  trouverions  pas  fi  étrange  : encore  ne 
fçai-je  s'il  pourroit  fe  garantir  du  blâme  d’avoir  écarté  tout 
ce  qu’il  y a de  grand  8c  de  merveilleux  dans  ce  fiége.  11  fça- 
voit  bien  lui-meme  que  ce  n’étoit  pas  une  feble  , mais  un  fait 
public  & connu  de  tout  le  monde  , & certifié  d’une  infinité  de 
gens  qui  en  avoient  été  les  témoins  , & qui  vivoient  encore  ; 
& ce  fait,  que  Polybe  néglige  , eft  un  des  plus  grands  événe- 
mens  & la  première  époque  de  l’Hiftoire  qu’il  décrit  ; n’eft- 
ce  pas  la  déparer  que  de  lui  ôter  les  plumes  qui  ornent  fa 
tête  y Car  c’eft  la  déparer  que  de  négliger  d’entrer  dans  le 
détail  d’un  fiége  mémorable , qui  fut  l’occafion  ou  le  principe 
d’une  guerre  li  pleine  d’événemens  extraordinaires.  Cette  faute 
n’eft  nf  pardonnable  ni  iupportable.  En  effet  Sagonte  ouvre 
la  fcéne  de  la  fécondé  Punique  , & c’eft  par  cette  guerre , com- 
meje  l’ai  déjà  dit,  que  notre  Auteur  commence  fon  Hiftoire, 
e’eft-à-dire  dès  le  milieu  de  fon  fécond  Livre , & fi  l’on  y_prend 
bien  garde  dès  la  première  Punique:  car  il  rapporte  celle-ci 
dans  toute  fon  étendue  & dans  prefque  toutes  fes  circonftances , 
comme  celle  des  foldats  rébelles  d’Afrique. 

Végécc  trafte  des  affauts  , mais  d’une  manière  fi  vague, 
fi  fuperficielle , qu’on  voit  bien  qu’il  n’avoit  nulle  expérience  , 
ni  la  moindre  connoiliance  de  cette  partie  de  la  guerre.  Mais 
eft-il  le  feul  des  Anciens  dogmatiques  qui  nous  relient , «qui 
en  ait  parlé  d’une  manière  un  peu  fupportable  î Les  nôtres 
ont  fait  pis  que  tout  cela , car  ils  n’en  ont  pas  dit  un  feul  mot  , 
ou  fort  peu  de  chofe , & ce  peu  de  chofe  nous  le  devons  à 
Montécuculi , qui  n’a  pas  cru  devoir  s’y  arrêter , quoique  cet 
Auteur  foit  très -méthodique.  J’aurois  mille  choies  encore  à 
«lire  fur  les  affauts  des  Anciens  ,.ü  nous  ne  réfervions  d’en 
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parler  en  fon  lieu  dans  la  défenfe  ; parce  que  ces  matières 
ent  tant  de  liaifon  l’une  avec  l’autre  , que  nous  avons  cru  de- 
voir les  renvoier  à la  défenfe  , où  nous  allons  palier  ; comme 
il  cft  difficile  de  les  féparer  fans  y laifler  quelque  obfcurité , 
ainfi  que  les  autres  qui  peuvent  avoir  quelque  rapport  en- 
femble  , nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  de  mêler  quelque- 
fois les  mêmes  matières  enfemble , mais  dans  des  cas  diffé- 
rens  de  ceux  que  nous  pourrons  avoir  traité  dans  cette  pre- 
mière Partie. 

lin  du  fc<ond  Tenu,. 
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Arrien  cité  , xlj. 

Arf*cei  » k Coin  dont  il  fc  fervir  contre 
Antiochus  Roi  de  .Lydie , . croit  une  Co- 
iouuc , Iv. 

B. 

A taille  d'Oldendorp  , xxxv.  de  Wicte- 
Wéyr  , xxxv).  de  Hulll  , la  mime,  de 
•Léipzig  t la  mime,  de  Nemée  , la  même. 
de  Mantinée  , Ixj-  de  Lurzcn  > lxiij.  de 
Callilin  , lxxvj.  de  Coûterai  , la  mime. 
de  R avenue  , lxxviij. 

fax  mile  de  biais  , cc  que  c’étoic  chez  les 
Anciens , lviij.  m 

Bataillons  à la  queue  les  uns  des  autres  , 
avec  une  ddbncc  entre  les  corps  , ou 
joints  cufemblc  pour  faire  un  quarté  long* 
Ordres  mauvais  , 6c.  qu'on  ne  peut  com- 
parer  à ht  Colonne  , xxvj.  xxvij. 

prÿac.  ( M.  le  Maréchal  de  ) 5tratagêmc 
dont  il  fc  ferait  à la  bataille  de  Santia  , 
lxxviij* 

‘c. 

Aron  , fon  fe u n’cft  redoutable  qu’aux 

^ Corps  qui  relient  fixes , xlviij. 

Car’.o  Mentons  , Capitaine  Vétiincn  , défait 
joodo  Spahis  dans  le  Frioul  , xxxiij. 

Carmx^ole  , Général  de  Vifconci  Duc  de 

Tomt  II. 


de  bataille  à Lcuttrcs , lvuj.  Ses  fautes,  lx. 

Çelenne ^ ce  que  c’cff  , ix.  De  quoi  elle  eff 
formée  , la  même.  Sur  combien  de  files 
elle  doit  être,  la  même.  Elle  do;t  être  par- 
tagée en  pluficurs  ferions  , la  mime.  Rang 
des  Officiers  dans  la  Colonne , x.  La  place 
des  grenadiers  , la  même.  Pourquoi  on  ne 
les  mer  pas  i la  tête  , U meme.  Elle  doit 
être  compofce  des  plus  braves  regimens 
de  l’aimée  , xj  11  faut  la  divifer  en  deux 
manches , lcfq.jclks  il  eff  bon  de  pattager 
encore  en  pluficuis  divifions  , la  même . 
Utilité  de  ces  divifions  , xij.  En  quoi  con- 
. fille  fa  force,  U meme.  Le  feu  par  divifione 
ne  lui  eff  pas  propre»  la  meme.  Elle  git 
toute  en  action  , la  même.  Comb.cu  clic 
eff  lupci:cure  au  bataillon  quant-  , xiij* 
Scs  angles  ne  donneur  aucune  prife  , la 
même.  Difficulté  de  l’attaquer  , la  même * 
Toujcuus  redoutable  quoiqu’invclUc  par 
un  corps  plus  nombreux  , xiv.  Scs  pro- 
priétés naturelles  , la  même.  Pla  nes  ou 
défilez  , par  tout  également  formidable  , 
U même.  Nulle  foibkfic  dans  fes  edrez  , 
la  même.  4000.  homav.-s  rangez  fur  quatre 
colonnes,  refifteront  i une  force  quadru- 
ple. Ils  font  même  en  otat  de  l’attaquer  , 
xxj.  Picuves  de  cctrc  véiité,  Sc  séponfes 
aux  obtenions , xxij.  & fniva^tes.  Rieu  de 
plus  ailé  que  de  former  la  Colonne  , xxvj* 
Scs  avantages , xliij.  fclic  foutfic  moins  du 
feu  que  tout  autre  ordre , xlviîj.  & x\:x.  De 
quelle  utilité  dans  les  lieux  relier  rez,  Xiiv. 
Avec  cet  ordre  on  perd  1nou1s.de monde 
que  dans  la  méthode  ordinaire  , fuppofant 
même  que  l’on  s’en  larve  de  parc  & d'au- 
tre, 1.  c?»  finances.  Comnurdemens  pout 
la  former , liai. 

Compagnie  300.  chcc  Îuï  Tlkbains,  lviij. 

Corps  de  troupes  , en  quoi  confine  fa  force  â 

0 0 O 
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vij.  Les  petits  doivent  être  appuiez  & cou- 
verts par  de  plus  gros  , la  meme. 

Ccn  de  chalTc  , l’inltrument  qui  fait  le  plus 
beau  bruit  de  guerre  ,&  dont  il  feroit  bon 
de  fe  fervir  pour  les  évolutions , Ixxj. 

Çréfus  combat  en  ordre  quadrangulaire  con- 
tre Cvrus , & perd  la  bataille , zx. 

Cumul  dam  Tacite,  de  ailleurs,  lignifie  une 
cohorte  , xixj.  La.  meme  choie  qu’£m- 
btlon , » xii. 

CuntHt  dans  un  défilé  de  montagnes , ligni- 
fie plutôt  une  colonne  qu'un  triangle  , lvj. 

D. 

T~\  Ea!s  J’H»!:earnaJje  , dam  quel  otdrc  , 
félon  lui , les  Romains  battirent  les 
Arunces  xl. 

Dim  , c’étoiten  colonnes  qu’il  marcha  con- 
tre Denis , Iv. 

Dmai , fecours  de  cette  place  propofé  par 
l'Auteur  en  1710.  lui). 

E, 


Crepidat  , Auteur  du  régiment  facré  dé* 
Thébains , xj.  Faute  qu'il  fit  en  mettant 
ce  bataillon  avec  d'autres  troupes  qui  ne 
le  valoient  pas , la  mime.  11  cil  inflitu- 
teur  de  la  troupe  facrée  chex  les  Thé- 
bains  , félon  Polyen  , lviij, 

Guébriand  ( M.  Il  Maréchal  de  ) gagne  la 
bataille  de  Hulft, 

Gufiave~Adelphe  , les  différentes  évolutions 
qu’il  inventa  avant  que  de  venir  à la  Co- 
lonne , xxxv.  Son  oidte  de  bataille  i 
Lutzcn , Ixv, 

H. 

En ri  7/T.  n’avoit  pas  la  même  Tac. 
tique  que  François  I.  viij, 

Henri  Il/'.  Sa  Taûique  aune  que  Celle  de- 
fes  Prédcccfleurs , viij. 
llollandoii  en  petit  nombre  , mais  rangez  en. 
Colonne  , s’ouvrent  un  partage  chez  ceux 
de  Bonne,  xzviij. 

I.  » 


JT  Lie»  , erreur  de  cet  Ecrivain-  fur  l’Etn- 
■*"’  bihn  , xxxj.  Peut-être  n’avoit-il  ja- 
mais fervi , xxxvhj. 

Embolon  , ou  Cane  an  , fon  origine»,  xiix. 
Ce  n’étoitapparemmentautre chofe  qu'un 
ou  plufieurs  corps  rangez  fur  beaucoup  de 
hauteur  & pen  de  front , xxxj , xxxix  , xlj. 
hfommondas  n’a  pas  combattu  en  forme 
i'Embo’.on  ou  de  C an  à Lcuétrcs  , xxxi) , 
xl.  Son  ordre  favori  étoit  la  Colonne , Iv. 
EfeaJren  Rhomboïde  d’Elien,  ce  qu'on  en 
doit  juger,  xlij. 

Evolutif!  circulaire  dans  Xénophon  , xxx. 
Quelle  elle  doit  être  , xxxvj.  Elle  n'ert 
pas  bonne  que  la  hauteur  ne  foit  triple  à 
fon  front , la  mime. 


J S; dore  , l’explication  qu’il 
^ Cnnnii , /xxviij. 


’tl  donne  dm 


F. 


~p  Abien  , Officier  du  régiment  de  Jacob  , 
ce  qu'il  fit  à -la  bataille  de  Ravenne 
pour  rendre  inunies  les  piques  des  Efpa- 
gnols . lxxix. 

Franfiii  /.  fa  Tafbque  étoit  différente  de 
celle  de  Henri  III.  viij, 

Franfoii , l’ardenr  4c  l'abord  de  cette  nation 
font  des  plus  redoutables  , btxv.  Foiblerte 
de  leurs  armes  co  tout  feras  . xxxiv. 
Ixiyj. 

fi min  , fçavant  homme  de  guerre , «xvij. 

C,. 

f~>L*utiai , Roi  des  Taulantiens,  enferme 

% Alexandre  dans  un  pas  de  montagnes  , 


T Aeéde'monient  vaincus  i Leuélres  , lix. . 

LtucÎTit , bataille  de  Leuélres  donnée  Se 
gagnée  par  les  Thébains  contre  les  Lacé- 
démoniens , fous  la  conduite  d’Epanunon* 
das.lvij. 

Limix*n‘n  battus  par  Conflamius,  ce  que 
c'étoit  que  ce  peuple  , xxxviij. 

Lumen  , où  Cuflavc- Adolphe  gagna  une 
bataille  célébré  contre  les  Impériaux  , Je 
oit  il  fut  tué , lxiij. 

M. 

* 

Aminée  , Analyfe  de  la  bataiUe  don- 
aia.  n;c  |à  Se  gagnée  par  Epaminondas 
fur  les  Lacédémoniens , Ixij.  fUv. 
Mtrian  , Auteur  du  Theatrum  Europium  , 
lxiij,  ailleun. 

Montéeucult  , fon  fentimenc  fur  la  pique 
Uxiv. 

N» 

'\yAjf*u  { Leurs  Guillaume  de  ) fa  def- 
•d-  ’ cription  de  la  bataille  de  Zama  , In j . 
Nation  Fraafeife  , dans  un  combat  veut 
aborder  l’ennemi , xij. 

Nodm  , évolution  dans  Ifidore,  xxxviij. 

Nom  ( la  ) célébré  Officier  d’infanterie  , 
combien  il  faiioit  cqy  de  la  pique  , lxivj. 
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Q Rdre  elliqae . le  plu*  à craindre  Se  le  plue 
tu fé  de  tous , lviij. 

Ordre  quudrangulaire  , Tes  défavantages  , 
xvj.  Abandonné  parXcnophon  dans  U 
retraite  des  d x mille  , xvij.  jtfo a.  hom- 
mes rangez  çn  quarté  plus  foibles  qu’une 
Colonne  de  1000.  I s même.  Cet  ordre  , 
caulc  de  la  défaite  de  Craflùs  pat  les  Pa- 
llies , six.  L’embarras  où  il  cil  dans  une 
retraite  , xxj. 

Or! en»  ( AI.  le  Due  et  ) furptis  en  voianc 
l'ordre  de  bataille  qu’Epaminondas  Fui— 
vit  i Lcuéhes  lorlque  l’Auteur  le  lui 
préfenta  , lix, 

P. 

■ pAftnhtim  , Officier  Générale  l’Empe- 

•*  reut  dans  la  bataille  de  Lutzen  > Ixvij. 

Putritim  , Auteur  militaire  , s’eil  trompé 
fur  la  ntioon  d’Eméaion  , zzxj. 

Phalange  , la  caufe  de  fa  défaite  par  les  Ro- 
mains, fut  la  trop  grande  longueur  de  les 
piques , Ixzv. 

Pijue  , abfolument  nccclTaire  dans  l’infan- 
terie , Ixnîj.  Profcttte  trcs-mal  i propos, 
lixiv.  11  y en  avoit  autrefois  trop , un  cin- 
quième tuffir , lu  meme.  Quelle  longueur 
elle  dote  avoir , & comment  elle  doit  être 
faite  . lu  mime.  Quand  l’on  commença  i 
s’en  fervir  en  France  , St  d’où  elle  y a 
pafTé,  félon  le  P.  Daniel  , Ixxv. 

Peljte  décrit  mieux  que  perfonne  la  bataille 
de  Zama , liij. 

R. 

T)  Egutui  fe  rangea  en  Colonne  contre  Xan 

A'-  tippe  , liv.  Pourquoi  il  perdit  la  ba- 
taille , lu  même. 

Remului  emploie  la  Colonne  contre  les  Fide- 
nates , liv. 

S. 

fCheulemiiterg  , belle  manoeuvre  de  ce 
Général  dans  les  plaines  de  Pologne,  lvj. 
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Scipion  combattit  en  Colonne  à Zama , Üj, 
Pour  quelles  raifons  , liv, 

T. 

erA  étique  , la  partie  de  la  fcience  militaire 

-*  la  plus  ignorée , a.fé-  cependant  à trou- 
ver , vj.  La  nôtre  n’clt  fondée  que  fur  U 
routine,  lu  meme  En  quoi  elle  confite , 
lu  meme.  C’clt  celle  des  Romains  ,tu  m>- 
me.  En  quels  cas  elle  eft  bonne , vij. 
Ses  inconvéniens  , tu  même. 

Tumlour,  lefon  de  cet  infiniment  ne  dif- 
tingue  pas  aujourd’hui  les  évolutions  , 
lxxij. 

Teftude  , chez  les  Latins,  lignifie  différentes 
choies , lvj. 

Tète  de  Etre  , évolution  emploiée  dans  1* 
bataille  de  Caffilin  contre  N itfez  ,St  mal 
représentée  par  le  P.  Dame)  , xxxiv,  g> 
xxxvij.  Ce  que  c’étoir , lu  mime  ejy  x'xxix. 
Comment  elle  fe  fotmoit  félon  Patritius, 
xl 

Thtiums  gagnent  ta  bataille  fie  Leuélres  , 
lvij. 

Tenue  d’hommes  , ordre  de  bataille  pratiqué 
par  les  Juifs  , X*x. 

Trujan  , Ion  fiéclc  fut  le  dernier  de  la  gran- 
deur Sc  de  la  vertu  Romaine,  xlij. 

Triangle , il  n’ell  parlé  de  cet  ordre  que 
dans  Jullinum  & jovio  , xxxij. 

V. 

T/Arren,  quoique  rangé  en  Colonne , petr 
" v dit  la  bataille  de  Cannes , liv. 

Villart  , Auteur  de  Mémoires  eftimablcs  ; 

Hiilorien  du  Maréchal  de  BrifTac  , Ixxvij, 
U^ulfem,  Commandant  de  l’armée  Impé- 
riale , battu  à Lutzen  , hiv.  Son  ordre  de 
bataille  , lu  même  , fy  lxv, 

Wt  imur  ,(  M.  le  Duc  de)  ce  qu'il  fit  à la 
bataille  de  Lutzen,  Ixvij,  À 
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£*/  mâtines  de  cette  TAU  étant  traitées  dam  les  Tomes  premin  & fécond  i, 
les  cbifres  des  pages  qui  ont  raport  au  Tome  fécond , font  précédez,  dos  deux  - 
lettres  majuscules  77. 


Chreus,  Guerre  qu’ils  firent  aux  Ero- 
liens  avec  Philippe  père  de  Per* 

fe»  WM- 

•AAI triât,  Vi&oire  qu’il  remporte  fur  le 
Conful  Publius  , xoé.- 

Adis.  Bataille  d’Adis  gagnée  par  Régulus  , 

lîi. 

Ag*tboehs.  Les  Campanicns  oui  croient 
à fa  folde  , s’emparent  de  Mcflîne  , io.- 

Argent*  , Ville  de  Sicile  , cil  a /Itérée  par 
les  Romains  , 40.  Elle  cft  prife  6c  pil- 
lée » 4*. 

Ale'xsn , Achéen,  fauve  Lilybée  en  décr^* 
vrant  une  conspiration , 197.  Engage  les 
Soldais  mercenaires  à demeurer  fidèles 
atnr  Carthaginois , U même, 
mtlear  , après  la  bataille  de  MHc  , tue 
trois  mille  hommes  de  l’armée  Romaine, 
fe  retire  en  Sardaigne  , où  il  cft  enve- 
lopé  par  les  Romains  , perd  quantité  de 
▼aifTeaux  , eft  pris  par  les  gens  , 6c  puni 
d’une  mort  honceufe  , 78. 

Amilear  commande  l'afle  gauche  des  Car- 
thaginois A F.cnome  , 100.  Stratagème 
dont  il  fe  fert  pour  defunir  1a  flore  enne- 
mie , U même.  Eft  obligé  de  céder  en* 
fin , U même. 

Amilear  cft  rappelle  d’Héradée  à Cartha- 
ge , & il  cft  fait  troifiéme  Commandant , 
1 10. 

Amilear  Bareas  cft  fait  Général  des  Car- 
thaginois, na.  Il  va  àPalcrme  6c  s'em- 
pâte d’fcr&c  j U même.  Livre  aux  Ro- 


mains une  infinité  de  combats  , xjo. 
Afïîége  Eryce  , 13 1.  Réduit  i rien  tous 
les  efforts  des  Romains  , 131.  1!  l'em- 
porta de  beaucoup  en  conduite  6c  en 
valeur  fur  tous  ceux  qui  commandèrent 
en  Sicile  de  la  parc  des  Romains  , 1 jo- 
Son  intrépidité  plus  formidable  aux  Ro- 
mains qu’une  grofle  armée,  134.  Le 
Sénat  de  Carthage  remet  rout  en  fa  dif- 
pofîtion  , 140.  Il  dépêche  des  Ambaffa- 
deurs  vers  les  Romains  pour  traiter  d’al- 
liance  & de  paix  , la  même.  Elle  cft 
acceptée  , conditions  de  certe  paix , A 
même.  Il  fc  démet  du  commandement  , 

H.  1.  11  cft  élu  en  la  place  dcHannon  , 
pour  faire  la  guerre  aux  Rebelles , II.  10. 

Il  fait  lever  le  fiége  d’Utique  , IL  vi.  Bel 
exploit  de  ce  grand  Capitaine  , la  même. 

Il  gagne  une  fécondé  bataille  fur  les 
Rebelles  , 6c  fait  quatre  mille  prifon- 
niers  , qu’il  traire  avec  beaucoup  d’in- 
dujgence  , II.  ji.  Il  ferr  de  fî  près 
les  Rebelles  , gue  la  famine  s’étant  mife 
dans  leur  camp  , ils  font  contraints  de 
fe  manger  les  unt  les  autres  , II.  67 . 

11  leur  accorde  la  paix  : mais  fe  voiant 
trompez  , ils  reprennent  les  armes  , & 
Amilear  les  aiant  enveloppez  dans  les 
détroits  de  la  Hache  , de  quarante  mille 
qu’ils  fonr  , aucun  ne  peut  échaper  , . 
H.  6%.  Fait  lever  le  fiége  de  devant 
Carthage  , gagne  une  bataille  fur  Ma- 
th os , & par  cette  viéloire  met  fin  à Ja 
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guerre  la  plus  cruelle  donc  on  edt  ouï 
parler  , 11.  70. 

Annibal  défend  Agiigente  , 41.  Eft  réduit 
a l’extrémité , ts  mont.  Sa  retraite  , 43* 

Il  va  imprudemment  i la  rencontre  des 
Romains , & aptes  la  perte  de  plu  fieu  r s 
vaifTeaux  , il  fc* fauve  comme  par  mira- 
cle , 75.  Il  eft  défait  i la  journée  de 
Mile  , perd  fa  galère  & fe  fauve  dans 
une  chaloupe  , 76. 

Attniba!  le  Rhodien  brave  avec  une  feule* 
galère  route  la  flote  Romaine  , & avertie 
le  Sénat  de  Carthage  de  tout  ce  qui  fe 
parte  au  liège  de  Lilybée . 10 1.  Eft  enfin 
pris,  rot. 

jtnnibdl  fe  met  en  mer  pendant  la  nuit , 

& va  i Drépane  fe  joindre  à Adhcrbal  , 
aoo.  Il  cil  pris  par  les  rebelles  au  fiége 
de  Tunis , 6c  pendu  A la  vde  de  l’armée 
Carthaginoife  , II.  «8. 
jinniUl  fils  d’Amilcar 'va  au  fecoors  de 
Lilybée  avec  cinquante  vaifTeaux  , 6c 
entre  dans  le  port  à la  vue  de  Tannée 
Romaine,  qui  n’ofa  l’attaquer.  198. 
Antalcide  fait  la  paix  avec  les  Pcrfcs  , 7. 
Antiockus  6c  Ptolomée  Philopator  fe  dé- 
clarent la  guerre  pour  la  Syrie  , 4» 

«/fppûn  ( Claudtus  ) Conful , cfk  clioifi  pour 
fecourir  Meffine  ,14-  U eft  reçu  dans  la 
ville,  la  même.  11  bat  les  Carthaginois, 
délivre  Meffine  , 6c  met  le  fiége  devant 
Syracule , 16.  11  hazardc  une  bataille  , 
& la  gagne  , la  même. 

* iratus  de  Sycionc  a écrit  une  HiAoire  , 
dont  celle  de  Polybe  faitda  fuite  , 4. 
ArtémtJore  ell  élu  Chef  dos  Syçacufains 
avec  Hiéron , II. 

A/dru  bal  fils  dcHannon,  élu  Commandant 
des  troupes  Carchaginoifes  , 119.  Il  va 
commander  en  Sicile  , & entre  dans  Li- 
ly bée  (ans  aucun  obliaclc  , 187.  II  perd 
la  bataille  de  Palerme  , 191. 
j&utarite  , Chef  des  Gaulois  révoltez  , fait 
palTer  dans  le  Confeil  de  guerre  , contre 
les  Carthaginois  qui  tomberoient  en  leur 
ptnrtjncc  , une  loi  dont  la  bai baiie  fait 
lwurcur  , II.  55  & jtf. 
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A t aille  d<*  Leuélres  , 7.  de  Mile  , 76. 

d Ecnome  , 99,  d’Adis  , tu.  de  Tu- 
nis , i f 9.  de  Palerme,  iyi.de  Drépane, 
106,  d’Eguié , i $4. 

Béode,  Vice- Amiral  des  Carthaginois  , avec 
une  efeadre  de  vingt  vaille  .une  enveloppe 
celle  des  Romains,  qui  fe  rend,  7f. 
Tttp*r  éld  avec  Atdiubal  pour  commander , 

1 15- 


/^Ampaniem  , qui  éto’ent  à la  foîdc  d’A- 

^ gathocles  , furprennent  Mertinc  par 
trahifon  , 10. 

Campanius  ( Deeius  ) Chef  des  Romains, 
qui  par  trahtlon  le  rendirent  maîtres  de 
Rhé«  , 1 1. 

CarthÆkpft  réduite  â Textrémité  par  Ré- 
guiu*  111.  Elle  eft  artiégée  par  les  fol- 
dats  étrangers  qui  s’étoient  révoltez  con- 
tre elle  , 11  rtf-  & 70. 

Carthaginois  , tentative  qu’ils  font  pour 
reprendre  Meffine  , 14.  Leurs  préparatifs 
pour  défendre  la  Sicile  contreflks  Ro- 
mains , ko  Sont  défaits  à la  bataille  de 
Mile  ,76.  Enveloppent  Régulus  à Tyn- 
daride  , 6c  coulent  à fond  neuf  de  fes 
vaifTeaux  » 97.  Sous  les  ordres  de  Han- 
nôn  , & d’Amilcar  , ils  s’oppofent  i Ré- 
gulus , 98.  Lui  livrent  bataille  près  d’Ec- 
nome  , 6c  1a  perdent  , 100.  Fautes  de" 
leurs  Generaux  i Adis  , 111.  Ils  pren- 
nent la  réfoiution  de  tout  fou rt tir  plutAs 
que  de  faire  une  honreule  paix  , 1 14.  lis 
lèvent  le  fiége  d’Afpis,  171.  Sont  défait» 
prés  d’Herméc  par  Emilius , i8f.  Faute» 
qu’ils  commirent  envers  les  foldats  étran- 
gers. II.  A quelles  extrémitez  il  font 
réduits  par  les  rebelles,  IL  iS. 

Çarthalon  tond  à TimproviOe  fut  la  flote 
Romaine  , 6c  répand  la  terreur  dans  leur 
camp  , 114  11  va  i la  rencontre  de  la 
nouvelle  flote  Romaine  , & l’empêche 
d’aborder  au  camp  , 117.  Se  met  à cou- 
vert de  l’orage  qui  fait  périr  toute  la  flote 
ennemie  , la  meme, 

Cédlius  Conful , gagne  la  bataille  de  Pa- 
lerme contre  Afdrubal,  191. 

Corbeau  , inftrument  de  guerre  pour  accro- 
cher les  vaifTeaux.  Defcription  de  cette 
machine  , 75. 

Cornélius  ( Cn.  ) Première  expédition  na- 
vale des  Romains  fous  les  ordres  de  ce 
Conful  , 74.  Il  veut  furprendre  la  ville 
des  Lipariens  , & il  eft  pris  lui-meme 
avec  toute  fon  efeadre  , la  meme.  « 
Cîaudiui  ( Publias  ) marclie  à Drépane 
contre  Adherbal  , ioç.  Eft  défait  , 6c 
prend  la  fuite  , io8.  JI  eft  condamné 
à Rome  i une  grorte  amende  , 107- 


DT.ctus  Campantes.  Voiex  Comparut  s,' 
Denis  l’ancien  , 7. 

Difnpltne  militaire 
Romains , 41. 


excellente  parmi  les 

O o 0 iij , 
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Dr  épine  ( Bitaille  nivilc  Je  ) otl  Publius  eft  Filfjues , guerre  qu'ils  font  aux  Romain»  * 
défait  par  Adherba] , xoï.  3(0. 

Du  il  hui  ( C.  ) Conful  défait  les  Cartbagi-  F ni  vint  ( Srrvius  ) commande  l’armée  na- 
nois  i ia  bataille  de  Mile  , 76.  vole  des  Romains  avec  Ëmilius  , 1S5. 

Avantages  que  ces  deux  Confuls  rem» 
E.  portent  fui  les  Carthaginois  , h mime. 

TpCneme  , ( Bandit  invite  J‘  ) gagnée  par  ç. 

^ les  Romains  , 99.  _ 

Fgefle  aflîégéc  par  les  Catthagiu® , qui  , , . ..  . 

font  contraints  de  lever  le  liège  , 7«î.  G**?  <,U'1  f?"?  semP^rtnt 

Fpufc  ( B. imite  nai.it,  J ’ ) gagnée  par  le  ,dc  Romr  • 7-  1“  (°‘“  Auvent  battus 

Conful  turatius  lur  Hann^n^  134.  l" IesRom"ns  • f* , Li 

£Wi«  ( Af.  ) bat  la  flore  des  Carthaginois  CtIm  . Gouverneur  de  Lilybee  , renvoie 
au  pLopiomoire  d’Heimée,  te  prend  cent  en  Afr.oue  les  foldats  etrangers  qut  a- 

qt.atoEc  vatlTeaux  avec  leur  équipage,  »0,CBt,  en  ««“*,•  1 ’ >■  pPéJ,fnt 
,gt  a r b • dont  il  fe  fert,  arque  le  Sénat  de  Catiha. 

Frit,  ,'defcription  de  cette  place . i atf.  8e  rend  inutlle  • [a  Lcs  rf^Ue‘  >e 

Erjee,  ville  de  Sicile,  eft  rurprifc  par  le  Con-  ■ Prtnnc"'  Four  a'b;trc  diJ‘u!S  d^crends 
fui  Junius  , 110.  Elle  eft  aflicgcc  par  Amil-  avcc  Carthage  ,11.  6.  Ltfjrts  qu  d fait 

car  . & défendue  pendant  deux  ans , 131.  P°“r  fa“vcr  {l  P*»ric  * la  fur^r  ,dcs 

Zrycine  ( VtriHi  ) ainfi  appelléc  . parce  71  11  î?  If*e  djln* 

qu’elle  avoit  un  Temple  a Erycc , le  plus  *!n  cac^ot  » I j*  8.  U «ft  maflacré  avec  les 
magnifique  de  toute  la  Sicile  , 110.  J*Pr  cens  foldats  qu  il  commandoit , par 

Eteliens  , les  Achéens  avec  Philippe  leur  l'armee  des  rebelles , II*  If*  > 

font  là  guerre  , 4.  Guerre  foetale  , 4.  d’Ann:bal , la  meme.  de 

Iwttw,  embarras d’une  armée  compofee  Sicile  , 40.  Réflexions  de  Polybe  lur  cette 

de  differentes  nanons  ,.II  4 guerre,  149*  Guerre  civtlc  entre  les  Ro. 

Etrangers  | les  foldats  étrangers  à la  foîdc  m^ins  8c  les  Falilqacs , 150.  des  rebelles 

des  Carthaginois  fe  révoltent  8c  s’avan-  d’Afrique , fa  meme. 
cent  vers  Carthage  au  nombre  de  plus 
de  vingt  mille  hommes  , II.  4.  Leur  in- 
folence,  II.  f . • . * 

Etrangers  , artifices  de  leuts  Chefs  pour  J-JAnn&n  apres  avoir  mis  en  déronre  ]cç 
9 affermir  la  révolte  ,11.  54.  Ils  font  maf-  légions  Romaines,  haz.irdc  une  ba- . 

facrer  Gefcon  , qui  leur  avûit  toujours  taille,  où  il  cil  défatt  ,43.  U commande 

rendu  de  bons  office*  , 8c  les  fept  cens  Paîlc  droite  des  Carthaginois  i Le  nome  , 

foldats  qu’il  commandoit , II.  ff.  Met-  100,  Il  harangue  les  foldars  étrangers,  8c 

tent  le  fiége  devant  Carthage  , II.  6f.  le:  mécontente,  II.  4.  Ileftchoifi  pour 

Réduits  i fe  manger  les  uns  les  au-  commander  contre  eux  , II.  19.  On  lui 

très , ils  demandent  la  paix  , qui  leur  eft  ôte  le  commandement  de  l’aimcc , U me. 

accordée  a condition  quo  leurs  Chefs  ref-  me.  Incapacité  de  ce  Général , II.  10. 

teront  dans  le  camp  des  Carthaginois  , Uannon , Amiral  des  Carthaginois , perd  la 
II.  67*  Us  reprennent  les  armes,  8c  bataille  d’Egufc  , 1 34. 

«nvelopcz  de  toutes  parts  dans  les  détroits  Hie'ren  éld  Clicf  des  Syracufains  avec  Ar- 
<Ie  la  Hache  par  l’armée  d’Amilcar  liar-  téinidore.  Ses  belles  quahtez.  Eft  fait  Pré- 
cas , de  quarante  mille  qu’ils  font , aucun  tcur  ,11.  U époufe  la  fille  de  Leptines  v 

♦ ne  j>e  ut  ce  ha  per  au  vainqueur,  II.  68*  11.  Stratagème  dont  il  fe  fert  pour  fe 

Mathos  , le  fcul  Chef  qui  leur  refte  , ré-  défaire  des  foldats  étrangers,  1 3.  Raifons 

tablit  un  peu  leurs  affaires , par  l'cnléve-  de  cette  conduite,  fa  même.  Il  marche  con* 
ment  du  qunnier  d’Annibal  devant  Tu-  tre  les  Mamcrtins  , les  défait , eft  dccla- 

nis , fa  même.  Ils  en  viennent  i une  ba-  ré  Roi , 1 j.  Il  fait  alliance  avec  les  Car- 

taille  dccifive  , qu’ils  perdent,  8c  qui  met  thaginois  , 14.  Eft  vaincu  par  Appius , 

fin  i la  guêtre , II,  70.  16.  Sa  retraite , ta  même.  Son  éloge , 39. 


irAblns  , jugement  que  porte  Polvbc  de 
cet  Biftorica  , 36. 


J-IAnn&n  apres  avoir  mis  en  déronre  Je® 
légions  Romaines  , haz.irdc  une  ba-  - 
taille,  où  il  eft  défatt  ,43.  Il  commando 
I’jîIc  droite  des  Carthaginois  i Lcnomc  , 
100.  Il  harangue  les  foldars  étrangers , 8c 
le:  mécontente  , II.  4.  Il  eft  chotfi  pour 
commander  contre  eux  , II.  19.  On  lui 
ôte  le  commandement  Je  l’atmee , lame, 
me.  Incapacité  de  ce  Général , II.  10. 

llannon  , Amiral  des  Carthaginois  , p-rd  fa 
bataille  d’Egufc  , 1 34. 

Hie'ren  élù  Clicf  des  Syracufains  avec  Ar- 
téinidore.  Ses  belles  qualitcz.  Eft  fait  Pré- 
teur, 11.  Il  époufe  la  fille  de  Leptines  v 
11.  Stratagème  dont  il  fe  fert  pour  fe 
défaire  des  foldats  étrangers,  1 3.  Raifons 
de  cette  conduite,  fa  même.  Il  marche  con* 
tre  les  Mamcrtins , tes  défait , eft  décla- 
ré Roi , 1 j.  Il  fait  alliance  avec  les  Car* 
thaginois  , 14.  Eft  vaincu  par  Appius , 
16.  Sa  retraite, fa  même.  Son  éloge,  39. 

11  demande  la  paix  au  Conful  Ocîacilius 
qui  la  lui  accorde  , 39.  Conditions  de 
cette  paix , fa  même.  ]l  fait  palier  des 
x ivres  dans  le  camp  des  Romains , Ce 
leur  fournit  pat -là  les  snoiens  de  com- 
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tinucr  la  guette  , ax. 

Hifponr -Znrjte  , ville  d’Afiique  , affiégée 
par  M.itlios  . Il'  îH- 

ihflvre.  Rien  de  plus  propre  à notre  inf- 
truélion  , t.  Il  n’eft  pas  de  meilleure 
école  pour  apprendre  à gouverner  , U 
même.  Elle  nous  aguerrit  contre  les  ca- 
prices de  la  fbttunc  , s.  Celle  de  la  fé- 
condé guerre  Punique  par  Polybe  plus  in- 
tereffante  qu’aucune  autre , U même.  Les 
faits  hifloriques  n’ont  commencé  à for- 
mer comme  un  corps  .qu’au  tems  où  Po- 
lybe a commencé  fon  Hittoirc  , 4.  Uti- 
lité d’une  Hiftoire  univerlclle  , 6.  Qua- 
lité* qu’il  faut  avoir  pour  bien  écrire 
l’Hiftoire  , 57.  La  vérité  combien  ef- 
fentielle  à l’Hilloirc  , U mime.  Elle  cil 
l’école  où  il  y a le  plus  i profiter  pour 
les  mœurs  , itfj. 

H'fterien , qualité*  d’un  bon  Hillorien  , 36. 


I. 

7 b filet»  défend  Lilybée  contre  les  Ro- 
•“  mains , 197.  Comment  il  retient  dans 
le  devoir  les  Officiels  étrangers  qui  vou- 
loie  nt  livrer  la  ville , U même.  Il  fait  une 
fon*  e Inr  les  Romains , 8C  les  charge  avec 
tant  de  furie  qu’ils  font  léluirs  aur  der- 
nières ettrémitez  , soo.  Il  met  le  feu  au* 
ouvrages  des  affiégeans,  *03.  Il  fait  une 
ttoifiéme  fouie  fur  les  affiégeans  pen- 
dant qu’ils  fonr  aux  mains  avec  Cartha- 
lon  , 1 1 j. 

Juv/ki  ( Lhc-us  ) ConfuI , conduit  des  vi- 
vres Se  des  munitions  au  camp  de  Lily- 
bée , si  j.  Il  furprend  Erycc  , ixo.  Il  ell 
fans  celle  aux  prifes  avec  Amilcar  Bai- 
cas  , aji. 

L. 


T Att  lemonim  n’ont  dominé  dans  l’Aise 
que  doute  ans , 3, 

Lé*ioni , les  Romains  en  levoient  tous  les 
fe  ans  ; ce  que  c’étoir , 39. 

Ltfthte 1,  Citoien  de  Syraeufe  , homme  dlf- 
tingué  par  fon  crédit  8c  par  fa  probité  , 
donne  la  fille  en  mariage  à Hiéron  ,1s.. 
jeuêhn , bataille  de  Leufltes  , 7. 
jjlybit , ville  de  Sicile.  Siège  de  cerre  place 
par  les  Romains  , un  des  plus  mémora- 
bles de  l’antiquité  , foit  pour  l’attaque  , 
foit  pour  la  detenfe  , 198. 

2_utatim  ( C.  ) ConfuI  , commande  la 
flore  Se  fe  prépare  J un  combat  , 133. 
Il  donne  la  bataille  à Egqfe  , 8c  remporte 
la  viéloire  , 134,  11  lait  la  paix  avec 
Amilcar , 143. 


M. 

yiA  Aeiimiem.  Etendue  de  leur  Empire  , 

^ J 3.  Combien  leus  conquêtes  ont  clé 
bornées  , U même. 

AlnkelU , piife  par  les  Romains  , 7 1. 
Mamcrtins , peuples  de  la  Campanie , qui  fe 
donnèrent  ce  nom  après  s’être  rendus 
maîtres  de  Meffinc  , 1 1.  Ils  obligent  une 
pairie  de  la  Sicile  à leur  paier  tribut,  U 
même.  Il  taille  en  pièce  les  loldars  étran- 

Ecrsi  la  folde  d’Hicron , 13.  Sont  défaits, 

1 même.  Ils  livrent  la  citadelle  de  Mef- 
finc aux  Carthaginois , 13.  Demandent 
du  fccours  aux  Romains , & l'obtiennenr , 
U même.  Ils  cha/Tent  de  leur  citadelle  le 
Préteur  Carthaginois  , & y reçoivent  les 
Romains , 14. 

fl inntiHS  ConfuI  , commande  avec  Régalus 
à la  bataille  d’Ecnome  , 100. 

JUalhes , foldat  Afriquatn  , fe  joint  à Spen- 
dius  , 8c  fouléve  tous  ceux  de  fon  pais 
concie  Carihagc , II.  7.  Il  engage  prcfque 
routes  les  villes  d’Afrique  à entrer  dans 
. fa  révolte,  JI.  1 J. Me  le  liège  devant  Uri- 
que 8c  Hippone-Zaryte  fin  même.  Il  re- 
çoit des  Afriquains  foixante  Se  dix  mille 
hommes  , & poulie  les  deux  lièges  qu’il 
avoir  commence*,  II  19  II  lève  le  liège 
d’Urique. II.  xi. Ell  battu  8c  mis  en  fuite, 
il.  xi.  Affirge  dans  Tunis  par  l’armée 
d’Amilcar  Barcas,  il  fait  une  forrie  , en- 
lève le  quartier  d’Annibal  , le  prend  pri- 
fonnier , le  faitmcttie  à la  croix  od  Spen- 
dius  avoir  été  attaché  , égorge  trente  des 
principaux  Citoiens  de  Carthage,*  vange 
par-là  la  mort  des  liens , qu’Ainilcar  avoir 
fait  expirer  dans  les  fuppliccs , lf.  68.  Mec 
une  fécondé  fois  U liège  devant  Carthage, 
e»  vient  à une  bataille  qu’il  perd  ; il  ell 
pris  ptifonnier 8c  puni  d’une  morthonteu- 
fe,  II.  70^.71. 

"fi le  , bataille  navale  où  les  Carthaginois 
font  défaits,  78.  , 

Mejfmt  , ville  de  Sicile  , furprife  par  les 
Campas  iens , 10. 

N. 


VT  Armnfe  , homme  des  plus  illuftrc* 
’ parmi  les  Numides  ,aiant  deux  mille 
foldats  à les  ordres  , quitte  le  parti  des 
foldats  étrangers  t Se  le  joint  i Amilcar 
Barcas  , qui  lui  promet  fa  fille  ers  ma- 
riage, II.  ji. 

N’nmidfj.  Ils  ravagent  les  terres  des  Car- 
thaginois, ixr. 


482 


TABLE  DES  MATIERES- 


o. 


s-\  lfr.rti  ,'on  ne  Joit  point  U fouffrir  dans 
le»  troupes  étrangères  : c’ciï  Li  pre- 
mière caule des  Séditions.  H.  3. 
QJl.ialms  { M.  ) Conful  fait  alliance  avec 
Hicron Koi  de  Syracufe , 35. 


T)  Alrrmt , ville  de  Sicile  , ptifc  par  les 
Romains  , 187.  Bataille  oii  Al'drubal 
cil  défait  , igt. 

Tttftt , fils  de  Philippe , 4. 

Prr/r j , jamais  ils  n'ont  entrepris  impuné- 
ment de  reculer  les  boines  de  leur  Empire 
au-delà  de  l’Aile , 3. 

rWùci;n , cette  langue  étoit  tréi  commune 
parmi  les  Soldats  étrangers  qui  filent  U 
guerre  à Carthage  ,11.  5 j. 

Fiiiltnui , jugement  que  porte  Polj  S>e  de  cet 
Hnloricn  , i5. 

l’hihfpt  , fils  de  Oéméirius  , le  père  de 
Perlée  , guerre  qu’il  fit  avec  les  Achéens 
an  peuples  de  l’Etolie , J 

ïetpie , motif  qflf  l’a  porte  a écrire  , j.  Ce 


£ 


t diftingue  (on  Ouvrage  de  tout  autre, 
U m me.  Il  commence  Ion  Hiftoire  par 
la  première  expédition  des  Romains  hou 
de  l’Italie,  & où  finit  celle  de  Timee  , 4, 
Jugement  qu'il  porte  des  HiUoncns  Plu» 
linus  âc  Fabius , $4. 

Ttolomée  Pktlepator  , fa  guerre  contre  An- 
(ioch js  pour  la  Syiie  , 4-. 

Pnàlius  ÇlAud  ui.  Voici  Cl**dtus. 
tifldnee  , il  ne  faut  pas  lairtcr  croître  une 
puiiT.ince  jufqu’au  point  qu'on  ue  lui  puiflc 
concerter  les  choies  mêmes  qui  nous  ap- 
partiennent de  droit,  II.  f y. 

J yrbut  va  au  fecours  des  Tarentins  p 10. 
11  eft  chalTj  de  i’Iiafie  par  les  Romains , 
J*  même,  _i__ 

R. 

P EMU  Voie*  Eir*rSm. 

Reculai  ( M . Atu’.tm  ) (es  premiers  ex- 
ploits , 2I1  II  aborde  à Tyndaride  , at- 
taque les  Carthaginois  avec  dix  vaifleaux, 
dont  neur  font  coulez  a fond  , A:  (c  fauve 
heureu  fenicnt , ^7_  ^ !■*  tête  d'une  aruice 
de  ccnr  quarante  mille  homme*  il  pot  te  la 
guerre  en  Air  que  , 98.  Se  prepirc  i no 
combat  . Ooanc  bataille  , ci:  apiés 
«voir  combattu  lm>£trms  a forces  égales  , 
il  remporte  enfin  La  vi&oirc  ,100  II  refte 
iciri  en  Afrique  , 1 ry.  Il  uivchit  Adis  , 


donne  bataille  , défait  les  Carthaginois  J 
8c  abandonne  leur  camp  au  pillage  , m. 
Il  rédait  Carthage  i l'extrémité  , U mi- 
me.  11  offre  la  paix  aux  Carthaginois  i 
des  conditions  fi  rudes»  qu’ils  la  rejettent, 
11  j.  Il  eft  défait  8c  pris  pr.fonnicr  par 
Xantippe  i Ja  bataille  de  Tunis  , if». 
Belle  réflexion  que  fait  Polybe  fur  tet 
événement  , ifio. 

Rh/ge  , ville  de  Sicile , eft  furprife  par  qua- 
tre mille  Romains , 1 l. 

Rhegineis  implorent  la  protcûion  des  Ro- 
mains, 8c  lont  partie  chaflex , partie  maf- 
fâcrez  par  le  fccouis  qu’ils  leur  envoicot  f 
1 1.  On  leur  rend  leur  pois  8c  leur  ville  # 
U meme , 

Rame  , en  quel  tems  clic  fut  prife  par  les 
Gaulois  » 7. 

Roma  ns  , en  $j.ans  fe  font  rendus  maîtres 
de  toute  la  terre  , Ils  n'ont  pen(c  i 
conquérir  l'univers  qu'apics  s’ètre  lou- 
mis  les  Carthaginois , q Ils  commencent 
d’attaquer  leurs  yoifiiu,  8.  Se  fouincttenr 
les  Tyirhémens  8c  les  Samnites  , gagnent 
piaf  cars  vittoircs  fur  les  Gaulois , 8c 
chaflcuc  Pyrihus  de  l'Italie , 10.  Quatre 
mille  Romains  s’emparent  de  Rhégc  fous 
p.ctexte  de  lui  donner  du  fecours  , 1 1. 
ils  font  punis  , la  meme»  Les  Romains 
donnent  du  fecours  aux  Mamertins , 8c 
fcmblcnt  par-li  approuver  leur  tr  hifon , 
14.  En  quel  tems  1 « palier,  nt  dans  1*11- 
Jyrie  , Ils  aflîegent  Agngente  , 40. 
Ils  ne  doivenc  leut  ialut  qu’à  l’excellence 
de  leur  difeiphne  miiitair*?  ,41  I * pu- 
niflenc  de  mort  quiconque  lâche  le  pied 
dans  le  combat , ou  ah.ina.)  inc  fwn  porte , 
U meme.  Iis  font  alfiégcaas  8c  aflîégez 
tout  cnlcmblc  devant  Agrigente  • Iis 
prennent  enfin  Agrigentc  * A;  U mettent 
au  pillage,  4?.  Vi&oire qu'ils  remportent 
fur  Hannoo  , U meme.  Us  équipent  une 
Hôte  pour  la  première  fois,  2 h Embarras 
où  ils  fe  trouvent  faute  d'ouvriers  , 8z 
comment  ils  en  viennent  enfin  à bout , j* 
jnéme.  Leur  première  expédition  navale 
malheureufe , 7^.  Ils  fc  jettent  dans  U Si- 
cile , font  lever  I * fiégc  de  devant  Egcftc  , 
8c  piennent  Makella  , 2 th  Do  quefiv  mi- 
lité leur  furent  les  Coi  beaux  à la  buadle 
de  Mile,  U même.  Ils  prennent  plufieuts 
vi:ics  en  Sicile . 20.  Iis  partent  eu  Airique 
8c  artîegcnt  Afpis , 1 1 j»  ravagent  la  cim- 
. pagne  ,118.  ront  plus  de  mille  efclavcs  , 
1 iy-  Ils  font  entièrement  de  faits  à U 
bataille  de  Tunis*  . 59.  Leur  flore  crt  bat- 
tue d'une  fi  affreufe  tempête . que  de  qua- 
tre cc üü  foLionte-quottc  voifLaux , il  ne 
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j*cn  fauve  que  quarre-vingr , Gé- 
;tiic  des  Romains  , portrait  qu’cnfaitPo- 
lybe  , U meme.  En  trois  mois  ils  équipent 
une  nouvelle  flore  de  deux  cens  vingt  bâ- 
timens  , 187.  Ils  prennent  la  ville  de  Pa- 
ïenne , 1m  mime.  Leur  flore  périt  encore 
par  U tempête,  la  même.  Ils  perdent  l’en- 
vie de  conftruirc  de  nouvelles  flotcs,i88. 
Idée  effraiante  qu’ils  s'étoient  faite  des 
éléphans  , la  même. -Ils  en  reviennent  aux 
armées  navales , 190.  Ils  équipent  une 
nouvelle  flore,  19  Mettent  le  fiéee  de- 
vant Ltlybée  , 105  Ils  font  défaits  a Dré- 
pane,  106,  Ils  (ont  aflaillis  d’une  tem- 
rftcG  cftoiablc  , que  de  leurs  deux  Ilotes 
il  ne  relie  pas  mime  une  planche  dont 
on  puifle  faire  ufage  , uJL  Ils  cident 
enfin  aur  Carthaginois  la  (uperiorité  fur 
met , qu'ils  ne  pouvoient  plus  leur  daf- 
puter,  a ij.  Ils  mettent  en  mer  une  nou- 
velle flote.M».  Ils  icfuf.  nt  la  Sardaigne, 
que  les  révoltez  contre  Carthage  vou- 
loient  leur  livrer  , II.  SA.  Y entrent  peu 
de  tems  après  avec  une  puiflantc  ar- 
mée , 4c  l’envahiflent.  II.  71. 


avoit  été  efclarc  chez  les  Romains  , em- 
pêche que  les  Soldats  étrangers  ne  s'ac-  ~ 
commodcnt  avec  Carthage  . II.  £. 

S jr Ai  lift , divifion  parmi  Tes  Citoiens  , 1 r. 
Les  troupes  fc  choiliflent  deux  Chefs,  Ar» 
temidore  4c  Hiéron , U mimt. 

T. 

'jT  Arntim  infultent  les  Ambafladeurs  de» 
Romains , 4c  appellent  Pyrrhus  à leur 
ftcours , î. 

Timh , Polybe  commence  fon  Hiftoire  oïl 
* finit  celle  de  Timée  , 6.  . ■ 

Tunis , bataille  où  Régulus  cA  défait  4c  pri» 
prifonnier  par  Xannppe,  t(f.  Amilcar 
Barcas  allîége  Mathos  dans  Tunis , lequel 
aianr  fait  une  fottie  enlève  tout  le  quartier 
d’Annibal , le  prend  prifonnier  , le  faac 
pendre  à la  vile  de  l'arméeCarthaginoife  , 

4c  met  à mort  trente  des  principaux  Ci- 
toiens  de  Carthage,  II.  sfL 

Tyrl.c'mini  fournis  aux  Romains , 10. 

v 

U. 


* s. 

a 

ri  jlmniiei , ils  fe  foumettent  aux  Romains, 

“ 10. 

SAidAi’nt , les  foldars  étrangers  1 la  folde 
des  Carthaginois  dans  cette  Jile  s'en  ren- 
dent maîtres  4c  éxerccnt  de  grandes 
cruautez  , II- île  Elle  eA  envahie  par 
les  Romain  s,  II.  71. 

Sicile  , une  partie  de  la  Sicile  paie  ttibut 
aux  Mamertins , u.  Guerre  de  Sicile  , 
40.  Situation  de  la  Sicile , ut. 

SoUaii  /tTAngiri.  Voiez  £ (ranger. 

S orms , comment  les  Romains  fc  défendent 
contre  les  fouies  , 41. 

SptnsUus , Campanicn  dc  ruiflance  , 4c  qui 


et  iTïjxe,  ville  d’Afrique  alliégée  par  Mai 
^ thos,  II.  18. 


X. 


VAisiippe  Lacédémonien , de  (impie  foldat 
efi  fait  Général  de  l'aimée  Catthagi- 
noife,  i<8.  range  fon  armée  en  bataille 
d’une  manière  qui  donne  de  grandes  ef- 
pérances,  tsmémr.Rempotte  la  viéloire& 
fait  grand  nombre  de  prilVnniers , parmi 
lefquels  fe  trouve  Régulus  Général  .de* 
Romains,  rpj.  Rentre  triomphant  dan* 
Caithage  , 1 tin.  Après  avoir  rétabli  la 
République  de  Carthage  , s'en  retourne 
dans  fa  partie , tif.  Pourquoi  t 170, 
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DES  MATIERES 


CONTENUES 

DANS  LES  NOTES  ET  OBSERVATIONS* 
fur  le  premier  Livre  de  Polybe. 


AVERTISSEMENT. 

Les  matières  de  (ette  Table  étant  traitées  dam  les  Tomes  premier  &ftcond 
les  cbifres  des  pages  qui  ont  raport  au  Tome  fécond  , font  précéder,  des  deux ■ 
lettres  majufcules  IL 


A. 

Battis  dans  un  défilé  , c’effla  meilleure 
barrière  qu’on  puiffè  oppofer  i l’en- 
nemi , IL  page  1 II. 

Abordage  , eu  le  feul  moien  qu'on  puiffe 
emplo'cr  pour  être  affûté  de  ia  viétoire  , 
Si.  Cette  méthode  convient  le  mieux  i la 
nation  Fraofoife  , lamtme.  Sentiment  de 
l'Auteur  futfotre  manière  de  combattre 
Fur  mer , 8j.  Manière  d'abordage  prati- 
quée par  les  Maltois , 8;. 

Aiaai mm  militaires  établies  par  toute  l’Ita. 
lie, II.  t|. 

Aeuhorius  fueceffeur  de  Bremius  , Général 
des  Gaulois , 9. 

Adhtrial  r ftratagéme  de  ctt  Amiral  contre’ 
la  Rote  Romaine  , qu’il  défait  entière- 
ment , 110. 

jtdn  , Obfetrations  fur  la  bataille  d’Adix , 
od  l’on  trairedes  furprifes  d’armées,  1 16. 

• Parallèle  de  ce  combat  & de  celui  de  Spire 

J*ar  M.  le  Maréchal  de  Tallard , 1 ji. 
rttt  ( le  Baron  dit.  ) éxercc  contre  les 
Catholiques  des  cruautez  qu’on  ne  peut' 
lire  fans  horreur  , II:  7 J.  Comment  il 
les  iuftifioir , II.  7j. 

Agatherlet , Obfetvations  fur  la  vie  te  fur 
les  a fiions  de  ce  Roi  de  Syracufe , qui  de 
la  plus  baffe  naiffance  s'eft  élevé  par  fes 
euœesjufqu'au  foureram  pouvoir  ( II.  76, 


Aglfilat  méprifé  par  Tachos  Roi  d’Egipte  , . 
s'en'vange  cruellement  , 1 y 8. 

Agrieola , témoin  irréprochable  de  la  valeur 
de  fes  Officiers  , ne  lenr  déroboit  jamais* 
la  gloire  qu’ils  s'étoient  acquife  ,S\. 

dgrigtrut , ville  de  Sicile  , aujourd’hui  Ger- 
genri.  Blocus  de  cette  pl  ce  par  le  ConfuI 
Poflhtimius  , & bataille  entre  les  armées 
Romaines  Sc  Carthaginoifcs.  Réflexions 
fur  ces  événement , ou  il  eft  traité  de  l’in  - 
fulredes  camps  retranchez  , 44.  Parallèle 
de  l’afiàire  d’Agrigente  avec  telle  de  Dé— 
nain  ,4<S. 

A jax  n’étoir  qu’un  duellifte  non  plus  qu’A— 
chilles.  Ses  fentimens  fur  la  Divinité,  16 1«- 

Albe'marle  ( M.  le  Comte  i‘  ) manque  de 
conduite  dans  l’affaire  de  Dénain  , 4p.' 

Alborgetti  ( M.  J'  ) Lieutenant  Général- 
des  armées  du  Roi.  Caraélére  de  cet  Of- 
ficier , 70. 

Alabtaiei  fe  retire  auprès  d'Artaxerxés , te 
fe  vange  avec  éclat  de  fotv  ingrate  pa- 
trie , 168.  Son  ésil  caufe  la  perte  des 
Athéniens,  a jp.  ($•  140. 

Alexandre  a plus  fait  te  en  moins  de  terne- 
que  les  Romains  , 1.  Ce  qui  diminue  de 
beaucoup  la  gloire  que  fes  viéloires  fur 
Darius  lui  ont  acquife  , 1J3. 

Alites. , faute  des  Allie»,  contre  la  France' 
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après  l'enlèvement  da  camp  ie  Dénain  , 
+9  rjr  fo.  Ils  imitent  Régulât  par  les 
conditions  honteules  qu'ils  propolenr  à 
Gertruidemberg , 8c  font  le  falot  de  la 
France  en  voulant  l'opprimer,  114.  La 
politique  des  Puiflances  confiQe  à Te  faite 
beaucoup  d' Alliez  , 11.  ij8. 

Ambracit , belle  rèfilfaace  de  ceux  qui  Ai- 
fcndoicnt  cette  ville  contre  IcConlul  Fül- 
vius , 90. 

JîmtlcMr  Bsrcm  , fa  conduite  admirable 
dans  la  guerre  d'Eryce  , 163.  (£•  let  fiti- 
vMntts.  Eloge  de  ce  Capitaine  , le  plus 
grand  homme  de  guerre  qu'aient  eu  les 
«Carthaginois  , 3c  parallèle  de  fes  a&ions 
avec  les  exploits  du  grand  Annibal  fon 
fils,  II.  j’7.  La  conduire  de  ce  Général 
pendant  la  guerre  de  Sicile , & celle  des 
rebelles  d'Afrique  eft  un  fond  inépui fable 
-d’inflruélions  pour  les  gens  de  guerre , 
UZaK  Qbfcrvations  iur  la  conduite 
qu'il  tint  i l’égard  des  Etrangers  re- 
belles , après  le  Traité  qu'il  avoit  fait 
avec  eux  , oïl  l’on  traite  de  la  fidélité 
avec  laquelle  on  doit  obfcnrer  les  Trai- 
tez , II/90.  La  défaite  des  rebelles  dans 
les  détroits  de  la  Hache , eft  le  chef- 
d’œuvre  de  cet  excellent  Capitaine.  Ob- 
lcrvations  fur  cette  défaite , od  il  eft  parlé 
de  la  guerre  des  montagnes  t TI.  99.  Il  cil 
le  premier  des  Anciens  qui  ait  réduit  es 
art  fj  en  méthode  la  fcicncc  des  moaYC- 
mens  d’années  par  camps  3c  par  portes 
dans  les  pais  de  montagnes,  II.  io;.  Sa 
négligence  au  liège  de  Tunis  qui  caulc 
l'cnlevement  du  quartier  otl  commandoit 
Anmbal , donne  aux  rcbcllrs  de  nouvelles 
cfpéranccs  de  rétablir  leurs  affaires,  IL 
117. 

Anciens  fe  retranchoient  toujours  dans  leur# 
camps  , 3c  par-li  éroient  beaucoup  moins 
• cxpolez  aux  lurpnlci  que  les  Modernes , 
146.  Ils  étoicnt  plus  profonds  dans  la 
lcicncc  des  armes  que  les  Modernes,  190. 
Ils  étoicnt  très-ignorant  dans  la  Marine  % 
xor.  Comment  ils  deelarotent  la  guerre , 
il.»». 

Anmbal , l'i  mifcrxble  conduite  petid.nn  le 
licge  d’Ajçtifçente  , 5 6.  Sa  retraite , 60. 

Anmbal  ( lt  Grand  ) Içivoit  vaincre,  nuit  il 
ne  Ravoir  pas  protuer  de  U vifloire  , 111. 

Anrifone  après  la  perte  de  la  bataille  de 
Bizancc  , reniroiç  aux  ennemis  rifto- 
rieux  , 8t  les  défait  entièrement , 107. 

Ann^nn  1 , père  Je  Philippe  Roi  de  Macc- 
1 daine , 11.  iu. 

Anlmhnt  Saler  défait  Ici  Galatcs  qui  lui 
étaient  beaucoup  lupéncun,  Sc  répand 


des  larmes  de  ce  qu’il  deroit  fa  viûoir« 
i des  éléphans  , lyf. 

Anthchm  , ait  des  Romains  pour  empêcher 
que  ce  Prince  ne  vînt  au  leeours  des 
Grecs,  II.  jj  5.  La  guerre  que  lui  firent 
les  Romains  étoit  mal  fondée.  II.  1 {4. 
■<»  Ut-  _ 

Affim  ( Claudiui  ) Conful , pjfli-t-il  le 
détroit  de  Melline  Iur  des  radeaux  ? 1 4- 
Pourquoi  lumommé  C andin!  n.  |1  dé- 
fait les  Syracufains  8c  les  Carthaginois  i 
Mcllixie.  Première  époque  de  b grandeur 
Uouuine,  11.  AHiègé  dan»  Mcflîne  Âc 
réduit  il  l'extrémité , il  fait  une  (ortie , 
contraint  les  ennemis  i lever  le  liège  ,1e 
donne  par  cette  conduite  une  belle  leçon 
aux  Généraux  d'arme  es  qui  le  trouvent 
dans  des  cas  fcmblables  , 18  tÿ.  In  Jm- 

f Antét. 


ArehimtJf  çM  l'inventeur  d'un;  nUihiaC 
de  guerre  appcllée  Corbeau  t Sj, 

Arztnt  l'argent  eft  le  nerf  de  la  guerre» 
laulfeté  de  cctre  maxime  avancée  par 
Quimc-Curcc , II.  14. 

Arme  bltncht , avantages  de  cctre  arme 
pour  la  nation  Françoifc  , a )f  fr  1 
^ rméei , avantages  des  petites  armées  fur 
Je  s grandes,  151.  La  guerre  laite  entre 
«deux  petites  armées  plus  inüruftjvc  que 
les  autres , U même.  Le  nombre  dans  les, 
armées  ne  décide  jamais  de  la  vidoirc  t 


Arraxerxis , û 1 politique  (elOQ  Polyen , II» 


LLLi 

AihJnei , cette  République  quoique  magni- 
figue  dans  fes  récompenfes,  ne  peut  évi- 
ter le  blâme  devoir  été  ingrare  à J*égar<i 
de  plulicurs  grands  Homme»  qui  lui 
avotênt  rendu  les  fervices  les  plus  im- 
portai, 1 67.  Elle  condamne  i pendre 
la  tcce  huit  de  fes  Généraux  après  la  ba- 
taille des  Argincufcs , d*oü  ils  étoicnt  re« 
venus  victorieux  , pour  n*avoix  pas  en* 

terré  Ici  mpns»  i<s?,  Pc  tom  1« 
du  monde  Athènes  furpafla  les  autres  en 
lupcrftuions , comme  en  in^ufhccs  3c  en 
pieufes  cruautez  , 1*  même . 

Atké-ùtns  , ils  avo.ent  ufé  1 l’égud  de 
ceux  de  Corcyre  de  la  même  rafe  qai 
Leon  X*  employa  contre  françois  I.  il* 
Moiens  dont  ils  fe  (crvtretu  pour  for  met 
une  puifiante  Marine , 1 \6.  5 

A*£*t tt,  il  y en  avoit  de  deux  fortes  r k< 
céleftei , & ceux  qui  le  tiroient  du  volée* 
oi féaux  , 207.  Poulets  fierez. 

Aurtlitn  ( VEmîtrtur  ) étoit  un  très-grand 
Capitaine*  S:$  lentimeus  lur  la  Divuuté  » 
Uf. 
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DES  OBSERVATION 

nirtoicnt  leurs  Generaux  lorfque  par  leur 
faute  ils  ctoient  battus,  104.  tr  iQf. 
Leur  caraftére , 17}.  Leur  ingratitude 
envers  X antippe , 167.  Ils  étoient  en  hor- 
reur par  toute  la  terre  à eau  te  de  leur  per- 
fidie, U.  11.  Leur  portrait,  ft  Ion  Appie  n, 
11.  141.  trop  chargé  ,la  mêmes 

CMrtUlZr met  eu  pratique  fur  la  route 
d’Héracléc  la  maxime  de  tous  les  grands 
Capitaines , qu’:l  faut  pouder  euflî  loin 
qu’il  crt  poflible  les  avantages  d’une  vic- 
toire ,121. 

Çaùnat  ( M.  le  Martelai  de  y de  quels 
motens  fe  fcrvirent  fes  envieux  pour  le 
perdic  dans  l’cfprit  de  fon  Prince  ,171* 

Caton  , ce  qu’il  penfoic  des  Dieux»  iAIL 

Cavalerie  ne  peut  rien  comte  l'infanterie 
rangée  par  colonnes  , fclon  les  principes 
de  r Auteur  , 1 ¥o. 

Cécilim , hardie tT e de  ce  Conful  à la  ba- 
raille  de  Paicrme.  Stratagème  dont  il  le 
fert  peur  attirer  l’ennemi , 1 8q. 

Céfur  alliége  Brunduze  défendue  par  Pom- 
pée , 6±s  Pourquoi  au  lieu  d’ameger  Alé- 
xia  , fe  contçnra-r’il  de  la  bloquer  ? 67. 
Sa  guerre  contre  les  Aücmans  defap* 
prouvée  de  Caton  &.  du  Sénat,  Il  lfSu 

Cuvent  dans  les  Républiques , les  meilleurs 
Citoiens  meurent  ptcfque  toujours  de 
mort  violente  , 169, 

Charles- Quint  trouvoit  plus  i profiter  dans 
l’Hirtotrc  de  la  guerre  du  Péloponéfe  , 
que  dans  routes  lesautrcs , iff . A quelles 
extrémitez  fon  armée  eft  réduite  en  Pro- 
vence par  la  ruine  du  moulin  d’Auba- 
gne , 66. 

Chaffe , rien  ne  .contribue  davantage  à fe 
former  le  coup  d’ccil  militaire , v6o, 
C’cft  un  éxercice  néceiTaire  à ceux  qui 
font  nez  pour  les  armes  , foit  qu’ils  doi- 
vent commander  ou  obéir , 16  1. 

Chaujjées  , de  quelle  largeur  on  les  doit 
faire  lorfque , pour  communiquer  d'un 
quartier  de  l’armée  i l'autre,  il  faut  en 
tirer  fur  un  marais  , II.  118. 

Chemins , les  Romains  occupoient  les  trou- 
pes pendant  la  paix  i (aire  les  grands 
chemins  , dont  il  nous  refte  encore  de 
fi  magnifique  vertiges.  11.  il. 

Chrétiens , les  Chrétiens  font  plus  inhu- 
mains dans  leurs  guerres  que  les  Païens , 
.11.25. 

Choix.  Obfervatlons  fur  le  choix  des  Gé« 
néraux  d’armées  , zio. 

Cilia  femme  du  Cooful  Duillius.  Sa  charte- 

« . 79-  , 

Car  ( Milord  ) réponfe  que  lui  fit  un 
Minirtxe , à qui  il  le  plaignoic  d’avoir 
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été  oublié  dans  une  promotion  d’Officierj 
Généraux  apres  la  bataille  d’Hockftet  > 
104. 

ClattdjMi , il  commande  pour  les  Romains 
i Drépane , de  par  fa  faute  crt  entière- 
ment défait , 108 

Cod  ons , le  cii  de  ccs  animaux  porte  la 
terreur  & l’épouvante  dans  le  coeur  des 
é'éphans , iJL  ir 

Cobentt  Victoriennes  mirent  l'Empire  i 
l’encan  api  es  la  mort  de  Sévére , 1 1. 

Colonnes,  h méthode  de  fe  ranger  en  co- 
lonnes pratiquée  par  piulicurs  grands 
Capitaines  Rom  dns.  Défaut  ertentiel  qui 
fe  trouvoit  djns  leur  manière  de  fe  ran- 
ger en  colonnes,  177.  Avantages  d’une 
armée  rangée  en  colonnes,  44  49, 

Commandant  , conduite  qu’il  doit  tenir  dans 
une  place  allégée  loi  i qu’il  crt  réduit  £ 
certaines  extrémitez,  ri.  les Jwxanta. 

Commandement.  Un  Roi  doit-il  commettre 
à un  leui  le  commandement  ablolu  dj 
fes  forces , ou  s’il  ert  i propos  de  le  par- 
tager entre  plufieurs  ? il.  64  frfwv. 

Commun  cationi.'  Reflétions  fur  la  nécef- 
fité  d’établir  de  bonnes  communications 
entre  les  quartiers  d’une  armer  occupée 
au  fiége  d’une  place  cù  la  garnifon  ert 
forte  8c  vigourtufe.  II.  117-  Défaut  de 
celles  qu’on  a coutume  d’établir , II.  1 x 1 , 

Condét  les  Condez  de  les  Turenrres  nVt*- 
Icrvoient  pas  d’autre  méthode  dans  les 
combats  que  d’en  ventraux  coups  d'armes- 
blanches  , 1 u» 

Conquérant , dans  fon  fens  propre  de  natu- 
rel , n’ert  autre  chofe  qu’un  illurtre  fcé- 
léne,  un  brigand  infigne  , If.  148.  Entre 
un  Conquérant  d:  un  Chef  de  voleurs  , 
la  dillancc  ell  prefquc  imperceptible  , la 
mèmè. 

jConfeil , un  bon  confeil  vaut  mieux  qu'une 
piaulante  armée.  Preuves  de  cette  ma- 
xime d’Euripide , 1A1  1 Ai. 

Corbeau , machine  de  guerre  pour  accro- 
cher les  vaifleaux.  Pourquoi  ainfi  nom- 
mé, qui  en  ert  l’invenreur , 8j^  Delcrip-* 
tion  du  Corbeau  dont  parle  Polybe  , de 
mis  en  ufage  par  Duillius  . 84.  Diffé- 
rentes fortes  de  Corbeaux  , la  même.  Cor- 
beau démoMTcur  , ce  que  c’éroit  . S_&. 
Le  Loup  efpéce  de  Corbeau . la  même. 
Corbeau  i grirtês  , la  meme  & Cor- 
beau  à tenaille  pour  accrocher  ec  attirer 
le  bcüer , 82.  Dauphin  efpcce  de  Cor- 
beau , 86,  Corbeau  donble  pour  abaif- 
fer  la  tire  du  belier  & en  rompre  le 
coup , iJL  Corbeau  des  Tyriens,  la  mime. 
Corbeau  i ücjs  coimns  & i pinces  , 
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Ctrftùtt , le  métier  de  Cocfâire  autrefois 
tréî-honorabic  , 73. 

Ctuf  d'œil , ce  que  c’cft  que  le  coup  d’oeil 
militaire  , 158.  Il  peut  s'acquérir  par 
l'étude  Sc  l’application  , xt7.  Erreur  de 
ceux  qui  prétendent  que  c’elt  un  don  de 
la  nature  , U m(mt.  Moietis  de  fe  former 
le  coup  d'œil  , afp.  L 'exercice  de  la 
chafle  contribue  beaucoup  à former  le 
coup  d'aeil , «do.  Coup  d'ail  réduit  en 
principes  Sc  en  méthode , 161-  Il  ne 
luffit  pas  d'étudier  la  Carte  pour  fe  for- 
mer le  coup  d'ail  , il  faut  apres  l'avoir 
bien  médiréé  fe  tranfporter  fut  les  lieux  , 
ady  Les  voiages  foumiflent  à un  hom- 
me de  guerre  l’occafion  de  fe  former  le 
coup  d’ail , d’apprendre  i voir  en  guer- 
rier, II.  p. 

Cmr  , déférence  qu’un  Général  d’armée 
doit  avoir  pour  les  oidrcs  de  la  Cour, 
H9- 

Cjrns  a étendu  (a  domination  plus  loin  Sc 
en  moins  de  tenu  que  les  Romains  , a- 
11  eut  moins  fon  pladïr  en  vue  en  fe  li- 
vrant tout  entier  a la  cbafle  pendant  fa 
jeunefle,  que  le  defleins  de  le  fendre  pro- 
pre poux  la  guctre , xso- 

D. 

TAafr/sv  ( M.  ) réfuté  fur  la  vifloire  de 

^ ^ Camille  , 6. 

JDtMfhin  , machine  de  guerre  , if. 

Déftnfr  , belle  défenfe  de  la  ville  d’Ambra- 
cic  afliégée  par  le  Conful  Fulvius  , 90. 

, une  eucrie  défenlive  ne  peut 
être  eftimée , fi  l’offénfive  ne  s’y  trouve 
fouvenr  mêlée,  1 AS  *7«.  Il  faut  infini- 

ment plus  d'adrefie,  plus  d’efptit,  d’in- 
telligence Sc  de  courage  pour  une  guerre 
de  défênfîvc  que  pour  l'autre  , II.  }S.+ 
Conduite  qu'on  doit  obferver  dans,  une 
défenlive,  II. 105  107.  Capitaines  an- 

ciens Sc  modernes  qui  ont  excellé  dans 
cette  partie  de  la  guerre,  IL  itrt. 

Vclfbti  , plarfâererie  de  Brcnnus  fur  les 
tréfors  de  ce  Temple  , g. 

D/mus  , parallèle  de  l’affaire  de  Dénain 
Sc  de  celle  d’Agrigenre  , gtj  Fautes  des 
Alliez  contre  la  France  après  la  prife  de 
Dénain . «9.  50.  Les  François  après 

l’affaire  de  Dénain , poufférenr-ils  leurs 
avantages  aufC  loin  qu'ils  ponvoient  aller! 

1 1 1*1  fÙVMUt, 

Vcnii  Tyran  de  Syracufe,  djfcend  du  Trô- 
ne , Sc  pour  vivre  eft  obligé  de  fe  faire 
Maître  d’Ecole , i I.  78. 

Dira*  , learimeos  des  plus  grands  guerriers 


de  l’antiquité  fur  les  Dieux,  1C4  ÿ-lff.' 

Difcifluu  , le  peu  de  difeipline  qu’on  ob- 
ferve  dans  les  camps  Sc  dans  les  place», 
fortes , eff  ce  qui  fait  manquer  les  grands 
delTcins , 110.  Réflexions  fur  l’impor- 
lance  qu’il  y a de  faire  obferver  aux 
foldats , pendant  la  paix,  toutes  les  loix 
de  la  difeipline  militaire  , il.  1.  Les. 
Etats  s'élèvent  ou  s'abaiffent , félon  que 
la  difeipline  eff  plus  ou  moins  en  recom- 
mandation , 11.  1 14.  Les  Romains  doi- 
vent plus  leurs  viétoires  i l’excellence  de 
leur  difeipline  militaire , qu'à  l’habileté  de 
leurs  Généraux  , IL  1 14.  Elle  fait  tout  , 
«Ile  rend  tout  aifé  aux  Généraux  même 
les  plus  médiocres  , itid. 

Dtvrrpm  , rl  n’y  en  a point  de  plus  dan- 
gereufe  que  celle  que  l’on  fait  par  mer, 
itf. 

Dti mi  , fccours  imaginaire  de  cette  place 
en  1710.  par  M.  le' Maréchal  de  Vülars. 
Il  marche  à l’ennemi  & ne  le  combat 
point , i Les  deux  armées  fe  rangent 
en  bataille  , tao.  Ordre  de  bataille  pro- 
poféau  Maréchal  de  Vülars  par  le  Cheva- 
lier Folard,  143. 

Drépmi , bataille  navale  entre  les  Romains 
& It>  (Carthaginois.  Obfervaitons  fur 
cette  aéiion , 01I  l'oo  relève  les  fautes 
dans  lefquelles  les  Généraux  médiocres 
tombent  ordinairement lorfqu’ils  tentent 
la  (urprife  d’une  armée  , ioS. 

DuiIUmi  Conful,  fut  le  premier  qui  triom- 
pha après  une  bataüle  navale  , 77. 

E. 


ECatmt , bataille  navale  donnée  entre 
Héraclée  Sc  Ecnome.  Obfervatious 
fur  cette  grande  aétion , 01I  l’on  trait- 
ées avantages  de  celui  qui,  étant  infé- 
rieur en  nombre  , eff  plus  profond  dans 
la  Taétique , ou  l’art  de  fe  ranger  en  ba- 
taille, loQ. 

Ecrits  ; les  Grecs  outre  les  Académies  , od 
l’on  enfeignoit  toutes  les  évolutions,  tant 
de  cavalerie  que  d’infanterie  , établirent 
encore  des  Ecoles,  oü  des  ProfefTeurs  mi- 
litaires qu'on  appelloit  Tac hjust , enfei- 
gnoient  toutes  les  grandes  parties  de  U 
guerre  qui  regardent  le  Général  d'ar- 
mée , H.  ag.  * 

£»'</» , bataille  navale  entre  les  Romains 
& les  Carthaginois.  Ohfervations  fur  cet 
événement,  a peu  près  femblable  au  copi- 
bat  de  la  Hogue  donné  aux  Alliez  contre 
la  France  par  M.  le  Comte  de  Tournl’.e 
Vice-Amiral,  as*. 
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Flifhans , moien  de  fe  garantir  de  leur  fo- 
reur , iti.  F. 

invit , effet  de  cette  palEon.  Combien  ceo* 

qui  gourernent  devroiem  être  en  garde  TCMIm  ( Maxim m ) abandonne  fon  ar- 
contre  les  pièges  que  les  envieux  du  me-  J mée  dans  le  rems  que  là  préfcnce  y 
rire  d’autrui  leur  tendent  fans  celle  , 170.  ètoit  le  plus  néceflàirc  pour  aller  à Rome 
Fratoflhénes , Hifforien  Grec  fous  Prolomèe  aflifter  i un  Sacrifice , iss. 


Frateflhénes , Hifforien  Grec  fous  Prolomèe 
Evrrgètes  , s’eft  fervi  des  Olympiades  à 
Péxemple  de  Timèe , 4. 

Joyce  , vtlle  de  Sicile.  Sa  f tuation  eft  dif- 
férente de  celle  qu'on  lit  dans  Baudrand  , 


Fanatiques , guerre  des  Fanatiques , 113. II, 
F inAux  , Hérauts  d’armes  parmi  les  Ro- 
main s,  dont  la  fonci.on  ètoit  de  déclarer 
la  guerre  , IL  135. 


116.  Il  y avoit  un  Temple  fameux  dé-  Fouquilrei  ( Al.  le  Ainrquis  it  ) étoir  un 


dié  à Venus.  Friponcrics  des  Prêtres  qui' 
deffervoient  ce  Temple  , la  mime. 
FfcaJront  , Dieu  fe  déclare  toujours  pour 


des  hommes  du  monde  le  plus  capable  de 
commander  nos  armées. (Calomnies  qu’on 
emplois  pour  le  perdre  ,171. 


les  gros  cfcadions,  Maxime  que  le  grand  Flateurs , combien  ils  font  à craindre  i ceux 
Condé  avoit  adoptée  . Sc  que  Henri  IV.  qui  gouvernent , if.d. 

& M.  de  Turennc  n’ont. jamais  goûtée  , FoUard  ( le  Chevalier  Je)  fait  prendre  Lef- 


Flmi  ; les  petits  Beats  qui  veulent  fe  me- 
furer  avec  de  plus  puifT-ns  qu’eux  , de- 
viennent tôt  ou  tard  la  proie  du  vifto- 
ripux  , ou  de  celui  dont  ils  ont  imploré 
l’affiffance  , ro.  Les  plut  grands  maux 
d’un  Etat  font  La  débauche  Sc  le  luxe  des 
Officiers  , ta.  Les  Etats  maritimes  ne 
fpauroient  fe  maintenir  fans  une  armée 


féngue , dont  on  lui  donne  le  Gouverne- 
ment , 36.  Se  trouve  à l’attaque  de  la. 
Cafline  ;dc  Mofeolini  , commande  dans 
un  poulailler  , Sc  ne  peut  y être  forcé 
par  l’armée  Impériale  , 37.  Dcflcin  qu’il 
propofe  après  l’enlèvement  du  camp  de 
Dénain  , j 3.  Ordre  de  bataille  qu'il j>ro- 
pofe  à M.  le  Maréchal  de  Villats  pour  lo 
fecours  de  Douai , 14). 


navale , 140.  Les  Etats  qui  fe  fervent  de  Fortune  . Sylla  lui  attribuoit  tpus  lès  fuc- 


troupes  étrangères , doivent  leur  garder  cès.  C’eft  la  Décile  confolatrice  des  Cé- 
line foi  inviolable  , IL  3»  néraux  malhabiles  . xo<c. 

Fichent , rien  de  plus  injulte  que  la  guerre  Ftanpois  traitent  les  Vénitiens  avec  trop 
qui  leur  fur  fufeitée  per  les  Romains  de  ménagement  pendant  la  guerre  de 
IL  ijf.  1701.  K.  Après  la  prife  de  Dénain  poof- 

Firangers  , la  guerre  que  les  étrangers  qui  férem-iL  leuis  avantages  suffi  loin  qu’il» 

avoient  été  à la  folde  des  Carthaginois  , pouvoient  aller  > j 1.  (fa  le  1 fuiv.  Ils  fu- 

& qui  prirent  les  armes  contre  eux , faute  rent  trop  timides  à Gcrtruidembcrg  r 

de  paie  , éloit-cllc  jufte  ? 11.  4.  Obfcrva-  2x4.  Ils-  ont  toujours  raifon  de  leur 

lions  fur  la  guerre  qu’ils  firent  aux  Car-  ennemi  , lorfqu’ils  le  peuvent  joindre 

thaginois , II.  11.  Sur  les  rufes  dont  fc  fans  tirer.  St  avec  la  fcuje  arme  blanche . 

fervirent  les  révoltez  d’Afrique  pour  que  >35  dv  1 Eloge  de  la  nation  Fran- 
la  révolte  fût  fans  retour , M.  go.  Sur  les  çoife  par  rapport  a l’amour  du  Prince  Se 
cruauccz  commîtes  de  part  & d’autre  pen-  de  la  patrie , 11.  3. 
dant  la  guerre  des  étrangers  , II.  71.  Ils  Frartfo’s  I.  ( Rot  Je  France  ) bat  Se  ter- 
mettent  iefiége  devant  Carthage.  Obfer-  rafle  les  Suifles  dans  le  MilanoU  , lâns- 

vations  fur  l’art  de  barcellcr  St  d’inquiéter  que  l’armée  du  Pape  ofe  paroîne  devara' 

une  armée  engagéedans  un  fiége,  II.  84.  ce  Prince  viéforieux  , 18. 

Ils  font  entièrement  défaits  dam  les  dé-  Frtniin , ftratagême  qu’il  attribue  au  Con* 
troits  de  1a  Hache  , II.  9p.  Réflexions  fur  fui  Appius  pour  palier  le  détroit  de  Méf- 
iés fautes  de  leurs  Généraux  II.  iof.  fine, 14. 

Fugéne  Je  Savoir  ( M.  le  Pis  :re  ) traite 

les  Vénitien»- avec  hauteur  . politique  qui'  G. 

lui  téuffit , 16. 

Furipide  , maxime  de  ce  Poète  , dont  le  1 Mes , hauille  od  Camille  tailla  en 
Pi ince  Eugène  éprouve  la  vérité  après  U ^ pièces  les  Gaulois.  Imagination  de. 
déroute  dcDénain  . 48.  'Tite-Live,  7. 

F xereiee.  Obfer  varions  fur  la  néceflité  qu’il  Cajpon  ( M.  le  Alariekal  Je  ) ciraélére  de 


dUes , bataille  od  Camille  tailla  en 
pièces  les  Gaulois.  Imagination  d» 
'Tite-Live,  7. 


y a d’exerepr  les  troupes  pendant  la  paix. 


ce  Généra! , St  les  maiimet  quc  lui  dont» 
fon  Hifforien , nj  2.30. 
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Ga’a/et  font  défaits  par  Antiochus  Sotcr  , 
quoiqu’ils  fuflênt  de  beaucoup  fupérieors 
en  nombre,  179. 

Galba  ( Servîtes  J vengeance  qu'il  tira  des 
Portugais  qui  avoient  violé  l'alliance  , 
II.  1 j<ç.  Sans  les  enfans  8c  fes  larmes,  il 
en  auroic  été  puni , la  même, 

Galh  Grect  ; la  guerre  de  Manlius  contre 
eux  fut  entrepmetrcs-injuficincnt.lLi  yy. 
Ga'tleit  ( leur  expédition  en  Grèce  fous  la 
conduite  de  Brennus  ,9. 

Général  , qualités  qu'il  doit  avoir  pour 
bien  commander , II.  xy.  La  prudence 
portéei  l’excès  eft  un  très-grand  vice  dans 
un  Général  d’armée  , 11.  Un  habile  Gé- 
néral , après  avoir  été  battu  , s’il  refie 
du  courage  & de  U bonne  volonté  dans 
fes  troupes  , peut  faire  quelque  chofe 
de  plus  qu’une  retraite  honorable  , toy. 
Exemple  d’Antigone, 1 07.  L’habileté  d'un 
Chef  de  guerre  fupplce  au  nombre  te  i 
la  valeur  du  foldat  , 109.  Conduite  qu’il 
doit  tenir  avant  que  de  mettre  le  ficge 
devant  une  capitale  , no.  Qualité*  8c 
cpnnoifTances  qu’il  doit  avoir  pour  ofer 
tenter  la  furprile  d’un  camp  , 144,  145. 
& 14 7.  S'il  peut  entreprendre  plufîcurs 
jehofes  à la  fois  , il  ne  doit  pas  s’en  te- 
nir i une  feule,  11 1.  Celui  qui  après 
une  bataille  perdue  conferve  un  pais , eft 
plus  eftimablc  qu’un  autre  qui  aiant  rem- 
porte la  vi&oire  , n’a  pas  fçu  en  profi- 
ter, 113.  Combien  la  connoiffauce  du 
pais  où  il  doit  faire  la  guerre  lui  eft  né- 
ceflaire  , x6r  cÿ»  îiSx.  Rien  ne  marque 
davantage  fon  infuffifance  8c  fon  peu  de 
hardiefle , que  de  ne  pas  profiter  des  avan- 
tages 8c  des  chicanes  qui  s'offrent  fans 
cefle  dans  de*  pais  de  montagnes  difficiles 
te  feabreufes  , 17s . Déférence  qu’il  doit 
avoir  pour  les  ordres  de  la  Cour  , 179. 
Celui  qui  a donné  plufieurs  fois  des  preu- 
ves de  malhabileré , ou  de  défaut  de  cou- 
rage , ne  fera  pas  mieux  une  autre  fois  , 
II.  69.  Quahtez  qu'il  doit  avoir  pour 
réuffir  dans  la  guerre  des  montagnes  , 
II.  101.  Celui  qui  eft  engagé  dans  une 
uerrede  cette  efpécc,doit  avoir  la  liberté 
'agir  félon  le  rems , les  lieux  te  les  occa- 
sions ,11,10t.  108  (y  109. 

Généraux  , d’grcffion  fur  les  Généraux  qui 
ne  rendent  pas  jufticc  i la  valeur  & aux 
ferviccs  des  Officiers  habiles  qui  les  met- 
tent fur  la  route  des  grands  dcfTcins  , 64, 
Comment  ils  étoient  punis  i Carthage , 
lorfque  par  leur  faute  ils  fc  faifoient 
Lattre  , 104.  toy.  La  coutume  de  les 
placer  félon  leur  rang  d'andennetc  , eft 
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très-pemicieufe , & condamnée  par  M.  de 
Turcnne,  II.  15.  Obfervations  fur  le 
choix  des  Généraux  d’armées , II.  31. 
Gengifchan  q*  Timur-Bec  ont  conquis  plus 
de  nais  8e  donné  un  plus  grand  nombre 
de  batailles  qu’Alcxandrc  , 8c  ont  plus 
fait  en  dix  ans  que  les  Romains  en  cin- 
quante-trois , x. 

Gertrutiemb^*^  les  négociations  faites  en 
cette  ville  en  1710.  inlpircntaux  François 
le  défir  de  fe  venger  de  la  hauteur  avec  la- 
quelle on  les  traùoit , ixf. 

G*ebriand  ( A î.  le  Marquis  de  ) Lieute- 
nant Général  des  armées  du  Roi  , fit 
évanouir  par  fa  valeur  8c  fa  bonne 
conduite  le  deflein  qu'evoicnr  les  Alite* 
contre  la  France  d'entrer  en  Provence , 
t7  6. 

Gracrtm  , Général  des  Eques  , attire  les 
Romains  dans  des  défilez  & les  bar  , If. 

1 1 a.  Hfl  défait  i fon  tour  par  le  Diélarcur 
Cincinnatus , 8c  les  refies  de  fon  armée 
p a fient  fous  le  joug.  II.  1 ij,  • 

Grâces  mal  appliquées  deshonorent  le  Princ  e * 
‘8e  abattent  le  coorage  de  ceux  qui  en  font 
véritablement  dignes,  1 69. 

Grèce  t la  divüion  qui  étoit  entre  fes  diffé- 
rens  peuples  fut  la  caulc  de  (a  ruine. 

Gr«i  , ils  ont  pouffe  plus  loin  que  les  Ro- 
mains le  zélé  pour  l’étude  de  la  guerre  , 

II.  13.  Les  Romains  les  fournirent  par 
les  Grecs  mêmes.  1 1. 1 y x.  Ceux-  ci  fc  per- 
dirent en  fc  fépaiant  de  Philippe.  II.  1 y 3. 
Guerre  , une  guerre  de  précaution  contre 
un  danger  qui  femble  ne  menacer  que 
de  loin  , mais  dont  les  m:naccs  doivent 
être  fuivies  tôt  ou  tard  des  effets  , eft 
néceffaire  , 8:  par  conféqueot  jnfte  , 17. 
L’accro  ffement  des  Rois  voifins  eit  un 
fujet  fuffifant  pour  leur  faire  la  guêtre  , 

18,  La  guerre  de  1701  n’eut  d'autre 
fondement  que  la  trop  grande  puiffaace 
.de  la  France,  la  même. 

La  guerre  que  les  Cathaginois , apres 
avoir  eré  chafiez  de  la  citadelle  de  Mcf- 
lîne,  fiient  aux  Mamertins , fut  elle  ju- 
te# 18.  Première  guerre  des  Romains 
contre  les  Carthaginois , 16.  Cette  guerre 
étK-elle  injufte  t la  même,  Caufes  injufte* 
de  la  guerre,  II.  119. La  guerre etuieprife 
contre  un  peuple  qui  immoleroix  des  vic- 
times humaines  à les  Dieux  , ou  contre 
un  Etat  compofé  d'Athces  , feroit  jufte 
8c  honnête,  II.  1 31.  La  plupart  des  guer- 
res que  les  Romains  entreprirent,  après  1a 
première  Punique,  furent  tnjuftes,  II.  1 34 . 
N'avoir  de  fujet  de  guerre  que  la  guerre 
même  , c’eft  la  plus  jnjufle  de  toutes  les 

guerre 
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- guerres.  A Pcxccptiond’unc  jpftc  défen-  J-héron  Roi  de  Syraenfe  , Iharagcme  don* 
ïfc,  coures  les  guerres  partirent  égale-  il  fc  fcivit  pour  (c  défaire  d’une  milice 


ment  injuftes , II.  14S. 

Guerre  tt^ryu,  Obier  varions  oü  l’on  fait 
voir  davantage  des  petites  armées  lur  les 
grandes  , & oii  l'on  traire  de  la  guerre 
des  montagnes  , ift. 

-Guerre  défenjhe.  De  quelle  manière  on 
doit  la  faire  , î6S.  Dans  des  pats  de  mon- 
tagnes comme  les  Alpes  & les  Pi  renées  , 


il  fc  fer  vit  pour  fe  défaire  d’une  milice 
faéticulc  , 1 1.  Fautes  qu'il  lit  aux  com- 
bats de  Meflinc  , 31.  Soupçon  fur  fa  re- 
traite , xz.  Eloge  de  ce  Prince , de  abrégé 
de  fa  vie  , 13 . 

ti'Jhritn  , PHiftoricn  des  det|Z  Mernicrei 
campagnes  de  M.  de  Turcnne  va  de  pair 
avec  ics.pîus  excellons  Auteurs  dcl’awi- 
qutré  , 1 17. 


la  Provence  «Sc  le  Vivarais , comment  elle  H'jioire , importance  de  bien  connoître  les 


doit  être  traitée,  169  , , 177. 

Guerre  d c Provence  en  1707*  Récit  de  cette 
campagne  , 175.  Des  loldats  etrangers 
contre  Carthage  , une  des  mieux  con- 
duite doftt  PHilloire  faite  mention  , II. 
1 i.Oblervjtionsfur  cette guerre,  qui  eft 
une  de  celles  d’otl  l’on  peut  ester  plus 
d’inftruélious  pour  la  conduite  des  ar- 
mées , n.  40. 

JL* Guerre,  combien  il  eft  dangereux  a la 


lieux  quand  on  écrit  PHiftoire  , 1 16. 

% uc , circonilanccs  principales  du  combat 
naval  donné  prés  de  la  Hogue  entre  U 
France  & les  Puilîances  liguées  contrer 
«Uc,  X zi  & 146- 

Hollande,  éxemple  de  l’ingratitude  de  cette 
République , i6y. 

Hollandais  ont  été  les  auteurs  de  la  guerre 
de  1 70 1 , & en  cela  n’ont  pas  connu  leurs 
véritables  intérêts , f if . 


guerre  fort  fur  mer,  foie  fur  terre  , de  Honnei  rs.  Les  Souverains  devroient  Conti- 


beurter-  les  fentimens  des  plus  habiles. 
Les  Romains  en  fournirent  un  terrible 
éxemple  , 118.  La  guerre  faite  entre 
deux  petites  armées , cil  plus  inftruétive 
que  les  autres , if  1,  Charles  - Quint  fal- 
loir toute  foa  étude  de  la  guerre  du 
Pcloponéfe  , zf  ç . Ce  n’cft  pa  l’argent  , 
mais  les  Ibid acs  bien  difciplmcz  8c  hàéics 
qui  font  le  nerf  de  la  guerre  , 11.  14  D’od 
vient  que  les  ditfê rentes  parties  qui  com- 
pofeut  la  guerre  , fe  trouvent  li  rarement 
réunies  dans  un  feul  homme  , II  rj.  & 
1 6.  De  quelle  manière  les  Anciens  dccla- 
roient  la  guerre  , II.  4 1 3. 

G uftave- Adolphe  , Roi  de  Suède  , pouvoir  , 
apres  la  bataille  de  Leipzig  , détrôner 
•l'Empereur  Ferdinand^  m. 


TT  Acte  t ( les  détroits  delà  ) Obfcrvations 
fur  la  défaite  des  Etrangers  rebelle^  , 
oi\  il  eft  parle  de  la  guerre  des  monta- 
gnes, II, 

Harcourt  ( M,  te  Comte  d*  ) tourne  le  lïcge 
de  Turin  en  blocus.  Semblable  à Pofthu- 
mius  devant  Agrigente  , cil  bloqué  lui- 
même  , & par  fa  valeur  fc  rredccc  mau- 
vais pas  , comme  le  ConüiJ  Romain  s’en 
étoit  tiré  , 5 5 . 

Henri  H'.  Roi  de  France  , étoit  le  plus 
grand  homme  d'infanterie  qui  eût  paru 
depuis  les  Anciens  , 11. 14. 

Jlécos , tant  de  Princes  ne  Pont  été  que  pour 
avoir  fçû  le  choisir  de  grands  hommes 
<pour  le  cabinet  3c  pour  la  guerre,  il.  jr. 

Tome  II. 


nuer  les  honneurs  au*  dclccnjans  de 
ceu*  qui  leur  ont  tendu  des  ferWces  C- 


enalcz , 77.  Qui  font  ceux  qui  montent 
le  plus  vite  aux  honneurs  de  la  guerre, 
107.  Les  lots  de  la  première  elaflë  Voftc 


plus  grand  train  aux  honneurs  que  les 
hommes  du  premier  mérite  St  J grands 
aalens  , 170. 

Huflitt  1.  Vingt  mille  font  brû'expar  t’ôr- 
die  de  M.iyoard  , Génital  de  l’année 
Catholique  , II.  pq. 


7 A'.’ftxirrs , Itur  infolence  q;ic  les  Empï» 
J rcursTiwcsn’oni  pd  réprimer  , il* 

«b  rient  y c’cft  ïnjjftlment  que  lés  Ro- 
mains leur  déclarèrent  la  guerre  J 1. 1 14. 
Infanterie , fa  force  loi fqu’ellc  cîl  tangee 
. par  Colonnes,  «80.  Notre  méthode  de 
ranger  l'infanterie  eft  delêdlueufe  & fôi- 
blc  , 18t.  * 

Ingratitude  des  Carthaginois  envers  Xan- 
tippc  , 167»  Les  Républiques  ont  été  de 
tout  cems  ingrates  envers  Ccttx.qni  leur 
ont  rendu  des  fervices  ligna  lez , U même, 
La  République  <£ Athènes  n’eil  pas  exem- 
te  do  cette  taché  , non  p)«s  que  celle  de 
Hollande  8c  de  Venifc  , 1670* 
Invefiiture  , précautions  à prendre  dans 
l’inveftirure  d’une  place  , ou  uue  armée  , 
compoféc  de  foldats  expérimentez  , Sc 
déterminez  d tout  ofer  , fc  trouve  enfer- 
mée , II.  1 17. 

Ifbi.'tis  Roi  d’KUde  t 8c  Lycutguc  Roi  de 
Lacédémone*  rccablilfent  h coutume  de 
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‘ célébrer  toris  les  quatre  ans  les  Jeux 
Olympiques  , ^ % 

Jnquifttion  d’Efpagnc  & de  Porrugal  offre 
un  fpe&acb  plus  affreux  que  ce  que  la 
fuperftition  a fait  faire  aux  Athéniens  de 
plus  barbare  , ig8.  Sentimens  de  Barbey» 
rac  fur  la  guerre  qu'on  entreprendroif 
contre  les  Puilfanccs  qui  fouffrent  ce 
Tribunal  dans  leurs  Etais  , II.  1 3 j.  Le 
PéreMacédo  mer  la  première  inftirtitioiv 
de  PInquifition  dam  le  Paradis  terreihc  t 
# la  mime., 

JJlet  fouies  tout  d'un  coup  de  la  mer  , i?f , 
fugurtha  , rufes  dont  il  le  fert  pour  fccon- 
ferver  dans  fes  ulurpations  i attire  Aulus  , 
c Général  de  l'armée  Romaine  , dans  des 
pas  de  montagnes  , J‘y  enferme , le  dé- 
, fait,  & fait  palier  fous  le  joug  ceux  qui 
avoicnc  échapé  aux  traits  dont  il  les  avoir 
accablez  . 11.  1 17  1 1 S. 

7«'/>  , leux  Traité  d'alliance  avec  les  Ro- 
mains du  tems des  MacUabécs , IL  içj. 


T Anireci , fiége  de  cette  .Ville  par  1er  AI- 
liez  contre  la  France.  Fautes  qu’ils 
firent  pendant  ce  liège  , 47, 

T. ton  X.  ( le  Vafe  ) imaginé  une  neutralité 
d’une  efpécc  toute  linguliere  , z^.  Ma- 
chiavel l'approuve  comme  un  bon  cour  , 
& les  autres  la  dctclhrnt  comme  une  per- 
fidie , la  mime.  Le  Pàpe  u'en  retire  aucun 
avantage  , 2JL 

Lettres , renvoier  i un  Général  d’armée  les 
.lettres  écrites,  à la  Cour  contre  lui,  c'eil 
une  politique  excellente  pour  ne  rien  fça- 
voir  de  ce  qui  fe  p^fTe  dans  les  Provinces 
• & les  armées  , ii}.. 

Lisette,1  Les  droits  divins  & humains  nous 
permettent  de  l'aimer  fi  chcremcnr,  que 
l'apprélienliond’cn  être  privé  juftifie  tout 
ce  que  nous  faifous  pour  L coufervef  , 
.ifii 

Lignes.  Pendant  un  fiége , il  cft  quelquefois 
néccfiairc  de  fortir  de  fes  lignes.  Exem- 
ples ,68. 

Limiers  , jugement  qu’on  doit  porter  de  fon 
Hiftoire  de  Louis  XIV.  56. 

Ltfsmatnte  , injuftement  attaqué  par  les  Ro- 
mains félon  Zonaras , II.  1^4. 

Loix.  Il  cft  julle  de  plier  les  loix  en  faveur 
des  grau ds  hommes  qui  ont  eu  le  mal- 
heur de,  commettre  des  crimes , des  qu'ils 
ne  tendent  ni  à la  tyrannie  , ni  i l’op- 
pre  filon  de  la  liberté  , 169- 
Leuis  XJ//.  Le  plus  bel  endroit  du  régne 
de  ce  Prince,  IL  144.  Ce  qui  lui  a inan- 


MATIERES 

qué  pour  parvenir  i la  Monarchie  ont* 
verfelle , IL  if8« 

r-K'o  machine  de  guerre.  Voie*.  Cov~ 
beau. 

Lucullus , ordre  qu'il  donne  avant  b ba- 
taille contre  Tygrane  , qui  fait  voir  les* 
avantages  qu’il  y a de  Combattre  la  baio- 
netie  au  boüt  du  fufil  ,157. 

Lttxemheurg  ( M.  le  Maréchal  de  ) blâmé  * 
i tort  de  n’avoir  pas  fçîi  profiter  de  la 
viéloire  remportée  i Flcurus  ,1x3* 
Lycurgue  rétablit  les  Jeux  Olympiques  avec 
Iphitus  Roi  d'Elide  , £ Maxime  de  ce 
Légiflatcur  fur  les  fermons  , IL  141. 
LyUbee.  Le  fiége  de  cette  ville  dont  Polybe 
fait  une  fi  belle  defeription  , tfi  le  chef- 
d’œuvre  de  l'art  8c  de  la  capacité  Ro- 
maine. Jamais  place  n'a  été  attaquée  ni 
défendue  avec  tant  de  courage  & d'in- 
telligence ,195  Tout  ce  qu’on  peut  ima- 
giner d’événemens  extraordinaires-  qui 
peuvent  entier  dans  la  compofition  d’un 
fiége  , ou  qninaiffent  dans  le  cours  d’une 
défenfive  de  plufiçufs  mois  , fait  dans  les- 
fccours , foit  dans  les  forties  , le  trouvent 
dans  ce  fiége , 114. 

M.. 

jiyj  Acidtmiem  , quand  ils  commencérenr 
drÂ  à devenir  formidables  i leurs  voi- 
fins  , 11.  1^3. 

M*chi*vel  approuve  comme  un  bon  tour 
b neutralité  imaginée  par  Léon  X.  17». 
Son  éloge , z6i. 

M** hisses  de  guerre  foit  pour  accrocher  les 
▼aideaux , foit  pour  empêcher  l'effort  du 
bclter , Rj.  <$•  les  fanantes. 

Malplajuct  , réflexions  fur  cette  bataille  , 
M3.  . f-f 

M*hhe  , fortifications  de  cette  îfle.  Senti- 
meus  de  l’Auteur  fur  la  manière  de  b 
Refendre , 1 fit. 

Malt  ois  , manière  dont  ils  vont  à l'aborda- 
ge • IL 

Manifefies  ctoient  en  triage  chez  les  An- 
ciens , IL  x y Il  cft  probable  que  c’étoient 
les  harangues  de  leurs  Envoiez  , U mime. 
Marches , la  fcience  des  marches  réduite 
par  M.  de  Pùyfegur  en  principes  & en 
iyftëmc  , 119.  Réfléxions  fur  ceci*  par* 
lie  de  b guerre  , i l’occafion  de  b mar- 
che d’Amilcar  Barcas  courre  les  rebelles 
d’Afrique.,  11.  jjL  Ordre  de  bataille  fur 
lequel  on  doitcorabattre  en  allant  i l'en- 
nemi , II.  6^^  les  fuivaates .Marche  , 
dans  un  pais  de  pleine  , formée  Ai  di(- 
pofée. dans  l’cfjprit  de  cet  ordre,  la  me- 
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plus  babjles  Sç  plus  profonds-dans U (c:eu- 
ce  des  armes  que  les  Modernes  , i po. 
Méhiadei  , mal  îccompçpfé  par  les  Ai  lu' 


me  , 6±  lei  fahiantei. 

Marine , les  Anciens  étoient  peu  expéri- 
mentez dans  1a  Marine , So*  Les  Mo- 
dernes font  infiniment  plus  habiles  dans 
la  Manne  que  les  Anciens  > tor.  Avan- 
tages d'avoir  une  forte  Marine  , ng. 
La  France  pourroit  aifément  en  avoir 
une  très  - purflinte  , 1»  même.  De  quelle 
importance  il  eft  d'avoir  une  : forte  Ma- 
rine , art-  Moicns  dont  les  Athéniens 
le  & «rirent  pour  en  former  une  , \\S. 
[.es  Irrats  maritimes  ne  foautuient  le 
maintenir  fans  une  armée  navale  , «40. 
Les  Romains  éprouvèrent  plus  d'une 
fois  la  vérité  de  ccue  maxime  , 140.  & 
tei  fetinantes. 

Merltimugb.  Le  reproche  mal  fondé  qu’il 
fric  à un  Officier  pendant  Ll  bataille  de 
Malplaquct , accéléré  notre  accommode- 
ment avec  l’Angleterre  , ?4- 
l Marjeilleh , quel  motif  les  porta  i faire  al- 
liance avec  les  Romains , IL  147- 
JrUrftn  ( M.  le  Maréchal  4e  ) auroit  bien 
fait  pendant  le  liège  de  Turin  , de  déférer 
au*  conlcils  de  M.  le  Dnc  d’Orléans  , Lit 
Meier  ne  , fa  révolte  contre  l’irnipcrcur 
Commode , II.  îlL 

Mashei  & Spendiui , hatdiefTe  étonnante 
de  ces  deu*  hommes  , qui  de  fonples 
foldacs  frétant  fait  Chers  de  tous  les 
.étrangers  à la  foldc  des  Carthaginois  , 
oient  neurter  de  front  toute  la  pmilance 
de  Carthage  , II.  1 1. 

Mnynar4  , Général  de  l’armée  Catholique 
contre  les  Hufirtes,  tau  brûler  vingt  mille 
Jiommcs  de  l’armée  ennemie.  Raiforts  de 
cette  conduite  , !7-- 

Memne*  , l’un  des  plus  grands  Capitaines 
que  la  Grèce  ait  jamais  produit , détend 
HalicatnalTc.  Sa  retraite  , foi- 
Mérite,  dans  les, affaires  défefpérées , on  a 
recours  aux  gens  qui  ont  do  mérite  de  de 
la  vertu  : l’envie  qui  les  fatfoit  négliger , 
celTc  alors  de  les  perfecuier  , 174- 
Mejfrne  , combats  donnez  prés  oe  cette 
ville.  Obier  vttiions  fur  ces  deux  actions , 
zo.  Belle  défenfe  de  ccttc  place  pat  le 
Confui  Appius  , r.8. 

frUL nu.  Oblèrvations  fur  cctre  bataille 
navale  donnée  cuire  les  Romains  de  les 
Carthaginois  , Ho. 

M'hee  , ce  que  l’on  doit  foire  d’une  milice 
corrompue  8c  f'aélieulc , lu  II  c'en  faut 
beaucoup  que  nos  loir  militaires  ne  foient 
auflï  parlaitcs  que  celles  des  Romains  , 
111.  Avec  quel  foin  on  doit  l’éxcrccr 
pendant  la  paix , II.  L 
Mil'tmre.  ( fart  ) Les  Anciens  étaient 


nions  -des  for-vices  qu’il  avoit  rendus  , 

1C8.  r i, 

Me4éne , efcaladc  de  cette  ville  par  Je  Gé- 
néral Vfallis  , fi. 

Meeeen  » une  année  pafle  aifément  de  la 
corruption  des  moeurs  au  mépris  des  lois 
militaires  , rr.  Ce  que  l'on  dort  faire  fl  u- 
nc  milice  corrompue  qui  s’ell  déclarée 
pat  quelque  coup  d'éclat , la  meme.  ( 
MenarÀie  urùnerfèlle  , d’où  l’Jdee  ep  pint 
aux  Romains  , II.  146.  Eljc  fut  tentée, pat 
Fhilippe  Roi  de  Macédoine , par  Aléxnn- 
dre  fon  fils,  par  1er  Athéniens,  par  Ferdi- 
nand, Charles  Quint , l'hilippeli.  U.JI7 
Montagnes , comment  il  faut  1.11,10  fo  guerre 
dans  un  pais  de  montagnes  St  de  défi- 
lez . i««  . >71 , af7.  Comment  on  doit 
fe  conduire  dans  les  guerres  des  monta- 
gnes , JL  iZa  Ordre  de  bataille  fut  le- 
quel un  Général  engagé  dans  des  mon- 
tagnes , St  qui  eft  de  beaucoup  plus  foiblf 
que  fon  ennemi  ,doû  combattre,  II.  lit. 
Oblèrvations  for  la  maniéré  de  faire  lp 
guerre  dans  les  pais  de  hautes  montagnes, 
comme  lesAlpes, les Pircnécs, Sçj.  II.  99» 
La  guette  oifenfive  duos  ces  fortes  ,dcpa|s 
•eft  plus  favorable  a« . plus  foible  qu’au 
plus  tou  en  nombre  , IL  rot.  Il  faut  pof- 
lédcr  à fond  l'art  militaire  pour  fouicnit 
une  dclènfivc  dans  un  pus  de  monta- 
gnes , II.  tôt-  La  meilleure  méthode  de 
Fourenir  une  jétènfivc  .c’eft  delà  tourojr 
eu  oftenlivc  fefon  les  occaf  ons , la  meme. 
MenterHcnh  étoit  plus  grand  Capitaine 
qir’Aframus  qui  tint  tête  à Célir  , 1 U. 
Mem  te  fente*  Ç M.  le  Maréchal  4e  ) com- 
mande l'infanterie  à l’atfairede  Dénain  , 
attaque  d’infoke  les  retranchcmeiis  des 
ennemis , St  les  empotte  fans  ptelque.au- 
cune  perte , .j8. 

Ment  ■ Lue  ( BUtfe  4e  ) enttepriiè  hardie  de 
cet  Officier  for  le  moulin  d’Aubagn* , le 
foui  qui  reffoit  à l’armée  de  Charlcs- 
■Quint , fit  «V  66. 

Mnrmel  ( M. le  Maréchal  4e  ) fa  cooduite 
contre  les  Fanatiques,  JH- 
Mmnieiens  , les  places  fo  f erdc ot  Ordinaires 
meut  par  le  défont  de  munirions  >1J> 

N. 

XTafpfrr,  fuperffitionsqnc  l’Auteur  are» 
4 V marqué  dans  cette  ville  . ZQ7. 
Nature , tout  eft  incomprchenfible  dans  lq 

nature , 19;. 

Qqq'i 
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J\'4t une , ce  régiment  cil  b dixiéme  lé- 
gion des  François  , 1 1 f . 
t^eusralise'  fouvent  plus  i aineufe  que  la  guer- 
re ,1).  Solon  rejettoit  tomé  nemralité  , 
la  mime.  Hiéton  eft  prcfque  le  (eut  qui 
ait  réuflî  en  gardant  b neutralité  , i_£» 
Parallèle  de  la  neutralité  que  gardèrent 
les  Vénitiens  en  1701.  entte  les  Impé- 
riaux * les  François,  avec  celle  de  Hié- 
ron  , }{.  Il  rtc  faut  point  fouffrir  qu'un, 
— Prince  neutre  dehjeure  armé  , ilL  Ma. 
ximes  du  Général  Bannier  fur  la  neu- 
tralité  , la  meme.  Il  eft  plus  avantageux 
de  fe  déclarer  pour  un  parti  que  de  de- 
meurer neutre  , la  mime.  Exemple  des 
Sitnnois,  i2a  Ffpece  toute  particulière 
de  neutralité  imaginée  par  le  PapcLéonX. 
- 1 ls  même. 

• s.*  ^ . 

31  O, 


' eft  la  mere  des  grands  évenc- 

mens , sa^, 

Offenjne  , guerre  mélée  d’oflênlive  & de 
dclcnfive  , 176.  ô*  Iti  faivaaus. 

Cfficiers  ; b négligence  , la  débauche  , le 
luxe  des  Officiers  , font  les  plus  grands. 
•>  maux  d'un  Etat , la. 

Xhfiveti  , c’eft  b perte  * b corruption  de 
la'mitice , II.  io. 

Olympiade  : d‘od  vient  ce  nom,  4.  Qui  a 
compté  le  premier  les  années  pat  olym- 
piades , & comment  on  mai  quoit  les  éve- 
nemens  avant  ce  rems-li  tla  mime*. 

Or  t ce  n’cft  pas  avec  l'of , mais  avec  le  fer* 
qu'on  fait  la  guerre  ; Réponfe  de  Solon 
' à ÇréfusRoide  Lidte  , II.  14» 

Ordre  de  bai  tille  , dans  quel  ordre  ondoie 
combattre  lorfqa’on  veutatcaqtter  d'ifc- 
foire  un  pofte  ou  un  camp  retranché  , 4S. 
Plan  d'un  ordre  de*  bataille  félon  les  prin- 
cipe' de  l'Aut  - ur  pour  ccs  fortes  d’aébons» 
48  & 49 ■ Des  François  a la  prife  de  Dc- 
nain  , 48.  Des  Romains.  6c  des  Carthav 

S mois  devant  Agrigcnrc,  y 8 59.  Des 

.omains  St  des-  Carthaginois  ali  ba- 
taille d'Ecnome  , » r t.  Réflexions  furccs 
doux  ordres  de  bataille  >115-  Ordre  pour 
le  fecours  de  Douai  propofei  M.  le  Ma- 
réchal de  Villars  par  M.  le  Chevalier  de 
ïolaid,  !4V  Oidrc’pour  1a  lurpnle  d’un 
camp  ,151.  Analyfe  de  cet  ordre  , «y y. 
Celui  Je  Rcgtilus  6c  de  Xanrippc  à la  ba- 
taille o 11  le  ConfuI  ftir  fait  pnfonnier  , 
H 3»  Celui  d'Amilcar  Bit  cas  à la  bâ- 
tât lie  contre  les  rebelles  d’Afrique  , II. 

Sui  quel  ordre  un  Général  engagé  dans 
dos  montagnes , & qui  cû.  de  beaucoup 
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plus  foible  que  fo»  ennemi , doit  Com-- 
tbttrc  , II.  ttx.  DitFcrens  ordies  fur  leib 
quels  on  a. coutume  de  fe  ranger  dans 
un  pais  de  pbine.tous  défeéhtcux.ll.  1 8^ 
Ordie  de  bataille  pour  un  Général  plu* 
fort  en  infanterie  , qui  veut  combanre 
un  ennemi  qui  lui  elt  fupéricur  en  ca- 
valerie ; en  forte  pourtant  que  les  deux 
armées  foiem  égales  en  nombre  de  trou- 
pes,* qu'elles  combattent  en  rafe  cam- 
pagne , 184.  Taétiqueque  doit  cmploicr 
celui  qui  eft.  plus  fort  en  cavalerie  , fo 
mime 

Orléans  ( M.  le  Duc  et  ) affiége  Tuiin  , 
& on  ne  peut  fans  iniuftice  lui  attribuer 
nos  malheurs  arrive*  devant  cette  place, 
lie  Maréchal  de  Marlîn  en  fut  b caulc-, 
6g, 

F. 

T)  Aie , 1a  paie  des  foldats  doit  érre  facrée  , 

* ou  le*  troupes  fe  révoltent , faute  de 
paie. , ou  elles  s'enfuient  à 1a  ptcmicrt 
occafion  , II.  1 f . 

fais , combien  i)  eft  néeeflaire  à un  Géné- 
ral de  bien  commit rc  le  pais  où  il  dck 
faire  b guerre  , ait  1S1.  La  con- 
noilTancedu  pais  où  l’on  doit  faire  b 
guerre , fut  tout  ftc 'eft  un  pais  de  mon- 
tagnes , donne  au  plus  foiWqla  fupério- 
rité  fur  le  plus  fort , II.  10*. 

fan t , Réfléiions  fur  b néceflïté  d’exercer 
les  troupes  pendant  b paix,  II.  8.11  faut 
le»  exercer  non  feulement  dans  le  ma- 
niement des  armes  & les  petites  évolu- 
tions , nuis  encore  dans  les  grandes  , 
11.  11. 

Palerme . bataille  navale  entre  les  Romain* 
&)es  Carthaginois  , II.  11.' 

f aujanias , ce  qu’il  dit  du  liège  de  Delphes 
par  Brennus , £. 

Pekpealfi  , b guerre  du  Péloponéfe  fuifoit 
toute  l’étude  de  Cbarles-Quint , * pour- 
quoi; ijj. 

Pelere  ; étoir-  il  moins  éloigné  de  l’Itall* 
du  tems  de  Polybe , q*’il  ne  l'eft  au- 
jourd'hui ! 1 94. 

Persfsens.  Il  eft  d’une  dangereuft  confé- 
quence  de  retrancher  aux  gens  de  guerv 
re  , pendant  b paix  , les  pendons  qu'ils 
ont  méritées  pendant  b guerre  , II.  il- 

Péri  ( M.Ae  ) Maréchal  de -Camp  des  .16- 
mécs  du  Roi , affiegé  dans  Hagucncau , 
& réduit  à l'extrcmité  , fort  de  la  place 
lins  que  l’ennemi  s’en  apperçoive  , « t, 

Perrault  : réfuté  lut  l'origine  du  Cotbenu , 
qu’il  attribue  à Duillius  , H < . N'a  pas 
compris  le  Corhcaudout  parle  Polybe,  ly. . 
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terfee  éun:  aux  mains  avec  les  Romains  , 
uitte  Ion  armée  pour  aller  facrifier  à 
iercule,  1 66. 
frtsrds , on  ne  doit  jamais  en  tire  dégarni 
dans  les-  places  frontières  , (5. 

Philippe  , ptre  d’Alexandre  le  Grand  , fa 
politique  au  dire  de  Polyen  , II.  îft. 
Philippe  , fils  d’Anrigonus , caufe  du  mal- 
heur des  Grecs  & du  Tien  propre  , II.  1;  1. 
Le  plus  ambitieux  Sc  le  plus  dangereux 
artifan  de  ligues  que  la  Grèce  air  jamais 

Îirodutt  ,11.  1 ; ),  Défait  par  les  Romains, 
a même. 

Fhilopœmin  : moietss  dont  ce  grand  Capi- 
taine s’étoit  lerti  pour  fe  former  le  coup 
d’oeil  militaire  , 158. 

Fhecien  , le  plus  fage  & le  plus  homme  de 
bien  de  fon  pais  , maltraite  par  les  Athé- 
niens , 1*8. 

thermie»  , avec  vingt  galeres  attaque  la 
fio(f  Lacédémonienne  compofée  de  qua- 
rante-fept  , & la  délaie  , il  A. 

FUce  affit&it,  Il  n’en  faut  approcher  que 
dans  le  défit»  de  la  délivrer  par  quelque 
action  de  vigueur  ,13*. 

P Uni , les-  plus  importâmes  ne  fe  perdent 
ordinairement  que  parle  défaut  de  fub- 
fiftance  , 35. 

ru mil , différentes  maniérés  de  ranger 
une  armée  en  bataille  dans  un  pais  de 
plaines , 1 S4. 

rletee  , belle  icrraire  de  la  gamifon  de 
Platée  , 60.  Siège  de  cette  ville  , 88. 
Plutarque  .douce  de  ^victoire  de  Camille , 

7. 

Pelniqm  , c’cft  une  très-raauvatfï  politique 
de  renvoieràun  Général  d'armée  les  let- 
tres écrites  à la  Cour  contre  lui , 11  J. 
Mauvaife  politique  des  Alliez  contre  la 
France  à Gcrtruidcmberg  , 114.  Poli- 
tique trop  timide  des  François  pendant 
ces  négociations  , U.  mim  \ 

( fine)  n’eft  autre  cliofe  que  l’art 
de  tromper  finement  Sc  friudulcuiemenc 
Tes  voifins.il. 141.  Celle  d'une  Puifiâace 
ambitieufe  eft  de  ne  pas  s'attirer  plu- 
ficurs  guerres  tout  à la  fois  ,11.  144. 
Ftlyit  eft  le  plus  ancien  des  Hiltoriens 
Grecs  que  nous  avons  qui  ait  compté  par 
olympiades , 4..  Cet  Hifiorien  eft  plus 
ctoiableque  Tite-Liveau  fujct  de  la  pré- 
tendue viâoire  de  Camille  , 7. 

Pelyen  , une  maxime  de  fa  politique  écoir 
de  tromper  les  ennemis  arec  des  ferment, 
II.  141. 

Etlyfpefit  , quqjlc  force  de  machine  c’éroir , 
S». 

Pompée  affiégé  dans  Brunduze  par  Cclàr. 


Sa  retraite  , Si. 

Pont . S'il  fe  rencontre  des  ruificaux  entre 
les  quartiers  d’une  armée , & que  pour 
communiquer  de  l’un  à l’antre  il  loir 
necefiaire  de  drcflrr  des  ponts , ou  , fi 
c’cft  un  marais  , de  tirer  des  chauffées  , 
il  faut  le  faire  de  relie  largeur  qu’on  y 
punie  tout  au  moins  déftierpar  manches , 
11.  118. 

Tcnu~.i  s ne  font  pas  les  premiers  qui  aient 
fait  par  mer  le  tour  de  l’Afrique,  101. 

Poflt.  Dans  une  bataille  , ic  fur  tout  dans 
une  affaire  de  nuir , un  Général  doit  fiier 
i'chacun  fon  polie  fans  cu'it  lui  foit  per- 
mis de  s’en  éloigner , 33.  Dans  quelles 
difpoficions  on  doit  fe  ranger  lorfqu’il 
eft  queftion  d'infnlter  un  pofte  ou  un 
camp  retranché,  4*.  la  fcicnce  des  portes 
eft  une  des  plus  nécefiaiies  i un  Général 
dlarmée  . 1C9.  ta  guerre  qui  conlifte 
dans  les  polies  6c  les  chicanes  , eft  celle 
qui  fait  mieux  connoître  le  mérite  & le 
courage  d’un  Général , 17». 

Peflkmniui  , belle  aélion  de  ce  Conful  de- 
vant Agrigentc.  Il  fait  tourner  fes  fautes 
à l’avantage  de  fa  patrie  , ic  à (à  propre 
gloire , 44. 

Tsulets  /serra  , les  aufpiccs  qu’on  tiroir  1% 
ces  poulets  étoient  les  plus  graves  1 de 
quelle  manière  le  falloir  cette  ecremoni^ 

107. 

Préfempt'u».  La  préfompeion  cil  la  com- 
pagne ordinaire  de  la  lâcheté  6c  de  l’i- 
gnorance , II.  MJ. 

Trtterien  ut  s ( Cohen  il  ) defordres  que  la 
licence  qui  régnoit  parmi  elles  inctodoi- 
fir  dans  l’Empire  Romain,  m 

Peinces , rien  de  pins  beau  dans  les  Prin- 
ces , Sc  de  plus  capable  d’engendrer  l'é- 
nmlation  6c  U reconnoifiànce , que  de 
continuer  les  grâces  & les  honneurs  aux 
defeendans  de  ceux  qui  leur  ont  rendu 
des  fervices  fîgnalez , 77. 

Profptriié  , caufe  jje  la  corruption  des  bon- 
nes mœurs  dans  toutes  fortes  d’£uts  r 

Provenu  ,1a  guerre  de  Provence  de  17071 
Deuil  de  cette  campagne  , ryf.  Com- 
ment il  faut  faire  la  gucr/e  dans  un  pus 
comme  la  Provence  , U meme. 

Prudent , cette  vertu  portée  à l’excès  eft 
un  très-grand  vice  dans  un  Général  d’ar- 
mées , lis 

Mftrm  ( Af.  de  ) Lieutenant  Général 
des  |armées  du  Roi , excelle  dans  la 
(icicnce  des  marches  , 149.  Çet  Offi- 
cier , l'un  des  plus  fjavans  de  nos 
jours  dans  l’infanterie  ,,a  réduit  la. 

Q^qiij 
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icicnce  des  marches  en  principes  & en 
fyftême , np.  ConnoiÆince  qu’il  a de 
la  Flandre  , & ce  qu’on  devroit  artendre 
d’un  projet  de  campagne  qu’il  auroic 
forme,  lion  d.-voit  y taire  la  guerre  , 
itfj. 

fyrrhus  Roi  des  Epirotes  , a excellé  dans 
la  Taétique.  Annibal  le  metcoic  tort  au» 
deflus  de  Scipion , & immédiatementau- 
dcÜous  d’Alexandre , 2J9. 

0: 

Va rtiirt.  Lorfque  duos  l’mveftiture 
d'une  place  les  troupes  font  diviiées 
par  quartiers  arec  de  grands  vuides  de 
l’un  à l'autre  , il  eil  nécdlairc  d'établir 
de  bonnes  communications  tirées  d’un 
quartier  à l'autre  , où  les  tronpes  puilTcnt 
marcher  fur  un  grand  front , & h ns  au- 
cun détour  , IX.  1 17. 

R. ' 

Riellet  , conduite  que  doivent  tenir  des 
fujets  rebelles  à leur  Souverain  , te 
qui  ont  pris  les  armes  contre  lut , 11.  71. 

Récempenfet , les  grands  courages  veulent 
être  excitez  par  les  técompenfes  , II.  3. 

Rrgnlui.  Echec  qu’il  reçoit  i Tyndaride  , 
& qu'il  répare  oienedt  par  un  fécond  com- 
bat , rot.  ry  1«  fitivaeues,  Il  doit  la 
perte  au  mépris  qu'il  témoigné  pour  les 
Carthaginois,  113.  Ce  qu'on  doit  pen- 
ferde  ce  ferpent  monûrueu*  qui  dilpuca 
à route  l’armée  Romaine  le  paflaee  da 
Bagrade  , 1 1 *.  Eloge  de  ce  grand  Capi- 
taine, itt.  Contrarierez  des  Hiltoricne 
(ur  la  mort  de  ce  grand  homme  , t6o. 
Dtodorc  eil  le  plus  croiablc  de  tous , la 
même.  Bataille  qu'il  livre  i Xantippe. 
Détail  de  cette  aftion  , où  l'on  éxamine 
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Rit  eimes.  Rien  ne  fiche  davantage  les  trou- 
pes que  les  retenues  , les  rettanchemens 
de  paie  & de  penlion  ,11.  1 j. 

Retraite.  Après  avoir  été  battus  une  re- 
traite honnorable  df  quelque  choie,  mais 
un  Général  habile  peut  faire  quelque 
choie  de  plus.  Preuve  de  cette  vérité  , 
aoç. 

Retraite  d'Annibal  i Agrigente  , do.  De 
la  garnifon  de  Platée , laméme.  De  Mem- 
non  à Halicarnafle , 61.  De  Pompée  i 
Brusduze  , la  mime . De  M.  de  Péri  i 
Hagueneau , <3. 

Retranchement.  Se  retrancher  dans  fon  camp, 
ufa  gc  des  anciens  que  nous  avons  lai  dé 
pour  un  autre  beaucoup  moins  avanta- 
geux , t4C 

Re'-.clie  : celle  des  foldats  étrangers  conrre 
Carthage  étoic-elle  jufte  e 11.  4.  Ob- 
fervationi  fur  cet  événement , 11.  ti.  Ru- 
fes  des  foldats  étrangers  pour  quelfur  ré- 
volte contre  Cartage  fût  fans  retour , II. 
<0.  Celles  qu’cmploia  Litaniquc  i Au- 
tun  contre  Céfar  , 11.  <1. 

Rhediens , les  feuls  qui  pénétrèrent  dan* 
la  politique  des  Romains  , II.  14e. 

Richelieu  ( AI.  le  Cardinal  de)  fon  Tefta- 
raent  politique.  Sentiment  de  l'Auteur 
fur  ce  Livre  , (S. 

Rehan  : aventure  des  Ducs  de  Rohan  Se 
Weimar , les  deux  plus  grands  Capitaines 
de  leur  Céc!c , qui  lont  délaits  a Rhm- 
frlt  par  les  Bavarois  , ai;. 

Rei , bravoure  du  régiment  du  Roi,  î ; f . 

Remaieei.  Il  n’elt  pas  furprenant  qu’en  cin- 

• quante-trois  ans  ils  aient  reculéjes  bor- 
nes de  leur  Empire  audî  loin  que  le  dir 
Polybe , a.  Bornes  de  leur  Empire  du 
tems  de  Polybe  , j.  La  première  guerre 
qu'ils  foentaux  Carthaginois  fut-elle  in- 
juAel  td.  Approuvent  - ils  la  trahifoa 
des  Mamertins  en  leur  donnant  du  fê- 


les ordres  de  baraille  de  ces  deux  Géné- 
raux , ict.  (<f  In  fwvfntes. 

Reltgten,  Réflexions  furies  guettes  de  Re- 
ligion  , IL  jj.  « 

Républiques.  On  accufe  avec  caifon  les  Ré- 
publiques d'ingratitude  envers  ceux  de 
leurs  Choient  qui  leur  ont  fendu  les  fer- 
vices  les  plus  (ïgnalez  , 167.  Les  meil- 
leurs Citoiens  dans  les  Républiques  , 
■meurent  prefque  toujours  de  mort  vio- 
lente , 169  Elles  ont  été  de  tous  tems 
ingrates  envers  leurs  foldats  comme  en- 
vers leurs  Généraux , IL  il. 

Repet,  le  repos  eft  moins  le  partage  de  ceux 
qui  commandent  que  de  ceux  qw  obéU- 
Unt , II.  1 1. 


cours  contre  les  Carthaginois?  lï.Ilscotn 
vroient  leur  injuftice  du  voile  de  l'équi- 
té , ao.  Peu  verfex  dans  1a  Mâtine  , ils 
doivent  leurs  victoires  aux  Rhodiens , 
199.  Ils  ont  perdu  plus  de  batailles  par 
la  faute  de  leurs  Généraux  , que  par  l'i- 
gnorance te  le  peu  de  valeur  de  leurs 
foldats  , tt|.  De  quelle  maniéré  ils 
exerçoient  leurs  troupes  pendant  la  paix  . 
IL  1 1-  Leur  zele  pour  former  les  jeunes 
gens  deftinez  à la  proféflion  des  armes-, 
H.  ay.  Réflexions  fur  1a  politique  des  Ro- 
mains dans  leurs  guerres  , II.  1 14.  Ils  font 
venus  au  monde  pour  étsf  le  plus  grand 
fléau  du  genre  humain , II.  134.  D’où 
vient  qu'ils  cher  choient  pluult  l’alliance 
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de»  foiblcs  que  de*  puiflans  , 11»  n3.  Iis 
étoient  auffi  injuftesque  les  autre»,  mais 
ils  couvroient  mieux  leurs  injuificcs  ,11. 
i Le  bonheur  de»  aimes  lut  chez  eux 
la  lourcc  de  U corruption  des  bonnes 
mœurs  , U même.  Par  quels  devrez  î 
U même.  Moiens  dont  ils  fe  l'irritent 
pour  empêcher  qu'il  ne  fc  foriuft  de  li- 
gue contre  eux  , II.  144-  Comment  ils 
pafTéremdansla  Gaule  Narbonnoife  «e 
chez  les  Volces , /♦*  i jo.  La  guene  qu'ils 
firent  à Philippe  étoit  tnjuûe , IL.  i u, 

St 

p MU  f M.  U Meeyis  de  ) Lieutcflanr 
à Général  des  armées  du  Roi , compare 
fa  retraite  à celle  de  Xcnopbon  , quoi- 
qu’il ne  fût  fuivi  de  perlonne  , né, 
Sdgentms , pourquoi  ils  traitèrent  d'alliance 
avec  les  Romains , 11.  147. 

Snrdeign:.  Oblei  varions  (ur  l’invafioir  de 
cette  llle  pat  les  Romains.  Injuftice  de 
cette  entreprife  ,-  11.  1 14.  Cr  lesfuivtmuu 
Serejins  ont  poulie  plus  loin  leuts  con- 
quêtes que  les  Romains.  J. 

Sa-.otr  ( M.  lt  Duc  dt  ) aiyourd'hui  Roi 
de  Sardaigne , eft  celui  de  ious  les  Capi- 
taine* modernes  qui  a imité  de  plus  près 
Serronue  dans  l’art  de  harcellcr  5:  d'in- 
quiéter une  armée  engagée  dans  un  liè- 
ge 

Se. éaut  y d’où  il  tire  le  furnom  de  Cnudcr 
donné  à Appius  , 1 (• 

Seriillen  ( Fehnce  ) Général  des  troupes 
du  Pape  dans  le  ComtatV enaiflïn,  exetcç 
d Orange  des  cruautez  inouies , II.  73. 
Serment  , en  quelle  recommandation  croie 
dans  le  Sénat  Romain  la  faintclé  du  fer- 
ment , II.  144. 

Servent.  Ce  qu'on  doit  penfer  de  ce  prodi- 
• gieux  ferpent,  contre  lequel  , au  rapport 
de  Tite-Live  , Regulus  fui  obligé  de  faire 
agir  toutes  fes  forces . 1 iS. 

S rrtt>r  tu  t eft  celui  de  tous  les  Capitaines  qui 
a le  plus  excellé  dans  l’art  de  hatccllei 
& d’inquiéter  une  aimée  engagée  dans  un 
, liège  , H.  8;. 

Séfcjhn  a poulie  plus  loin  fes  conquêtes  , Je 
en  moins  de  tetris  que  les  Romains  , z. 
Sévère.  Après  la  mort  de  cet  Empeieur 
l'Empite  Romain  fut  mis  i l’encan  par 
les  cohortes  Prétoriennes  , 1 1. 

Sévère  ( !’ Empereur  Jiléxendre  ) belle  le- 
on  qu’il  donne  aux  Princes  contre  les 
atouts  , 17. 

- Sévérité  : en  que!  cas  l’extrême  fevériré 
dcvient-unc  extrême  injufticc , 16g.  l'in- 


dulgence en  faveur  des  hommes  extraor- 
dinaires , plus  utile  à l'Etat  que  l’exemple 
des  cliêtimens , i<iu. 

Sicile.  La  conquête  de  cette  Itle  fut  le  mo- 
tif qui  porta  les  Romains  à faire  la  guerre 
aux  Carthaginois  . uL  La  guerre  de  Si- 
cile a valu  aux  Romains  la  dclltuclion 
de  Carthage,  l’I  œpirc  du  monde,  ici 
Cette  ffle  a-t-cllc  foi mé  autrefois  un  mè» 
me  continent  avoc.l’lralie  t 194. 

Siège  d'Anas  en  isao.  ni.  De  Uclprade  T 
le  meme.  De  Turin  pat  M.  le  Duc  d’Or- 
léans , t’j . Conduite  que  doit  tenir  danx 
une  place  afliégée  un  Commandent  qui 
cil  réduit  i certaines  extréraitez , xlL  CT 
Us  [inventes.  D’Agngcnte  par  les  Ro- 
mains , qui  loin  en  même  tenu  allïégez 
par  l'armée  Cailhagmaiie  , 44.  De  Turin 
en  1C40.  par  M.  le  Sonne  d'Harcourt  T 
fèmclablc  à celui  d'Agrigentc  par  Pofthu- 
inlus , jjj  De  Bizancc  par  l’Empeteut 
Scvcre , KfiL  De  Platée  ,le  même.  Quand 
eft- ce  qu'il  eft  plus  avantageux  de  tour- 
ner un  l é£e  en  blocus  t 1 10.  De  Bur-ce- 
lonnc  , 141.  D Lylibée.  Rien  de  plus 
inftntttif  que  ce  fiege  , loil  dans  l’atta- 
que fottdans  la  définfc  , t?j.  Obfcrva- 
110ns  lur  l’art  ,1e  h itceller  & d’inquiéter 
uneattuée  engagée  dan»  un  liège  , ici. 
Les  lièges  de»  grandes  villes  , lorlqu’ellcs 
ibnt  biens  munies , font  très- difficiles. étf. 
Il  eft  plus  prudent  de  les  bloquer  , ( 7 . 
Dans  fes  fiéges  des  places  où  Jcs  garnt- 
fons  font  fuites  A.  vigoureu  fes  , on  ne 
doit  point  partager  les  quarricii  , 4c  l'é- 
pater ("es  forces  ,que  les  communications 
des  uns  aux  aunes  ne  ioient  achevées  , 
11.  1 1 IL  Réflexions  lur  la  ncccftité  qu’il  y 
a , dans  une  circons'aUaiion  où  les  trou- 
pes (ont  divifées  par  quattieu-,  avec  de 
grands  vuides  de  l’une  a l’autre , d’établir, 
de  bonnes  communications  tirées  d’un 
quartier  à l’autte  , où  les  troupci  ptiilTenr 
marcher  fur  un  gtand  front  4c  fans  aucun 
détour  , II.  1 1 8.  çir  les  [m ventes. 

Sicneoii  , la  neutralité  leur  fut  fûnefte  , 17. 
PUiianreric -du  Roi  Alphonlc  fur  cette 
neutrahté , le  mime. 

Stcreie  , la  mort  couvre  les  Athéniens  d'un 
éternel  opprobre , 168. 

Seldet , rien  ne  lui  , abat  davantage  le  cœur 
Je  la  volonté  qu’un  mouvement  rétro- 
grade, qui  marque  de  la  crainte  dans  le 
Général,  177.  Avec  quel  foin  ondevroic 
exercer  les  loldats  pittiuit  la  paix.  1 1.  IL 
Exemple  des  Romains,  II.  20.  Lesfoldats 
de  la  corruption  des  mœurs  paflent  bien- 
tôt au  mépris  des  loi*  müiiaùcs , lu 
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Solon  rcjetroit  toute  neutralité  , 13. 

Sojthéne  Roi  de  Macédoine,  battu  par  Bren* 
nus , 9, 

S partants  ne  pur  paffer  le  détroit  de  Mef- 
finc  fur  des  radeaux  , 1$.  . 

Spire  : parallèle  de  la  bataille  deSpire  par 
M.  le  Maréchal  de  Tallaftl  , 6c  <ic  celle 
d’Adis  par  Régulus,  131» 

€taie  : ce  que  c’crt  , 40.  Nouveau  Syftème 
de  M.  de  la  Barre  fur  le  Rade  , la  meme. 

B t*rem6er%  ( M.  de.  ) polTédoit  U fcience 
des  poltes  dans  toute  Ton  étendue  , 169. 

Sut  il  ( M . de  ) fit  une  très*  belle  action  à la 
bataille  de  Cafiillon , un  autre  s’en  or~ 
na,  £4  (y  6ç. 

S « v rfi mon  , elle  perdit  la  République  d’A- 
thenes  , 169.  Lcsancicqs  Romains  croient 
moins  fiipcrrtitieux  que  les  Napolitains  de 
nos  jours , 107. 

S*rprifti  d’armiei.  Elles  font  très  - aifées  6c 
très  - fiîres  dans  l’éxccurion  , 14$.  Tout 
dépend  de  la  diligence  6c  du  fccrct , qui 
eft  atfé  i garder  ilans  ces  forces  <i 'allions, 

2 48.  Objections  qu'on  peur  faire  pour 
dlrourner  un  Général  de  tenter  une  fiir- 
prife  , 149.  Précautions  a prendre  avant 
la  marche , pendant  la  marche,  & dans 
le  combat,  ifi.  Ordre  de  bataille  fur 
lequel  on  doit  (e  ranger,  ijt.  Analyfe 
de  cet  ordre  , 153.  Exemples  qui  con- 
firment cet  ordre  de  bataille  ,155.  Il  eft 
plus  dangereux  d’ctrefurpns  fui  mer  que 
lui  teste  ,11 6. 

S»  ville  ( M.  de  Hautefort  de  ) Lieutenant 
Général  des  arméesdu  Roi , défend  Tour- 
nai allez  mal , lui  qui  avoit  brillé  i la  dé- 
fenfe  de  Lille  fous  M.  le  Maréchal  de 
Bouliers  , J7. 

S}!-*  , honneur  qu’il  faifoit  a La  valeur  6c 
^ux  fer  vices  de  fes  Officiers , 6 j. 

T. 

r Achat  Roi  d’Egipte,  méprife  Agéfilas 
à caufc  de  fa  petite  taille  , 6c  bientôt 
en  cft  puni,  158. 

Tactique-  Le  nombre  6c  la  valeur  même 
des  troupes  ne  peuvent  rien  contre  un 
Général  qui  excelle  dans  l’art  de  ranger 
une  armée  en  bataille.  Preuves  de  cette 
vérité,  109.  fr  les  fuivantes.  Dilférentcs 
manières  de  ranger  une  armée  en  bataille 
dans  un  pais  de  plaines  , toutes  dcfcc- 
tueufes , 18).  Les  grands  Capitaines  mo- 
dernes ont  découvert  des  principes  cer- 
tains 6c  démontrez  i l'égard  de  la  Taéli- 
^ue , ou  l’art  de  ranger  les  armées  en  ba- 
faiüe , 6c  des  ni ouve  111c ns  généraux , IL 


Tel  lard  ( M.  le  Maréchal  de  ) s’ert  acquis 
à la  bataille  de  Spire  une  couronne  qui 
vaut  bien  celle  de  Régulus  à Adis.  Paral- 
lèle de  ces  deux  a (fl  10  ns , 13 1.  Sa  prifon 
plus  utile  i la  France  que  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  de  glorieux  en  fa  vie,  1 $6. 

Tamtrlan  & Gtn*ifehan  ont  porté  plus 
loin  leurs  conquêtes  que  les  Grecs  6c  les 
Romains  , il 

Tarentws , fautes  qu’ils , firent  en  appelhnc  . 
Pyrrhus  à leur  lècolSrs  , 10. 

TelUnon  , deferiprion  de  cette  machine,  po» 

Télutiat , Général  des  forces  navales  de  La- 
cédémone , attaque  la  floue  Athénienne 
dans  le  port  meme  d'Athènes  , ux. 

Terre  , changemens  caufez  par  des  tremble- 
ment de  terre  , 194 

Thent’flocles  ,-fix  cens  ans  après  fa  mon  fc* 
defeendans  confcrvoient  encore  à Ma- 
gnefic  certains  honneurs  qu’Artaxcrxcs 
Roi  de  Perfc  lu*  avoit  accordez  , 77*. 
Thcmiftocles  eft  indignement  traité  pac 
les  Athéniens  , 168. 

Trmte , HiftortenGrcc  fousPtolomée  Phi- 
ladelphe,  s’cftle  premier  lcrvi  ries  olym- 
piades , 4. 

TimurSec.  Voiez  Tamtrlan. 

Tite-Lrue  tèhlxé  par  Polybc  , par  Juftin  9c 
par  Suétone  fur  la  viéloire  qu*il  lait  rem- 
porter i Camille  fur  les  Gaulois  qui  s’é- 
toient  emparez  de  Rome  , 7.  Fécond  en 
contes  populaires  , témoin  le  ferpent  que 
Régulus  rencontra  pics  du  fleure  Bagra- 
de  , m8. 

Tournai  : fiége  de  cette  place  par  les  Alliez, 

• 6c  fautes  que  firent  nos  Généraux  en  rc- 
tirant  une  partie  de  la  garnifon  , 77. 

Tounill*  ( M.  le  Comte  de  ) Vice  - Amiral 
de  France»  fait  voir  i la  bataille  delà 
Hoguc  , que  c’étoir  avec  raifon  qu’il  paf- 
foir  pour  un  des  premiers  hommes  de 
mer , 6c  des  plus  déterminez  que  b France 
ait  jamais  eu  , 14*. 

Trahi  fin  % celle  de*  Mamcrtins  eA-elle  ap- 
prouvée i Rome;  18, 

Trattet.  Obfervations  fur  la  fidélité  avec 
laquelle  on  doitoblcrver  lestraitcz.il.  90. 

Tranchées  pratiquées  au  fiége  de  Lylibée  , 

Troupes.  Obfervations  fur  b néceflité  d’e- 
xercer les  troupes  pendant  b paix  , 1S6. 

Thucydide.  Jamais  Auteur  n’a  mieux  mon- 
tré ce  que  peur  U fcience  6c  l’expérience 
dans  un  homme  d’elprit  qui  veut  écrire 
l'hiftoirc  de  fon  rems , 2 jo. 

Tnrennt  ( M.  le  Vicomte  de  ) eft  le  fcul 
parmi  les  Modernes  qui  pofféde  toutes 
ks  quaiitez  d’un  véritable  Héros,  lit. 

L’HiAorien 


Digitized  by  Google 


DES  OBSERVATIONS  ET  DES  NOTES.  499 


{.’Htftoricn  des  deux  dernières  campa- 
gnes de  M.  de  T urenne  , eft  comparé  aux 
plus  excellens  Auteurs  de  l'antiquité  , 
1 17.  M.  de  Turenne  ne  fongcoit  qu’à 
joindre  l'ennemi  , de  à en  venir  aux 
mains,  sa;.  Sa  campagne  de  1(74.  vaut 
la  plus  belle  de  Célar , if  5, 

Turin  , détail  du  liège  de  cetre  ville  fait  en 
170*.  par  M.  le  Duc  d’Orlcans,  €g. 
Siège  de  certe  ville  en  1640.  par  M.  le 
■Comte  d'Harcourt,  ü-  On  euttorrd’en 
faire  le  liège  en  1704.  110. 

Tjndmridi.  Obfervattons  fur  les  deux  com- 
bats de  Tyndaride  , od  Régulus  com- 
mandoit  pour  les  Romains , Sc  Amilcar 
pour  les  Carthaginois,  Fautes  de  ces  deux 
<réncraux , L£U.  • 


occalion  eft  un  fujet  d’admiration  & un 
fond  inépuifable  d'tnftruélion  pour  les 
gens  de  guerre  , 42-  II  termine  glorieufe- 
nu-nt  la  guerre  des  Fanatiques , 1 a a.  Son 
éloge  ,114. 

Vitrmvw , Tes  connoiflances  en  fait  de  ma- 
chines de  guerre  ctoient  fort  bornées,  9*. 

U ladut  , baidiciTe  ce  ce  Vaivode  conue 
Mahomet  II.  49-  II. 

V oÎMgts.  Ils  lent d’une  gmnde  utilité  i un 
homme  de  guerre  pour  le  former  le  coup 
d'ceil , fi  ncceffaite  a un  Capitaine , 10. 

Vafin  , la  crainte  d’un  voifin  formidable 
ne  fuffit  pas  pour  lui  déclarer  juftemenc 
la  guerre  , «f. 

Vcifins , l’accroifTcment  des  Rois  voifins  eft 
■un  fujee  fuffifant  pour  leur  faire  la  guerre, 
îA. 


YfAincre  , dans  tous  les  combats  il  faut 
• * commencer  à vaincre  par  les  yeux , jo. 

VmriiUt  a écrit  moitié  roman  5c  moitié 
hiftoire,  19$. 

Vnrron , portrait  de  ce  Général , qui  fut 
défait  par  Aambal  à la  bataille  de  Can- 
nes, j}.  II. 

fV«m*r , avancure  furprénantc  des  Ducs  de 
Weimar  & de  Rohan  ; les  deux  plus  grands 
Capitaines  de  leur  fiécle , qui  font  défaits 
dans  la  plaine  de  Rhinfelc  par  les  Bava, 
rois  , U). 

Vendôme  , ( M.  le  'Due  de  ) rien  de  mieux 
conduit  que  fon  entreprife  fur  le  camp 
des  Efpagnols  pendant  ie  liège  de  Barce- 
lonne.  Détail  de  cette  aftion  . x \o. 

Vénitiens.  Parallèle  de  la  neutralité  qu'ils 
gardèrent  en  1701.  entre  les  Impériaux 
5c  les  François , avec  celle  de  Hiéron , if. 
Leur  conduite  à l’égard  des  François , 

En  demeurant  neutres  ils  deviennent  la 
proie  du  viékorieux  5c  du  vaincu  , 17- 

Vertot  ( M.  I*  Allié  de  ) réfuté  fur  le  paf- 
fagedu  dértoit  de  Meffinepar  Appius,  ij. 

Victoire  , peu  de  Généraux  gavent  profiter 
des  avantages  de  la  viéfoirc  , ul  Après 
la  viéfoire  on  ne  doit  pas  faire  de  fon 
camp  un  lieu  de  repos  , mais  fuivre  l'en- 
nemi jufqu’i  ce  qu’il  foit  entièrement 
défait , xm  On  n’cft  jamais  plus  en  dan- 
ger qu'apres  une  viéloire  qu’on  a rem- 
portée fur  un  ennemi  déterminé  , habile  , 
5c  qui  ne  peur  digérer  le  fouvenir  d’une 
défaite.  (I.  Preuves  de  certe  vérité,  16. 
& les  fHtvûntîs. 

Vit! Mrs  ( M.  le  Muréchsl  Due  de  ) l'ac- 
tion d*  Denain  fefoit  feule  capable  de 
l’immorralifer , ±6-  Sa  conduite  dans  cette 

Tome  II. 


Ueique.  Obfervation  fur  la  défaire  de  Han- 
non  Général  des  Carthaginois  contre  les 
rebelles,  devant  Urique,  où  l'on  fait  voir 
qu’on  eft  dans  un  grand  danger  apics  la 
victoire  , 5c  qu’on  doit  erre  continuelle- 
ment fut  (es  gardes,  kÆ,  il. 

JVmIUs  , Général  des  troupes  Impériales 
dans  le  Modénois , efcaladc  Modéne , 5c 
devoit  avoir  appris  aux  Fiançois  ce  qu’ils 
pouvoirnt  tenter  fur  Lille  ou  fur  Douai 
après  l 'affaire  de  t)enain  , ta. 

X. 


T7  Anitye  , foldat  Lacédémonien  à la 
* *•  falùe  des  Carthaginois , i qui  tout  le 
monde  déféré  avec  plaifir  le  commande- 
ment général  des  forces  de  Carthage.  Son 
éloge,  1 f 6.  Calàubon  5c  du  Rycr  ont  mal 
traduit  l’endroit  de  Polybc  ou  il  eft  patlé 
de  la  capacité  de  Xancippe  dans  l’art  nti- 
litaite , içd,  & les  furvnnies*  Ce  qu’il 
devint  apres  avoir  rétabli  les  affaires  de 
Carthage , 166.  Bataille  de  Xinrippc  con- 
tre Rcgulus.  Examen  des  ordres  de  ba- 
taille de  ces  deux  Généraux  , 17?-  ér  le» 
Juiv.  La  victoire  de  Xantippc  décida  du 
falut  de  Carthage  , 17S. 

Y. 

'V'Ewx  , dans  rous  les  combats  il  faut  com- 
■*  mcncer  à vaincre  par  les  yeux  , 30. 


y ÏJcM  ; il  fe  moquoit  du  grand  nombre 
^ des  ennemis  , n*.  Avec  vingt-cinq 
mille  hommes  il  en  attaque  cent  mille , 5C 
les  bat , ay6.  Il  défait  les  Impériaux  com- 
me autrefois  les  Romains  furent  défaits 
aux  fourches  Caudincs  » 11.  1 10. 
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CONTENUES  DANS  LE  TRAITE’ 
de  l’Attaque  des  Places  des  Anciens. 

A.  battoient  fur  une  très-grande  profondeur; 

c’eft  à-dire  en  colonne  ,£££.  46p. 

• A Battit,  forte  de  fortifications  de  cam-  Antoine  eft  le  premier  qui  torma  la  tortue' 
^a.  pagne  , faite  d’arbres  coupez  étendus  de  tome  fon  infanterie  , 467.  468. 

tout  de  leur  long  avec  toutes  leurs  bran-  darne  , fiége  de  cette  fortercHe  par  Alezan» 
ches  , pratiquée  par  les  Anciens  , S£  1a  dre  le  Grand,  119 
meilleure  de  toutes  , l ; 6. , APlrocket  des  Anciens  au  corps  de  la  pla» 

A blanc onr t ( M.  Perret  i‘  à > ce  que  penfc  ce  , 194. 

l'Auteur  de  fa  maniéré  de  traduire  , 394.  Arbalrtle  , arme  infiniment  plus  avanta- 
ger, . differentes  bonifications  de  ce  mot  geufe  que  nos  fufils,  316.  Il  n’y  en  a 

■uns  les  Auteurs  militaires , 110.  Ltpfc  point  qui  ne  chaile  beaucoup  au-delà  de 

& le  Pere  Daniel  fe  (ont  trompez. dans  cent  vinguetnq  pas  , 354.  Anne  Com- 
l’etplication  de  V Alger , 111.  mine  attribue  l’invention  de  cette  machi— 

Air  . réflexion  fur  la  pâture  , la  force  & la  ne  aux  François , tin/.  Dcfcription  qu'elle 

violence  de  Pair,  339.  à' J*h>,  en  donne , U même. 

Alexis  , le  blocus  de  cette  ville  par  Céfar  Arche!  an  s , détend  Athènes  contre  Sylla  a- 
eft  le  chef-d’œuvre  dn  plus  grand  Capi-  vec  tant  de  courage  & d’intelligence , que 

raine  qui  fût  jamais , 187.  Les  Coitiiucn-  (a  guerre  n'ofiie  tien  de  plus  grand  k de 

tateurs  de  Céfar  n’y  ont  prefquc  rien  plus  profond-,  399.  U fait  une  fortie  gé-’ 

connu,  188.  Dcfcription  de  IbSutcur,  nérale  que  des  traîtres  rendent  malheu- 

1 18-  fnivmuet.  reufe  , 439. 

Alexanire  h Cranl  , plus  etlimakle  dan»  ArcbiJamm  Roi  de  Lacédémone  , enferme  • 
fes  lièges  que  dans  fes  aunes  actions  , . Platée  d’tme  circonvallation  d’arbres  é* 

aao.  Il  éron  moins  folide  & moins  fça-  tendus  , 177. 

vant  dans  l'art  militaire  que  Céfar  ,ui,  Archimède , le  Corbeau  G célébré  dans  l’Hif- 
Sou  Gége  d’Aorne  , tig.  de  Tyr  , 317;  toire  , & qu’on  lui  attribue  , fut  inventé 
de  Corionez , forterefle  qu’on  ellimoic  par  Cbariflron  deux  cens  cinquante  ans 
imprenable  , 110.  d'Haltcarnafie  de  (en-  avant  le  liège  de  Syracufe , 313.  Manié- 

due  par  Memnon  , ««1.  ’ rc  dont  il  dtfpola  fes  machine*  de  jet  au 

Amurat  IV.  aflïégeant  Bagdet  , & man-  fiége  de  Syracufe  pour  tirer  à quelque  dif- 

quanr  de  matériaux  pour  combler  le  fof-  tance  que  ce  fût , 338,  384,  Il  ne  fut  ja- 

le . y fait  reticr  fes  loldats  .as  s.  mais  l’auteur  des  machines  de  guerre  , 

Anctent , fia  difléientes  méthodes  dont  Ils  la  meme. 

le  fervoient  pour  attaquer  & prendre  les-  Arijlete  a-t-il  moins  bien  raifonné  que  Ma- 
Places,  147.  fiùv.  Ils -ménageoient  lebranche  l 3«a. 
beaucoup  plus  la  vie  des  hommes  dans  les  Artemen  , les  Auteurs  Grecs  lui  attribuent 
lièges  & dans  les  batailles  que  ne  font  les  mal-à-propos  l’invention  des  machines 
Modernes,  348.  On  ne  doit  pas  toujours  de  guerre  , 31 1.  ç?  311. 
les  en  croire  fur  ce  qu’ils  dilenr  de  leurs  Athenet , fiége  de  cette  ville  par  Sylla  , un 
machines  de  guette,  193-  Ils  font  nos  des  plus  célébrés  de  l'antiquité.  Defcrip- 

martres  dans  les  arts  & les  feirnees  qui  tion  de  ce  fiége , J98  , 399 , 438.  py [eu- 

rent rapport  à la  guerre  , 383.  Comment  ««Mer. 

ils  éàifoient  leurs  approches  au  corps  de  Affautt.  Dans  les  alTuutsles  Anciens  com» 
la  place  , 194,  Dans  les  afiàuts  ils  c»m-  battraient  fur  une  très-grande  profondeur. 
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‘c’eft-i-dire  en  colonne , 449.  4 64.  Ils 
formoicnt  aufli  la  tortue  , 467.  Celui  de 
jotapat  cil  un  des  plus  célébrés  de  l’an- 
tiqutté , par  l’habileté  de  Jolephe  à fe 
détendre  3c  Celle  de  V efpafieu  à atta- 
quer, 44*. 

JUsmue  Jn  Place:.  Cette  fcience  eft  plus 
ailée  à acquérir  que  celle  de  la  détente  , 

1 6 j.  Les  attaques  d‘aU|Outd'hui  ne  font 
prefque  fondées  que  fur  la  routine , 144. 
-Comment  elles  fe  font , la  mime.  Six  dif- 
férentes méthodes  dont  fe  fervoient  les 
Anciens  pour  attaquer  Sc  prendre  les  pla- 
ces , l«7-  O- ftiivantes. 
yhiMijuti  it  nuit.  Celui  qui  attaque  à la  fa- 
veur des  ténèbres , a prefque  toujours  U 
fortune  favorable  j 41X  ,4)10-4)1. 

a 

• 

T)  Æiflc  ( la  ) & la  catapulte  font  de  tou- 
tes  les  machines  de  guerre  les  plus 
belles  & les  plus  ingénieufes  ,310.  La 
plupart  des  Auteurs  les  confondent  en- 
iemble,  31}.  D’ofi  vient?  U meme.  En 

Suoi  ces  deux  machines  different  ,315. 

lefcription  de  la  balifte  , 336.  frfuiu. 
.Méthode  des  Anciens  dans  la  conftruc- 
tion  de  leurs  batteries  de  baliftes  & de 
catapultes  , 341  , 344.  Explication  d'u- 
ne batterie  de  baliftes  qu'on  voit  dans  la 
Colonne  Trajane , 344.  Effets  de  la  ba- 
lifte ,3)5.  Sa  portée  étoit  prefque  égale 
à celles  de  nos  bouches  d feu , 349. 
iBatterses.  Méthode  des  Anciensdans  la  conf- 
tru&ion  de  leurs  batteries  de  baliftes  3c 
de  catapultes , 34 1 • fiùu.  Une  batte- 
rie de  fîx  behers  de  bonne  taille  teroit  au- 
tant d’effet  qu’une  batterie  de  fîx  de  nos 
pièces  de  vingt -quatre , j6». 

B.  lier  fHfyendtt*  Origine  de  cette  machine, 
la  plus  ancienne  & la  plus  uiitée  d ins  les 
Jîéges  , 18  ).  Elle  étoit  connue  des  peu- 
ples de  l’Alîc  longtcms  avant  que  lesOc- 
cidencatnfS’cn  fcrviiTent  , î8f.  Defcrip- 
lion  du  bélier  fofpemlu  , 187.  Comment 
on  j’en  fervoit , 189. 
ffe!{trt  doubles  , 19  t. 

Btlters  d’une  grofleur  extraordinaire  , 191. 
Sentiment  de  l’Auteur  forces  machmcs, 
U même. 

Beher  de  cent  vingt  pieds  de  longueur , 19 $• 
Moiens  dont  on  le  fervoit  pour  tianlpor- 
ter  les  beliers  , 197.  Une  batterie  de  fîx 
bélier j de  bonne  taille  feroit  autant  d’ef- 
fet qu’une  batterie  de  fix  de  noi  pièces 
de  vingr-^uatre  , 369. 

Bt lier  ntn  frfienÀ*,  Les  Ancieos  font'  inia- 
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teiligibles  dans  cc  qu’ils  difent  du  beher 
non  lufpcndu  , 197.  On  a douté  long- 
rems  qu'il  eût  jamais  exifté , la  mime. 
Comment  l'Auteur  cft  parvenu  à la  dé- 
couverte des  forces  mouvantes  de  ce  bé- 
lier, 304.  La  lirufhirc  & les  force;  mou- 
vantes du  belier  non  fufpendu  , 308. 

Belifaisre , le  plus  grand  homme  de  l'on  fié- 
de,  défena  Rome  contre  les  Goths,  177. 
Il  n'étoit  point  inferieur  aux  plus  grandi 
hommes  de  l'anriquité , 339. 

Blondel  , fon  Livre  du  )ct  des  bombes  cft  un 
excellent  Livre  ; mais  les  figures  qu’il 
nous  y donne  de  la  catapulte  3c  de  la  ba- 
lifte (ont  imaginaires  , 37 9. 

Piémont , liège  de  Duras  01!  ce  Capitaine 
mit  en  oeuvre  tout  ce  que  l'ait  pouvoitlui 
fournir  pour  s’en  rendre  le  maître  , 405. 

Boulets  de  picite  dont  Mahomet  11.  1e  fer- 
vit  pour  battre  les  murailles  de  Conftais- 
tinople , 3<?7.  liouieti  de  fer  fondu  cm- 
ploicz  par  les  Anciens  pour  battre  en  brè- 
che , 367  , 371. 

Brèches , dans  l’infulte  des  brèches  les  An- 
ciens combattoient  en  colonne  ,734. 
Lorfque  dans  l’infultc  des  brèches  on 
fnrmoit  la  tortue , on  combattoit  avec 
l’épée,  3c  non  avec  le  ptlw»  , 3$S. 

C. 

CAmille  alfiége  Veies  , 3c  s’en  rend  mao* 
ire  par  une  mine,  390. 

Candie  , combien  ceux  qui  défendirent  cette 
ville  contre  les  Turcs  , éroient  habile* 
dans  la  Icienecdes  mines , 387. 

Canons , nos  canons  font  eticore  fort  im- 
parfaits, 310.  Louis  XL  en  avoir  fait 
fondre  un  de  cinq  cens  livres  de  cali- 
bre, 3)8.  M.  de  Valiere  a fait  des  ré- 
flexions ph)fico  -mathématiques  fur  le 
canon  , 367. 

Cwleisn  , belle  defenfe  de  cette  ville  aflié- 
• gée  pat  Canbut , Général  des  rebelles  de 
Bohème  , 373. 

Catapulte  ( ta  ) St  la  balifte  font  de  toutes 
les  machines  de  guerre  les  plus  belles  * 
les  plus  ingénieules  , 310.  Ofias  Roi  de 
Juda  en  fut-il  l’inventeur  ? 311.  La  ca- 
tapulte faifoit  mille  fois  plus  de  défor- 
dredaos  les  rangs  qu'un  coup  de  canon 
chargé  à cartouche  , 3 14-  Elle  étoit  plus 
d’ufage  3c  plus  utile  que  la  balifte  , 314. 
Elle  avoit  différens  noms , la  mime.  Pour- 
quoi appclléc  «wgrr  , Jif.  Tous  les  Mo- 
dernes qui  nous  ont  donné  la  figure  de 
cette  machine , n’ont  rien  produit  que  d i* 
œaginairc,  318.  Celle  d’Ammien  Mac 4 
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ctilin  , 313.  Les  moindres  chaffoient  un 
corps  île  cent  pelant , 314.  Struéfurc 
é’une  catapulte  centenaire,  515.  fV /«'- 
imtu.  Pourquoi  l'Auteur  s'étend  fi  fort 
fur  cette  machine  ,331.  Maniéré  de  ban- 
der la  catapulte,  331.  A quarante-cinq 
dégrez  d'élévation  elle  doit  porter  qua- 
tre cens  toiles,  } 3). 

Catapulte  it  comfo^m  découverte  dans  la 
Colonne  Trajane , 333.  Maniéré  de  conf- 
truirc  les  plus  groucs  catapultes  , que 
l’Auteur  trouve  très -Commode  Ac  trés- 
fimple , 334.  De  quoi  09 chatgeoit  la  ca- 
tapulte^);. Méthode  des  Anciens  dans 
la  confirulhon  de  leurs  batteries  de  ba- 
Hfles  & de  catapultes  , 341  , 34;.  La 
portée  de  la  catapulte  approchoit  pref- 
que  de  celle  de  noshouches  à feu,  349. 
Moicns  dont  Céfar  le  fervit  au  fiége  de 
Marfeille  pour  arrêter  l'effort  des  ha- 
bites & des  catapultes  des  aflîégez , 356. 
Autres  moicns  emploiez  par  les  Tyrirns , 
aflîégez  par  Alexandre  le  Grand,  3f7. 
Les  tirs  de  la  catapulte  font  direéts  & de 
but  en  blanc  , 3 if.  & 3**-  La  jufle 
portée  des  catapultes  à toute  volée , 370. 
ïzcmples  modernes  des  prodigieux  effets, 
de  cette  machine,  3 yi.  ($•  furv.  Elle  fera 
évanouit  nos  mortiers  & nos  pierriers 
fi  l’on  peut  le  délivrer  des  préjugez  de 
la  coutume  , 3S0.  Avantages  de  cette 
machine  fur  les  mortiers,  380.  & 3*1. 
On  la  vit  reparoîtie  au  fiége  de  Rhodes 
en  14S0 , 381. 

Cavalier!  , méthode  des  Anciens  dans  la 
conliruélion de  leurs  Cavaliers,  ai 6,  (y 
le  1 fmxmui. 

Cavalerie , celle  des  Romains  ne  combat- 
toit  pas  moins  à pied  qu’à  Cheval  , 419. 

Cf  fur , plus  folide  qu'Aleiandre , & plus  fça- 
vant  dans  l’art  militaire  , 111. 

Ccuta  , il  y a prés  de  quarante  ans  que  cette 
ville  efl  afliegée  ,388. 

Cbaajje! -tropes.  Celles  de  Ccfar  à Alexia 
étoient  différentes  Sc  plus  dangeteufes 
que  les  nôtres  , 193.  Celle  de  Procope , 
la  meme. 

Clerc  ( Af.  le  ) eft  un  des  plus  univerfels 
génies  qui  aient  éclairé  l’empire  des  Let- 
tres ,3x1. 

Ctrconvolluieni  ir  emtrevollotiem  , nous 
les  avons  apprîtes  des  Anciens , 147.  Elles 
étoient  en  ufage  pluficuts  fiécles  avant 
Cyrus , 170.  & longeems  avant  Moyfe  , 
la  même. 

Circonvolutions , celle  de  Platée  faite  d’ar- 
bres étendus  tout  de  leur  long  , 177.  Celle 
deLilybée.  Réflexions  critiques  fur  ces 
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travaux  de  Lilybée  , 18a.  de  Numxnce;, 
183.de  Péroufe , par  Augufie , 187..  Ca- 
mille l’emploia  au  liège  des  Veies,  391. 

Chilii , fameux  Chef  Hollandois , ébranla 
la  puiffimce  Romaine  dans  les  Gaules 
318. 

Colonne  Trojone.  Explication  d’une  batte- 
rie de  bauAes  qu’on  voit  dans  la  Colonne 
Trajane,  344- 

Colonne.  Les  Anciens  réfiffoient  contre  les 
forties  en  fe  tangeant  en  Colonne  , 443- 
Dans  les  a Hauts  ils  combatroient  dans  cet 
ordre  , 449 , 743  , & dans  l’infulte  des 
btéches  , 465. 

CtmHement  dufoffé.  PVjex  Foffé. 

Centremme  1 , on  en  fit  au  fiége  d'Apello- 
nie,  401.  Les  Anciens  contreminojcnt 
leurs  places  d’avance  par  des  galeries  fou- 
terraines , comme  nous  le  pratiquons  au- 
jourd'hui , lo  meme. 

Comme.  , fottereffe  qu’on  eftimoit  impre- 
nable , & dont  Alexandre  fe  rendit  maî- 
tre , a 10. 

Cofroee.  afliége  Edcfle  : doit -on  en  croire 
Procope  lur  les  travaux  qu’il  lui  fait  faite 
au  fiége  d’Edeflc  i 116.  ty  fmxomet^ 

D. 

T\  Aniel  ( U Pere  ) réfuté  fur  ce  qu’il' 
avance  dans  fon  Hiffoite  de  la  Mi- 
lice Françoife  des  machines  de  guerre 
des  Anciens  , 171  , 197  , aao  , zox  , 
au  , ait  , ai8  , X57 , 184  , 348, 
ïfl.  J70- 

Darius  fe  rend  maure  de  Calcédoine  pat 
une  mine  fouterraine  , j?i. 

Découvertes  ( les  ) les  plus  rares  & les  plus 
fouhairées  des  Sçavans  ne  touchent  plus 
après  qu'on  les  a vües , $oc.  Nous  de- 
vons la  plupart  de  nos  plus  belles  découd 
▼cries  aux  perfounes  les  plus  Amples , 5c 
qui  paroifloient.  les  moins  capables  d'in— 
venter , )4  $. 

Démitritts  , fumommé  le  Preiihir  de  Villes 
levé  honteufement  le  Aége  de  Rhodes , 
16 y.  C'éroit  un  des  plus  grands  Capi- 
taines 5c  des  plus  fçavjns  dans  l'art  des 
Aéges  que  l’antiquitc  ait  jamais  produit. 

Diodes , il  n’cft  point  l'inventeur  des  court, 
roulantes  , ifj. 


ç Mmele  , le  Aége  de  cette  place  eft  fa* 
-*  meux  dans  l’Hiftoire , 394.  Tite  Live 
fe  iurpalTc  daos  U defciiption  qu'il  cm 
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fait  n3 C’eft  le  Metz  des  Anciens  , 

Æ fiége  de  cette  ville  par  Cofroez  : 
Procopc  eil-il  cioiable  fur  ce  qu’il  nous 
en  apprend  < m.  çr  fèmtmes. 

Ente  , Auteur  de  b première  antiquité  , 
fon  Traité  de  l'attaque  & de  la  defenfc 
des  places  eft  fort  peu  de  chofe  , 40 *• 

Engin  , engin  a verge  dans  FroifTart  Sc  dans 
l'HiÂonen  de  Charles  Vll.ef  la  ca- 
tapulte des  Anciens  , 31 6. 

EfenUJes.  Elles  fout  plus  rares  aujourd’hui 
qu'aocienncmenr,  ici- 

F. 

fOflé , différentes  méthodes  des  Anciens 

* pour  le  pacage  ou  l'abord  du  fofTé 
des  places  afTiégees,  130.  Les  Traduc- 
teurs fe  trompent  fouvent  fur  cet  article , 
s 3 3.  Defcription  de  la  tortue  qui  fervoic 
a combler  le  folié  , i%7.  Différence  du 
Comblement  du  foffé  Sc  d'une  tetrafle  , 
x 3 j.  Le  pacage  de  nos  folTez  à nos 
brèches  efb  peu  fenfé , Sc  contraire  aux 
régies  de  la  guerre  , 139.  On  ne  pouffoit 
pas  toujours  le  comblement  jufqu’au  pied 
du  mur  , 140.  De  quelle  manière  fe  fit  le 
comblement  du  folié  au  liège  de  Varne 
pat  Jean  Roi  delaMaefie,  rjijWrAmu- 
m IV.  au  liège  de  Bagdct  ,le  m0te. 

! , ils  ont  une  méthode  excellente 
Sc  toute  nouvelle  contre  les  fontes  J 

4?o. 

fuftl , la  baionette  au  bout  du  fufi  fait  pref- 
que  tout  l'avantage  de  cette  arme  , 31g. 


frAUeries  hors  de  terre  , pratiquée!  an 
liège  de  Comminges  par  Landegéftle , 
Général  de  l'armée  de  Contran  Roi  de 
de  Bourgogne  , ao8. 

Coller  tes  fouter raines  ou  conduits  de  mines, 
leur  origine , 313.  fmvnoin.  La  mé- 
thode des  Anciens  dans  leur*  conduits  de 
mines , étoit  la  même  dont  nous  nous 
fcrvonsatijourd’hui . 384-  Preuve  de  cette 
vérité  , )8;.  Cellmde  Darius  au  liège  de 
Calcédoine  , 390.  tics  Mogols  au  liège  de 
Peckin , 341 . 

Cornifin..  on  doit  épargner  la  vie  de  fa  gar- 
nifon  au  commencement  d'un  liège  , Sc 
la  hazarder  à la  fin  , mais  non  lans  de 
pinüintcs  raifons  , 410. 

Gofeogne , certe  province  du  tems  de  Ccfar 
émit  inconnue  aux  Romains  , 394. 

Goulot >.  Du  tenu  de  Célar  ils  étoient  très- 
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rojnpus  & très-experts  dans  l’art  des  mi- 
nes Sc.  de  la  fappe  , 3Q). 

Gtefkriund  ( M.  le  Mortjuis  de  ) dans  la 
défenfc  d’Aire  tint  bon  malgré  trois  or- 
dres du  Roi  qui  lut  commandoicnt  de  fq 
rendre  , ifr8.  Il  s’étoit  réfoiu  de  foute - 
mr  un  adaut  général  au  corps  de  la  place , 
Se  de  finir  par  une  fottie  générale  à 1a  tête 
de  toute  fa  garnilon , 3 17. 

G cul  on  , ingénieur  Sc  Général  de  l'Empe- 
scur , cil  celui  de  tous  qui  a le  mieux 
écrit  de  l'attaque  Sc.  de  la  défenfc  des 
places , 135. 

Créa.  Ils  s’attribuent  ma!-à-ptopos  les  plu» 
belles  découvertes  militaires,  1 cg.  Ils  ne 
font  point  les  inventeurs  des  machines 
de  guerre , rjj. , 310.  Ils  les  ont  tirées 
des  peuples  de  l’Afie,  389-  Excellence 
de  leur  Taélique  , 414-  Dans  l’attaque 
& dans  la  détente  des  brèches  ils  combat- 
taient le  plus  fouvent  avec  le  bouclier  Si 
l'épée  , 468. 

Guerre , celle  du  Péloponéfc  cil  une  des  plus 
belles  Sc  des  plus  mflruéiives  de  l’anti- 
quité, 181.  Le  guerre  eil  l'art  de  rufet 
Sc  de  tromper  finement  par  principes  Sc 
par  méthode , 408. 

Guère  ( M.  le  Due  Je  ) fon  fiége  de  Mère 
cil  comparable  aux  plus  fameux  de  l’aa- 
liquité  , 406» 

H. 

TjEVfole  de  Démétrius  Polierellet  an  fi é- 

d J ge  de  Rhodes.  La  defcription  qu’en 
fait  Plutarque  ne  vaut  rien  , >37.  Les 
Auteurs  qui  en  ont  parlé  ne  s’accordent 
point  entr'eux,  X60.  Elle  efl  rendue  ma* 
tile , 398. 

Hermund  ( M.  i'  ) Mellre  de  camp  d’in- 
fanterie , ell-il  le  premier  auteur  de  cer- 
taines machines  qu’il  dit  avoÿ  inventées  f 
3ot.  Cell  un  Officier  de  mérite  Sc  fort 
appliqué , 306- 

Hérodote  a écrit  cinq  cens  cinquante  ans 
après  Hométe , & de  fon  tems  les  ma- 
chines de  guerre  n’étoient  pas  connues 
des  Grecs  , 18t.  • 

Homère  n’a  jamais  eu  connoifTance  des  Li- 
vres facrez  , quoiqu’en  dilentM.fc  Ma- 
dame Dacier  , 174  . cr  futv. 

Hiftoriens0L.ct  Auteurs  qui  ont  écrit  des 
affaires  des  Romains  ,.  iont  fuipects  d’a- 
voir , par  flatene  , déguilé  la  vérité , 
400. 

Huntaie  , Général  des  Hongrois  , défend 
Belgrade  contre  Mahomet.  Eloge  de  ce 
Capitaine , 434, 

Rrriij, 


Digilized  by  Google 


5o4  'TABLE  DJE  $ MATIERES 


î- 

‘ JEruftiem  , fes  muraille»  Soient  à l’é- 

J preuve  Je  toutes  les  machines  de  guette, 
j6p.  Cette  ville  ne  lut  pnic  que  parce 
que  les  Juifs  ne  firent  que  de  petites  (or- 
nes , 41?  , 454 ,454. 

Jmilcen  , Gouverneur  de  Lilybée , défefpere 
les  Romains  attachez  au  fiége  de  cette 
place  , i6p.  Sa  méthode  dans  les  (orties 
•pouffa  à bout  la  patience  tant  vantée  des 
Romains  , 409.  Réflexions  fur  fa  dé- 
fenfe  , 409-  Çr  funitntet. 

Infanterie , en  quoi  confïlle  fa  force , 464. 

Ifhialtes  au  fiége  d’Halicarnaffe , défendue 
pat  Memnon,  cottl'eille  une  Iprtie  géné- 
rale , & l'exécute  avec  tant  de  valeur  & 
de  conduite  , qu'il  met  Alexandre  hors 
de  mefures  Sc  dans  un  péril  évident  , 

juifs.  Us  ne  connurent  pas  leurs  forces  ou 
liège  de  Jérufalem  , 419, 

L. 

J Angnes.  La  Gréque  Pc  la  latine  font 

*~J  fort  ftériles  en  termes  militaires. 


,.*24 

Lignai  environnantes. 


Vejer.  Circonvalla- 


Li Ijie'e.  Le  liège  de  cette  place  eft  le  chef- 
d’œuvre  de  l’intelligence  militaire,  441. 
Defcription  de  ce  hége  , , itr,  , 408- 

& fi» v- 

liffe  , réfuté  fur  ce  qu'il  dit  dans  fes  Li- 
vres Polureiticon , des  machines  de  guerre 
des  Anciens , 1S6  , 178,  17».  188, *oo, 
X04.  i»l . ULi,  »yi  ■ at8. 


M 


M. 

• 

Aehinet  de  guerre.  Elles  n'écoicnt 
pas  connues  des  Grecs  du  rcius 
'd'Homére , oi  même  du  tems  d’Héro- 
dote  , 185. 

Mtcbines  de  jet.  Rien  de  plus  (impie  que 
leur  ftrufture  Sc  leurs  forces  agitantes , 
? 1 9*  Le  ferrice  des  plus  grofles  machines 
de ’Jet  des  Anciens  ètoir  auflî  promt  que 
celui  des  nos  pièces  de  vmgr-qaatre  , j 14. 
Les  Anciens  ne  nous  en  irajWtenr  point 
en  ce  qu'ils  racontent  de  leurs  machines 
de  jer  , 348.  , 

bine hinijlti.  Pourquoi  les  ouvrages  -qui 
nous  reftenr  des  Anciens  qni  ont  écrit 
des  machines  de  guerre  , fout  fi  obfcurs , 
1*7-  frfiuvantei.  • 


Afnheiort  II.  fut  le  premier  qui  ^lonni  le 
plus  de  vogue  aux  canons  s il  les  per- 
fectionna , & inventa  lej  mortiers-pter- 
xiers,  373.  11  rcmit  .cn  ufage  les  tran- 
chées, les  parallèles,  les  fappes  couver- 
tes , 101.  C’étoit  le  plus  univrrfci  génie 
de  fon  tems  , la  mime. 

Mmuialtjle , c’rft  l’arbalcttc  , ; if. 

Martana  , cet  Hiltoncn  célèbre  manque 
quelquefois  de  jugement , 18 s. 

MaJfaUa , fiége  de  celte  ville  par  Sylva. 
Terrifie  remarquable  , m.  hdairciffe- 
ment  d’un  partage  de  Jolephe , 113. 

Memnon  étoit  le  feul  d'entre  les  Capitaines 
de  Darius  qui  fût  digne  d’étre  oppofe  au 
grand  Alexandre  , 441.  Sa  défenfe  d*Ha- 
licarnafic  cfr  une  des  plus  ((ayantes  de 
l'antiquité  , la  mime.  Détail  de  cette  dé- 
fenle  , U mime  (j>  le < fanantes. 

Heu  , le  fiége  de  cette  ville  par  M.  le  Due 
de  Cuife  elt  comparable  aux  plus  fameux 
de  l'antiquicé  , 406. 

JUiiMi  2 leur  origine  , 383.  fanantes, 
La  méthode  des  Anciens  dans  leurs  con- 
duits de  raines  , eft  la  même  dont  nous 
nous  fervons  aujourd’hui , 384.  l’reuve 
.de  cette  vérité  , 38;.  Les  Modernes  ont 
un  plus  grand  avantage  dans  cette  ma- 
niéré d'attaquer  te  de  fc  détendre  que 
lcuMjüens,  Nos  Ingénieurs  loue 
pei^Hiiez  dans  l’air  des  mines  ,*386. 
Pieircde  Navarre  n’ell  pas  l’invemcur 
des  mines  dont  nous  nous  lcrvons,  11 
ne  les  a que  perfectionnées , 387.  M.  de 
Valiere  les  a portées  au  pointfic  perfec- 
tion où  elles  peuvent  atteindre , 388. 
Il  fe  trouve  i peine  trois  ou  quatre  Of- 
ficiers  dans  toute  ta  fiance  qui  s’appli- 
quent 1 la  fcicnce  des  mines  , 388.  Les 
Romains  commencèrent  à s’en  lervir  au 
iiége  de  f idennes  , 300.  En  quoi  elles 
confifioitnt  avant  l'invention  de  1a  lappe , 
39t.  Les  téfiftances  qui  fe  font  par  les 
mines  font  les  plus  belles  & 1rs  plus  fjj- 
rantes  , c’eJl  l’art  de  tendre  un  fiege 
éternel , 394.  Celles  dont  nous  nous  lcr- 
vons  furent  inventées  en  1487  , 387. 
C’clt  aux  Anciens  que  nous  devons  U 
méthode  de  décogrrtr  les  endroits  fous 
lefqucls  les  mineurs  travaillent  ,40).  Les 
Modernes  font  plus  habiles  que  les  An- 
ciens dans  la  Icience  des  mines  t 404. 

Meteh  four  le  fiége  de  Peckin  , rédaifent 
les  habitans  à fe  manger  les  uns  les  au- 
tres , te  emportent  enfin  U place  en  y 
entrant  par  une  galerie  foutettaine  ,37t. 
& >J>‘- 

Haïtien  - (ierriers  , qui  en  eft  l’invea» 
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teur , Les  mortiers  céderont  la  pUce 
aux  catapultes  & aux  baliftes  , fi  l'on 
peut  fc  délivrer  des  préjugez  de  la  cou- 
tume , |»Q. 

Moulin  à vent  de  brique  tranlporté  d'un 
lieu  à un  autre , 17t. 

Munit  ne  lignifie  pas  toujours  une  muraille 
de  maçonnerie , 218. 

Mn/luln  1 , elpece  de  tortue  emploiée  par 
Célar  au  liège  de  Marfeille  , 24;.  Sa  fi- 
gure , 244  Le  Mujeului  de  Vcgéce  dif- 
férent de  celui  de  Céfar , In  meme.  Les 
Antiquaires  n’ont  point  entendu  Ifidore 
dans  l’endroit  où  il  parle  du  Mufeulut  , 
244-  ni  Céfar  , 24  t.  En  quoi  le  Muf. 
eiilus  dilTéroit  de  la  tortue  proprement 
dite , 146.  ■ 

N.- 

7V7  Avnrre  ( rime  de  ) n’eft  pas  l’in» 
venteur  des  mines  dont  nous  nous 
ferrons , il  ne  les  a que  perfectionnées , 

; i§2- 

Am»  . celui  qui  attaque  à la  faveur  des  té- 
nèbres a prcfque  toujours  la  fortune  fa- 
vorable , 418.  fuht. 

Humante  , la  delciiption  du  liège  de  cetre 
place  que  nous  donne  Florus  , tend  ridi- 
cules les  RonuiU5  5c  Scipion  leur  Géné- 
ral, 1 Sp. 


o; 

r\  Tficien.  Il  s’en  trouve  à pqine  trois  ou 
quatre  qui  s'appliquent  a 1a  fcioQCe 
des  mines , tS8.  Pourquoi  ! U même. 

Cna^er  tiras  Célar  lignifie  catapulte  > 3 1 f . 
Pourquoi  a t-on  donné  ce  nom  à la  cata- 
pulte * tilt, 

Ofiai  Roi  de  Juda  inventa-t-il  la  balifle  & 
la  catapulte  ! ut. 

P. 


JJ  Ar edlilei  répétées  5c  les  fappes  couvertes 

d font  uniquement  ducs  aux  Anciens  , 
tau. 

Pnvefade s , ce  que  c’étoit , 5c  à qui  on  en 
doit  l’origine , 197. 

Peckin  , liège  mémorable  de  cette  ville  par 
les  Mogols , jqa. 

Piioponift,  la  guerre  du  Péloponéfe  eft  une 
des  plus  inftiuélivesde  l’antiquité  , tSi. 

PericU, I.  Les  machines  qu’il  emplois  au 
fiége  de  Samos  , éioient  connues  des 
Hébreux  longrems  auparavant , ]il.  Ce 
Prince  étoit  magnifique  , & airaoit  à ré- 
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compenfer  les  gens  de  mérite  , U mime, 
jpo.  fr  fuii. 

Perrault  réfuté  fur  ce  qu’il  dit  dans  Virruve 
des  machines  de  guerre  des  Anciens,  2ftf. 
i6i  , 278  .ripfutv-  303,  jii  , }iO,  }2 9. 
33»  9 »3.  37»- 

rhnlnn^t  Mncidonierme.  Elle  étoir  connue' 
5c  portée  à fa  pctfeélion  avant  Philippe  , 
ite,. 

Philippe-  Aueujlc  s'appliqua  uniquement  à 
pcrfeébionner  5c  à augmenter  les  forces 
' des  machines  de  jet , 37 f. 

Pique  , cette  arme  ne  valut  jamais  rien  dans 
un  alTaut , 4;!. 

PUeei.  La  confcrvàtion  d’une  place  qui 
couvre  une  frontière  , eft  mille  fois  plus 
précieufe  que  celle  des  troupes  qui  la  dé- 
fendent , 41g.  L’invention  de  la  poudre' 
ne  changea  prcfque  rien  dans  l’art  d’af- 
fiéger  les  places  , 571. 

Platée  afliegee  par  Archidamus  Roi  (je  La- 
cédémone, 1 17.  Defcription  4e  cc  liège 
l’un  des  plus  célèbres  de  l’antiquité , ilttd. 
fkf  fiehintUei, 

Pline , réfuté  fur  l’origine  du  belier  non  fuf- 
pendu , 28 j. 

Plutarque  n’cnrerrdoit  rien  dans  les  machi- 
nes de  guerre , i(7,  267. 

Plutem  , defcription  de  cette  machine,  148. 

PdjpM/W Archimède.  Vitruve  n’a  pas  com- 
pris cetre  machine,  17S. 

Precope.  FchrircilTcment  fur  un  paflage  de 
cet  Auteur , oii  il  eft  parlé  du  jiége  d’E- 
deffe  par  Cofroez  , fr  les  fuivantet. 

Poudre , ce  qui  contribua  à l’invention  de 
la  pondre , Elle  ne  changea  pref- 
que  rien  dans  l’arc  d’adîégcr  les  places , 


JJ  Ilode j,  fiége  de  cette  place  par  Démé- 
’*'■  trius  Pelioreites  , tÿ8. 

Ricochet , batteries  de  ricochet.  M.  de  Va- 
licre  n 'emploi.!  que  certe  méthode  au  fié- 
ge d’Aire  , 5t  défefpéroit  par-là  les  afiié- 
geans,  tl8. 

Romain  1 , quand  ils  commencèrent  à fe  fer- 
vir  de  mines  , 390.  Défaut  de  leur  tac- 
tique , £1^  Faute  qu’ils  firent  au  fiége 
de  LU)  bée , 417. 

S, 


n A’ont'n  1 , étrange  réfolution  qu’ils  pren- 
u nent  de  fe  bniler  avec  leur  ville  plutôt 
que  de  fe  rendre  , r<). 

S appes  couvertes,  elles  font  dues  unique- 
ment aux  Anciens,  rot.  Comment  ils 
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les  faiToient , 393.  Les  Gaulois  du  tems 
de  Céfat  étoient  tris-experts  dans  les  mi- 
nes Sc  dans  la  fapwe  , U meme, 

Siete.  Celui  de  Lilybée  ell  le  chef-d’œuvre 
de  la  fcience  militaire  ,1$).  Defcription 
de  ce  liège  , i«j , 16s  , 408  , 40».  Ce- 
lui de  Platée  pat  Arrhidamus  Roi  de  La- 
cédémone , 1 77.  Defcription  de  ce  fié- 
ge , Mi,  fun.  EdaitalTcmcns  fur  U 
delcription  que  Thucydide  donne  de  ce 
fiége  , 179 , 1K0.  Celui  de  Numance  par 
Scipion  , igj.  Le  récit  qu'en  fait  Flo- 
rus  rend  ridicules  les  Romains  Sc  leur 
Général , 185.  Siéfce  ou  blocus  d’ Ale- 
xis , c’cll  lechcf-d’œuvrc  de  Céfar,  187, 
Les  Commentateurs  n’y  ont  prefque  rien 
connu.  Oefcription  qu'en  donne  l'Au- 
«eur,  188.  tj-  fmvmies.  Siège  de  Rhodes 
par  Démétrius  Poliorcitn  , 397,  398, 
d'Athènes  par  $ y U a , où  les  Romains 
épuiférent  tout  ce  qu'ils  avoient  de  pa- 
tience A;  d'mduRrie  dans  l’attaque.  Def- 
cription  de  ce  liège  , 398  , 399 . 4 j8  , 
439.  Celui  de  Meta  par  M.  le  Ouc  de 
Guilè , 406 . Tous  ceux  qui  ont  écrit 
des  outrages  des  Anciens  dans  leurs  Ci - 
ges  , n’ont  prefque  rien  connu  dans  leur 
cnnflruclion  , X14. 

SiimtntviitH  , Lieutenant  Général  de  l’ar- 
tillerie de  Pologne  , jugement  que  porte 
l'Auteur  de  fon  Livre,  Artitmegne.  *r- 
tillerit,  3 7 8. 

Siri'ti-  Let  Anciens  nous  ont  furpaiTé  dans 
la  défenfe  des  places , Si  particulière- 
ment dans  ce  qui  regarde  les  forties  & 
les  affaires  , 408.  Rien  de  plus  redouta- 
ble qu’une  grorte  Sc  puilTinte  forric  , la 
mime.  On  ne  doit  jamais  tenter  une  for- 
tie  générale  au  commencement  d’un  liè- 
ge , 41t.  4.  4!!,  Les  forties  générales 
étoient  ordinaires  parmi  les  Anciens  , Si 
font  fi  rares  parmi  nous , que  depuis  trois 
cent  ans  on  ne  peut  en  trouver  aucune  , 

413,  De  quelle  maniéré  les  Romains 
combattoient  dans  leurs  forties  générales, 

414.  Les  plus  redoutables  chez  les  An- 
ciens , étoient  celles  que  l'extrémité  fat- 
foit  naître  ,41s.  Jamais  une  tête  de  tran- 
chée ne  s'elt  foutenue  contre  une  grolTe 
fortie  , 4ttf.  Si  les  Juifs  afliégez  par  Titc 
eurtent  fait  de  groffes  forties  , la  ville 
n'eùt  jamais  été  prife  , 419.  En  quel 
lems.on  doit  les  faite  , 4x1.  l es  Anciens 
n’en  fnfoient  de  gén  raies  que  dans  le 
cas  d’une  extrême  néccflitc  . 433.  Mé- 
thode excellente  fc  toute  nouvelle  des 
JFrançois  contre  les  forties , U mime,  JLe 

égiment  de  Navatte  cil  le  premier  qui 
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l'ait  mile  en  ufage  , U mime.  Il  ne  faut 
jamais  choilît  la  nuit  dans  une  fortie,  lorf- 

Î|u*on  ell  plus  fort  que  l’afliegeant  dans 
es  approches , 434.  Celle  d'Huniade  af- 
fiégé  dans  Belgrade  par  Mahomet , 43 s. 
Notre  méthode  dans  les  forties  ell  entiè- 
rement oppoféc  à celle  des  Anciens , Sc 
très-mauvaife  , 437.  Les  forties  doivent 
toujours  être  groffes  ou  générales  , Sc 
faites  pendant  la  nuit , 4)8.  Celle  d’Ar- 
chélaiis  au  fiége  d’Athènes  , malheu- 
reufe  , Sc  pourquoi , 439.  Comment  les 
Anciens  reliftorcnt  contre  les  forties  ,441, 
fniuMMes, 

SylU  allicge  Athènes.  Defcription  de  ce  fa- 
meux liège  , où  la  patience  des  Romains 
Sc  leur  induftrie  dans  l’attaque  iutent 
épuifées,  398,  399.43».  4J9- 

T. 


Cr'Acite  confond  le  timide  avec  l’auda- 
cieux  . lorfqu’il  avance  que  la  nuit 
les  favonfc  également  l'un  Sc  l’autte*, 
43'* 

Terrejfet.  Variations  des  Commentateurs 
fur  un  partage  du  Livre  des  Rois , où  il 
ell  parlé  detcrralTcs,  171,  Sentiment  de 
l’Auteur  , 173.  Celle  du  rot  de  Corié- 
nez  par  Alexandre  le  Grand  cil  furpre- 
nante  , ato.  Celle  de  Martada  dont  Jo- 
fephe  nous  donne  la  defcription  , ell  re- 
marquable , a a s.  Celle  que  lit  drelîer 
Alexandre  au  liège 'd’Aornc , 119.  Celle 
de  Timur*Bec  au  fiége  d'Avenic , > }t>. 
W/tcrcncc  du  comblement  du  forte  Sc 
d'une  rcrtalTe  , a 3 y.  Eclairciircmcnt  d’ur» 
partage  de  Jofcphe  où  le  Traduûeur  em- 
ploie le  terme  de  terrarte  , 134.  Moien 
de  dillinguer  dans’ les  Auteurs  anciens 
les  terrartes  cbnlidérées  comme  comble- 
ment , Sc  comme  cavaliers  , 1 )S. 

TTnecyiiie.  Eclarrcirtemens  fur  la  deferip- 
tion  qu’il  nous  donne  du  fége  de  Platée, 
179  & 180. 

Timor-Bec  n’a  pas  moins  conquis  de  pais 
qu’Alexandte  le  Grand  , 1x9.  Tctrarte 
qu’il  fait  conllruire  au  fége  d’Avenit  , 
130. 

Termemum  dans  Ammien  Marcellin , c’ell 
la  catapulte,  31 6. 

Tenue  , deferipnon  de  celle  qui  fetvoit  à 
combler  le fofle , 137.  Tortues  de  terre, 
X49. 

Terme  ieltrn  , defcription  de  cette  ma- 
chine , 189.  Torrue  d’une  flruélure  ex- 
traordinaire , 193.  La  tortue  a ptife  fon 
nom  de  belier , 199. 

Tortue 
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Tortue  4'l.ommss,  ,67.  Il  y en  avoir  de 
.deux  fortes , U fimple  Si  la  lurmontcc , 
la  même.  Celle  île  f’iafuite  de  Crémone 
ell  célébré  . la  même.  Antoine  cil  le  pce* 
osier  <qtii  forma  la  tonne  de  toute  fon  in  * 
fjotere  , 4*7  Sc 

Tenet  roulantes  en  ufage  avant  Alexandre  le 
Grand , M }•  Diadcs  fe  vante  ma!  i pro- 
pos d'en  être  l’inventeur  , la  meme.  Ex- 
lication  de  leur  ftruchure  , m.  Tours 
ponts  Si.  à béliers.  Description  Si  ufage 
de  cru  machines  , XS  \ ■ La  tour  que  Boé- 
mont  fit  conflruire  au  fiege  de  Duras, 
droit  fort  au-deflus  de  l’hclépole  de  Dé-, 
métrius . 1C1S.  Tour  de  Muhridctc  au 
fiége  de  Cyrique  , 1A8.  Les  Anciens  ne 
nous  appienncnt  rien  de  la  puifTance  qui 
anettoit  ces  tours  en  |eu , 17c.  Sentiment 
d:  l'Auteur,  *7t . *74-  Tours  à corri- 
dors , a?9.  Tour  de  pierre  tranffoitée 
d’un  lieu  i un  autre,  âji-Foicesqu’ein- 
ploieroit  l’Auteur  pour  une  éxecution  là 
•difficile , la  même.  Les  tours'ent  exifté 
dans  l’Aflyrie  avant  qu'elles  fu  fient  con- 
nues dans  l'Occident , IÏS,  Tour  beliére 
del’Arc  dcSévére,  }oi. 

Trar.eke’n , elles  étoient  connues  desAncicns, 
49t.  Preuves  Je  cette  vérité  , is*. 

Trtet  ne  fût  jamais  ni  allégée , m battue  , ni 
invcllie , aE  i. 

V.  * 

rr  Altère  ( W.  ie  ) Maréchal  de  Camp  des 

y Armées  du  Roi  , batterie  de  ricochet 
dont  il  Ce  fervit  au  fiege  d'Aire  contre 
Jes  afliégeans , ;{8.  11  a fait  des  tefle- 


507. 

xions  pbyfico  ■ nu  thématiques  fur  le  ca- 
non , 567.  Sa  profonde  capacité  dan* 
l’art  des  mines  . tSS-  Il  l’a  poulTée  à (à 
perfection  ; mais  il  mourra  fans  nous  ap- 
prendre le  grand  Si  le  vrai  de  la  méthode, 
& fans  former  aucun  homme  qui  puiiTe 
le  remplacer,  388.  S’il  commandoit  dans 
un  polie  où  il  trouvât  foixauce  pieds  de 
terre  fous  lui , il  ne  ferait  jamais  pris, 
40;.  AITiégc  dans  un  polletcl  que  la  ci- 
tadelle <fé  Tournai , tel  que  Condé , que 
Landau , il  fitrott  morfondre  le*  plus 
nombreufes  armées  , 394. 

V met  an  ( M.  le  SI  nef  eh  *1  i:  ) 3 pcrfc&’onné 
l’art  d’attaquer  les  places  , 478.  Depuis 
là  mort  l'art  d’attaquer  les  places  eft 
beaucoup  déchù,  44t. 

V triee.  Tout  fon  Ipavoir  confiùoit  dans  la 
dilcipline  militaire  Si  dans  quelque  cein- 
ture de  taélique,  uü.  Son  ouvrage  fut 
la  milice  Romaine  elf  pris  de  Tite-livc , 
qu’il  a réduit  en  principes  Si  en  méthode, 
j,t)7-  Rien  de  plus  inltru&if  que  lés  uoia 
premiers  Livres , la  meme. 

Vienne.  Jugement  qu’en  porte  l’Auteur* 

lli. 

Venta , d fférrtxcs  fignificarions  de  Ce  terme 
dans  les  Hilioricns  & les  Auteurs  aiili- 
• taires  , tôt.  ±_ 

Vitrme.  Jugement  qu’er»  porte  l’Auteur, 
ayq-  Son  texte  ell  corrompu  8c  falfifié 
presque  par  tout  i l’égard  despropornon» 
des  macnines  , 18a.  hclairciflcmcnt  d’un 
paflage  de  cet  Auteur , que  M.  Perrault 
n’a  point  entendu , t to.  Texte  de  cet  Ai** 
tcut  éclairci , juj. 
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